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A    MONSEIGNEVR, 

MoNS  EIGNEVR. 
de  Montahne, 

o 

o  N  s  E  I  G  N  E  V  p. ,  fuiuanc  la 
chirge  que  vous  me  donaftcs  Tâ- 
nee  padee  chez  vous  aMotaigne, 
i'iv  caille  5jdreiré  de  ma  main  à 

Raymod  5ebon, ce  grand  Théo- 

loe;ien  bc  Philofoghe  Efpagnol ,  va  accouftre- 
men:  à  la  Françoile.&  l'ay  deueflu,  aurant  qu'il 
a  eft  é  en  moy,  de  ce  port  farouche,  &  maintien 
BarbarefquCjque  vous  kiy  vitcs premièrement: 
de  manière  qu'à  mon  opinion,  il  a  meshui  affez 
de  façon  <3<:  d'entre-genc  pour  fe  prefenter  en 
toute  bonne  compagnie.  Il  pourra  bien  eftre, 
quelespersones  délicates  &  curieufes  y  remar- 
queront quelque  traid,  &  ply  de  Gafcongne: 
mais  ce  leur  fera  d'autant  plus  de  honte,  d'auoir 
par leurnonchalancelaiiië prendre  fur  eux  cet 
aduantage,  à  vn  homme  de  tout  poindt  nou- 
ueau  &  aprenti  en  telle  befoigne.  Or  Monfei- 
gneur,  ceft  raifon  que  fous  voftre  nom  il  fe 
pouffe  en  crédit ,  &  mette  en  lumiere,puis  qu'il 
vous  doit  tout  ce  qu'il  a  d'amendemêt  &  de  re- 
formatioa.Toutesfois  ie  voy  bien  que  s'il  vous 


plaift  de  conter  auec  luy  ^  ce  fera  vous  qui  luy 

deurez  beaucoupde  reflercar  en  efchange  dcfei 

cxcellens  &  tres-teligicux  difcours,  de  les  hau-* 

taines  conceptions&:  comme  diuines,il  fe  trou* 

uera  que  vous  ny  aurés  apporte  de  voftrc 

part,  que  des  mots  Se  du  langage:  mar- 

chandife  li  vulgaire ôcfi vile,  que 

qui  plus  en  a, n'en  vaut, à  1  a- 

uanture^  que  moins. 


Monfei^eury  ie/ùppHe  Ditffy  qi*ilvoHi  doifti  j 
trejîongue  &  trei-htHreHje  vie. 


VoBre  tres-humbU é*  très- obeijfam fils'/ 
AOchtldcMontMi^i^ 


PREFACE  DE 

L'avthevr. 

^  Lit  louange  ^oloire  de 

\  U  îYcs-hautc  &  rres-^ 

-^^  0-  laYîeitfe  Trinitt\  de  U 


^^É&  '^'^^'/^   Marte^  C^  de 
^i^S  t  ureiacourcclefle:  au 


t  uteiacourceie^e:  au 
nomdemflre  Seigneur 


&fatutdetûHsles  Chrej'iens^  s'enfuit  la  do* 
^rtne  du  liure  des  Cfe4ture$'.o%  bure  de  Niitu* 
re:  doflrine  de  l'homme  ^<&  k  luy  prâpre  en^ 
tant  q'Atl  eft  homme:  doctrine  conuenable^na^ 
turelie  ^  vtile  a  tout  homme  :  far  Ucjttelle^  il 
cji  illuminé  à  fe  cognoifire  foy-mefme^  [on 
créateur^  &  preftjue  tout  ce^  i  qney  il  eft  tenu  j^'^jj^j^ 
comm?  homme;  doctrine^  contentnt  la  reigle  da  liurc 
i'.  Nature:  par  laquelle  aufsi^  vn  chacun  f/ï  P"^^^^* 
tnjiruit  de  ce  a  quoy  il  eft  obligé  naturellement  ^^  jj^j.^ 
tant enuers Dieu^q'A  entiers fon  prochain:  &  aprcndU 
non  feulement  injhuit^  ma.i  efmeu  &*  poujjé  ^^ç^^^ç^j. 
i  ce  faire  defoy-mefme  far  amour  &par  vne 

a    iij 


PR  EFAcE 

aHaigre  lohmé.En  entre  ceftedoSlv'me  apred 
a  to  ut  homme  de  %'oir  a  l'ceiifws  difficulté  & 
farjs peine U  a/erité^  autant  (juilejipo/stble  à 
la  raifon  naturelle  )}f)ur  U  co^^not^jance  deDieu 
^  de  foy-mc/nie^  Çj^  de  ce  deauoyita  htfotrt 
four  fon  fa  fié  t^C^  pour  paruemr  à  la  njieeter- 
nelle:luy  donne ^^t and  accexÀ  inintelligence  de 
cequieflpre/cnt  ^  commande  aux  fainBes 
efcriture<^  &  fait  que  f  entendement  humain 
tjl  deliuré  depiufieurs  doutes^  ^  confent  har^ 
diment  a  ce  quelles  Contiennent  concernant  la 
9^  ^^^"^  coonoiffance  de  Djeu^ou  defoy-mefme.  En  ce 
çlufieurs  liureje  dejcouurent  les  anciennes  erreurs  des 
doutes^  payens  &  philofophes  infdelles^^  par/a  do* 
c'sfaintcs  ^^i^^ fi  ^^i^^ti^^t  &*  je  cognoifl  la  fqy  Ca- 
cfcrita-    tholique\îoutefe6îe  qui  luy  eÇx  contraire  y  esl 
'^^'  defcouuertey^  conuaincuèfaujje  ^  m.erfon- 

Ce  liure  ^^^^-yoila pourquoy  en cejle décadence  ^fin 
confatc    du  monde ^  tl  efî  hejcin  que  îoua  les  Chrefiiens 
is    ^.fi^^i^^[J^^^^y^''^^^^^^-r^  s'affeurent  encefle 
ycnnes.   fcyla^ccntrv  ceux  qui  U  combatent^ pour  fe 
garder  Cieflrefeàuits^(&'  s'il  en  ejt  bcfoin^mou» 

Ce  lure  yjy^fUjf^y^y^^fj^pf^ffyçllçjy'^tfapjl^aereltedo^ 
fert  aen  cS  ^     r  ,v  5^  j 

téàcc  les  cirine  ouure  .i  vn  chacun  la  'voye  a  l  inrelli- 
rocfVeurs  aence  des  fainêls  Docleurs  ;  lotre  elle  eft  m- 
ie  &lcur  corporee en  leurs burei[  tmores  qucuenyap^ 
cft  com-  paroiiJepoim)ccmme  efivn  alphabet  en  tou^ 
plXr.^'  ^fcrik^ufsteJlceC alphabet  des  Oofieurs: 
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&  comme  tel  tl  le  faut  ffremierement  apren-^ 
are,  Parquoy  feur  î\tche?niner  aux  fa'mSles 
e/cmures  tu  feras  bien  d'acquérir  ce/Zf/c/e;?- fonde  les 
ce  comme  rudtmens  de  toutes  faences^&  four  homes. 
mieux  ejirerefolu^  affrens  là  deuant  tour  au^ 
tre  choÇe  ^autrement  à  grand  beine  paruiendr^ 
tu  k  laferfeâlion  desfciences  fins  hautes:  four 
ce  que  Cejïici  la  racine,  l'origine  &-  les  petits 
fondemens  delà  doctrine  appartenante  i  l  ho- 
me pour  fonfalut,  ^infi  quiconque  aie  j^dut 
paref^erance^  doit  premièrement auoir  en  f&y  I-ado- 
la  racine  de  falut 3  &  fe  doit  par  confequent  ^^y^^^^ 
garnir  de  cefie  Je  lence^  qm  eftvne font  aine  àe  na  bc- 
njeritêfàlutatre.  Et  n  eft  be foin  que  perfonne^^^^f^^ 
latjjea  labre  ou  apprendre  par  faute  d  autre  ^ns  libc- 
doêlrineicar  elle  ne  prcfuppofe  m  la  GrSmaire^  raui. 
m  la  Logique ^ni  autre  art  libéral^  m  U  Plyfu  aprend^à 
quCi  ni  la  Metaphyfique^attenduquelleejlla  i'hommc 
première:  O"  que  c'efl  elle  qui  renge^  qUt  aC'^^^% 
commode  &  q  Mi  dreffe  les  autres  a  ^dnefairiHe  ce  de  (oj 
fin^kla  "vraye  vérité  ^  a  noRreprofir:  Parce  ^^^^^' 
queile  wl^iruii  i  homme  a  je  cognoijtre  joy-  jc  fon  c- 
mefmei  affauotrpourquojiilaejiécree^&^par  ^i^e. 
qui  iil\t  ejlé^  à  cognoijire  [on  bier?^fo?7  mal,  fon 
deuoir^  dequcy  &  a  qm  il  ejl  ohlioê.Or  à  l'ho-^ 
me  Ignorant  de  ceschofts^  que  peui^eritferutr 
lesautr^fcienceo  ce  n'ejique  'vanttc'iat tendu 
que  les  Ijsmmes  nen  vfent  que  mal^  &  à  leur 
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.  ,iom4^€*.'V€Uquilsne(çauerttniottilsvonlJni 

desfcien-  ci'outis^jtmem^Yjt  ouiisfont.  V.irquoyenleur 

ces  mon-  affrend  ta  k  entendre  que  cejlqueUcorrppw 

Ce"liurc  ^  dejfaut  de  i*homme,fa  damnatior^^  a'où 


cft vtile a  elle Uiy  eji venu'é^  a cognoijire Cejiat aucjuel tl 

tout  le     ^a    çç^     auquel  tl  efloit  enfon  origine,  a  où  il 
monde       J'   f     ■^        ■'  in  >       ^ 

mdiffe-    f^  cheUy^  cobien  d  ejt ejlonorte  defaffemie' 

remmét.  re  perfccïiof^^  de  quelle faccnil fe peucrefor - 

rK€r^&  les  chofes  neceffaires  à  ce  faire.  Par 

té  de  la    ^'^^[^  ^^fl^  docinne  esl  comune  au\4aicf^  aux 

dodrinc  clercsO*  ^  toute  manière  degensi  C^f  Je  petit 

y  ^^       comprendre  en  vn  mois  ^janspeme,  il  ne  la 

faut  apprendre  par  cœur^m  en  avoir  desliuresi 

car  depuis  que  elle  ejl  coçene^ellc  ne  fe peut  oU' 

blter.Elle  rend  l'homme  contant  ^  humble^ora'» 

cieux^ohetff^t  ^ennemy  du  ince  ç^du  péchera- 

moureux  dcnjerti*^  /ans  l'enfler  pourtant  oh 

V  enorgueillir  pour /a  fufffance.  Elle  nefe/ert 

à^ar^umes  obfcurs  qui  ayent  befoin  de  profond 

C>  lono^  dtfcoursicar  elle  narojimente  c^fepar 

chofes  app arête  5  6^  co^neues  a  chacun  par  eXm 

perience^  comme  parles  créatures^  ^ pari 4 

nature  de  Cho^mc  par  lequel^&*  par  ce  quil 

Ceftc  (3o  fçait  defoy^eïieprouue  cequelle  i-eutiO'prin^ 

£lnnc  à    apalement par  ce\a^  qu  in  chacun  a  effayé  en 

départ,     ^'l)'  mefme^aufïi  n\x  elle  méfier  d'autre  te f^ 

qu'a  la      moin  que  de  f  homme,     ^u  rcfle  ellefemblt 

^^""^'     de  prime  face  despri  fable  Çj7*  de  neant^  d'au^ 

tant  qu  elle  a  des  commandemens  vulgaira 
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^foYt  hâ^\mm  elle  ne  latj^ep.t6  d'apporter  "vn 
fruit arand & norable^ctfcauoir la coznoif^ct-  Cornent 
cède  Dieu  <(^  de  l'homme:^  d'autant  qu'elle  \^^^^^^ 
part  deplwi bas^d' autat plw monte-elle &ie'  de cefte 
Jleue  aux  chofes  hautes  !(^  celeiJes.  Parainfi  ^oOxittC- 
quife  voudra  reftntir  defonfrm^^  quilfe  e- 
xerce  premièrement,  du^  petits  prmci.es  de 
cejlefcienceSans  [es  d^fdai^ner:  car  autremet 
il  n'en  pourra  ^oujier  :  non^lu^  q'.tvn  enfant 
n  apprend  a  lire  fans  luntelligence  de  l'alpha* 
het^^  de  chaque  charaClerek  pa*'tfoy,Et  ne 
pleigne  hardiment  fa  peine:  car  ilfe  rendra  p.\r 
cejie  docîrine  en  peu  de  molsfçauant  &  njer^ 
fêtn  plu  fleurs  chofes^pour  lefquellesfçavcir  il 
conui endroit  employer  long  temps  a  la  le6iure 
de  plu  fleurs  Hures.  Elle  rt  allègue  mdle  autho  - 
r/Vf,  m  celle  mefme  de  la  Bihle^pource  que f on 
but  €iï  de  ccnfrmer  ce  qui  efi  couché  aux  fain^ 
tes  EJcritures^^  de  ietter  lesfondemensj  fur 
le f quels  noî^y<  ^mfsions  bafrir  ce  que  s  enfuit  en 
tcelles  obfcurement,    ^infi   quant  d  noii'S 
elle  ^'4  deuant  le  vieil  &  nouueauTeJî^ment. 
Dieu  nom  a  donne  deux  liures^celuy  dei'vni^ 
uerfel  ordre  des  chofes  ou  de  la  nature^<^  celui 
de  la  Bible.  CefluyAk  nous  fut  donne  premier.^  j^j^^ 
^  des  l'origine  du  monde  :  car  chaque  créature  n  ou  s  a 
neftque  comme  vnelettrr^  tirée  par  la  main  <|°""f. 
Ce  Dieu,    De  façon  que  d  ^ne  grande  muU  ures. 
titude  de  créatures  ,    comme  d'vn  nom- 


Les 

tjrcss 

côir. 
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hre  de  lettres^  ce  hure  a  e^lrrom^ofe  :  dans  if- 
crea-  quel  C homme  fetrounefir  en  esl  la  lettre  capt- 
'.  c  Ic'c  ^"^'^  ^  prificr^ale.  Or  rout  ainfi  que  les  lettres^ 
trcscfcri-  ^  Us  mots  faits  des  lettres  font  vnefcience^en 
inain  de*  cow/7re>7^?7r  tout  plain  defentences  (^fignifi'* 
Dieu.      cations  différente  s  ^tout  ainf  les  créatures  loin^ 
tes  enfemhle  O*  accouplées  t*njne  a  t* autre  enu 
inc  Q^\  9°^'^^^^  dmerfes  fropoprio/jS  &  dtuers  fens^ 
lettre  ca-  d^  contiennent  lafctence^qui  nou4  efl  neceffai» 
pitaledes  ^^  ^5/^;j/  tout  autre,  Lefeconà  Hure  des  famt^  $ 
]a  maio    ^J^y^tuves  a  enc  dePWA  donne  a  i  homme^  & 
de  Dieu,  ce  au  défaut  dupremitr:  auauel  (  ainfiaueu^lê 
qucDieu  ^^^^'^ '^  v^<^^^  )  '^ ^^  "vqyoït  rten  :  ji  ejt- ce  cjue 
cous  a     le  premier  efl  commun  a  tout  le  monde ^'^s^  non 
donné.    ^^  lefecodicar  il  faut  e[lre  clercpour  le  pouuoir 
lire.  En  outre  Je  liurede  nature  nefepeut^nfA 
fifier^  ni  effacer ^nifaujje ment  i^nerpteter:  p>tr 
amfine  le  peuuent  les  heretirjues  fmlftment 
le  li'urc    entcndre;&*  nul  en  celuy  M  ne  dcuient  hereti^ 
te  "f°   (jweilkouil  va  tout  autrement  de  celuy  de  la 
peot  fal-  BiLlf,S!  eSl.ce  tjueL\>n  ^Camreeflpàrty  de 
ifîcr  ni    mefme  marjire  :  ç>^  Dieu  a  b^fli  Its  créatures 
ITiô.-nc   ^ommedareleuéfes  cfcritures'^fufsts\iccor'' 
naifta-     dent  ils  tres-bien  t*vn  aucc  l'autre  &  n'ont 

t,i^'  ^"     ^arde  de  s'encreconTrcdircqucy  que  le  premier 
met  gar-  <^  i    ^  i         i 

xiidcmil-  fimbolt^e plus auec nofli e naturc^^  (juele/e- 

Ic  fcicn-  cond Toit  bien  loin  au  defjus  d'elle.     Puis  fjue 

l* homme ^  tout  ratfonnable  ^  capable  de  dfcr 
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fhtJf  au  il  eftott,  ne  Ce  trouuoittoutesfojsafa  ^.^"J°<^« 

^    .^^  '      •    Vf      H  ;  il     r  Yiliblc 

naifjance garni  acïucliement  de  nulle  fctence^  ç^Ie  li- 
0"  que  nulle  faence  nefe  tient  acauerirfans  h-  ure  na- 

^     Il    r        r    '       in  i  ',^    turel  des 

met  ou  elie/oit  efcnte^tl  esfoit  plus  que  raiso-  ^^^^^^ 

nahle  (  afin  que  ce  fie  capacité  aeftre  fçauant 
ne  nousfut  pour  néant  dennee)  que  U  diuine 
intelligence  nonsfourniji  dequoy  pcuuoir^fans 
Maijfred^efcole^naturellcment^  &  de  nous 
me/mes  nous  iniivuire  delà  doâlrine  qui  nous 
efï feule  necejsaire.^  cejîe  caufe  baflir  elle  ce 
mondai  &  nous  le  donna  comme  vn  Iture  pro- 
pre ^familier  &  wfallible^efcrit  de  fa  main^ou 
les  créatures  font  reniées  ainfî  que  lectresnon  Pour- 
a  noprepojle^  mais  par  lefatnti  iugement  de  ^^J^^^^ 
Dieu^  pour  nous  apprendre  lafapience&Li  phcs  ne 
fcience de nojire/alut  :  laquelle  toutesfoisnul  plurent 
ne  peut  voir  dejoy^nï  lire  en  cegrand  bure  [hie  yj-aye  do- 
que  toufiours  ouuert  (& prefent  a  nosyeux )s'il  <^jine 
neji  e f clair  €  àe'Dteu  C^  purgé  de  fa  maculle  o  -  g^^/u  ^^ 
riginelle.ibùu  il  efi  aduenu  que  les  ancies philo-  de  natu- 
fophes payes,  qui  en  ont  tire  toutes kurs  autres  ^^* 
Jxieces  0'  tout  leur  ffauoirjny  ont  pourtatia- 
mais  peu  aperceuoir  &>  defcouurir  (  atievgleç 
en  ce  qui  concernoit  leur  fouueram  bien)  laft- 
pience^  qui  y  tftenclc/e^  ^  [a  <vraje  ^fo'jde 
do£lrtnc^qut  nous  o-uide  à  la  lie  éternelle.    Or 
^eu  que  de  l'afjemblage  des  créature  s  J  ont  ain- 
f  que  d'yn  bienc  ordonnée  cou  fur  c  de  paroles 
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comm 5 1  $  entendre  la  vyaye  intelligence  en  celuy  qui  4 

traftter     i<ifi*ffifance  de  U  conceuotr^  la  façon  de  trait- 

ce  li-       ter  ce  hure  eji  d*afJ^ortir  &  rapporter  [es  crea^ 

"^^*         t^res  ^'vne  k  i*  antre  ^  confiderant  leur  foi  x  ^ 

t-^E^Iifc   figntfication^poitr  après  en  atiotr  tiréladtuine 

Komai-  fapiente  quelles  contiennent,  la  ficher  ^  em^ 
ne  mère  •    j     1  ^  n 

de  tou  s   f^'ii^^^^  ^'^^^  (tuant  en  nos  cœurs  &  en  nojtre 

Chreftiés  ctme.Orpource  quelafacrofainte  Egbfe  Ro^ 
•ft^V  ^^^^'^^ft  mère  de  tomles  cbreftiens fidèles^ 
fe  de  jrra  maijireffe  degrace,retgle  defoy  <&  de  vérité, te 
ce,reigle  f uu^. mets  entier ement  à  fa  corre£lion  tout  ci 
vérité.     3«'  ^/^  dit  &*  contmu  en  ce  mien  ouurage. 
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THEOLOGIE 

NATVRELLE 

DE   RAYMOND 

5  £  B  O  K. 

Dç  Fefchelte  de  nature  par  lat^HeRe  l'hommi 

nwntt  k  la  cognoijfance  defoy  ^ 

de  fin  Createnr. 

ChapitriI. 

A  R  rinclination  naturelle  des  .     .-  ^ 
hommes,  ils  lont  continuelle- a,;,^  „^^ 
ment  en  cherche  de  reuidcncc  relUmtnt 
•de  la  vérité  &  de  kcet titude:  &  *»(lf»e\^  f 
nefépcùuentalTouuir  ny  con- 
tenter qu  lis  ne  s'en  foicnt  ap- 
prochez iufqucs  au  dernier  point  de  leurpuif- 
fancc.    Or  il  y  a  des  degrcr  en  la  certitude  y/-^/^, 
ôc  en  la  preutie  ,  qui  font  les  vues  preuues  deire\^  tn 
plus  fortes^  les  autres  plus  foiblcs  ,  quelque  ^-•'^''•''^ 
certitude  plus  grande ,  quelque  autre  moindre,  tf  '"  ^^ 
L'aiithoritc  de  la  preuue  &  la  force  de  la  cerii-^"*"' 
tudcs'engêdredelaforccÔc  authorité  dcstcf- 
moins&dcs  tcfinoignages,  def^ucls  la  vcriic 


chercher  là 
MgrisL 


\ 
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_  i  T néologie  naturelle 

yiTb^-*"  ^^P^"^-  &^  <^e  là  vient  que  d'autant  que  les  tel- 

te/mcin,     nioinsfe  crouuert  plus  vciitableSj  apparens  tC 

inclubitablcs,d'âutântya-ilplusde  certitude  en 

ce  qu'ils  preuuêt.  Et  s'ils  font  tels  que  leurs  teA 

refmotns  nioignages  par  leur  euidence ne  puiffent  t6bcr 

incertains.  ^^  ^^^  doute,  tout  Ce  qu  ïls  vciifierot  nous  fera 

Ce  qui  efl   tres-cei  tain,  très-  cuidét  &  trefr-maniftfte.  Aufîi 

-vérifié  far  à zmdiV\r.C[\\c\QS  telmoins  font  plus  eftrangcrs 

Joj-me[me  &pl' eflognezdelâchofe.  dclaquelle  on  dou- 

il  ejîtrej-    te,d'autant  font-ils  moins  de  fov  &  de  créance: 

&:  plus  ils  font  voilms,  plus  ils  aportcnt  auec 

Rïen  neji   ^ux  dc  certitude  Mais  il  n'y  a  rien  plus  familier, 

flus  'votfm  plus  intérieur  &  plus  propre  à  chacun,que  fov- 

a.  l'homme,  mefme  à  foy:il  s'enfuit  donc,  que  tout  ce  qui  cft 

^uelhom-  venfîc  de  quelque  chofe  par  elle  mefme  Ô^par 

L'iomeF^  fa  naturc^reftc  trell^ien  vérifié.  Puis  que  nulle 

fa  nature   chofc  Créée  n'eft  plusvoi(îne  à  l'homme  que 

/ont  le mo'  rhome  mefme  à fcv,tout  ce  qui fe  prouucra  de 

jendesar-  luy  par  lny  .meimejpar  fa  nature  &  parce  qu'il 

^ce^mre    ^  l^Ç^it certainement,  de  tout  cela  demeurera.il 

x-hommefe  tres-alTeuré  &  tres-efcIarci.Car  en  ccpoinâ:  co- 

«^//ffl^ww- lifte  la  plus  cômode  certitude,  &  la  plus  aflcu- 

fre  s'il      ree  creace  quife  puilTë  faire,ou  tirer  dc  la  prcu- 

^eut  ^crt-  yç^  Voila  pourquoy  l'homme  &  fa  nature  doi- 

lier  cfuelcitte  f  n 

(Ifçfedefey.  "^"^  fcïuir  de  moyen,d'aigumcnt  &  de  tefmoi- 

gnage ,  pour  prouucr  route  chofe  de  l'homme, 

i^emifira-  pourprouucr  tout ce  qui  cocerne  fonfaIut,fon 

hleti^at  de  heur,  ion  mal- heur,  fon  mal  &fon  bien  ;  autre- 

l'homme     ^T^cm  il  n'en  fera  iamais  aifez  certain.  Qinl  co- 

ti'ûccafion,  ï^^^*^ 0"c  ù. fc  cognoiftrc  foy-mefme  &  d na- 

ture,s'il  veut  vérifier  quelque  chofe  defoy.wais 

ilellhorsdeloy,  tflôgncdeioy  dVne extrême 

diAancc,  ablent  de  fa  maifon  propre  qu'il  ne 
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viddncquesjignorat  (à  valeur,  mefcognoifTant;  ^!^^^^"J^^ 
rov-memîejs'cfchangeantpour  choie  de  néants  derechef 
four  vne  courte  ioye,  pour  vn  léger  plaillr,  cognoiftre 
poulie  ptché.S'il  fe  veut  donc  recognoidrCj/^J^ifA-^c^ 
fon  ancien  pris,  là  namre,  fa  beauté  première,  '«■'^'^^• 
qu'il  reuienne  à  foy  &  rentre  chez  fov  :  <Sc  pour 
ce  faire  ,Veu  qu'il  a  oublié  Ton  domicile,  il  eft 
nccclTaire  que  par  le  moyen  d'autres  choies  ou 
le  ramené  &  rcconduife  chez  luy.  Il  luy  faut 
vncerchellepourraideràicremonterà  foy  &  ^ 
k  le  rauoir.Les  pas  qu'il  fcra,les  cfcheilon-s  qu'il  \fj^  ' 
en  amb  cra,ce  feront  autant  de  notices  qu'il  ac-  ^J/^Xar 
querra  de  là  nature  .Toute  cognoiflàhce  fe  préd  oU  l'homme 
par  argument  des  chofes  que  noiis  icauons  pre-  remonte 
miercmet  &  le  mieux,  a  celles  qui  nous  font  in-  chez^Joj. 
coCTieifcs:  &:  par  ce  qui  nous  eft  euidcminent      ''^^^  ^^^ 
notoire,  nous  montons  a  1  mtelligence  de  ce  %^  ^^  „J 
que  nous  i^norons.Aufîinous  entendons  pre- ^«^>/^/v«- 
mieremcrit  les  chofes  plus  peticcs;&:  plus  balles,  cogntté, 
&  après  les  plus  grades  5:  les  plus  efleuees:  d'où 
il  aduient  que  l'homme^  comme  eftantlaplus 
excellente  &  la  plus  digne  choie  de  ce  monde,  ^^^^-^a  i^ 
cognoili  toutes  autres  chofesauAnt  qu'il  feco-  demiar  de 
i;noiiIèfôy-mefme.  Or  afin  qu'ainfî  hors  de  têutes  éo- 
luy^côrnme  il  efl:,&:  s'ignorant,  il  puiiïe  eftre  ra-  A^  ^^  *"* 
mencafdy&inftruitdcfanature;  on  luy  pre-  "^"^  ^' 
sête  celle  belle  vniuerfité  des  chofes,&  des  erca  ,.     -     « 
tureSjComme  vne  droite  voie  Se  retme  eichelle,  /^  descht- 
ayant  des  marches  tres-aileurees,  par  où  il  puif-  Jes  ejttef 
fe  arriuer  a  fon  nature  ldomicilej&  fe  remonter  ^^^^^«  >  f"*^ 
klavrayecognoirtàncc  de  fa  nature.  Pourceft  ^«^'^'^'^^ 
effet  tout  y  eft  diuerfifié  par  vn  bel  ordre  ^^  foy-t^e/me:. 
rangs  de  tres-iufteproportio.Les  chofesy  font, 
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les  vncs  fcaflèsjesaurres  hautC5,ce!Ics~ciparrai* 
L'^^e  <^frcs^celles-*a  imparfaite?:  quelques  vncs  y  font 
^^0^^>  ^  extrcmcncntvtiles.&cuelquesautresciVnpn* 
^aroH  "-ineflÎE-iable.  pour  acre  iriTiodcr  les  pas  &-  pour 
enlaco-  sachcn-jineicotrcirontiniqucsaiov,  de  degré 
gi-.otj.ance  en  cfcgi  e  à  la  n  odcd'vne  cfcfellc  :  dc  laquelle 
.  deio^-mej.  s'ille  veui  :eruir,voic\'ccîneil  luvenconnicnt 
'^^-  vierrvoicy  le  rrain  qu'il  luv  faut  tenir  pourpaf- 

ueniràfacogncillarce.    JPremieremcnt,  qu'il 
coniiderela  valeur  de  chaque  chofe  en  foy:  ÔC 
puis  la  générale  police  de  ceft  vmuers  ,  diftri-^ 
Duee  en  différentes  f^içnitez^diuers  rangs  de 
LaMie    creatures.Celà  fait.il  luv  faudra  coparcr  l'hom- 
comparer    «le,  qui  en  eft  la  plus  noble  5c  première  partie^ 
i'/wwyz'tfrf»  à  toutes  les  autres  :  &lescoparcr  en  double  fa- 
repedes     ^oii.Tantoft  reg  rdanten  quoy  il  conuicnr,ta- 
creatmes.  toft  en quovildiiîèrc d'auccellcs.  Dcceftcre- 
fcmblance,  ou  diiîcmblances'engedreraen  luv 
''-^"'^''"^rintelligencc  qu'il  cherche  de  fov,  &  qui  plui 
■pAt/tc:-     eil,celledeDienfoncreateurimmortel:carpar 
^:ctflDi€H.  la  voveaes  choies  inkneures,  il  s  acheminera 
iiîfques à  l'home:  ^tontdVnfîl  il  enjambera 
de  1  homme  iufqnesaDieu.    Il  eft  impofllblc 
OnTTittnteà  d'arriuer  par  ailleurs  à  ccfte  double  cognoidàn- 
la<cgnc$j''   çç    Qç^  îç.^^  ^çyx  montées  &  deux  rraidcs  à  fai- 
/ame  e  ^  re  :  l'vnc par  Ics  chofes ,  qui  font  audeiîous  ^ç. 
Jalemènt   l'hommt  luiques  àluv,  &  la  fecondc  dc  luyiuf^ 
}Ar  dçHx     qu'esà  fon  créateur. Quant  a  la  première,  il  y  a 
fnomces.     vnc grande  diueifité  &  diflindiondedegrczez 
choies  ^tct  monde:  dcfquels  fermes  &: immo- 
biles comme  ils  font,  eft  baftie  1  elchellc  de  na- 
Les\  «j^Ar^ture.Il  nous  les  faut  nombrcr&:  poifcr  chacun 
m7r]he:dcs^  part  foy-La  généralité  eftrc  duiic  a  quatre  mar 


che5.,encoresquily  ait  foal^î  chacatic  déciles  M^^^'* 
diucrs  ordres  particuliers,  Sr  diuerfes  efpcces,  '"*^'^''- 
Ces  quatre  le  reiigentainfi.  Tout  ce  qui cft,  ou 
il  a  l'eftre  feulctnetit  fans  vie,  fans  featiment,  f^''^»^""* 
ianj intelligence,  lan5iugeiîient,lanslio:e  vo-  eyitendre^ 
loiitc:ou  bienilal'ellre&le  viureieuleniêc,  &  ampren- 
rien  du  refte  ,ou  bien  il  eft  .il  vit,  il  feat,  &  c'eft  »c^ff^'*u 
cour.ou  bien  il  eft,il  vie,  il  fent.il  ente  <,  &  veut 
à  (à  libercé.i^inri  ces  quacrech ofes,  cftre,viare,  DtHnhHtt*^ 
fentir& entendre,  coin "jreraient  to.K,  &  rien  j^^^^^X  ^ 
n'eilau  dela.Car foubs  l lîuelligéce  e^l  aulTl  lo-     ^  „  ^^/ 
gé  le  lugement  &  li  liberté  de  vouloir.  Ce  pre-  .^uttepe. 
mier  ordre  des  chofcs  qui  n'ont  que  l'edrccon* 
tient  vue  grade  raulticude  i'efpeces,  lefquellcs, 
bien  que  pareilles  &renîbUble5  en  cela,  reçoi- 
ucnttoutesfois  foubs  ceiledre  fculeméCjbcau- 
coup  de  différence:  d'autant  que  Tcftre  de  l'vne 
cft  plus  noble  que  celuy  de  l'autre,  &  quelles   /^^'!?'*'^ 
ont  leurs  vertus,  oc  leurs  opérations  plus  ou  ^/^^;^^;. 
moins  excellentes. Là  font  les  quatre  elemcns,  f^reT.    c»- 
chacungarny  d^  (à  particulière  nature:  &  (i  ont  ire  eux* 
^c%ZQn<p  entr'eux.  La  terre  cft  la  plusabailFee 
&  de  moindre  pris,  l'eau  eft  plus  noble  que  la 
terre  ,rairencores  plus  noble  que  l'eau  ,  &  au 
feu  cft  referué  le  dernier  honneur.  Il  les  fau- 
dra condierer  chacun  à  part  foy,  tout  vulgaire- 
inent,pourvoirccquila  de  prop'C  <5cde  par- 
ticulier. Là  font  a-ufîi  tontes  cbofes  qui  s'erh  /J^^l^'*^ 
gendrent  dans  le  ventre  de  la  terre,  comme  les  ^^^-^x. 
minéraux  &  les  métaux,  qui  four  dilfcmblables  L^u^^ur 
en  pris.L'argent  vif,  le  plomb,  le  fer,  le  cuyure,  l^^^^'^ux 
lor,  l'argent  &:  l'cftam:  l'azur  y^eft  auHî ,  qui  ^^^^^^"^f^^ 
çxeedc  cou:  rpecail  zv^  valeur  ;  le  fouphre,  le  fal-  ^^^^ 
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tes  pterres  P^^fC,  le  falgemme,  «Se  l'alun  :  toutes  chofes  de 

frecreujes.  glande  efficaccCcs  pierres  en  font,  &  les  pier- 

L^jf/Sç/^jl-esprecieufes:  precieufès  ,  non  par  leur  gran-f 

^rt'tficfelUs  deur,mais  par  leurs  proprieceziînguIiercJ,  1*01* 


nepsuu-ent 


carboucle.lc  liiacinthe,Veimciaude,le  criilal  &: 
l'enre.       autrcs.  Le  ciel  clt  encorcs  en  ceit  ordre,  &  tous 
Viutfton  de  Ics  corps  celeftes.plancttcs  &  eftoilles,  comme 
Ufecemle.  aufTi  toutes  çhofes  faites  par  art:  car  de  celles-là 
maràe,      nulle  ne  peut  auoir  que l'eftre. La  féconde  mar- 
enZt^que    ^'^'-' ^c"^^^^^^  cfclielle  compicud  toutes  chofes 
les  fiantes  ^^  ontl'eftre  &  le  viure  feulement  :  (Se  dit-ou 
qu'elles  ont  viejd'autat  que  de  foy  elles  fe  mou  • 
\eselemens  ^cnt  contrGmont,contrebas,deuanc,derLiere,  ^ 
Tte-oiueut   ciextre  &afencri:re:là  font  toutes  lcsplantes,les 
mthtudê  arbres  &  les  herbes,  quiviuent,d'autantqu'el- 
desfUntes  Ics  ont  cç  mouuement  par  elles  mefnies.  Nous 
les  vovos  cjroiftre  en  hauteur  &  en  groITeur^  &: 
tirer  de  la  terre  leur  nourriture,  par  laquelle  co- 
tinuellemet elles  s'augmentenE,s'entretiennet, 
engendretdelafemenceôcdufruid.Cc  nour- 
nilcmentjCefte  génération  &  augmetation  pai 
leur  vertu  pro.pre,faitque  nous  leur  attribuons 
nifttnnto»  la  vie  ;  ^  ç^ç\)^  n'ed;  aux  elcmés  que  par  fimilitu- 
des  arrofes  ^j^  (^^  ^^^^  foufîle  vnc  fous-diiUndion  des  ar- 
^J  bres  «5ç  à(^s  herbes. i^esarbres  font  plus  nobles, 

les  herbes  le  font  moins.  Desarbrcs  il  en  eft  vn 
million  d*cipeces,diifcretes  en  quaUtez, en  ver- 
ru  &  en  ellimatio  :  ne  plus  ne  moins  y  a  -il  vn  in- 
lini  nombre  de  lortes  d'hcrbes,defquellesl'vne 
n'eft  pas  l'atitre,& a  chacune  là  particulière  na- 
.  ./     ,  ture  6c  efficace.  En  Tordre  troifiefmelocie  tout 
a  murch:    ^^  ^l*""  ^  clh-e,vie  (Se  lentiment:  le  icntiment  co- 
trotfi/jne.  prend  fous  foy  le  veoir,!  oyr,  le  goufter,  le  flei> 
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XCT.  &  le  toucher,  aucc  toutes  les  opcratios  que  ^^^f  f  '^*' 
nous  V  oyons  aux  animaux  plus  qu  aux  plantes.  ^^      / 
A  ce  ran^  faut-il  attribuer  toutes  efpeces  de  be- 
fteSjfoient  en  terre5en  l'air, ou  en  l'eau. Et  voycs 
combien  il  y  a  de  façons  de  belles  terreftrcs, 
combien  de  différence  &  de  diuerfitcz  de  for- 
me &  de  valeur  entre  elles ,  combien  entre  les 
oyfeaux&lespoiilbns.Tous  les  animaux  font   j.^^/^„/_ 
criplementdepartis&diuerfihezentr'eux.  Les  fn.^uxj«nt 
vns  n'ont  qucrartouchemcntfans  mémoire  «5c  dcp^tnaerK 
fànsouye:  corne  toutes  ces  coquilles^  &  cespe-  f'^^^-'- 
tites  bcftes  qui  font  attachées  aux  arbres  &  aux 
racines.Ce  premier  rageftlc  plus  bas  6<:le  plus 
vihles  autres  ontratcouchemcc&  la  mémoire, 
fans  l'ouye  corne  le  fourmy .  D'aurres  plus  par  - 
faits  orit  l'attouchemcatjla  mémoire  &:  l'ouye, 
comme  chiens,  chenaux  & femblables.  D'en      • 
trouuervnequatriefmeefpecedetels  qui  euf-  l'ouyeane- 
fènt  l'ouye  fans  memoire,il  ne  fc  peut  faire:  psLV  cejjafremù 
ce  que  tout  par  tout  où  l'ouye  fc  trouue,  la  me-  Umemotre 
moire  qui  la  fuit3  s'y  trouueaufîî.Lei  animaux 
d«  la  première  façon,  d'autat  qu'ils  n*ont  point 
de  mémoire,  n'ont  point  aufîi  de  prudence  ;  Se 
d'autant  qu'ils  n'ont  pointd'ouye,font  incapa-  -^^ 
blés  de  tout apprentiilage.  D'auantage.ilsfonr  moïteCa- 
priuez  dumouuement  de  lieu  a  autre,  attendu  ntmalnef^ 
que  fans  mémoire  nulle  beftenefèpeut  ainfl  rneutn^tu^ 
mouuoir.Ceuxdelaleconde/a  caufède  lame-  7/^^^^^ 
rnoire^  ont  mo.uuement  de  place  en  place,  &  fi  ^^^^^^ 
peuuent  auoir  de  la  prudence:comme  nous  di-- 
fons  des  Fourmis,  lors  que  no'  leur  voyos  faire 
prouifion  degraLi,  maisà  faured'ouve  ils  font 
in.capablçs  d'çftre  inftruits. Quant  à  ceux  de  la 
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troifiefinc,  par  ce  qu'ils  ont  &  le  Toauenir  & 
Touyr,  ils  font  difcinlmables  en  quelque  façon: 
corne  les  chiens  &  les  oy  féaux  .Toutes  ces  trois 
dpcces  lonc  comprinfcsjcom^  ayans  fentimcc, 
fous  le  tiers  général  ordre.  Il  eft  vray  que  la  pre- 
mier  e,pour  eftre  plus  voifine  des  plates,eft  auf- 
fiiamoinshonorable.Laiccode  eft  plus  noble 
pour  en  cftre  plus  eflongnee,  &  la  tierce  a  mcC-. 
memefure.  Voila  quant  au  troifiefme  ordre. 
'  Sous  Icquatrieiîncront  les  chofes  qui  ont  e- 

ft' r  J  ftfe>viure,rentir,cntcndre,iu^cr,vouloir&ne 
2^Cr/9?-^^^°^'^^!^^^^^^»^^^'^^>^'e^^^^^i^e  le  libéral  ar- 
me  marche  l^icre.Icy  font  les  homes,  <lciquels  la  nature  eft 
LiberdUr-  fi  accomplie  qu'il  eft  impofîîble  d'vrié  trouuer 
iffpre.  à  redire,  ne  d'y  rien  adioufter,  attendu  qu'il  n'  y 
^Un4^t!re  ^,"^"  cnperfedion  &  en  dignité  au  delTus  du 
éftmainc.  li'^eral  arbitre,  nyreng  auquel  l'homme  puifTe 
monter  au  delà.  Or  parce  qu'ils  font  raifonna- 
blés,  ils  ontaufïï  rintclligence,la  difcretion,  le 
iugementlaratiocination  :  font  fuffifàns  pour 
conccuoir  par  expérience  de  par  art  :  font  capa- 
bles dcfciéce  &  de  doctrine,  ce  que  ne  font  pas 
les  autres  animaux .  Et  parce  qu'ils  ont  naturel- 
lement le  libéral  arbitre,ils  pcuuent  vouloir .  & 
ne  vouloir  pas,  confentir  &  choifir  d'eux-mcf- 
mes  librement  &  fans  contrainte,  ce  qui  défaut 
aufli  aux  beftes.  Il  fe  traittcra  ailleurs  plus  au 
long  de  ce  quatriefme  ordre  .Ainfi  voila  noftrc 
cfchellc  de  nature  depefchee  auec  Ces  marches, 
4elaquellelepremiercfïèt(fondemehtdetout 
le refte  de  cefte dodtrine  )  confifte i la  coceuoir 
&  planter  en  nos  cntcndcmens  ,tcllc  que  rcalc* 
ment  elle  eft  • 
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C  M  A  p.     II. 

A  Près  auoir  dit  des  quatre  dcgrez  dcscho* 
fes  naturelles, dcfquels  nous fommcsia-  .^ 

ftcuus  indubitablement  par  nos  fens  &  P^^Lo^fiotm 
lexperience:  il  nous  faut  àcefte  heure  aïroriic  ^loym^s 
les  vneschofes aux  autres,  &:  Thomme  aureftc  mefe  cêm- 
des  créatures  :  pour  veoir  en  quoy  il  eft  accor-  f^rât  autê 
dant,ou  en  quoyil difFcrcdes  chofes  qui  fout  ^/^JJ^'*' 
audcllousdcluy.Par  ccfte  coniparaifon  ^'^o-^l^Ûii, 
me  paruicndca  à  lacognoiilance  de  foy&  de 
Dieu  Ton  créateur  qui  eft  au  delîas. Voyons 
doBcq' premièrement  en  gênerai,  &  puis  ea 
particulier,  en  quoy  il  fe  rapporte  aux  autres 
chofes.  ïhc  rapporte  aux  corps  infendbles.cti 
ce  qu'il  a  ce  qu'ils  ont:  toutes  leurs  perfediont 
ôc  en  coûtes  manières  II  a  en  foyl'eftre  comme  Cornent  Ut 
cux:voircilaenfoy  les  elemens  mefmes  qui  ^lcmesf9nt 
r  ^         r  •  •rui  J^^ctit homme, 

cnlont ,  encore  que  ce  (oit  inuiUblement  oC 

fous  autre  forme.  Ileneftnourry,  il  loge  chez 
cux,ilvicparleurmoyen>&:nescnpeut  palTçr 
vn  feul  moment.    Q^nc  aux  créatures  du  fe* 
cond  degré,  comme  plante«,arbres&  herbes, 
iladecommunauec  elles  l'eftre,  la  vie,  l'ali-  ^^^^^ 
ment,  la  genetation,&  leurs  autres  conditions.  ^et^iàttUi 
Il  vit ,  fe  nourrift,  croift,  engendre  de  mefmc  fUntes» 
qu'elles. Audi  s'accorde- il  auec  les  chofes  du 
troifîefme degré;  c'eft  â  fçauoiraueclcsbeftes 
qui  ont  l'eftre,  le  viure  &  le  fentir  :  d'autat  qu'il 
a  le  veoir,rQuir,le  goufter,le  toucher^  le  flairer, 
le  dormir,lc  veiller^le  manger,&  le  boirç^com;^ 
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fnfe^U     "^^e»i«.  Reitedoncq  que  tout  ce  qui  eft  es 

^*#/tf/w/tf^troismirchcsinferieuce$  eflauffien  l'homme. 

fiu.resam'^  Et  qu'a  ceilc  caufe 4I  a  vne grande alIiance>Sn- 

?w*«xo»/4uenace&amiticaaec  les  autres  créatures.  Mais 

/^*        il  eft  a  poifefjque  toutce  qui  eft  diftribuc  diuer 

fement  entre  elles,  cft  en  luy  tout  envn,&al- 

fembié.  Carilalcsquatre  degrez:  &  neliiy  eu 

peut  eftrc  rien  adio.ufté,  &  fi  n'y  a  nul  degré  au 

deilus des  (îens en digniccjpuis qu'il  a  l'elhe,le 

viure,lefentir,rétendre&le  libéral  arbitre:  dc- 

quoyleç  autres  n'ont  que  des  parcelles  depac- 

|iesà  chacune  félon  Ton  rang. 

Q^ily  ^  vn  mAÏsire  inuifiblcqui  A 
baille  monde, 

Chap.    IIL 

C  cachons  maiutenat  ce  que  l'homme  peut  Ch 

^rer&conclurrcdc  ccfte  comparaiion. 

Puis  que  ce  que  les  autres  ont  en  pièces,  il 

l'atout  en  vn,ils'eniuic  que  quiconque  aitainli 
Vnmejme  ^Jif^nbué^cdepartv  Tes  biens  entre  les  crcatu- 
^reatures  ^^^'  celuy-là  mefmé.  &  nul  autre,  les  a  auflî  af- 
f£a(iéble  fcmblcz  en  vn  &  amoccllé  en  rhonime,acGou- 
leHtsferfe-  plent  l'ellreje  viure,lc  fcntir,  l'entendre  &  le  li- 
atom  tn  bej-al  arbitre:  <Sc  que  celuy  mcfmes  qui  a  donné 
Uomme,  j^^^chofes  inférieures  ce  qu'elles  ont,  luy  a  fait 
l'home  ne  auHipreJCLdc  zc  qu'il  a.  Car  tout  ainfi  que  l'ho^ 
jhfeutrten  me  n'a  pas  donné  aux  autres  créatures  l'cltre,  le 
dôneràfoj'  yiurc  (Sc  le  fen tir  :  ainfi  nes'eft  il  pas  d5né  àloy- 
^^i'^'      mefme  l'eftrCjla  vie,lc  fens  &  l'intelligécc.  Par- 

quov  y  ne  mefme  mainafaic^l'Y^A  ^d'autre: 
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vn  mermearchitede  a  proportionné, limité, & 
rangé  toute  s  ct^  chofes.  De  vray,pourquoy  eft 
ce  que  les  créatures  duprcmicr  degré  n'ont  que 
TeflrcrpQurquov  loncles  clemcns  priuez  du  vi- 
ure  &  du  lentir.^  qui  leur  a  taillé  les  morceaux  ft 
court.^  qui  a  rangé  les  plantes  à  n  auoir  rien  que 
la  V  icjles  beftes  a  n'auoir  que  le  fentir^qui  a  pre- 
fté  la  main  aux  animaux  pour  fe  monter  au  def- 
ius  des  plantes,  &  des  herbes,  dVn  efchellon  & 
non  plus  outre.'' quia  compairé  leurs  pas  a  celle 
melure  f  Pourquoy  ont  les  hommes:,  outre  ces 
trois  qualités  premieresje  vouloir,  le  non  vou- 
lpir&:  l'intelligence  .^&:  celle-cy  qui  les  aioin-     ,     , 
tesenfemble,  &  mifes  en  vn,  pour  en  faire  le  ^^^^^^^^y^=, 
libéral  arbitre,  abfoluc  perfection  &  conÇom-  atans des 
mation  de  tout  bié.''  Scroit-ce  l'homme  mefmes  lfiet*s  de 
qui  les  auroitainh  alFcmblees  pour  parfaire  Ton  ^^<^^^' 
exccléce,&  s'efleuer  bien  loin  au  delîus  d  e  tou- 
tes autres  créatures  :  où  fi  ceferoit  quelq  autrei* 
^  les  autres  creaturcsjfèiont  elles  ainfî  rayées, 
mefurees  &  parties  :  ou  fi  quelquVn  au  defTus 
d'elles  Ta  ta  it  ?  Chaque  chofe  s'çlt-elle  priniîb 
ce  qu'ellea  :  ou  fi  d'ailleurs  on  luy  a  fait  fa  parti 
Il  eit  fans  doute  impoffiblc  qu'elles  fe  foventfî 
iuilement  prouueués  &  proportioiyiees.  Or 

ttout  ellant  ce  neantmoins  fi  bien  rangé ,  ad- 
uoiions  hardiment  que  tel  ordre  eft  party  de 
quelque  autre  au  dellus  de  nous,  &  que  c'irft  vu 
meimemaiftrc,mermeartizant,(Sc  mefme  main 
quia  touteftably,  &  donné  à  chaque  chofe fâ 
place.  C'eft  luy  qui  a  monté  le*  plantes  en  di-  , 
gnité  au  delfuj  àcs  elemens:les  befces  au  deiîus  flg^tigt^f 
des  plantes  :  Çc  qui  nous  a  donne  noftre  ^à- nvténttuxc. 
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uantigcCommcila  voulu  que  les  arbres  vrf. 
^ilfent  &ic  nourrilTînt,  attirant  leur  aliment 
4c  terre  par  leurs  racincs.Touc  ainfia-il  ordon- 
né que  les  animaux  fe  nournirenc  ô^s'allimêtaf- 
icnt  par  la  bouche.  Les  animiux  ont  vnc  plus 
noble  minière  de  Wure  que  les  plates,  5c  cnco- 
"f  c  les  hom-s  plus  nobJes  que  les  animaux: mus 
quia  trouué  CCS  trois  difFcrcnres  modes  de  Ce 
nourrir  &  de viure?  n'ell  ce  pas  le  m iCirxc  mai- 
ftre  &  le  mefine  artizan  ?  D'auantage  qui  cll-cc 
qui  maintient  ce  bel  ordre.^qui  fait  que  rien  ne 
bouge  de  fàplacc,dc  Ton  eftat&defonrag/' qui 
aplantc  ces  dcgrez  fi  fermes  qu'ils  fe  puiiFcnc 
maintenir  continuellement  fans  coafufion?qui 
çonferuclatcrreJcciclj&lamercn  leur  eftre* 
n'ell-cepasccluy-Iàmefmequilesa  rcngez  Se 
^»ort^  donnez?Orfus  donc  hommcticn  hardimct  ce 
meierec9  ^^^  ^^*^  ^^  celuy, duquel Ics  autres  ehofcs  ont 
mtftrefon  cc  qu^cllcs  ont.  Tu  es  vne  pièce  de  Tordre  àcs 
^tétar,  chofes.tufais  vn  corps  auec  elle$,&  vne  hiérar- 
chie: tu  es  donc  certainement  à  celuy  à  qui  eft 
tout  le  reftertu  es  coferuc  &  gouuerné  par  cehii 
qui  gouuerné  &  maintient  le  refte,Ettout  ainfi 
que  les  autres  créatures  ne  fo  nt  pas  à  clles-mef- 
mes^maisàiceluy  qui  les  a  engêdrces:  Aufîî  n*e{^ 
tu  pas  à  toy.ains  à  celuy  àqui  elles  iont,&:  la  ter- 
re ôcTeau,  &les  elcm^iis  où  tu  habites.Apprei^ 
cncores  que  puis  que  tu  ne  t'es  pas  donc  ce  que 
tuas,nyleschofesmfeLieures  a  tay  ne  te  l'ont 
4oné,nynct*ontfaictelque  tues  quec'cft  doc 
quelqu  vn  qui  cft  plus  grad  que  toy  ny  qu'elles^ 
Quelquvnquieftau  dcrlfus  de  toy  t'a  fait  ces 
pi:cicn$;5c  d'ailleurs  faut-il  bic  <ju'il$  foycm  vc- 


VcÈajiifHcnd  S  eh  on  i  1} 

hii  J,  puis  que  ny  tu  ne  teles  as  pas  peu  fournir, 
nyne  lésas  cuz  «letoutecûernué. 

Qji^tlnypeitt  ^.ucir  ^h'vnfeul  Maifite 
MH  dtjjous  aes  hcn.  mes, 

Chap.  IV. 

ENcoress'enfuitil  tiecefTairemet  q  ccluy  qui 
eft  au  dclîus  de  rh6me,cîuquel  l'home  tiêt 
ce  qu'il  a,  eft  vn  feul  maiftrc:^  qu'il  n'y  en  peut  tlnj  m  tjitê 
auoirquvn. Car  bien  qu'il  y  ait  Yoe  grade  mul*  -^ntrdreen 
titudcdcdiacrlitcdechofes  en  ccs^quatre  de-'f  ^^'^"^ 
grezitoutesfois  il  n'y  a  qu'vn  mefme  ordre  &  v-  ^^  .    -  ^ 
ncpareillr  dii^pofition.Ellesrontrengees  èc  or- 
donces  cnfcmbleen  vn  corps  &  en  vnefocietc: 
de  façon  qu'elles  montent  trcs^mefurément  de  * 

degré  en  degré:  du  petit  au  grand  :  tirant  toufl 
jours  vers  le  plus  digne. Ccftevnité  d'ordonna^ 
ccnouspreuuevnlcul  ordonnant,vn^eulgou- 
uerneur  &  vn  ieul  ouurier,qui  a  ioindb  en  mef- 
me compagnie  tant  de  diuerfes  pieces.AufTi  fc- 
roit-ilimpofïïble  que  chofestant  diuerfement 
cotraireSjI'eauJe  feu,  lefec^lhumidc  j  &  sébla- 
bles,  fe  RifTent  fî  conftamét  entretenus  en  celle 
vnion,  fi  vnfcul  en  nombre  ne  Taucit  eftablie: 
car  deux  contraires  n e  ie  pcuuent  naturellemeî 
..mettre  en  vn,(î  vn  feul  ne  les  y  cntietiet.D  aua-  Deux  con^ 
ïtagc  leselemés  fe  coulent  dans  les  herbes  pour  ^'"''"^^  »'/ 
leur  donner  vie;les  animaux  fe  nourriifent  dcs^'"^^"/  ^ 
iherbes,  &  nous  des  herbes  &  des  animaux  :  pa-    '^'^ 
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.jcillemêt les  corps  ccleftes^lc  Soleil  &k  Lune  Us^co»' 
^nuQyet leurs  influences  aux  créatures  infcricu-  ruf^^ 
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resjeur  fournilîàns  continuellemêt  de  vigueur^ 
de  chaleur  Ôc  de  lumière*  L'expcriéce  doc  nou$ 
toutes  cho  apprcd  que  toutes  chofesvKcnt  au  profit  l'vne 
fes tendent  de  l'aucrc:  qu'clIcs  s'entre-fouftiénct  &  5  entre- 
4(uprefirles  aident  par  plaifirs  mutuels:  ôc  que  les  plus  balFes 
flîwrr/.       far  efgalle  proportion  feruent  k  celles  qui  leur 
lontau  deirus.Ainfi  font-elles  vn  ordre,  vne  po- 
iice,&  quand  tout  eft  dit,  vne  vnité.  Par  confe- 
quet,ilnous  faut coclurre  que  c'eftvn  reulqiil 
ordonne ,  qui  gouuerne,  qui  racointe  j  Ôc  vuift 
tout  en  meiine  locieté.  En  oiitrc,  nous  nous  ap- 
$%omâ»a  perccuons  qUe  le  premier^  fécond  &  tiers  rang 
•*r//y//»  vifeauquatriciiTie,commeau  plus  excellente: 
UMeeit    fuperieur.  Ilyaaupremier,  vnegrâdediuetfîté 
findegre.    cl'e/J5eces,li a-il  bie au  fecod,&  encores  au  tiers: 
mais  au  quatricfme  &  dernier  il  n'y  a  qu'vn  gè- 
re lemblâble  &  de  mefme  nature.  Les  hommes 
font  naturellement  tout  vn,&  de  mefmç  digni- 
té, comme  ayant  tous  efgallement  libéral  ar- 
bitre :qui  eil  la  première  &  principalle  pièce  de 
leur  eftre,  qui  leur  donne  vn  rang  a  part  :&  par 
c$  er4  r.f'  j^q^çllçfç^|  il  diffère  d'auec  les  autres  creatu- 

hitreleplui       1  j       L    r      jrL»    - 

ke^udete-  ^^^'  ^^  "Onc  tant  &  tant  de  choies  difteretes  qui 
ftrehumatn  font  en  ce  monde,  refpondent  <Sc  feruent  a  vne 
feule  nature,âfçauoira  rhuiriairieV  comme  plus 
excellente  qu  elles,  &:  non  à  plufieùrs  :  conibié 
plus  cil  il  raiionnable  que  l'humaine  n'en  férue 
quVilefuperieure  &  maiftreilè  de  toutes,&:  no 
diucr{ès/*auucmentque  feroit-cea  dirc?que  les 
natures  infcrieures,&:  moins  dignes  vifalfent  a 
r vnité  &  a  vne  feule  nature  comme  a  la  plus  di- 
gne :  &  rhumaine,qui  eil  beaucoup  plus  cxcel- 
leme:6c a  laquelle  les  autres  cèdent,  vif^ala 
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ûiuerfité  a  pîufieili-s  natures  corne  plus  gran- 
des (Scmaiftiilantes,  l'ordre  des  chofes  ne  içau- 
roicfoufïrir.queccquieftpiushas  &  moins  di- 
gne refpondift  à  ce  qui  cft  plus  fort,  le  meilleur 
'&  le  plus  noble:&  que  le  plus  haut  &  le  plusselen  /V- 
dignê  refpondift  au  pire  ôc  au  plus  foible*    Oïdredescbo^ 
eft-ilplushonhorabie&  plus  beau  fans  doute f^'^^'^'^'^; 
dctircf  a  1  vnite  qu  a  la  diuerlite,  &  a  vn  qu  ^     j^  ^J 
plulieursrpar  ce  que  viier  alVnicé  &  al'vnjc'eft^^;.^. 
vifer  a  la  colcruation,a  la  force,  au  bien  &  a  l'e- 
flre  :  mais  vifer  a  là  diuerfité  &  multitude,  c'ert  L\uttêefi 
vifer  a  ladmifion,  alafoiblelfe,  ala  ruine, au ^''^''^^^''' 
mal  &:  au  non  eftrc.  Arrctto  n  donc  qu  il  n  y  a  ;^  dtueîfi^ 
quVne feule  nature  au  dclFus  de  l'homme,  6c  fé, 
qui  luy  commandée 

Que  la  nature  tjiù  efi  m  dcjfns  de  L'homme 
efinonjeulernent  vne,  mais  fins  vnc 
qHclariAtitre  hu:.^aine^\ 

Chap.   V. 

IL  nous  faut  a  ceftc  heure  rnohftrerqiie  lana- 
cure,  qui  eftaudela  de  celle  de  l'homme ,  & 
qui  luv  commande  ,  eft  non  feulement  vne, 
maî's  plus  vne  que  l'humaine.   Car  fi  l'humaine  ^'*  naturt 
nature,  alaquclle  tendent  toutes  les  autres  in-  ITi**"^ _ 
ferieures^cltplus  vnc  qu'elles  ne  font:  comme  ^^C»,  id 
nous  voyons  qu'il  y  a  ehtrc  elles  vne  grade  mul-  ïnjerteun 
titude  &  diuerfité  àe  natures  &  d'efpcces,  & 
bien  peu  d'vnité:,&  qu'ily  a  en  nous  vnité  &  de 
nature  &  d'efpece  :or  donc  il  s'enfuit  que  la  na- 
^  urcquicflau  delà  de  l'homme,  &  a  laquelle 
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ilcftfoufinis,  doit  cftrcplus  vnequelaficnnCe 
Les  natures  inférieures  qui  nouj  feruent  font 
beaucoup.  &cîiucrrc$5ncnen  indiuidus  feule- 
ment, mais  en  efpecesila  nôftre  eft  certainemet 
vneen  efpece,  inais  elle  reçoit  multitude  &  di- 
uerfité  en  indiuidus.Concluons  donc  que  celle 
qui  eft  au  dcfTus  de  nôu$,&  qui  nous  comman- 
td  HMure  de,  doit  eftrevnecn  nature,  vnc  en  efpcce  &  v*. 
[uferuure   nc  cn  indiuidu  lautremetelleneferoit  ptiplus 
4  ïhumAt"  yne  que  l'humaine  nature.  Parquoy ,  tout  ain- 
ènffpmkre.  "q^^  1  humaine  nature  eft  vne  leulement  en. 
cfpecejtoutainfi  celle  dau  defTus  doit  eftrc  v- 
ne  en  nombre,  &en  nulle  façon  multipliable. 
Car  outre  rvnitc  en  efpece  il  n*y  a  point  ds 
plusgrandevnitcqucrvniteennombrc.com* 
me  donc  toutes  les  nature$,inferieures  à  Thom. 
me,  font  attachées  à  vne  feule  nature  en  efpece, 
à  fcauoir  à  l'humaine:  ainfi foit  l'humaine,  feule 
•L'vniuers    cncfpecc,  attachée  à  vne  autre  fupcrieurcnatu- 
fntflenSf-  rçync  en  nombre  :  afin  que  de  ccftc  façon  tout 
î»i/^-        le  monde  fe  termine  &  aboutiffe  en  la  plus  par- 
faite &;  dernière  vnitc ,  qui  puiflè  eftrc.  Et  de 
mefme,  que  noftre  nature  eft  fcparec  &c  autre 
que  les  inférieures:  de  mefme  croyt-oncelle  qui 
eft  au  defTus  de  Thomme^  créatrice  de  toutes 
chofc$,auoir  vne  parti  culiereeficce  à  partfoy: 
&  eftrc  par  fon  excellence  bieh  fort  eflongnee 
dcnous  &  de  tout  le  refte.  Voilà  donc  la  diuine 
nature  commandant,  cngendrantôc  co«fcr- 
utnc  toutes  choies; 
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^He  telle  nature  efi aSlueUement  infinie. 
Chap.   VI. 

EN  outre  la  diuine  nature,  qiii  eft  aii  dcfîus 
de  toutes  les  autres  ^  doiteftre  par  raifon  sdfureèu^ 
plus  grande  qu'elles,  &:  pi  us  grande  queThu-  ^'^j^^^^ 
maine  nature.  Or  l'humaine  nature  eft  poflî- 1^^/  ^"^* 
blemetinfinierd'autac  qu'elle  eft  en  ce  qui  eft 
en  celle  infinimêt  mulripliable.  |Car  rie  n'epei^ 
chèque  dVn  malle  Oc  dVne  femelle  ne  s'engé- 
drctoufioursvn tiers  naturellement.  Demei-  i^gfeueJi 
me  eft  infini  le  feu,qui  luv  fourniroit  toufiours  mfnje» 
d'aliment.Et  la  natUre  diuine,  comme  n'ayant  pysthi/its^ 
pointeftccreée,eftencoresplus  exccllete  que 
celà.Parquoy  fi  celles  icy  créées  font  pofÏÏble- 
ment  infinies,  il  s'enfuit  que  la  ^diuine  nature 
doiueauoirquelquejnfinitc  plus  grande.  Elle  ilny4rten 
eft  doncq  neceffairement  aduellemcnt  infinie  entre  U 
car  il  n'y  a  rien  enrre  la  puilTancc  &  l'effet  :  ny  ff**Iff»ce 
entre  l'infinité  par  puifsâce&  l'infinité  aduel-  (3^^ff^> 
le:Puisdonc<^ue,  comme  nouj  auons  dit  par 
cydeuant,  la  nature  diuine  n'eft  aucunement 
muiti  pliable  en  indiuidusiil  s'enfuit  qu'elle  ell 
aduellementinfinie  en  vn  indiuidu  feul  :  tout 
ainfî  comme  tous  les  liomes  enfemble  qui  sot 
par  puiifance  infinis,ne  feroient  qu Vn  feul  ho- 
me &  vn  indiuidu.    Nous  auons  donc  prouué 
jue  la  natu  re  qui  eft  au  delFuj  de  l'humaine,  & 
indiuidu  qui  nous  ftengendrez,eft  vn  feul  en 
iombre,&  en  cffedl  infiny.  Ainfi  nous  tenons    .     ^, 
n  fculEHeu  &  maiftre  de  tout  es  chofe.S'ils  e^  dg^^^x 
Iftoicnt  beaucoup,  où  ils  feroient  difcordans  &  réfutée* 
^contraires,  ouaccordans  &  bons  amis.  Si  dif- 
icordans ,  il  ne  pourrokcftre  vn  feul  ordre  def 
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chofcs,  nylemondencfe  mainticndroit  ainô 
loindl&vny  ccmmcilcfl:   :  Sibonsamysou 
tous  cnfcmblefer  oient  neceflaircs,  ou  vn  fcul 
fuffiioir.S'ils eftoicnt ncctiraires  l'vn ^ l'autre, 
rvnnefepounoitpafîer  de  fcn  ccinpîignoii: 
5c  à  ce  coptCjils  ne  poniroient  donner  a  aucu- 
ne chcfeny  l'cfl:rc,riy  le  vinrc,  ny  le  icntir,  nv 
linj*       l'entendre:ny  neponrroicnt  conferuerlemo- 
VontiM      ^^  ^"  ^*^"  eflatrParcc  qu'ils  ferciet  cuxmeimes 
qt{\n  so-  défectueux  6c indigens^nefepouuas  palier  i\n 
iesipour     deFautie-Et  fî  vn  feul  fuffifoit  :  pour  neat  y  fc- 
méju^erat^  roit  l'autre  fans  befoin:  &  Tordre  è^ts  chofes 
'    '•  ne  peut  receuoir  cela:  comme  il  n'y  a  pas  deux 

Soleils^parcequ'vnfeulfuffit.Ltsbefîes  6c  les 
hommes  n'ont  pas  deux  tefteSjpar  ce  qu'ils  en 
on t alFez  d'vne.Il n'y  a  pas  deux  mondes^par  ce 
qu'il  baflc  d'vn.Si  donc  aux  chofcs  plus  baffes 
il  y  a  tellcvnité5&  rie»  de fùperflu:comment  fe 
pourroit-iltrouuerfuperfluité  en  cefte|  nature 
\\  haute  &  fi  parfaitic,  &  quia  crée  toutes 
les  autres/Sus  donc hcme,de ceftetiennc  corn- 
paraifon  auecles  autres  chofes ,  confidcrant  la 
conuenance  qu'elles  ont  auec  toyjqu'elles  ont 
l'vn  \  l'autrCjéc  les  quatredegrcz  entre  eux:Tu 
astrouuévncnaturcinuifiblcaudeflusdctoy^ 
comme  tu  es  au  deflus  du  rcile  :  Tu  as  trouué 
f  homme  I*ouurier  quiabafti^:  mefurétous  ces  ordres^ 
efll'ouuriu  plus  g;rand  &:plus  digne  quetoy.Tuesfonou- 
gtic  Dhh,  urage,fa  fa61uic,fa  créature: fes  mains  t'ci for- 
me tel  que  tu  es.C'cft  doncfans  doute  tonpe- 
re&:tonmaiftre5&  de  toutes  autres  chofes  qui 
font  au  defious  de  toy.ll  efl  \n  &  ii.\^  dcmiija- 
uur  de  toy  6c  de iQ\u  rvniucrs. 


X^ommentfarU  comparaifon  des  quatre  degrez.  il 
fe  prenne  i^ue  \Dieu  k  l'efirejevinre, 
iefiktir,  l'entendre^  (jr  le  li- 
béral arbitre, 

Chap.   VIÎ. 


PVis  que  par  la  comparaifon  de  ces  quatre 
degicz IVn  à rautre5nous  fom mes  montés 
à  vne  il  haute  cotemplation,que  de  defcouurir 
noftre  createur:&  auons  apprins  qu'il  eftreale-  -C»/*?/^  <</>- 
ment  vnen  nombre,  &  realemcnt  infinvj  ne-' '^^'Z,^'* 
no''  laiïbnspas  denoftrepourruitc,&  trâuail-  tirl'ent^H- 
Ions  pour^s'il  eft  poffiblc,voir  encores  de  plus  dre^  ç£  le 
près  fesconditios  &:  qualitcz  particulieies.  Ce  ^f^er^Ur- 
que  nous  ferons  en  coparant  cc«  quatre  d  egrcz  ^'^^*' 
auecluy  .Car  puis  q  c  eft  luy  fèul  qui  les  a  pro- 
duits Se  iiieiurex  en  diftribuant  plus  ou  moins 
par  parcelle*  à  chaque  créature  jll  s'enfuit  qu  il 
les  a  tous  quatre  en  foy: qu'il  efi:,qu'il  vit,quil 
fènt,qu'il  cntend^Ôc  qu'il  a  le  libéral  arbitre. 
CommentT^ieH  a  eu  enfoy  ces  quatres  qualités.. 
Chap.    Vllï. 
T  parce  qu'il  n'a  prins  ces  chofes  de  nnl 
autre: d'autant  qu'il  n  y  a  rien  au  deflusde 
luy.qui  les  luy  cuft  peu  donnerai  le  s  doit  auoir 
en  foy  iâns  borne  ^c^lan  $  limite. Qui  les  luy  tu« 
roit  proportionnées,  veuqu  il  ne  lc$  tient  de/?/'^^/V- 
pcrfonne?Luymefîne  ne  les  peut  auoir  mefu- A^,  ^^  ^^ 
rces  en  foy:  car  il  ne  peut  fc  les  auoir  données,  ^'"^j.  ^*^^' 
autrement  il  faudroit  qu  autrefois-il  ne  les  euft  ^f'^f/ 
pas  cucsiainfi  quelquefois  il  ii'auroit  paseilé.  ithrMar^è 
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irt,ftns     Or  n'cftant  point,  comment  auroit-il  peu  <io- 
home  nj     ^^^^      >^  fovmcfme  ni  à  autruv  ?  Toutesfois  il 
•'  ïts  a  :  il  \çs  a  donc  de  loy  de  toute  éternité  & 

iàns  commenccmcnt.Et  s'il  \^s  a  rcalemêt  &:  à 
la  vérité  fans  les  aUoir  receucs^il  s'enfuit  qu'el- 
les font  en  luy  fans  mefure.&  que fon  efl:re,so 
viurc  &  autres  qualitez  font  iàns  proportion, 
fans  terme,&:  infinies. 

Què  l'efire  efi  fondement  des  trou  mu» 
très  e]Halitez., 

Chap.  IX. 

NOus  V  oyons  par  expérience  que  l'edrc  fe 
peut  trouuer  en  certaines  ch  ofes  fans  la 
viCjfànilcfentimcnt&fansrintclligenceico- 
me  en  celles  du  premier  degré:  mais  no  pas  au 
rebours,leviure,  le  fcntir,&  l'entendre  ne  fe 
pcuuent  trouuer  fans  l'eftre;  &  tout  ce  qui  vit 
eftrtout  ce  qui  fenta  vie:&:  tout  ce  qui  a  ente- 
dément  a  aufîî  fentimentrmais  non  pas  au  c6- 
traire.Toutes  chofes  donc  fêfondêt  &  s'efta- 
bliiïènt  en  l'eflre.Et  à  ce  compte  il  eft  comen- 
cément,  appuy  &  fondement  de  tout,  &:  rien 
ncl'eftdcluy. 

En  DieH  le  vinrejefentiré'  f entendre  ne  font  ^ 
antre  chofe  qn'efire, 

Chap.    X. 

PVis  qu'il  eft  vérifié  que  ces  quatre  qualité; 
font  enDieu,  l'eftre  fera  doc  en  luy  labaie 
de  tous  les  m  très  .Et  vcu  qu'il  ncdoit  à  perso- 


De  Raymond  s ebon,  ii 

nefoncftre,iln*inonplusprinsdepcrs6neIe  i>'*<^"* 
viure,lcrentir&:l'cncendre.D'auântagc,il  cfl:  ^'''/''"  ^ 
certain  que  la  vie  n  a  pas  elle  receue  par  ion  e-y^J^  * 
ftrc,nifon  fcntimcnt  par  Ton  viure,  ny  fou  in- 
telligcncCjOU  fonlibcral  arbitre  par  fon  fentir. 
Le  viure  n'eft  point  attaché  à  l'eftrej  ny  le  sétir 
au  viure,ni  l'intelligence  aux  autres.  Ces  cho- 
Ces  font  enDieu  fans  coufturc:car  qui  les  auroit    ^y^^^»^/^ 
coufucs/'qui les auroit accouplées  l'vne  à  l'au-  caDiei*c9' 
trc?puis  qu'il  ny  a  rien  au  delFus  de  luy  ni  auât  mntny 
luy  .^S'il  y  auoit  de  la  conionction,il  s'êfuiuroit  ctmfofé. 
par  necedité  que  quelqu' vn  l'eull  engendré  & 
Fait  en  luy  ceft  airemblage:  ainfi  quelquefoisil 
n'auroit  pas  cilé:(Sc  il  ne  le  peut  auoir  fait  luy 
mefaie  en  foy,  autrement  il  ne  feroit  pas  par- 
faitement (împlc,parce  que  la  compoluioa  & 
la  fîmplicité  font  contraires.  A  ccfte  caufc  te- 
nons infailliblemet  que  luy  le  viure,  le  fentir^ 
&rentendrc n'ell autre chofe  que fbn cftrc,&  Dïmmlu 
que  fon  eftrc  eft  viure/cntir  &  entêdre:  Tout  meaucc/oa 
ce  qui  eft  en  luy  eft  vne  mefme  chofe  auec  fon  eflre, 
eftrcrsocftrc  eft  toutes  chofes^&ioutcschofes 
font  fon  eilre:autrement  il  faudroit  qu'il  y  cuft 
en  luy  liaifon  (Scaifemblee  de  choies  diuerfes, 
ce  qui  eftimpolTible^ 

T^r  l'esire  de  Die  u  onpronHe  toutes  les  antre s^ 
conditions  qni  font  en  luy» 

C   H  A  p.   XI. 

SI  doc reftçc  eft  le  premier  en  Dicu,&  Il  tou- 
tes les  autres  qu4itcz  qui  font  en  luy,  ^nx^^J^'^^ 
meûne  chofe  que  fon  eft;re,  il  eft  cofequet  que  rlnc^/J' 
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Dieu ^U dit  tout  ce  qui  fe  dit  de  rcircncedeDieu/c  dit  »uflî 
'  ul7/IZ  ^^  toutes  autres  chofes  qui  sot  en  luy.Taut  ce 
(uj.  ^^li  s'atribue  à  Ton  elfence  s'atribuc  à  toutes  Tes 

autres  partiesr&r  en  mefme  manière  que  l'eftrc 
eften  Dieu^fe  portent  enucrsluyfonviure  & 
fonfentir/onintelligéce&so  libéral  arbitre. 
Puis  que  l'eftre  eft  le  principal,  tout  refpond  à 
Dieu  par  fon  eirence:  defaçon  que  qui  voudra 
fçauoir  quel  eft  fon  viurc,fon  fentir/on  intelli- 
gêce  ô:  ia  volontés  qu'il  fçactie  feulement  quel 
eft  ion  eftre:&  toutes  telles  coditios  qu'il  trou-^ 
uera  en  Peftre,qu*il  les  atribue  au  rcfte:car  tout 
ce  qui  eft  en  oicuTe  preuue  par  le  moyê  de  fon 
efTence.  Voicy  donc  vnc  bien  aizee  Ôc  courte 
fcience,  puis  que  nous  tenos  vn  fcul  Se  certain 
fondement,  (urlcqucl  nous  pouuons  baftir  la 
cognoiiîànce  de  noftr-e  createur.Son  eilènce 
coî^neuëjtout  le  rcfte  nous  aparoiftra  tres-ma- 
nifefte  :  parquoy  voyons  qu  elle  elle  eft,  &c  Tes 
pioprietcz. 

T>fs  condtùotîi  de  l'efire  tU  "Dieu. 

.    Çhap.  XII, 

PVis  que  Teftre  de  Dieu  nous  fert  de  pafTage 
pour  nous  acheminer  à  vne  plus  parfiide 
TlurMité   iri^^ihgencc  de  fa  grandeur,  |efpluchons  par  le 
netombeen  menu  le<  conditions  &  proprietez.Nous  auos 
CeJJence  de  dcfia  dit  que  ny  Dieu  n'auoit  par  fcs  mains  rc- 
pteu^        ceu  fon  eftrCjnv  ne  Tauoit  receu  pas  les  mains 
d'vn  autre:&  que  par  ain(î  il  eft  impolTible  que 
icn  elPcnce  puil'ie  fouffiir pluralité,  itiultitude 
nyconiondiondedeux  ou  de  plufieuri  cho- 
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fcs  cnséble:car  nal  ne  les  pourroit  auoir  ioin- 
tes  en  lu  y. Il  cft  doc  certain  que  l'edre  de  Dieu  ^^-JJJ 
exempt  de  meflange  Se  de  diuerficc,  efl  fornic  ^^rfùte- 
d Vne  entière  &  parfaite  vmtc,&  qu'il  eft  très-  -vnêté. 

Eur&vnirorme,  Or  s'il  eft  iimple  Se  indiaift- 
Ic^Dicunel'areçeudeperroiiae^&s'il  l'a  de 
foyjConcluons  qu'il  eft  luy  mefme  fon  eifence, 
&qiicroneirencec'eft  luy.Celà  ne  (c  peut  dire 
d'aucune  autre  chofe,  d'autant  que  c'eft  Dieu 
qui  a  donnéaux  créatures  leur  cftre  :  dont  il 
aduicnt  qu'elles  ne  font  pas  leur  eftre,&  qu'el- 
les n'ont  d'elles-mefines  que  le  n'eftrepisfeu- 
lenitent.Car  tout  ce  qui  tient  d  autruy  Ton  ef- 
fence,  ade  foy  par  necefïïié  non  cftre.attendii 
qu'il  n'y  a  nul  milieu  entre  l'eftre  Se  len'eftre 
pas  ;  Dieu  feul  eft  doncqaes  fon  eifence.  De 
toutes  autres  choies  il  tant  dire  que  d'elles 
mcfmes  elles  ne  font  point, ou  font  rien:3(:eti 
elles  nous  deuons  entendre  vn  çftre.  Se  vn  no 
eftre,lc  non  eftre  du  leur,  Se  l'eftre  reçeu  d'au- 
^ruy.Mais  en  Diieunous  ne  pouuons  imaginer 
vn  non  cftrc,parce  qu'il  à  de  foy  l'eftre  Se  nul- 
lement le  non  eftre^  oes  créatures  nous  difons 
qu'elles  ont  l'eftre  qui  n'eft  pas  le  leur  ,  mais^^^^»**'^ 
Dieuareftrequieftlcficnpropreibien  qu'a  {^fy^"^^ 
vente  ce  leroitimpropremetparlerde  dire  que 
pieu  à  Ton  eftrercaril  ne  l'a  pas,iTwis  il  l'eft  kiy 
mefme. H  fuit  de  ces  prefupofitions  que  l'eftre 
deDicueftinfinimentefloncrné  du  non  eftrç 
Se  du  rien,  Se  qu'il  ne  vient  ny  d'autruy  'ny  du 
rien,ny  du  non  eftre,ains  qu'il  eft  premier  auac 
t;out  le  refte:Car  s'iln'eftoit  premier,le  no  eftre 
Çcle  riçnle  fcroicnt,  defquels  il  eft  iinpoffibîc 
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que  l'cftre  fuft  engendre.  L'eftre  eft  donc  par 
neccfîîcé, origine  &:commenccméCj&  chalTc 
par  confequcnt  à  toute  force  de  foy  le  no  eftrc 
ôc  le  rien.  Voilà  pourquoy  ils  ne  peuuêt  auoir 
aucuncpjace  en  Dieu,ni  ne  peuuent  apporter 
aucune  altération  ou  diminutio  à  Ton  clFcnce: 
ainli  il  eft  impolîible  que  Teftre  qui  eftDieu  ne 
Toit  pas,  ou  qu'il  fait  moindre  &:  autre  que  ce 
qu'il  eft.U  eil  ^onc  fans  commencen:îent,  fans 
iin,eternel,rans  bout  Se  fans  pngine.Ec  attcdu 
'DteuTst    ^^^  l'cftre  qui  va  dcuât  repouile  cnticrcméc  le 
0nfinj.       "o"  eftrcjil  s'enfuit  qu'il  el^  mfiny/ans  borne, 
fans  limite  &:ians  cloilure:  car  il  ncpeuteftre 
retraint  ouracourcy  par  le  non  cftré,fon  con- 
t|:aire:Puif  que  le  no  eftre  ne  peut  loger  en  Pe- 
ftrejl'cftre  s'entend  infinimentj&càjprend  en 
foy  tout  ce  quiappartient  à  reirence,vn  infîny 
nombre  de  manieres,de  faç6s&:  de  degrez  d'c- 
ftreitout  ainfî  qu'vne grandeur  infinie  contic- 
droit  toutes  les  cfpeces  Oc  ordres  de  quatitc,  Se 
ce  qui  feroit  infini  en  nombre  auroit  auiîi  en 
foy  la  ijiultitude  infinie  demaniere  de  nobrcr. 
Or  vn  tel  eftre  comprenant  en  foy  le  nombre 
infiny  des  faços  d'eftre^chalfe  par  conlcquêt  Se 
ell oigne  de  loy  le  nombre  infini  des  façons  Se 
degrez  de  n'eftre  pa$:rep  oulfe  l'infinicc  du  no 
çftre  Se  tout  ce  qui  en  deped:ainfi  puifque  nul- 
le manière  d'cilcncc  ne  défaut  à  ce  grand  eftre 
originel,  qui  eft  Dit u,  puis  qu'il  ne  peut  rien 
reccuoir  de  nouueau,3c  qu'il  ne  luy  peut  eftre 
rien  adiouftc  (autrement  il  curoit  en  foy  quel- 
que non  eftre) il  nous  faut  refoudre  qu'il  eft  en 
efte<^  Se  aftucllcmct  (put  ce  qu'il  ^cut  eftre,..^: 
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qu'il  n'cft  en  nulle  faço  par  puiflànce:  veii  que 
s'ileftoic  ainfijilncfcroitpas  çncorc  ce  qu'il 
pourroit  eftre:&  ceflc  circncc  nouucUc  arriuec 
icroicaiioiiftec  àlaficnncpremicrc.Ilcftdoc 
tre$-acconiply,tres-parfaic  Se  très  -actuel.  Auffi 
eft-il  tres-iairnuable,  d'autant  que  s'il  nel'c- 
ftoit  pas,il  auroit  le  non  eftre  en  quelque  faço, 
iointauccqueroY\:  comme,  auant  fe  bouger 
de  fa  place,  il  auroic  le  non  élire  en  celle  où  il 
voudroit  aller  :&  après  s'cftre  bougé  encore 
auroit  il  le  non  eftre  en  celle  qu'il  viêdroit  de 
lailfer.Croyos  donc,certainement  qu'il  eft  c6- 
ftant  &  permanêt  en  Ton  eiFence/ans  fe  chager 
&c  ians  le  mouuoir  de  l'vn  à  l'autre:  qu'il  n'a 
point  vn  eftre  pairé,&:  vn  eftre  à  venir^mais  vn  r,^g^ga^^ 
çftre  touiiours  prcfcntiqu'il  ne  peu  t  rie  acque-  ^yyfme 
rir  de  nouueau,ny  rien  perdre  de  ce  qui  eft  en  d'ejfiftcf* 
lui.Somme,Dieu  eft  vne  mer.vn  gouffi:e,&:  vn 
profond  abifnie  d'elTcncesiâns  fons/ansbord 
Ôc  fans  merurc,&  qui  q'cft  tenu  de  Ton  eftre  à 
pcrfonncAinfi  eft-il  premier,  très -fimplejinfi- 
nimentefloigncdujnon  eftre,  &c  par  mefme 
moyentrcs-actueljtres-parfaitjtres-immuabie, 
8ç  tres.immortel. 

La  manière  deproHuer  tontes  chofa 

de  Ç  eftre,  '' 

Chap.  xiir. 

Ourauoir  quelque  règle  &  quelque  ma-. 
Xniere  certaine  de  prouuer  toutes  chofes  de 
i'efrrejafinquenousluiuionslcdroitfildeno- 
ftre  carriere,il  nous  faut  pofer  deux  fondcmesj» 
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An.qu'iJ  n*a  aullemcnc  efté  pris  d  aatrui  ni  de 
oy-merinc:&  àcefte  caufe  qu'il  cftauant  tout: 
l'autrcquipeniciclu  premier,  qu'il  cd  infiQ^ 
menteflongaédunoacn:re5c  du  néant,  lc(^ 
quelsilrepouiTedc  foy  à  toute  force.    Ces 
deuxracines  nous  pioduifcnt  tout  ce  que  no' 
voudrons conclurre  de  l'eflre:  carde  ce  qu'il 
n'eftpointprisd'autruy  nousgaignos qu'il  efl: 
premier,qu'il  cft  fans  parc  ies,tres-finipie, que 
reirencedeDieu,c*eftoieiilu/-nxennc,&Dieu. 
fon  elfencerqu'il  cft  extrémemét  cfcarté  du  rie 
&  que  le  noa  eftce  n*a  nulle  puilTance  fur  luy: 
delàfècirelercde.    Dsceq-i^  oieu  chalfe  de 
iVy^^rtfi^  foylenou  eftce;  nous  argumentons  qu'il  eft 
Digf^yef    impoiïiblc  queûieu  ne foit pas,  ou.  qu'il  fc  di- 
pjcf*  me/'  minue,augmétc,corropc  ou  altère  :  aullî  qu'il 
efttres-pai-fait  &  tres-accomply,  iouylïànt  de 
toute  plénitude  d'elFencCjfeparee  du  no  eftre 
dVnedi/lanccinHnie.    Dece  qu'il  eft  premier 
&eterneLnoiis  concluons  que  le  néant  Ôc  le 
non  cftrelefuyenttotalement,quenyeuxny 
rie  deleurfuitenelcp^uten  nulle faço  appro- 
cher ou  ioiadre.<5c  que  par  confequentmeu  eft 
accopagné  de  tout  ce  qui  apartientà.  rcftre,&: 
le  comprend  en  foy.Somme  de  la  comparaiso 
del'eftrcaunoncftrejdecequileur  appartict, 
&:decequiendepcnd,nouspouuons  defcou* 
urir  l'étierc  cognoiiraftce,&  tout  cequi  fe  peut 
dire  ou  pefcr  des  qualitcz  de Tvn  [Se  de  l'autre.^ 
Or  mettons  dcuant  nos  yeux:  premieremet  ces 
trois  chofes^Dieun'î^  pris  Ton  eftre  de  perfon- 
nc.  Dieu  cft  luy-mefme  Ton  eftre,  &  repoulîc 
toutlcmec  de  foy  le  non  eftie:  par  ces  trois  prc- 
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pofitionsioimesetifemblela  nature  de  l'eftre 
no'  fera  manifefte^tout  ce  qui  fe  rapportera  co 
uenablçmêt  à  ces  principes  fera  necelïàiremet 
veritable,&toutcequi  leur  répugnera  fera  fiiux 
&  impoflible  :  pour  exemple.  Qui  demandera  ^^^^  ^ 
s'il  fepourroittrouuer  deux  eftres  scblablesà  ^^es  tels 
celuy  que  nous  venons  d  eftablir,nous  refpon-  c^ne  celuj 
drions  incontinent  quenon,Â:apperccurions  de  Dut* 
euidemmcnt  la  conuadidion  :  car  s'il  yauoit  ^^  f^**' 
deux  tels  eftres.  deiîa  l'eftre  ne  chaireroitpas.  ^^^^  '^  *" 
totalement  le  non  eftre,  par  ce  que  l'vrt  d'eux 
auroit  en  foy  le  non  eftre  de  Vautre  :&  puis 
qu'ils  feroient  dcux,Nn  ne  feroit  pas  l'autre. 
Qui  plus  eft,puis  que  l'eftre  eft  de  (oy  indiuift»- 
ble,  chacun  de  ces  deux  eftres  auroit  Jkr  dire  en 
foyvn  autre  cftrc  pareil  rainii  en  chaque  eftre 
feroit  compris  le  no  eftre  infiny,d*autant  qac|le 
non  eftre  de  l'vn  fer  oit  en  l'eftre  de  l'autre,  5c 
que  chaque  eftr-e  eft  infîny  de  fpy  :  parquoy 
noxisencournos  vne  ridi<aile  abfurditCjlogeac 
en  mefme  fuiet  l'eftre  infiuy  &  infini  no  eftre.  Dieu  eft 
Il  n'y  a  donc  qu  vn  feid  Dieu.  C'cft  luy  qui  eft  toute  force, 
touteftcncc&fon  elfenceluy  mefme,  &  qui  ^^'^^^^l'^]^ 
chalFe  enticremem'le  non  eftre-De  mefme  qui  J^  ■S;,^^..^ 
s'êqucrra  fi  Dieu  eft  toute  force,toute  vertu,& 
toute puiiîancCsil  luy  faudra  iur  le  chap  refpon- 
dre,  qu'ouy  ;  d'autant  qu'en  luy  coftfte  tout  ce 
qui  appartient  a  l'eftrCj  &  tout  ce  qui  depêd  du 
non  eftre,  en  eft  extrêmement  efloigné.  Or  la 
foiblefte.  l'impuillànce  &  la  fragilité  depéd  du 
non  eftrerde  l'eftre.  la  force,  la  vertu  &  la  puif- 
fance.Ces  dernières  qualitez  fontinfinimêten 
Dieu^tout  ainfi  queles  autres  en  font  infinimec 
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cfloignecs:  il  eft  doc  tces-fort,  rres-piii(lànc  8c 

trcs-vcrcueux,extrémcmet  diuers  du  frc(lc,du 

foible ,  &  de  l'impLallant.  Auflî  qui  demande- 

roitfidencatDicu  pcucbaftir  quelque  chofc, 

illuyferoic  pareillement  fatisfait,  par  ce  qu'en 

Pfâfé  petit  Dieu  eft  necelFairement  tout  ce  qui  appartiêc 

ÀerteaU-  plusacftrequ  au  n'eftrc  pas  :  &:par  ce  que  la 

f^tte^'^chofe  P^i^^^^f^ce d'engendrer  appartient  al'eftre,  &c 

'  rimpuitîànce  au  nom  eftre,il  s'enfuit  que  ceftc 

puifïàace  eft  en  Dieu,ou  bienil  y  auroitjen  luy 

quelque  non  eftre,ce  qui  eft  inipodiblc. 


n: 


Deteflr^  double ,&  du  double  nonefire. 

Chap.  XIIII. 
Ous  venos  de  monftrer  comme  l'efscce 
de  Dieu  rcpoufte  de  foy  tout  n5  eftre,  & 
que  par  ce  moyen  nul  eftre  ne  luy  défaut,  veii 
qu'il  n'y  en  peut  auoic  aucun  nous  du  (îen. 
Comme  au  rebours,  nous  difons  que  l'home 
n'a  pas  l'eftie  de  la  terre,|ny  de  l'eau,  ny  du  feu 
ny  de  l'arbre,  ôc  qu'il  a  autant  de  non  eftre  en 
fcTy,qu'il  y  a  de  choies  autres  que  luy  :jd'autant 
qu'il  n'eft  pas  éléphant,  il  n'a  pas  Tcftre  d'vn 
L'homme    éléphant,  ne  d'vn  caillou,  d'autant  qu'il  n'eft 
*j(:  rc^oujfe  ^^^  caiUou.  Ainfi  l'homm  ;  ne  repoulfe  pas  de 
p^f  '  py    fQYCQLit  non  eftre,  ams  vn  feul  non  eftre:  mais 
fflrf.         p^rce  que  l  elbrc  de  Dieu  c halle  de  ioy  tout  na 
eftre^il  tl'eftre  de  la  terre,  du  feu,  de,  nos  qua- 
tre marches,  &  de  tout  ce  quelles  cotiennct: 
parquoyso  eftre  eft  le  gênerai  &vniuerfclc- 
ftre  des  cftrcs:or  y  a  il  double  efsece  en  toutes 
ççeaturcs,rYne  eft  ea  ellcs^ven  leuç  propre  na- 
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tiirc,  &  ccllc-1  a  nous  la  voyons  :  1  autre  cft  en  ^^^^^èef- 
l'cfTcncede  Dieu,  laquelle  nous  ne  pouuons  ■^*^''^* '^f 
veoir.-toutainiiquevnemailonil  y  a  aouble  <-y^4^^;.^^, 
cftre^  IVn  en  la  propre  narure  qui  le  monftrc 
extérieurement  j  l'autre  en  Tentendemcnt  de 
l'oinuier  quiTabaftieslaquellenous  eft  ocul- 
te.  Mais  d'autant  que  l'eflre  extérieur  des  créa- 
turcsjlequel  elles  ont  en  lcurproprenature,eft 
muable,nny  3c  corruptible5&:  qu'à  roppofité 
nous^auons  prcruppofé  celuy  de  Dieu  immua- 
ble, éternel  Se  indiuifible,  il  s'enfuit  que  leur 
eftre  vifible  n'eft  pas  en  l'cfTbnce  de  Dieu  :  car 
Dieu  n'eft  pas  là  terre,  l'eau,  &  le  feu.  que  no' 
voyons:  toutes  fois  puifquc  nous  auons  défia 
gaignc  que  fon  eftrc  eft  tout  eftre,  &  q  rien  ne 
peuteftrcjhorsdclùy,ilnous  refte  necefiàire- 
ment  a  coclure  qu'il  y  a  vn  autre  eftre  des  cho- 
fes,  outre  le.ieurpropréjpar  le  moyen  duquel 
elles  font  en  Dieu^seblablc  a  ccluy  de  la  mai- 
fonquicften  l'efprit.de  larchiteac : fauf que  ^j^/'/i^' 
l'eftre  du  baftimcnt  s'eft  quelquefois  mis  en  la  ^1/^ /W 
tefte  |du  maçon  (car*  il  n'y  a  pas  eftc  àh  touf-  en  Dteu, 
îour)&reftredeDicune  peut  riéreceuoinde 
nouueau.par  ce  qu'il  eft  infîniemet  vn  Ô^  ires- 
fimplc.  Arreîlon  donc  que  Teftre  de  Dieu  a  de 
toute  éternité  en  foy  l'eftre  de  tôiites  les  crca- 
tures,que  l'eftre  de  toutes  les  .créatures  efte- 
ternel  en  luy.  ne  faifant  "quVn  auec  fon  eftre, 
incapable  de  mixtion,  de  multitude  &  de  tou- 
te nouuelkte. 
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Qjit  teftre  inuifible  des  créatures  ejf 
anjfi  en  Ceflre  de  Dieu, 

Chat.    XV. 

AYant  prcfuppofé  qiie  Pcftrc  (îe  Dieii  cq^ 
pred  en  foy  toute  autre  clîence,  &  recule 
de  fa  copagnic  le  no  élire,  &  puis  ayat  adioufté 
qu'il  y  a  toutesfois  realemêt  en  toutes  les  créa- 
tures vn  eftre  propre  à  elles  &  particulier^  di- 
fcrant  de  ccluy  de  Dieu,  &  qui  neft  point  en 
luy:  nous  accorderons  la  diuerfité  qu'il  fernble 
V  âuoir  en  celà,{i  no'  difons  que  ce  rcal  eftre  & 
particulier  des   creaturescft  certainement  en 
Dieu,non  comme  cftant  fcmblable  ou  vtiaiiec 
le  fîen,mai$  corne  en  ayant  pris  affeuremêt  Ton 
origine  :  car  Tellcncc  de  Dieu  eftant  première 
nonreceuc,nccommécce,  ilefttout  certain  q 
d'elle,  comme  d'vne  yiuc  racine,  ont  eftc  pro- 
duites &  engendrées  toutes  les  autres.  Si  eft  *  ce 
que  d'autat  qu€  le  diuin  cftre  &:  premier  eft  in- 
diuifiblc  &  extrêmement  fimple,ileft  irtipôf- 
fible  que  ceft  cftre  àçs  chofes  en  ait  eftc  dlftraic 
ou  retranché:  5c  s'il  ne  vient  deià.il  faut  par  nc- 
celîîté  qu'il  vienne'  du  néant  &  du  non  c;ftrc  : 
non  qu'ils  puiflcnt  engendrer  quelque  choie, 
mais  l'clhe  premier  a  produit  du  rieti  &:  duiio 
rftrejl'eftre  real  &  particulier,  comme  le  feu  le 
feu,&icfemtlabIefori  femblàble.  Puis  donc 
que  l'cfséce  vifible  àts  créatures  n'eft  pas  thcf- 
me  choie  aiiec  celle  deDieu,ains  qu  elle  eft  dif- 
ferentCjil  faut  croire  que  celle  de  Dieu  premic- 
re&  principale  l'a  engendrée  derien  oc  du nô 
cftre.Aiafi  nous  auons  gaignc  que  ceft  cftrc  fc 


cond  cft  en  rieu  en  tant  qui'il  vient  totalemec 
dcluy  &:c!eroneflie5que*parluiilacftéfaitciu 
rien.&rou'ilnefe  maintient  nyhe  feconferuc 
tel  qu'il  eft  que  par  luy  :  voire  que  fi  de  toute  e- 
tcrnitélcs  créatures  n'aUoient  en  Dieu  &:  en  so 
eftrcvne  eirenccprcmiere,elles  ne  pourroient 
auoii  la  leur  l:eaîe,par  ce  que  Tvne  depedÔcviéc 
entièrement  de  rautre.  nous  tcnos  donc  deux 
eftreSjl'vn  éternel  6c]mmuabIc5rautreproduit 
du  néant.  Cefluy-cy  appartient  aux  créatures, 
aiiflîeft-ilmultipliable  &  prcmieremétdiuifè 
par  quatre  dcgrez  en  gênerai,  drpuisenparti- 
culierfous-diuifé  en  vn  grand  ncm.bred  efpe- 
cts  8>c  indiuidus.  Or  puis  qu'il  n'y  a  que  deux  c- 
flrcSjil  eft  neceffaire  que  le  premier  ait  engêdrc 
lefccondjautrcmentils  fcroient  égaux  &  coc- 
lernelsjce  qui  eft  impojfrible,cdme  nous  auons 
moftré:&: parce  que  le  premier  6c  parfait  cftrc 
ne  fe  peut  partir  ni  diminuer,  que'Je  fccod  n'eh 
apeueftreoftéj&qucnul  eftre  ne  fe  produit 
queparfonfcmblablccoDcIuonsquelefccôd 
eftre  a  cfté  engendré  du  néant  6c  du  non  eftre 
par  le  premier  eftre. 

Comparaifcn  dss  deux  eftre  s  l'vrj  a  V  antre, 
Chap.    XYL 

Pvifque  le  premier  eftre,quieft  par  foy^a  pio 
duitdcncâtvn'^ autre  cftre,il  cft  oit  nccelTai- 
temct  en  luy  auât  qu'il  le  produifift.  parce  que 
naturellement  il  ne  Te  fait  nulle  generatio,  où 
celui  qui  engendre  n'ait  premicrement  enfoy 
ç^  qu'il  veut  çngedrcjr-.aiaii  a  le  maçon  la  mai; 
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fon  en  Ton  de(tcin  aiant  qu'il  la  batifTc,  autre- 
met  il  nfc  la  pourroit  mettre  hors  eh  l'eftre  que 
nousluy  voyonSjiiy  Irpeintre Ton  image .II  eft 
donc  certain  que  Icfccod  eftre  cftoit  au  dedas 
du  prcmier,auant  qu'il  en  ftift:  engendre  :  mais 
parce  qu'il  a  eftc  fait,  ôc  fait  du  non  eftre,ila 
des  conditions  bien  différentes  du  premier.  Il 
ne  peut  efgaler  fa  gradeurdiuine,coinme  ileft, 
&  imparfait  dés  fa  naillince  j  n'aiant  qu'vne 
partie  d'eftre,&  ayant  rapporté  du  rie  duquel 
il  eft  fait  beaucoup  de  no  eftre  meflé  aUecfon 
eilènce^qui  eft  par  cemoyê  necefîairemctfinie, 
limitée  &  mefuree.  Le  premier  cllre  doc  diffè- 
re du  fecondjd'autant  qu  il  nevient  de  nul  lieu, 
^  que  l'autre  a  pris  Ton  origine  du  no  eflre:& 
les  qualitez  qui  luyuent  le-  premier  pour  eftre 
fans  origine  font  entieremét  oppofitcs  à  celles 
qui  font  au  fecodpour  auoir  efte  cngédré:  ain- 
fi  Y  m  eft  premier  &:principal,d  autat  qu'il  n\i 
pas  eu  de  commencement:  l'autre  eft  iccod  Se 
moindre,parcequ*ilenaeu:  par  mcfmeraiso 
l'vn  eft  trcs-fimple  &  nullcmet  multipliable&: 
rautrecftcompofc,receuat  beaucoup  de  plu- 
ralité en  fànature.-Âulîi  en  toute  autre  cflTencc 
nous  prefupposôs  quelque  autre  chofc  que  Ic- 
ftre,à  fçauoir  le  non  eftre,d'autat  qu  elle  en  eft 
venuëj  &  qu  elle  y  peut  retoufnet  puis  quelle 
en  eft  pâ«ie:là  où  en  Teftre  de  Dieu,  par  ce  que 
il  n'a  rié  de  icmbltble  à  ccla,nous  ne  pouuoni 
aufÏÏ  lie  imaginer  de  pareil.  D'auantage,  corne 
Dieun^H  ^^^^  ^^  ^^  (ouuerain  eftre,ainfi  ^excepté  Dieu, 
Mntte  dofe  "^  "'^^ ^o"  eftre.rie n'eft  lé  niefaie  eftre,  ains 
^uefire.    eft  autre  chofe  qu'eftrej  veu  qu'il  fouffre'de  le 

pluralité 


T>e  Aàymond  Seborfé  35 

pluralité,  &  qu'il  cfl  leçcu  du  non  eftrc.  AufH 
Dieu  repoufTe  totalemêt  de  io\,8c  s'cfloigne  in 
finimcnt  du  n  eftre  pas,  là  ou  les  autres  efseces 
s  y  en  revonCjComme  en  ellant  origincUemec 
partics.En  outre  de  mefme  que  l'vn  ne  peut  rc- 
ceuoir  changement  ni  variété,  l'autre  cft  tre  s- 
niuablc  ôc  très- variable. Voila  cornet  ces  deux 
cftres  de  Dieu  &  du  monde  realement  diftin- 
guez,nousfourniirent  chacun  de  fondement 
particulier,  &  différent  pour  prouuer  de  luy 
ce  que  nous  voudrons,  à  fçauoirlVn  fa  créa- 
tion ,  l'autre  fon  éternité.  Mais  continuons 
cncoie  à  les  comparer  l'vn  àrautre.L'efire  du 
inonde diuifé  en  quatre  marches  nous  eftant 
tres-notoirc  ôc  tres-manifefte  de  fovjno'  a  co- 
duità  la  cognoilîancc  de  l'autre  eftre,qui  nous 
eftoit  occulte,  ôc  auons  trouué  infailliblement 
quel'cftre  du  monde  cft  produit  ôc  viêt  du  non 
cftre,&:quilyenavnautre.qui'eft  le  vray  e- 
ilrejfubfiftant  par  foy-mefme^non  produit  du 
neat  ni  d'autre  chofe.  Ainfi  Teftre  de  Dieu  fem- 
ble  proprement  la  racine,  &  ccluy  du  monde  <^f'^P'*^^^' 
ie  troncj  les  branches  &  les  fueilles  de  l'arbre.  ^V^^  ^'^JJ* 
Cartoutainfî  que  l'v  ne  partie  de  l'arbreparoift  jl^^^^ 
au  defs'  de  la  terre,&  l'autre  eft  cachée  au  def- 
lous,&:  que  ce  qui  fc  voit  eft  nourry  &  engen- 
dré par  ce  qui  ne  fc  voit  pas:  tout  de  mefme  en 
va-il  à  nos  eftrcsJVn  nous  eft  defcouuert,mul- . 
tipUé  en  rameaux  &  fleur$,cn  fueilles  &  en  bra 
chesrrautre  produiiint  &  engendrant  cft  vni- 
forme  &caché.Toutcfoi$  no ftrc  exemple  cft  _.      .  , 
maque  en  ce  que  laracme  eft  vne pièce  de  I  ar-  ^/^^^  ^^^ 
brc,maisDicu  ne  peut  cftçc  picce  d'aucune  cho  um  fh^fi^ 
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fe:  &qulplas  cll.il  eftimpofTible  de  cpmpofer 
vn  corps  de  ces  deux  eftrcs.  Or  comme  par  la 
cognoilïàiicedvimode,nous  aiios  cichelléiuC. 
ques  à  la  cognoilîance  de  Dieu  ^  auons  ccgncu 
qu'il  cftoic  premier  de  fans  origine  :  rout  aind 
par  la  cognoidànce  de  Dieu,nous  Tommes  àeC' 
cendus  à  vne  plus  particulière  notice  de  la  na- 
ture du  monde:auons  appris  qu'il  a  çfté  fait  & 
engendré  de  neantj&r  que  Ton  eftre  n'eft  qu'vn 
petit  point  ou  cctre  àla  comparailon  de  celuy 
de  Dieu,  quieft  levrav  eftre,  grandjimmenfe, 
aâuellement  infiny  &  extrêmement  ciloi- 
gnée  du  non  eftre. 

^HeDiefta  créé  Je  monde  par  fa  Jïmple  volomi,  : 
>:  jf  non  par  atiCHitenecefsité  naturelle» 

Chap.  XVII. 

Scachon  maintenatriDicuafaitlemode  pat 
quelque  necefîité  naturelle, corne  neccflai- 
remêt  le  feuengêdre  lachaleur:ou  li  ç*a  elté  vo* 
lontairemêcicomme  Tarchitefte  baftift  lamai- 
fon^nSans  doute  il  l'a  fait  comme  par  art,&  non 
par  aucune  cotrainte.  Car  fi  Teftre  de  Dieu  eft 
vne  mefmc  choie  auec  fonintelligêce  &  là  vo* 
lontCjCertainement  fa  volonté  &  Ion  intellige- 
ce  font  les  moyens  de  la  création  :  &  aufîî  toft 
qu'il  a  voulu,auni  toli  tl  a  produit  cequc  bo  lui 
a  femblé^D  auantagc,puis  que  l'eftrc  du  mon- 
de eft  hors  de  l'eftrc  deûîeu,&:  de  nature  diffé- 
rente à  la  ficnne^doit  auoir  eftc  produitjCom- 
me  toutes  autres  cholcj  faites  par  arc,  qui  iont 
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îcmblabkment  différentes  à  la  nature  de  lar  ti- 
iân,&  luy  eft  leur  cflence  eitragere.Parquoy  le 
raodejc'eft  vnc artificielle  besogne decieupro 
duiteparartj  comme  vn  palais  ouvne  maifon:  comparai^ 
&  de  mefme  que  i'ouurier  forme  YcXonidiKQ- /onde-ùie»^ 
ment  Ton  ouurage,  non  contraint  par  aucune  H^à^n^- 
necefïïtc  natureîle^de  mefme  oieu  a  produit  le  ^T*^' 
monde;no  naturellemêr,ains  artificiellement: 
Et  comme  Partifan  a  la  forme,rimage  &  l'idec  ^'^''f  "? 
dubariimenten  fàceruellcauant  qu'illepro-  ^^^„^^  ^ 
duiiê,  ainfîl'cftre  engendrant,  c'eftàdire Dieu 
entendant  &  voulant  engendrer  le  monde, 
auoit  ncceilairementenfovfonidee&rfafor- 
mejautrement  il  euft  efté  impolTible  de  le  pro-      -^^^  y^ 
duire. Or  parce  que  nous  auons  monftré  (\\x^  modeejloit 
Dieu  ne  peut  rien  reccuoir-d'autruy,  la  forme  en  Dieu  e»^ 
donc  &  l'idée  du  monde  eiloit  en  luy  de  toute  ferntUemk 
eternitc.Et  fi  le  monde  eft  en  Dieu,  &c  que  l'e-  _ 

ftre  de  Dieu  foit  très- fimple^tres- vn,  l'ellre  du 
monde  qui  eft  en  luy,eft  donc  luy-meime,  & 
vne  mefme  chofe  auecfon  eftre.Et  d'autant  ^ 
Dieu  eft  plus  parfaid  &  plus  digne  que  l'eftia 
du  monde  quia  eftc  produit  de  neanr,d'âu tant 
eft  plus  excellent  &  plus  noble  fans  comparai- 
fon  le  modejCn  l'eirêce  de  Dieu,  où  il  eft  cter. 
nel,  cfloigné  de  tout  non  eftre,qu*il n'çft  en  fa 
propre  cffence  &  particulière  nature.  Au  reftc 
l'ouuricr  à  befoin  de  matiere,en  laquelle  il  mec 
te  la  forme  de  fon  ou  urage:maisDieu  fait  tout 
dencant,  &fauf  luy  toute  chofe  a  eftc  parfoa  Dienn's 
moyen  engendrée  du  non  eftre.Toutainfi  que  hefom  U 
le  maçon  peut  produire  vne  infinité  de  mai' "^^'''''^ 
tonsparla  maifon  qu'il  a  en  fon  imagination 
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r^'teu  4  créé  f^ns  quc  Celle-là  fe  diminue  :ainriDieu  peut  hu 

U monde    j-ç  ^^  j^j  ]||qj^  Jç  mondcs,par  le  moyen  6c  (ans 

"''^'"'^'l'intercfl:  de  celuy  qui  éft  en  Ton  intelligence, 

veu  mcfmemét  que  de  rie  il  produit  toutes  cho 

*  £ts.  Attendu  qu'il  engendre  par  la  ieule  volôté, 

il  a  crée  ce  monde  fans  peine,{àns  ennuy  &  sas 

trauail:(?ccommel'artiran,relonleberoindeia 

inaifcn  la  baftift  en  la  meilleure  manière  qu'il 

peur,  de  melmeDicu  a  eftably  ce  mode  parfait 

en  toutes  Tes  commoditcz,  de  façon  qu'il  n'y 

pcuteftreadioudcnv  diminué  aucune  chofe, 

car  il  n'y  a  faute  de  rien, ny  rien  de  fuperfiu.Or 

Laftfîartce  d'autât  que  l'ouuricr  ne  fournift  point  de  ma- 

de  Dteuesi  tierc^&  luv  donne  feulement  la  façon  6c  la  for- 

ftece/a'irea  me/a  Continuelle  prefcnce  ne  fait  nul  befoin  a 

''  ''^^'■*"*"  maintenir  6c conferucr Ton  ouuraee.Ileft  tout 

(fondes  j    V    1»       j      •    j    r 

(h^i'es.  autrement  du  monde  a  1  endroit  de  ion  créa- 
teur. Car  Dieu  ayant  fourny  6c  de  matière  6c 
déforme,  ^  les  ayant  ptoduites  du  rien.  Ton 
afîiftance  faitincelfamment  befoin  à  la  confer 
uationdefonbaftimentqui  ne  peut  fans  elte 
rubfifter  vne feule  minutc,'6c  qui  tout  foudain 
rcuiendroit  a  rien  jd'oii  il  eft  party,s'il  auoit  tC- 
loigné  l'œil  de  Ton  facl:eur.  Voila  pourquoy  il 
cftnecelTàirc  que  toute  l'eiTencc  de  Dieu  foit 
infufeentout  l'eflre  du  monde^  non  enclofe 
pourtant,  car  cWt  s'cftcnd  au  delà.  Ainfi  ce 
grandmaiflr^  ouuricrni  endormyni  noncha- 
lantjportefans  celfe^enfermc  6c  foufticnt  en  la 
inain,  fans  peine  6c  parla  ieule  volonté  ccfte- 
machinc^lon  bel  ouurage:mais  bié  qucfaprc- 
tie^tef^^  fencc  ne  puilFe  pas  manquer  au  monde,  d'àu- 
/wLrr  ^*"^  ^^^ ^^^  ^ft^^  ^^  ^0"^  F^^  tout,  fi  cftcc  que 
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»arce  que  ce  n'eft  pas  par  contrainte  ou  par  ne-  ^^^^^^% 
cemte  naturelle,  qu  il  le  maintient,  ams  par  la  i^j/g^/^^ 
fimple  voloatéiil  cft  en  luy,quan(l  il  luy  plaira 
de  le  perdre,deftruirc  Se  anéantir,  comme  fait 
duneant.Dauantage  Ci  Dieu, ce  parfaiet  ou- 
urier,  maintient  continuellement  &  conferuc 
cemonde,illebaftiftaufîîpar  confcquent  de 
cni^endre  continuellemetjtout  ain(i  que  le  So- 
leil Tes  rayons  qu'il  fait  &  refait  fi  dru^,  qu'il  en 
continue  la  lumière:  autrement  nous  en  ferios 
incontinent  priuez,  comme  nous  ellàyons  la, 
nuit  en  fon  aBfence.  Le  monde  donc  iiniroit 
Éms  doute,  s'il  n'eftoit  régénéré  incelIàmiTXttC; 
&  maintenu  par  fou  crctc  ur. 

jQ^  T>ieH  a  tngenârile  mo  ndefitrtt  hefoirt 
qu'il  en  eufi. 


I 


C  H  A  p.  XVIIÏ. 

L  eft  indubitable  que  Dieu  efl  luy-mcfmc 
Ton  eilre,  entier  &  intiny:,  répondant  de  foy 
tout  non  eflrc.C'eftluy  quia  baftyle  monde,  uotberoh* 
volontairement  &:  non  naturellement.autre-  414,  mondt^ 
ment  il  s'enfuiuroit  que  cefte  eilènce  parfaide 
auroit  eu  beioin  de  l'cftre  engendré  du  neant> 
ce  qui  ell  abfurde  &  impoffible.  Car  commet 
pourr oit-il  aduenir  que  ce  grand  eftre  qui  eft 
JQieu  tres-parfa^S:,  très- éternel  &  tres^accom- 
ply,  euft  aflrà.irc  de  ccft  autre  edcc  engendre,  & 
feitdunoneftrer'croyons  donc  certainemenç 
que  Dieu  la  crecjfaas  nul  befoin  qu'il  en  eùft* 
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Que  le  monde  ri  af  oint  elle  de  toute  éternité^ 
ains  cjHe  Dieu  ta  produit  de  nouuedu.  ^ 


D! 


Chap.  XIX. 

lE  ce  que  nous  auos  dit  (ie  Tertre  premier, 
&  de  reftrefecod^de  leurs  difFerences,& 
de  la  création  dumonde,nousau6safrez  véri- 
fié qu'il  n'y  a  en  Dieu  nulle  defaillace,  <5c  qu'il 
feroit  imp  o  fîible  &  entièrement  contraire  à  (à 
perfcdio  ,qu*il  euft  créé  ceft  vniuers  pour  quel 
que fiêbefoinjOU  par  quelque  cotrainte:  Mais 
il  faut  pluftoft  croire  que  9'a  efté  pour  faire  co- 
uZVr  §"°^^^^  ^^  bonté,la  libéralité  &  la  difFerece  de 
*-Tl«-  ion  eftre  à  rautreiaufîi  a-il  efté  produit  de  nou- 

foisr  mort'  ^  .    ,      i  _ 

firerfa.  ueau,&:  no  de  toute  éternite:Car  s  il  eftoitau- 
(/»nté,  tremët,&  que  Dieu  ne  deuançaft  point  le  mo- 
de en  duree^en  cela  fe  troucroit  egualité  entre 
eux,&:  par  confequent  nous  tuerions  queDicu 
If  monde  ^^  fg  feroit  pcu  palfer  du  mondejni  eftre  sas  fa 
n  eftetcr-  compagnie:&  par  mefmc  moyen,que  naturel- 
lemét  &  par  necefîité  le  rnode  auroit  efté  pro- 
duit,non  parvnclibre  &:  (impie  voloté;qui  eft 
chofe  merueilleufemêt  côtraire  à  la  gradcur  & 
excellence  de  Dieu. Là  où  il  nous  prenôs  qu'il 
ait  aduâtage  en  durée,  &  que  de  nouueau  il  aie 
fait  le  mode,rious  roncluros  tout  le  cotraire, 
manifeftcros  toufiours  pl'^  l'excellece  &  laper 
feâ:ion  de  la  puiirance,&:verros  qu'il  n'a  point 
crée  le  monde  contre  fon  honneur,  Ârqu'illa 
créé  volontairement.  Au(îî,eft-il  vray-fembla- 
ble  d'vne  mcrueilleufe  aparcce,quc  le  produi- 
^ntluy-mefmejiirf  produit  dt  la  façon  qui 
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tllroitli  plus  coucnablc  &  auatageufekragioi- 
re  &  àfa  2;radeur.ayant  auflî  efgard  aux  como- 
dicez  de  (a  crcaturc,&  qu'il iuy  a  d  oné  vnefor- 
mc  nullement  répugnante  à  Ton  cxccllécef^di- 
uine,propre  aufîi  &  rcuenate  à  Tvlagc  du  bafti 
ment  qu'il  conftruifoit.Lemodé  n'eftdoc  pai 
cternel,autremêc  il  auroit  cfté  produit  au  pre- 
iudice  de  l'honneur  de  foncteateur.Etfi  pouf 
anoiroieu  faitce  nouuel  ouurage,il  né  faut  pas 
péfcr  qu'aucune  nouueautc  ou  voloté  nouucl- 
ie,luy  foit  furuenuè'jains  eft  à  croireque  de  tou- 
te éternité  il  auoic  en  Tes  iàintés  refolutios  def^ 
feigne  de  créer  ceft  eftre,corporel,efloignédu 
fîcn  corne  fait  du  no  eftre:&  deiTcigné  de  pro^ 
duire  le  mode  en  la  manière  qui  plus  pourroic 
manifefter,  &  faire  luyre  la  diuinitc  &  la  gran- 
deur de  so  eiïencc,6(:  la  difFerêce,  qui  eft  entre 
clle,&  celle  quia  eil:é  produite:  dcfTcigné  ftufÏÏ 
à  celle  caufe  queso  erfence  paiFeroit  en  durée, 
celle  d  u  mode,  duquel  il  auoit  de  tout  temps 
alîîgné  la  gcneratio  à  l'heurequ'ellc  x  efté  faite, 

Qjie  Dieu  a.  créé  le  monde  f  ourfoy,  ' 
CiïAP.  XA^ 

ï     T  Ndubitablemêt  Dieu  a  produit  le  mode  de 
l  neâtj  &  par  art  corne  vn  artisafa  befongne. 
Oi-  fi  l'artisa  ne  drelFe  nul  ouuragesâsviicrpar 
fonintêtio  à  quelque  fin^  &à  quelque  caufe: 
demefme  Dieu  ce  grand  ouurier,produisatle^'<'^'*^^- 
monde ,a  eu  certain  émet  quelque  but  propofé^'  mondes 
àlonentreprinle:&:nyayant  riciorsen  I  vni-''     ^   ' 
ïicrs  que  luy  feul,il  s'çfuit  qu'il  n'a  peu  crœr  k 

D  iiii 
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monde  pour  autre  chofe  que  pour  foy^D'aua- 

tage  il  ell  impo  fliblc  qu'il  Teuft  crée  p  our  neac 

ôc  pour  le  non  eftreîc'eft  doc  pour  re{lre:ain/i 

pour  foy-mcrme,  qui  eft  eftre  luy  fcul.  Et  bien 

que  le  fécond  efl:r«,  attendu  qu'il  aeftc  créé, 

n'ait  pas  des  toufiours  efté  pour  le  prcmier,qui 

eft  ians  commêcement.  Ci  eft-ce  que  puis  qu  i! 

fo^r^-y  n'yaquedeuxeftres,  ilfautque  IVn  foit  faic^ 

U monde    po^^^  i  ^^^tre.   Mais  li^comme  nousauons  dit, 

fourfoy.     Dieu  n'auoit  nul  befoin  du  mode,à  quoy  faire 

qmnen  a  -  Ta-il  engendré  pour  /oyîll  nous  faut  fefpodrc, 

'■—(lue     qu'il  ne  l'a  pas  engendré  pour  affaire  qu'il  en 


fà9$t 


^  -  *•  cuft,ains  pour  fe  donner  par  communicatio  à 
vn  autre  eftre  hors  de  foy^  luy  qui  cft  tres-par- 
fait,trcs-incorruptible5&  communicable  à  au- 
truy,fans  aucune  diminution  (lennc.  Parquoy 
il  a  produit  de  rien  vn  eftre  nouueau ,  afin  que 
ceft  eftre-creé  participaft  au  fien  éternel.  Non 
qucl'vn  eftre  4  change  en  l'autre,  (car  cela  eft 
impofïïble:)  mais  Teftre  produits  vnift  à  l'autre 
^  <jui  cft  immuable,&fè  parfait  en  luy.Ainfi'fe 
dcmonftre  la  merueilleufe  UberalitédeDieu  en 
deuxfaçons  enuers  le  fécond  eftre,&  pour  l'a- 
uoircrcéjôcpourrauoir  voulu  produire,  par- 
ticipant à  fon  tres-cxccllent  &trefbon eftre, 
fans  que  de  Ta  part  il  euft  beloin  de  fà  produ- 
<5lion,ni  communication.  Des  circonftâces  de 
ces  deux  cftres  nous  pouuons  conclurre,  que 
rvn,commeeftantengrndré&:faitdu  ncat,  a 
eftc  créé  &:  ordoné  pour  l'autre  iouucrain,  qui 
eftOieuiS^  qucDieu  comme  tres-diuin  &:  très- 
p  éternel  cft  l'accomphirementjla  fin  àc  la  pcrfe- 

dion  dcl'eftrc  fecpnd  «Je  çngcndrç. 
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Comment  le  monde  eB  attaché  à  7)fef4 
far  triple  rcfpe^. 

Chap.  xxr. 

EN  toute  chofe  faite  par  art,  if  va  triple  reA 
'pct:le  premier,de  rouiirier,comc  de  lacau 
Te  efiîdece.Le  recod,dc  l'image  &  fimilitudedc      .  .      , 
rouuragcqucl'artizan  tieten/onentendemet  pZicfiii 
comme  de  caufc  exemplaire.  Le  tiers,de  la  fin  chojeinrti* 
pourlaquclle  il  Ta  produit,  comme  de  caufe/oWir/, 
nnale:par  ainfiTeftre  da  monde,  ayant  cftc  en 
manière  d'art,bafti  par  Diea,il  tant  ncceifairc- 
ment  qu'il  regarde  Ton  fadeur  par  trij  le  cofî- 
deratioa^comme  caufe  efficiente, caufe  excnar 
plaire,&  caufe  finale:  il  n'y  a  en  luy  nul  refped 
de  caufe  matérielle,  parce  qu  il  eftfaïc  de  neat: 
ainfiTellrc  du  monde,cn  toutes  façons  ne  re» 
garde  que  DieUjaufïï  eft-il  tout  de  Dieu,  félon 
Dieu,  &:  a  caufe  de  Dieu  :  Dieu  l'a  produit  de 
foy,  félon  foy,&  pour  l'amour  de  foy. 
Comparaison  des  denx  ejlres  an  dehx  non  efires. 

Chap.   XXII, 

COmmenousauons  dit  qu'il  y  a  realemec 
deux  cftres  en  c'eft  vniuers,  l'vn  éternel, 
l'autre nouueaui&q  tout  élire  apourfonco-  ^^''^ 
tpaire  obied  le  no  eftre:  ainfi  nous  fautai  trou-  ^IZrairek 
uer  à  prefent  deux  na  eftres  &  deax  neats,  qui  non  ejir«. 
leur  rcfpondent  vis  a  vis,  pour  les  oppoferj'vn 
aupremier  efl;re,rautre  aufceond,Confideros 
donc  diligemment  comme  ces  çftrcs  diuers  fe 
portent  difïçremmeût^cbacun  çtiucrs  fou  non 
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cftre  contraire:  noustrouuerosaunicn  quelle 
diuerfîcé  les  non  ellres  dtiremblables  entr'cux, 
refpondent  à  leurs  ellres  oppofez-  ï'ay  mollrc 
corne  Teftre  éternel  précède  le  non  eihe,  &c  le 
rien  quilay  eft  oppofitc,  corne  il  eft  en  poiref- 
fîon  de  primauté,repouirant  infiniinéc  ion  c6- 
traire,&  par  coiilequenc  s'cftcndat  ians  inefu- 

^tneflre    iq^^  occiipat  touc  licu,  comme  premier  logé . 
.^    ^       Or  de  tout  celajils'cnfuic  qu'il  faur  que  le  non 

i'âfire.  cltre  n  aie  en  i  cltrc  nulle  place,  tout  ainli  qu  il 
en  fuft  aducnUjd le  no  eftrc  eull  gaigné  le  rag: 
car  s'allôgcat  &  s'efpandat  par  tout,il  euft  oftc 
cntierernenc a  l'cltre  le  moyen  de  trouucr  pla- 
ce,&  de  trouuer  origine  :  car  le  no  cftrc  n' euft 
eu  garde  de  l'engendrer. Ataisd  autant  qiiel'e- 
ilrc  paffe  deuat,  &que  nulle  chofcn'engédre 
fon  cotraire,il  a^no  qu  égédré,le  no  élire,  mais 
repoulïc&dcftruit  de  toute  fa  puiffance  :  de 
faço  qu'il  a  luy-meinic  en  loy,de  fov,  par  foy, 
&  de  là  nature  rcft;re,&  tout  ce  qui  eft  cotrai 
le  au  no  eilrelveu  que  ii  quelque  chofe  luy  dfi  • 
fàilloit,quipcuftparucnir  a  dire  quelq  iour, 
clleneferoitpasencorerainfiriêfe  trouucroir 
en  luv.ce  qui  eft  impoflible.Parquoy  Tertre  eft 
nece(Tairemctpreniier,eternel,tres-limpIcjtres 
atfluel  trcs-parfaic,trcs-vn,tres  immuable: infi- 
•nv,ne  dépendit  de  persone.  Car  ce  sot  la  tou- 

Mre!  ^^'^^"  qudlitez  dereftre:^^ceft  eftrclano^  l'ap 
pellospieu,auq'.icl  nulle imaginauo  ne  pour- 
roit  fonger  nul  oppofite  cotraire:au(Tla-il  tou- 
te authorité&  tout  comandement  fur  lenoe- 
ftre,en  quoy  coafifte  Ufouueiainc  ^puiilàncc^ 


■■  de  R4jiimond  Selon  ^j 

L<t  compardifôn  de  reflre  dn  monde  anecfon 
non  eflre  contraire, 

Chap,  XXIIL 

1  L  nous^refte  de  voir  à  preicnt,conicnt  Tcflre 
*  du  moJe'fe  porte  à  l'endroit  diino  e(lre,qui 
îuv  eft  cocraire.Il  eft  euidêt  que  c'ell:  tout  au  rc 
bours  du  premier  eilre,car  ce  no  ellrc  précède 
d'anciêneté  Tellre  du  modeino  celui  ciue  nous 
diiions  tâtoft  loger  en  l'imagirtatio  de  Ion  créa- 
tcur(veu  que  celuv-là  ne  peut  aupir  nul  non  e- 
flre  aiunt  lui)  mais  celuy  qui  eft  propre  au  mo- 
de &  Telô  fa  nature,lequcl  a  vn  particulier  rien 
qui  luy  eft  oppofé  &:  cotraire.  Or  ce  rien  a  fans 
doute  pour  le  refpecl  de  l'eftre  proprcdu  mon- 
de la  primauté  &  l'ancieneté  pour  foy  :  de  faço 
que  le  monde  n'euft  iamais  eu  eftence,  ni  ne  fè 
fuft  defuelopc  du  neat,où  il eftoit,veuque  c'eft 
foncontraire/iDieu^quia  tout  comandeméc 
fur  le  non  eftre,ne  l'en  cuft  retiré  &  dcliuré  par  temondé^ 
ù  puifsace  abrolue:&  v  retoberoit  à  toute  heu-  ^^"^  ^'*** 
re,  tat  il  luy  eft  de  fa  nature  en  bute  &:  en  prin- 
fe/i  Dieu  par  la  main  toute  puifsate,  ne  l'en  co- 
fêruoit  &  gardoit  continucllemêt.  Mais  par  ce 
que  le  rien  n'a  nul  moyé  de  lefiftcr  a  cefte  pre- 
mière elïencediuine,  luy  eftantfubiet  de  tout' 
pomt,elle  ord  onne  &:  fait  de  luy  comme  il  luy  Cen'eflrien 
plaift:  voire  de  luy  elle  a  produit  vne  eiïence  àumondt 
corporelle  par  fa  fnnplevoloté.ôcians  difficul-  '^yi'*'"^ 
te:a  autant qu  un  yapaseuderelutecc.Nous 
comprenons  de  là,que  ce  n'eft  rien  que  du  mo- 
de s'il  eft  coparéà  Ton  créateur:  &  cognoiffons 
Reformais  noftrcDieu  coucpuiftànt^etcrneUn-. 
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finy  &inmuable,qaiacrcc  lemodcde  nc^nr;, 
&nousau(Iîqui  en  fommcs  la  principale  par- 
tie.D  où  il  y  a  bien  dequoy  nous  efiouir  &  glo. 
rifier,  pour  nous  fçauoircftre  produits  parles 
plains  dVn  fi  excellent  «ScTipuiininr  ouurier, 
qiii  ^c  rien  a  peu  baftir  vne  fi  belle  &  fi  noble 
créature,  que  nous  ne  fommes- 

ÇopofMifin  de  deux  eftres  an  SoUilé  a  la  hune. 

Chap.   XXIIII. 

CEs  premier  &  fécond  eftre  reiïcmbleat  en 
beaucoup  de  fortes  au  foleil&  a  ia  lune^ 
ff  ^^*    Car  tout  ainil  qu  c  la  Lune  n'a  aucune  lumière 
\umtert     ^^  foy,ain$  l'emprunte  toute  du  Soleil  :  ainfî  lo 
4efij»      monde  n*a  aucune  cdèncejqiic  celle  qui  luy  ell 
départie  par  le]  grand  &  éternel  eltre  :  &  corne 
lelolcilala  clarté  continuelle  en  foy  fans  que 
autre  créature  la  luy  fourniife,  ainfî  a  Dieu  de 
foy-mcfine  fon  eftre  perpétuel  qu'il  n'a  receii 
de  perfonnc.E  t  tout  ainh  que  par  ce  peu  de  la- 
micrequenousauoslanuitjnous  imagmiosla 
lumière  du  foleil  qui  cft  cfloigné  de  nous:  de 
mefine  par  l'eftre  du  mode  que  nous  cognoif- 
fons,nGUsargumêtosrefl:rede  Dieu  qui  nous 
cil  caché.  D'auautage  comme  la  clarté  de  U 
Lune  {t  perd  &:  s'efuanoliift  en  la  prcfence  du 
Soleil,ain(i  s'obfcurcit  l'eftre  du  monde  alford 
àTeftreueDieur&plus  nous  Pen  approchons 
plus  il  $'appeti(Tè:làoù  fi  nous  le  coiidcros  tout 
-'"'^K  a  part  foyjil  nous  fcmble  grand  (Se  merueillcux, 

comme  la  lune  efclaire  largement  lors  qu'elle 
e(^  cfloigaec  duSolcil^.  Ces  deux  cftrçs  fçruent^ 
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cîonc  comme  de  deux  lumières  à  noftr c  cntcn-  uscfsstu^ 

dcment  :  Vwne  éternelle  Se  perpétuelle,  qui,  cft  resfintjcj 
Dieurlautrecrece  &: nouuellc, qui eft  le tno- ^^J^J ^^ 
de:  de  les  rayeus  de  celle  cy  font  les  créatures.  ^V)^, 
Orpourlafoiblellè  ôcipetitefle  delà  lumière 
creee5nous  la'pouuons  a  noflre  aifc,^  fana  do- 
mage  de  noftrc  veue.cotempler,  tout  ainfi  que 
nousfaiions  la  lumière  delà  Lune  :  Mais  la  c^ 
fequence  de  cclle-cy  nous  meine  à  la  contêpla- 
tion  de  Dieu,come  de  la  brillante  &  vehemê- 
te  clarté  du  foleil^de  laquellc,comme  nos  yeux 
efbloUis,ocpeuuent  fupporter  la  lueur  cxtre^ 
merainfi  empefche  z  par  la  têdrefTe  des  yeux  de 
nosentédemcnSjdepouuoir  pendat  que  nous; 
fommes  ça  bas, contempler  vis  à  vis  &  de  droit 
fil  rcfciau-ante  &:  lumineufe  grandeurde  l'eftre 
de  Dicu.il  faut  que  Tcdre  du  mode  nous  férue 
depalîàge  ôcdemoien  par  où  nous  puiflions 
conduire  &:  pouffer  noftre  veuc  iufques  à  ce 
grand  <Sc:  refplendifîant  mireir  de  l'cflence  de 
Dieujd:  comme  d'vn'cmbre,  au  trauers  de  la^ 
quelleainfi  que  nous  faifoiis  regardans  lefioleil 
nous  montions  iufqucs  à  la  haute  ôc  diuine 
confideration  de  noûre  creatcur.Voilàladou-  "^  ' 

ble  nature  desdeux  eftres,&dcs  deux  non  cftres 
dcipechee.  4' 

Le  vinrefait  djoy  vn  fécond  ordre» 

Chap.    XXV. 

AYant  par  la  grâce  deDieu  traite  TuflS/àm* 
ment  de  l'eflre,  fondemêt  de  tout  le  reftc,  '* 

il  nous  fduc  ores  pourluiurc  à  parler  du  viurc,!! 


•vW 
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Ttuteê  f«ieft  certain  que  tout  ainfi  que  redrcfe  rapporte 
^ff^n^/ent)^  la  vie.ainh  (c  rapporte  la  vie  au  Tcns  ôc  la  l'in^ 
telligencc:&  Comme  l'eftre  fc  trôuue  en  tertai 
nés  créatures  fans  les  autres  trois^,&  àcefte  cau- 
fe  fait  le  premier  ordre  fies  cho/ès,ainfi  pon,u6s 
nous  trouuer  le  viure  à  part  dit  fchtir  ôc  de  leltJ 
tendrermais  no  pas  au  rebours.  Gar  tout  ce  qui 
a  fentimêtjà  vier5c  tout  ce  qui  a  vie. n'a  pas  fen- 
timcnt:ainii  des  autres.  Voila  cornent  le  viure 
ne  peu  t  pas  cftre  /ans  1  eftre,mais  ouy  bien  fans 
lesfubrequcns  rainfifait-il  vnfecod  ordre  plus 
noble  que  le  premier,  d'aut^t  qu'il  vaut  mieux 
auoirces  deux  qualités  que  IVne d'elles  feule. 
Le  vïHréfe  prenne  t  n  'Dieu  de  deux  façons 

Chap.    XXVI. 

lOmme  nous  auons  confîderérçftre  en 

Dieu  à  par:  àcs  autresqualités^cofiderons 

tout  de  mefme  en  luy,le  viure  fans  intclligece 

j^eux  yrta^  ^  sas  lelentimêt.Or  y  a-il  deux  manières  poui 

pter^s  àe   prouuerlcviure  eftreen  nieu.Lapremierc^par 

frotéuer  le\^  yjç^  q^^ç  nous  vovons  tres-manifeftemenc 

^wr<r<?/rtf  ^^^^^  cfté  donnée  par  luy  au  monde,  &  aux 

autres  créatures ,  qui  nous  contramt  à  con- 

clurre  neceirairement  qu'il  en  tdonc  vne  autre 

luy-mcfme,  comme  par  femblable  argument 

nous  prouuios  tantoil  Ton  efTencc.  La  féconde 

fc  prend  par  la  confequcnce  de  fon  élire, 'que 

nous  auons  depeintjinfinimêtgarny  détentes 

chores,qni  appartiennent  à  vne  eircnceparhii- 

tc  &  de  tout  ce  qui  eft  entieremêt  contraire  au 

«on  eftrc.Car  celaprcfuppofé,il  s'eniuit  que  le 


dé  JR  ayntôni  Sebâ^]  4*? 

•viure^qui  cft  vh  des  accidcns  qui  tmbclliûcnC^*^".^ 
Tcflre,  eft  nccefTaircinent  en  Dieu:  &  parmef-  ^*  ^'^* 
me  raifon  y  Ton  t  aufîî  je  fctis,  ôc  rintelligcncc:  i-^n^^^ 
voire  (5clapiii(rance,lavoldntc,la bonté", lave* 
ricéj&ftoutes  autres  telles  chofeside  façon  que 
quand  nous  difons  que  Dieu  vit,  qu'il  entend, 
qu'il  peut;,nous  ne  difons  non  plus.que 11  nous 
difions,  qu'il  eft  Timplement  :  ce  qui  ne  fe  peut 
accommoder  aux  créatures  qui  ont  ccsquali^ 
tez  diuifees  les  vnes  des  autres* 

Tout  ce  ^ui  efi  Fcjixe  de  Dtfu  conhient 

an/si  afin  vinre, 

Chap.  XXVIL 

•■'"'■-' 
*à  jr  AÏS  par  ce  qu'il  femblc  qu'il  soneyn  pès 
J.V1  plus  dignement,  quad  nou  s  accouplons 
beaucoup  de  qualitez  en  Dieu,  &  que  nous  di- 
ions  qu'il  eft  viuac,bon,iufte3fort,&  véritable; 
que  quand  nucmeni  nous  difôns  qu'il  eft:  c'eft 
raifon  qucno^  parliosde  chaque  qualité l'vne  ^g^viuredé 
après  fautre.  Il  eft  vray  qu'attendu  que  Xt^tt  Dieu»  ("efi 
de  Dieu  comprend  fousfpy  toutes  autres  cho-  ^'***  ^'f 
ies  qui  font  en  luy,  nous  fommes  contrains  de  '"*' 
ftiyure  me/me  train  &  mcfme  façon  en  tout  le 
rcfte,!  que  nous  auons  tenu  parlât  de  fon  eifen- 
ce,  &  comme  nous  dilions  que  l'eftre  de  Dieu 
eft  éternel  &:  tres-^llmplejnon  reçcu  de  pcrfon^ 
ne,ni  du  non  eftrc  :  ainfi  nous  faut-il  dire  que 
le  viure  eft  eternel,tres-fuTiple,no  reçeu  deper- 
fonncjnidunonviure.  Et  comme  ion  eftrc  eft 
mefmc  cbofc  que  luy  &  lui  fon  cftie,  tout  ainfi 
k  viure  de  Dieu  c' eft  Dieu  mcfme>&  Dieu  eft 
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Ùl  yiCiSc  n'eft  autre  chofe  que  vie.  £)'auàntagê 
comme  en  toutes  autre  chofes  qui  ont  efTencc 
nous  pouuons  entendre  le  non  eftre  làuf  en 
Dieu,&  que  Ton  eftre  cft  extrémcmét  efioignc 
du  non  eftre:  &  comme  nous  difions  auiïi  que 
Teftre  de  Dieu  eft  infini,inimuable,  tres-aâ:uei 
&tres-parfait:de  mefmes  nous  le  faut  ilpen- 
ferduviure,carce  qui  fcrt  à  l'vn,  fert  aufli  $ 
l'autre. 

générale  dotlritie  de  fefire  (fr  dn  vinre^ 

qui  fert  AHfsi  aux  antres*  \ 

Chap»     XXVIÎI, 

ENcore  que  ce  que  ilous  auons  dit  de  l'c- 
ftredeDicu,  conuicnnc  necefTàircmentà 
toutes  les  autres  qualités  qui  font  en  iuy,  tou- 
Veffrefi   ^^sfoisafin  que  nous  puifîions  confiderer  l'vne    j 
dZiZr^i  fans  rautre,&  auoir  particulière  notice  de  cha*    ' 
ait  no  eftre.  cune,  il  nous  faut  tenir  vne  règle  générale  & 
commune,quî  nous  feruc  à  cela.   Accommo- 
don-la  doc  prcmieremét  à  l'eftrc,  par  ce  que  de 
la  par  mefme  moye  nous  nous  en  pourros  fer- 
uir  aux  autres.  L'eftrefe  doit  comparer  en  deux    \ 
Jr^'^"*'  manières  auecque  le  non  eftre.Car  il  nous  faut    \ 
confiderer  doublement  le  non  eftre:  Ivn  qui   \ 
aille  deuant  l'eftre,  ^  celuy.la  nous  le  pouuos   ' 
appeller  negatif,au(îi  eft-ce  le  rien  tres-parfait:   l 
TautrCj qui  fuiue  fouuent  &  foit  après  l'eftre^  | 
nous  dirons  ceftuy-cy  priuatif  ou  corruptif  Or  i 
^A*  7""  fi  comme  nous  auons  dcfiaprouuéjily  atcle-  j 
^*        ftre,quin*aiamaiseulenoneftrc  auantfoyiil  ! 
s'enfuit  aufliqu  il  û  en  peut  auoir  après  rainll 

dcfchargc 
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éechargé  du  non  eftre  négatif  5«:pri«iatrif,  il  eft 
certainement  éternel  :&  ceft  cftre  là  ccft  Dieu» 
L'autre  eftre,  comme  celuy  du  monde,  qui  a  eu 
le  non  eftre  auant  foy  jpeiit  auffi  auoir  celuy  qui 
vientapresi&commeileftpartydu  non  eflre^ 
il  y  peut  aufîi  retourner.    Cefl  eftre  là  eft  loge 
entre  le  non  eftre  négatif  &  priuatif.  Ce  que 
nous  auons  dit  de  l'eftre,  nous  le  pouuons  dire 
du  viure  &  des  autres  quàlitez,  ^  faire  deux  n5 
viures,rvn  precedenCjlautre  fubfequêt:  &  puis         ^^ 
nous  enquérir  lequel  a  efté  plus  ancienne  viure,  ^^^^^     " 
bu  le  nonviure.  Mais  puis  que  nousauons  gai- 
gné  déstantoft,quefi  le  non  viure  eftoit  plus 
ancien  d'autat  qu'il  auroit  occupe  toute  la  pla- 
ce, &:  qu'il  n'auroitiamaisengcdré  le  viure  font 
contraire:  il  feroit  confequent  par  necefîîtè  que 
le  viure  n'euftiamais  efté  :  ainlî  puisqu'il  efta- 
Uantle  no  viure,  voire  qu  il  eft  trcs-pur,  &  tres- 
parfait,  efpandu  en  tout  lieu,  chalFant  infini- £^ Ç;;^^^ 
nient  le  non  viure,&  le  priuant  entièrement  de  ejlflus  an- 
place  :  &  non  le  non  viure  négatif,  feulement,  ^'^^  ^'^^  '* 
Kiais  aulîi  le  priuatif  &  corruptif,  que  nous  ho-  "'^  '^^'"'^' 
mons  la  mort.    Ce  viure  Jà  c'eft  Dieu,  en  la  na- 
ture duquel  on  ne  peut  confidcrcr  nul  auant  & 
nul  après,  ny  imaginer  le  non  viure  ou  précè- 
dent ou  fubiequent.ll  eft  icul  fans  commence- 
ment &  fans  un  :feul  immortel  de  fovrrieime, 
&  feul  ioiiiirant  dVne  vie  incapable  daccroiP- 
iànce,de  diminution  &  de  changement  :  &  co- 
rne nous  auons  monftrc  que l'eftre  du  monde 
eft  de  toute  éternité  en  reifen ce  de  Dieu,  ainiî 
puis  qu'il  eft  tout  vie,  que  viur«  c'eft  luy  ,  ii 
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s'cnfiiit,  que  tout  ce  qui  eft  créé,  eft  viuant  en 
Dieu,  &  qu'en  luy  rien  ne  meurt. D'auanrage, 
puis  que  Dieu  feul  eft  la  vraye  vie5-^ns  doute 
lautrevie  quia  elle  produite^  a  cfté  produite, 
Z)/t»<r/?/4paFluydùnonviàre  :  voire  que  fi  elle  n'eftoic 
T/-47tf^/tf. /naintenucconfinuelicmêt  par  luy,  elle  retom» 
beroit  incontinant,qiT^t  à  fa  nature,  an  non  vi- 
ùre&ràlamort.    Mais  Dieu,  quia  toute puif- 
fànce,  toute  authôritc&  tout  commendcmêt 
furie  non  viure&  fur  le  mourir,  peut  arracher 
dunonviiire  pour  mettre  eti  vie  tonf  ee  que 
bon  luyfembleiàns  empefchemenc^  ^fans  re- 
t>ieticôfer'  fiftence  :  6c  par  fa  feule  volontéjComme  fouue- 
^elesvtuas  rain  maiftr  e  de  la  vie  &  de  la  mort,Fendre  le  ri- 
»nvfe.       ure  àla  Créature  morte.  Voila  commen  t  (tout 
àinfi  comme  nous  au ons  fait  tan  toft  deTeftire/ 
nous  auonstrouuécertainemêt  deux  viurcs  en 
naturerlVn  occulte,  l'autre  manifefle:  Tvn  cter- 
nel,râutre  nouueau  &  créé  du  non  viurc  :  Ainfl 
homme  recognois  ton  créateur.  Seigneur  im- 
mortel delà  mort  &  de  la  vie^  qui  eft  l'éternité 
luy  lïïcfme,  qui  t'a  donné  la  vie  que  tu  as  du  no 
Tiure:&quipar  fa  main  toute»puilIànte  te  gar- 
de de  rechoir  au  ne  viuie  pas  &:  au  mourir. 

DufetîHrmnt  qHifak  le  troifiefine  degré. 

Chat.  XXIX. 

APresauoir  traittc  de  l'eftre  &  du  viurc ,  il 
no'  fautpft^reillemct  dire  du  fentimet,  qui 
fait  en  nature  vn  troifiefme  degré  ,  car  l^eftrc 
^le  viure  peuuent  eftrc  fans  luy^  &  luy  lans 
riatclligcaKe.Toucainfi  donc  qu'il  y  a  deux  «;^ 
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fes  &  deux  viuresj'vn  occultejautrc  manife- 
flc,  de  me/me  y  a  -  il  double  fens  ;  &  ptr  ^du^peuxTcnf^ 
tjuenous  dcfcouurons  en  toutes  les  creaturei/^»*» 
nous  argumentos  qu'il  en  y  a  vn  autre  en  Dieu  ^'^f^'-^- 
qui  leur  a  donné  :  &  le  concluons  aufîi  d'au- '''''"  ^*'*" 
tantqueicientiment  rend  1  cllre  plus  accom- 
ply  .Il  eftdonc  neceirairemcnt  en  Dieu ,  autre- 
mentily  auroit  quelque  noneftremefléauec- 
ques fon cflencc,  & fon  eflence ne côpreadroit  -, 
pas  en  foy  toutes  chofes ,  ^  (i  /croit  priuee  de  /^^J^ 
quelque  qualité  contraire  au  noneftre,  ce  que 
nousauonsmonftréeftreimpofîible.  Et  outre 
comme  nous  auons  dit  que  Dieu  eft  foneftre^ 
3c fon viure, ainfi eft-il fon  fentir:  carie  viiire  &: 
le  fentir  font  en  luy-mefme  choie  que  fon  eftre: 
ainfiileft  tout  veuc&  tout  ouyc  :  non  qu'il  ayt 
en  luy  ce mefhie fe  ntimct  que  nous auos,  mais  DouhUftti 
yn  autre  bien  plus  excellent  &  plus  parfait  ^  co-  fir^oe^atif 
uenable  &  reipodant  à  fa  diuinicc.  Ce  que  nous  Op'^^f*'*^*/. 
venons  aulîî  de  dire  du  viure,&  du  nonviure, 
qui  eft  auant  negatif,&  de  teluy  qui  viêt  après, 
priuatif.  Celaenmefmc  façon  fe  doit  accom- 
moder au  fentir  :  &  puis  que  le  fens  qui  efteà 
Dieu  eft  neccllàircment  auant  le  non  ientir  né- 
gatif, il  eft  cuident  qu'il  ne  peut  iamais  tombée 
au  non  fentir  fccond,ny  eftre  infenfiblc.Lc  ièns 
eft  donc  éternel  en  luy,  &  tout  au  trc  fens  a  cftc 
produit  par  luy  du  non  fentir  ^  &y  peut  rc-  ^'^^'f^ 
choir,  s'il  n'eft  maintenu  par  Dieu ,  ouiicul  ne  v  ,  t"- 
peut  eftre  mlemible:  ôctout  ainli  ^uetout  ce  touttif^^ 
quivitjvit  en  luy,ainfî  toutes  les  ehofc«  qui  on  t/<fr  V^» 
ientiiTient:,  oyent ,  touchent ,  vo  yent  gouftcnc 
^  flaire t  par  luy  :fonunç  tout  ce  que  apijj  au$s 

Eij  "        * 
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ait  de  fon  cftre  doit  aufîî  eilre  accommode  x 

fon  fentif . 


Del^lntelliftnce, 


e> 


D 


Chat.    XXX. 

*AutantquerintclIigence  fait  la  dernière 

^marche  en  noftreefchelledenaturej&par 

InteUtgen-  confequent  que  c'eft  la  plus  parfaite  :  il  nous 

ee  prem/er        r         \-  i       i  i         • 

crnemtnt  ^"  ^^^^  "^^^  '^'^  P^"  P^^^^  largement,  que  du  vi- 

deCefire.  ^^^"^  ^  &^^  sétii.Puis  que  tous  les  quatre  degrez 
defquels  nous  auons  parlé,  ont  cfté  par  Dien 
créez  du  non  élire ,  il  eft  necelfaire  que  le  créa- 
teur \t%  euft  tous  quatre  en  loy  :  ainfi  auoit-il 
l'intclligence^qui  efl  la  prmcipale  &  plus  noble 
partie  de  toutes.D'auanragc  au/îî  puis  que  c'eft 
le  premier  ornement  de  Feftre,  il  ne  peut  dé- 
faillir en  la  tres-parfaite  eilence  de  Dieu,  Et  (\j 
puis  que  cefte  elfence  eft  trcs-fimple  &  ians 
meflange,  il  s'enfuit  qu'elle  &  l'intelligence  ne 
lont  qa'vn  en  Dicu,parquoy  toutes  les  qualitez 
que  nous  auons  monftré  appartenir  à  l'cftre, 
conuienncntauiïîàrcntendre.Voilapoùrquoy 
nous  ne  reprendrons  pas  la  peine  de  lesprou- 
iierdenouueaUj  ains  de  les  luy  accommoder 
leulement  par  ordre.  Comme  l'ellre  qui  cft  en 

L'entêdre  Dieu,  n'a  ellcreçeu  par  luy,  ny  de  foy-mefme, 
^'^'^'^'^nid'autruy,  qu'il  cftauant  toutes  chofes,  qu'il 

r  -jim-  ^^  tres-fimple,tres-indiuifible5&  tres-vn,  ainfi 
Içll  Ton  entcndre:&  tout  ainfi  que  Dieu  cfl  fon 
cflre,ainfi  eft-il  fon  intelligence,  ôc  toute  intel- 
ligence, &  l'intelligence  eft  Dieu:  &  comme 
^^^^}1  i? ?^^8  Çft  çflQiign^  du  noa  cftre,  com^ 
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me  il  le  repoulTcinfinimenCjCommeilne  Tany  ^*^^^^^^\ 
deuanc  ni  après  roy,cl'aucanc  [qu'il  eft  prcmiei::  J  '"X 
ainfi  l'encendre  de  Dieu  comme  premier  auflî,  q^^,^ 
^ieftantmermechofeauccquesreftrCjeftefloi- 
gnc  d' vne  extrême  diftance  du  n'entendre  pas, 
il  ne  peut  receuoir  auant  foy  ny  le  non    enten- 
dre négatif  qui  eft  rien,ny  après  fov  le  non  e  n- 
tendre  pciuatif,qui  ell  ignorer  rauiïi  eft  Tintelli- 
gence  de  Dieu  immuable,  eternelle,infinie,  & 
uns  mcfure,  qui  ne  fe  peut  amoindrir  ny  rc- 
ftraiadre  par  l'ignorance  d'aucune  choie,  con- 
tenat  en  (oy  tout  ce  qui  fèrt  &:  appartient  à  l'en- 
tendre,comme  nous  auons  dit  de  Teftre.En  ou^ 
tre,  elle  ne.l:  en  nulle  façon  par  puilîànce,  ains 
actuellement  «Se  en  efî^t,  tout  par  tout,  &  en 
toutes  choies:clle  ne  fè  manie  pas  dVne  choie  a 
autrerricn  ne  luy  eft  ne  futur  ne  palFé,  ains  tout 
preientjde  toute  éternité,  de  meimesquenous  Entêdrtm 
diiîons  de  l'eftre  :  &  tout  ainii  que  Dieu  pour /*^'/Ç* 
maintenir  fon  eiFence  n'a  bcfoin  du  fecours  P***^^f'  - 
d  auiruy^non  plus  n'en  a-il  befoin  pour  enten- 
dre :  carcommeileftderoy-mefme,  il  entend 
aufÏÏ  de foy-mefme.  D'auintage,  d'autant  que  Dieu  ha 
l'eflcnce  de  Dieu  eft  vne  niefine  chofeauecques/^*-*'^'^*'- 

fon  entendre,^  que  cefteeirenceeft  infinie  en  ****yf^*^ 
■  r  r    \      entendre, 

toute  proportion,  contenant  en  ioy  non  leule- 

ment  le  monde  &■  toutes  les  chofes  qui  ont  ef- 

fc«ce,  mais  encore  toutes  celles  qui  enpour-  ^'^^  ««* 

roient  auoir:  il  s'eniuit,  que  l'intelligence  de  '^^'^''V'» 

Dieu  eft  auiïi  incomprehenfible  &  infinie,  &  TJ/Jm! 

qu  elle  contemplant  ce  gr*nd  eftre,  comme  vn  me  en  vn 

miroir  vniuerrel5Contemple  par  rneime  moyen  rnffQtr.^ 

le  conçoit  la  pcrfcdio^  l'immortalité  &  la  tou- 

E  i» 
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te  puiffance,  ce  qui  a  cfté,  ce  qui  eft: ,  ce  qui  fera, 

^cequipourroic  cftrc.L'ordre&la  nature  de 

iès  créatures,  les  quatre  premier* genres,  leurs 

cfpcces,&  leurs'indiuidus  luy  font  en  vn  inftant 

reprefentez,  auec  Tinfinitc  des  figures  triangu- 

Iaires,quadranglcs:  rodes,  &  autres,  &  l'infinité 

des  nombres,  elle  y  voit  &  compte  a6tuellemêc 

&  tout  en  vn  coup,les  gouttes  de  la  mcrO  ccea- 

nç,&lagraucde&sriues,lese{loillcs,lesiours, 

les  heures  &  les  minuttes,elley  lift:  &  fçaic  ce 

que  la  terre  cache  dans  Tes  entrailles,  ce  quelle 

decouureiles  pierres,les  herbes,  les  arbres  ,  les 

îftieilles,les  grains Jes  oyfèaux,  les  poifFons ,  les 

imaginations,les  intentions,  lesfauhaits,  les 

faits,  &  les  paroles  de  tout  autant  d'hojnmes 

t[uionteft:é,quifer6t,  ôc  qui  pou.rroieat  eftrc. 

Voila  quelle  eft  l'intelligence  de  noftre  crea- 

teur,&  corne  fa  fepiecc  eft  infinie.  Ainfi  ce  n'eft 

pas  merueillc  (i  toutes  leschofes  de  ce  monde 

ne  font  rien  enuers  luy>Encore  pouuons  nous, 

•ccmme  nous  auons  fait  des  autres,  comparer 

rpjordnce    l'entendre  de  Dieuauccques  vn  double  no  en- 

entendrâ    tendre  :  IVn négatif,  l'autre  priuatif,  que  nous 

^r<?/tfr«^r//:  appelions  ignorance:6<:renir  pour  certain  que 

Touteiles  puisqu'il  cft  plus  ancien  que  le  non  entendre» 
tnteUtfkccs  ^         ^  ^      ,  ^  j  •         r 

Jontimpar-  il "^ peut,  retomber  au  non  entendre  priuatiK 

faites,ex-     Toutesautres  chofes  comme ayans  prins  d'au- 

(cfté  ctlle    truy  leur  inteiligcce,ne  la  peuuent  auoir  entie- 

dt  Dieu,     re,  non  plus  que  l'entier  eftre  ,  Se  non  mefurce 

&  limitee,de  façon  qu'-elle  ne  peurcomprcdre 

l'infinité  cnfeinble,  ains  fucceiïiuement.  Et  veu 

que  l'entendre  àts  creaturesaprinsfon  arigine 

^  nan  cncendre,t  out  ainfi  que  leur  cftre  du  no 
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cftrCjil  retomberoic  naturellement  en  l'ignora- 
ce,s'il  n'cftoit  maintenu  par  Dieu,  quieft  toute 
intelligence.AufE<:omenous  difons  que  Dieu 
a  toute  puilïànce  fur  le  non  eftre,  d'autant  qu'il 
eft  le  n-jefiîie  eftre:  &fur  le  non  viure,  comme 
çftantluy'mcrmelaviei&fùrlcnonfentir,  co- 
rne eftant  tout  iens  :  De  mefme  l'a-il  fur  le  non 
entendre  &  fur  rignoTace,pai'  ce  que  Dieu  c'eft  /j,^  c^ 
snefiiie  ch-ofe  que  fcienc.ç  h  intelligence.  C'eft /o«  intelli" 
donçàluyà/airequandil  luyplaiftdebaftir  du  ^ncefom 
îîon  eftre  ^  du  no  entêdre  l'eftre  &:  llntelligc-  "^^^ 
€e.&:  d'engendrer  le  fçauoir  de  l'ignorance, 

%e^!e  générale  pour  tout  ce  qui  ^efii. . 
dû  par  cy  d^H^t^riU 

Chap.  ;rxXf. 

LOge  on  en  ceft  endroit  ^^né  règle  generaîcf, 
qui  fcruc  &  à  ce  qui  a  efté  dit  par  c v  deuat, 
^à ce quife diiapar  cy apres.Tout  ainïî  qu'en 
Dieu  eftre  eft  mefme  chofe  que  viure^  que  kn^ 
rir,&:qu'cntendre,qu  eftre  tre{Bon,tres-^verita- 
ble.tres-iufte,&  trespuilfantrde  mefme  au  con- 
tiaire^en  luy  le  noneftre,c'eft  mefme  chofe  que 
le  non  viure,le  non  entêdre.  le  n'eftre  p^s bon, 
&  ainfi  desautres.Par^uoy  quiconque  dit  que 
Dieuneyitpas,que  Dicnn'entêdpas,qii'il  n  eft 
pas  bon,  qu'il  n  eft  pasyeri table,  qu'il  n'eft  pas 
iufte,ou  qu'il  ne  peut  pas  quelque  chofe,  il  dit 
que  Diean'cft  pas.Et  d'auto:  qu'il  eft  impoflible 
qu'il  n'fift.pasdeDieu,  d'autant  eft-il  iaipoiîî-. 
ble  qu'il  ne  viue,  qu  il  ne  fente,  qu'il  n'entende 
pas,qu  il  ne  foie  boa ,  iufte ,  véritable ,  &;'coui 

6    iiii 


5$  Théologie  naturelle 

p,iiiilant:car  comme  il  dechaife  de  foy  tout  noa 
«ftrcjtoute  ignorance,  toute  impuilîàncc,au(ïï 
repoufïc.iiriniquitéjlcmcnfQnge&riniuftice. 

•-  ^ar l'itelligerîcey  il fe  vérifie  f^ueDieun'efip^u 
ehdfe  corporelle. 


d: 


Çhap.  xxxir. 

'Autant  que  nous  auons  vérifié  que  l'in- 
telligence eft  en  Dieu  mefme  chofc  que 
Ton  cftre,&  qu'en  elle  confifte  la  fupréme  & 
parfaite  clFen ce,  il  nous  refte  à  croire,  qu'elle 
tire  &  rcnge  à  foy  tout  le  refte,  à  fçauoir  l'eftre, 
le  viurc,&:  le  fcntitjôc  qu  elle  les  accommode  a 
ia  façon  &  à  ii  nature  :  parquoy  l'cirence  de 
Dieu  cft  toute  intellcâ;uelle  &  ipirituelle,  & 
femblablementiàvie,rcsfèns,&:  tout  ce  qui  cft 
i'intelîi'  en  luy.  Dautant  aufîi  que  fon  eftre  eft  tres-fim- 
^ente  4^?^  ple^fans  pièces,  &rubriftant;  par  roy-mefme,  il 
imofj,orclU  ^^  tresrpuremen  t  &  tres-parfaidement  intelle* 
duel,  &  ipirituel,  &  par  conicqueutn'eftpas 
corporel.  Cequeieprouue  par  la  quatciefme 
marche  de  noftrc  efcbclle.  Car  l'intelligence 
ii'cft  pas  actio  corporelle,  ni  ne  fc  fait  auccques 
le  corps, 

CeU  mefme fef  renne  par  [on 'vinre  dr 
varfinfentir, 

Chap..  xxxin. 

A  VîTî  n'eft-ce  pas  chofe  corporelle  le  viure, 
ni  le  fentir-jCar  encore  que  IVne  &  1  autre 
âc  CCS  qualitez  fc  voyent  ioindles  au  corps,  elles 
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n'y  Tont  pas  pourtant  attachées  par  quelque  ne-  />  cerjfs  fik 
çefîîcédera  nature,  ains  diftindes  &  feparccs:  '>^ote»*»€i 
tcfmoin  ce  çrrand  nombre  de  corps  qui  n'ont  '""^  ^-'^^ 
nevieneientimentjdeiquelsnousauons  mon- 
ftrc  eftre  compofcle  premier  ordre  de  noftre 
cfchelle.  D'auantage,  le  corps  nevitninefent 
de  fov-merme,  ains  le  viure  &  le  fentir,  font  pie- 
ces,  qui  luy  font  adioufi:ees,5<:  qui  s'en  peuuent         .. 
cfloigner.  Lesarbres  demeurent  corps, encore  „..^„;^ 
après  qu'on  leur  a  ofté  la  vie:ri  font  bien  les  ani-  to»aionnj 
rnaux,apresauoir  perdu  le  fentir  &  le  viure  :  ce  mcJUn^e, 
font  donc  choies  différentes.  Qr  d'autant  qu'en 
Pieuiln'yanulle  conipnction  &  nul  mcflan^ 
ge,quefà  vie  eit  plaine  d'vne  trcs-parfaite  fim- 
pUcitCjil  f  enfuit  qu'il  eft  d'vne  nature  tres-fpi- 
rituelle,n'ayant  rien  de  corporel  cnfoy. 

Que  de  toutes  les  créatures  le  feul homme 
peut  cognoifire  Dieu. 

Chap.  jrxxiiii. 

ET  parce  qu'il  eft  tout  intellcdueL  nous  n  y 
pouuosattaindredenoftre  veue  corporel- 
le, d'autanr  qu'il  n'eft  capable  ne  de  couleur,  ne 
de  figure  laufîi  n'eft-il  palpable  ;  ny  fenfible  à 
nul  des  iens,  que  nous  auons  communs  auec- 
ques  les  beftes:car  de  la  fc^ce  de  ces  fens-  là  cor^ 
porele,ne  s'eftend  que  iufques  aax  chofcs  & 
quaUtez,  qui  font  aufîi  corporellçs.  Ainfila  veuc  ^*'^H^^ 
"fert  à  nous  defcoulirir  les  coulevirs,  \ts  figures  &  Z^"^' 
lalumiereirouycàreceuoirlesfons  qui  le  font 
çn  l'air  :  le  fleurer  les  odeurs  :  le  goufter,  les  fa« 
ççur$:le  toucher  nous  apprend  le  chaud  &  le 
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froid.  Or  d'autant  que  Dieu  efl  tout  cfprit  64 
l>Uu  eli  ^0^^^"*^,  il  ne  peut  cftre  compris  ou  appcrçea 
UHt  ejhrtf,  qiic  par  l'intelligence.  Voila  comme  déroutes 
fcscreaturesjleiculhommepeut  parucnir  à  fa 
cognoiirance,&luya  Dieufaitprefentde  cefte 
grande  &  particulière  partie  de  l'cnrendemcnt^ 
îitîn  qu'il  le  puillerecognoillre. 

Gomme  Us  chofes  (piritHelles  font  beaucoup  plus 
excellentes  que  les  corporelles^ 
C  H  A  p.     XXXV, 

Cïl'eftre  de  Dieu  eftinfinv&  fans  mcfure,  s'il 
*^  comprend  aducllemêtiousroy  vne  infinité 
d'clïences,  s'il  efl  toutintellcduel  ,fpirituel ,  & 
inuirible,&  que  toutes  ces  choies  corporelles, 
vilîbles&renfiblcsjayent  eflé  engendrées  par 
Juy  du  non  eftre,(3c  qu  elles  foient  finies  &  me- 
furces,  comme  nous  auons  défia  arrcflc  :  il  s'en- 
fuit que  les  choies  intelleduelles  te  fpirituelles, 
comme  eftant  infinies  ,  lurpairentfans  mefiire 
lesfenfiblcs&corporelles.  Voilapourquoy  ce 
Royaume  inuifiblc  n'eft  borne  ni  closd'aucu- 
ViÇ  mefure  ou  limite.  Et  puis  que  noftrc  enten- 
dement a  eftc  bafl:y,pour  contempler  les  ch  ofes 
^*<»/«W^-inui  fi  blés,  &  le  fens  pour  comprendre  les  cor- 
?wfr^/?^o/^rporellcs  :  puis  qu'audi  les  choies  lenfiblesfiDnc 
(onumfl€r\^  propre  héritage  ^  nos  fcns ,  &  les  intelle- 
ilesU/hr^^^^^^^^^  fi^nt  la vraye pollcflion  de  noftre  enté- 
fcarUs     dément:  il  nousfaat  coïKluie  que  les  biens  de. 
(er^uUej.  nos  fcns  (ont  de  nouueaucieez,muablcs,  varia- 
_  blés,  mcfurez  &  periirablcs  :  6c  ceux  de  l'enten- 
dement eterncl;5y  innun\erablcs ,  infinis  5c  im> 
muables,    .■' 
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D><  libéral  arbitre. 

Chat.    XXXNl, 

PYis  que  Dieu  nous  a  doné  la  liberté  de  vou- 
loir à  noftre  pofte  ^fans  contrainte,  c'eil  à 
dire  le  libéral  arbitre,  &  que  c  cil:  vn  fi  beau  & 
il  riche  prefent,  il  s'enfuit  qu'il  l'a  en  fov.  Nous 
pouuons aufîi  prouuer  cecy  par  Ton  eirencc  in- 
tellectuelle: veu  queparconfequenccnecclïài- 
rc  le  libéral  arbitre  fe  trouue  tout  par  tout  où 
ell  l'intelligence.Or  d'autant  que  le  vouloir|dc 
Dieueftauant  toute  autre  volonté  ,il  ne  peut 
eftre  attaché, ne  fuiure  aucun  autre  vouloir  que 
le  (lenmeûnci&toutce  qu'il  veut  il  le  veut  de 
fà  feule  &  propre  afïèdtion:  &  par  ce  que  fon  e- 
ftrc&fà  volontceftvnemefme  chofe^  ôc  que 
fon  eftre  eft  tres-accomply,inuari4blej&  éter- 
nel, n'ayant  bcfoin  de  rien,comme  nous  auons 
prouué^  fa  volonté  eft  donc  auiîi  très -parfaite^ 
inainuable.eternelle  ôc  toute-puiilànte  comme 
fon  eftre.Enoutre  attendu  que  fon  eftre  eft  pre- 
mier, plus  noble,  meil  leur  Se  plus  exceller  que 
nulle  autre  chofe,  Ôc  que  Dieu  fe  cognoiitpre- 
micrement  &  fon  eifence,  il  nous  faut  croire, 
qu'auant  toutes  autres  chofes,  il  veut  fon  bien 
éc  la  perfedion  de  fon  eftre  :  &c  par  confèquenc 
que  tout  ce  qu'il  veut  de  furplus,il  le  veut  a  eau-, 
fedefoyinonqu'ileaaitafî^ircj  mais  poutfè 
communiquer  aux  autres  hors  de  foy.  S'iF  veut 
doncfov-*mefme<5c  fon  bien  plus  que  nulle  au- 
tre choiCj  il  ne  peut  ni  vouloir,  ni  faire  rien  qui 
luy  foie  contraire ,  ni  ne  peut  vouloir  n'eftre 
pàsiainsioiuŒint  dVn  trefparfai(5l  contente- 
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Bieui&ùifi  mcnt&efitîcraccompliircmentde  fesToIocez, 
jknscefe  ilavnaifc  continuels] nourrifl:  en fo y vneioyc 
^  ^^r/Mr  éternelle^  infiniment  cfloio;nce  de  trifteiîc. 

mptf.  ,.         . 

TAr  l  irjtelUgenee  de  Dieu  nous  pohh$us 

cûfjcbirre  la  grandeur  (fr  perfe- 

Elion  de  fort  vouUrr 

C   H  A  p.      XXXYlh 

NOiKauons  coaclud  tantoft  que  l'intelli- 
gence de  i>icueÛ;  aduellcmcnt  infinie  & 
incapable  d'ignoraee.Or  Ton  vouloir  d>ç  Ton  en- 
tendement eftaat  enluy  vne  melincchofe^com- 
me lions  venonsauffi  de  dire^il  eft  impofîiblc 
qu'il  vaeillerien  contre  raifon  &  contre  fe  fain 
•Higement dVn parfait  entendement,  duquella 
première  opération  cft  de  conceuoir  le  fens  àt% 
.motSj  &  des  paroles.  La  féconde  eftdepoifer 
.par  viue  railbn  fi  la  choie  conçeuç  eft  vraye  ou 
fâulFejiuftc  ouiniufte,approuuant  &  affirmant 
ce  qui  eft  bon  &  véritable, nyant  &  reprouuanc 
ce  qui  eft  au  contraire.  Voila  les  dcucs  naturel- 
les &  necetfaires  opérations  de  Tentendement, 
comme  nous 'dirons,  ailleurs,  lefquelles  font  en 
Dieu  réglées,  &  guydees  parfadiuine  raifon, 
Ainfi  il  ne  peut  rien  vouloir  de  defordonné  ou 
d'inique,autrcmentilauroit  vne  volonté  difîè-» 
rente  defonintelligence:  ce  qui  ne  peut  eftre. 
S* volonté  eft  donc  droiduriere,  iufte,  tres-or- 
donce  &  tres-reglee:  mais  réglée  &  ordônee  no 
par  s^utruy,  ^^ïhs  par  foy-mefme  :  Car  c'eft  elle 
qui  eft  la  règle  des 'règles  j  rcglc  qui  ne  fc  peut 
çci,rdçe,biaUei: ni  ^efmetiro  Ceftlavraicôc  prc- 
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mkrciufticc,  c'eft  la  mefme  vcritc,  la  mefme 
bonté  «S:  la  mefme  fàpiencc*   Parquoyil  eft  im-  nieim^ 
pofTible  qu  elle  face  rien  d'inique  &:ians  ordre.  P^*?^*  ^ 
Dieu  de  fa  nature  eft  impuifTanc  de  mal  faire  :  &  '"'•^'*'^'' 
il  ne  peut  rien  vouloir  faire  qu'il  ne  le  puiiTè  fai- 
re,^ encore  qu  il  permette,  que  le  mal  fe  face 
ce  n'eft  pas  toutesfois  fans  ordre:  car  il  ordonne 
ce  mal  là  à  quelque  bonne  fin, 

T^lle  volonté  ne  peut  eflre  bonne  ^Jî  ellent 
s' accorde éiHec aile  de  Dien* 

Chap.  jrz^viii. 

LA  volonté  deDieu  eflant  première  &âuant  ^*<  'voUMi 
toutes  chofei^eitant  la  règle  &  laiuflice  el-  ^"  ^*^*^fl 
lemeime.il  ne  peut  eftte  rien  de  bonnideiuflc  J^^^Xi^* 
s*il  ne  luy  eft  conforme  :ainfi  toute  volonté  ef^ 
cartee  ou  efloignée  de  celle  de  Dieu.efl  vicieufe 
èc  defordonnee,  comme  deiûoyee  de  la  pure  ôc 
fbuueraine  dtoi^lure. 

Comment  far  le  liber  aI  arbitre  de  T>ien  noHs 

foHuons  argumenter  toutes perfe- 

Û:ions  en  luy, 

Chap.    XXXU. 

NOiisauosarreftéque  le  libéral  arbitre  eft 
en  Dieu  :  &d  autant  qu'il  eft  premier  de 
«ternel^ceflc  fîcu  e  liberté  cfl  aufîi  premiere^eter 
nelle>trcs-parfaicle,tres-accoplie:&:  telle  qu'en 
,  ;Bulle  faço  elle  ne  peut  eftre  n*amoindrie,nc  for^ 
ctCa  comme  ayant  en  foy  tout  ce  qui  fert  &  qui 
IPpartiçt  à  la  coafoniwaÙQni  &  pcrfeâion  dr* 
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ne  entière*  liberté.  Parqiioy  tout  ce  qu*il  veut 
eftj  &  eft  en  la  mgticre;  &  en  la  façon  qu'il  le 
veut  eflre:  &  ce  qu'il  ne  veut  pas  n'eft  pas. Il  eft 
doncluy-mefme  tout  tcl,qu'il  veiiteftreen  tou 
te  façon,  autrerhent  (k  liberté  feroit  retrainte: 
ainfîil  eft  tout  puiflant,  trefbo,  trefbcnin  tref^ 
ii*fte,  tres-mifericordieux,  tres-fçauant,  5(:pro- 
duifant  toutes  chofcs  de  néant  :  car  il  veut  eftrc 
telj&Tâînfi grand: il  s'enfuit  aufîî  qu'il  eft  fou- 
ueraih  Empereur5Roy5maiftre  &  dofninatêur, 
&  que  nul  autre  ne  l'eft  que  luy:  caril  veut  eftrc 
tel  Srainfi  grand.  S'il  n'eftoit  tel  &:  auflî  grand 
qu'il  veutjil  ncledeuiendroitiamais,  veù  que 
nul  autre  ne  l'en  pourroit  faire  iouir^ny  luy 
inefme.  Il  voudr oit  donc,  &  ne  pourroit  :  &  fe- 
roit par  confequent  en  peine  perpctuelle,cequi 
eft  mer  ueiHeufementamurde.  Arreftonsdonc 
cju  il  eft  neceiîairemcnt  en  foy-mefme  tel  &: 
aufîl  grand  ,  quel  &  combien  de  grand  il  veut 
eftre:&  que  hors  de  ïuy  rie  nefe  peuteftrequ'e 
îamâniere&  condition  qu'il  le  permet&or- 
donne.  Voila  comment  par  fon  libéral  arbitre 
nous  pouuons  argumenter  toute  grandeur  en 
luy,  èc  fpecialement  fon  commaDdenrcnt  fur 
toutes  chofes  :  d'autant  que  fa  maiftrife  &  fa 
puifTance  eft  naturelle,  première  te  éternelle, 
tout  ainfi  que  fa  liberté.  Aufli  eft-ellc  feule^par- 
cequefonauthorité  ne  peut  eftre  empefchec 
par  nulle  autre  femblable,veu  que  le  non  cilre, 
raefmcs  ne  luy  peut  faire  aucune  refiftencc. 
Dieu  eft  donc  plein  dVne  fouucraiaepuiirancè 
rhaieftc  &  liberté5en  laquelle  il  ne  peut  cfçhpif 
nulle  iiibiedbiori. 


DHpoHHoircie  Bten, 
CftAP.  XL, 

BTcn  qu'en  la  déduction  des  quatre  marches 
de  noftre  efchellejnous  n'y  ayos  pas  expref^ 
fémêc  logé  [e  pouiroir:  il  cft  toutesfois  necefTai- 
rement  en  chacune  d'elles  :  chacune  le  prefup- 
porc&encloftenfoy.  Car  tout  ce  qui  eftpeut 
eftre,  encore  que  tout  ce  qutpuilfe  eftre  ne  foie 
pas;  rembîablement,  tout  Ce  qui  vit  peut  viure, 
mais  tout  ce  qui  peut  viure  ne  vit  pas:&tout  ce 
qui  a  fentiment,  intelligence  &z  volonté  le  peut 
auoir,  &  non  au  contraire.  Si  eft-ce  que  le  pou- 
uoirne  Fait  pas  vne  particulière  marche  en  {^^ouuotrne 
nature:parce  qu'ê  nulle  chofcil  ne fe peut  ttou-f^^^^  V 
ner  fepsré  ôc  diftingué  de  l'eftre  :  toutesfois  Vc-i'^^rg, 
ftre  du  monde  qui  a  efté  engendré  de  néant,  a- 
uoit  kpouuoir  eftre  auât  qu'^ilfuflrcar  s'iln  cuft 
peu  eftrejilneferoit  pas:  mais  ce  pouuoir  e- 
ftre  nVftoit  point  qiielque  chofe  hors|de  Dieu, 
ains  le  monde poutioit  eftre,  d'autat  que  Dieu, 
pouuoitluy  donner  elFcnce  :  &  quant  au  mon- 
de, il  n'âu  oit  de  f  oy  que  le  non  eftre. 

Or'ca Dieu  Teftre  &  le  pouu  oir  eftre  ^  c'eft 
vne  mermechore:<5«:  d'autat  que  Dieu  eft,d'au- 
tant  a-il  peu  eftre:  ^ir  d'autant  qu'il  peut  eftre, 
d'autat  eft-il.Toutainfi ,  nous  pouuons  dire  de 
iàvic,de  Ton  intclligence,5c  de  fa  volonté.  So 
Vitfrceftmeûiiechofèauecfonentêdrc  <Sc  Con 
poûuoir:  &mcrme  chofe  cft  fon  vouloir  que 
fott  pouuoir:  parquoy  comme  Pcftre  de  Dieu 
cftiofiny,&:fansmefure,ainftreftiàpuiiïànce: 
Sapi4i&Q.cc  cft  première,  éternelle,  immuable. 


^4  Theàloj^ie  naturelle 

t>Uunâ    infiniment  cfloignée  du  no  eflre,  &  de  Timpuif- 
feutfMne  ^nceiaufîîDieunepeatn'ellrepas  &:  ne  viure 
ftumtr,      paSjpar  ce  qu'ê  luy  viurc  &  pouuoir  viure  c'cll 
toutvn.  Dieu  ne  peut  n'entendre  pas^  d'autant 
qu'en  luy  c'efl  mefme chofc  ent  endre^que pou* 
uoirentendre.D'auantage,parce  qu'il  eft  pure 
adion ,  c'eft  en  luy  tout  vn  cftrc  &  pouuoir 
cûrcr&parcônfequent  au  rebours,  c'eft  mef^ 
me  chofc  en  luy  ne  pouuoir  pas  eftre  que  n*c- 
ftrepaSj&mcfme  chofe  ne  pouuoir  pas  eftrCj 
qu* eftreimpoffible  d'eftre.-parquoy  fi  Dieu  neft 
paSjil  eft  impoflîble  qu'il foit.  Si  Dieu  n'eft  pas 
bon,n'cft  pas  iufte,n'eft  pas  véritable:  il  ne  peut 
cftrc  ny  bojUy  iufte,  ny  véritable,  «Scainfi  du  re- 
fte:cequeno'  ponuoscofirmerparceftcraironi 
Qu^autrcnc  luy  petit  auoir  donné  ce  qu'il  n'z 
pas:&  comme  nul  ne  peutdoncr  à  roy-mefmc 
bUunefe  quelque  chofejains  Dieu  ne  fc  peut  donner  ny 
ftutrien    fon  elTence5ny  quoy  que  ce  foit  :  car  il  s'enfuy- 
tiermtr,     uroit  qu'il  auroit  eu  indigence  ou  défaillance, 
au  moins  de  qu'il  auroit  peu  ic  doner  :  qui  eft 
choie  contraire  à  fon  abiolue  pcrfe6tion  :  il  a 
donc  toutes  chofesea  ioy,  ou  il  eft  impo/Tiblc 
qu'il  les  ait. 

Interprétation  de  U  toute  phi fanu 

deXieu. 

Chap.    XLI. 

Dieu  eft  tout  puilfant,  par  ce  qu'il  peut  tout 
ce  qui  appartient  à  la  puillance  :  car  pou* 
'         uoir  mourir  &  dcflfàillir,  pouuoit  cftrc  ancanty 
&  corrompu,6c  chofes  fcmblablcs,  qui  tcfmoi- 
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gnent  k  foiblefre,appartient  pluftoft  au  ne  pou-^ 
uoir  pas  qu'au  poauoir:6c  celte  mefme  puilFan- 
ce  conclud  rimpuiiTance.dc  façon^  que  qui  pi' 
en  cft  prouueu,plus  pcuuét  fur  luy  leschofcs  ad 
neriès  &  contraires  :  dont  il  eft  rendu  d'autant 
plus  débile  &  défectueux. Mais  quant  à  Dieu,il 
peut  feulement  les  choies,  lefquelles  pouuoir 
c'eft  puillànce:^':  de  luy  nous  dechalFons  toutes 
ces  autres  circonil:ances:  comme  qu'il  nepuiiîe 
cftrefoible^quilnepuiifeeftreiniuftej  «Scfem- 
blableSjfignificatiues  de  mal^d'imperfedion  &: 
fl'impuiflfance. 

P^r lagrandeuriUUJkpience  de  Dieu  onproHue  U 
grandeur  defapHtJjance, 

Cmap.    XLIL 

PVis  que  nous  auonsapris  que  l'intelIigeCç^ 
la  fcience,  la  /àpience  de  Dieu  &  Ton  potf- 
uoir/ont  vne  mefme  chofe  auec  fon  eftre,ils*é^ 
fuitqu'ilnya  rien  de  plus  grand  ni  de  meilleur 
en  fon  ifttclligece  qu'en  (à  pui(Iance,&:  que  fon 
fcftre  <5<:  fon  pouuoir  comprennent  &  contien- 
nent, ce  que  la  fapiencc  entend  &  fçait  de  plus   t''A^  ^ 
excellent:  autremeat  fi fon  entendement  ima-  '^'^^  >^  ^ 
ginoit  quelque  chofe  qui feruift  à  la  confom-f^^^^^;,, 
mation  de  la  perfe<ftion  qu'il  n'eufl  pas  reale- w^;»/  t^mt 
mentenfoy,  il  aduicndroitquèfa  fcience  s't-'^f"'^^*: 
ftendroit;  plus  auaaf  é<:  plus  loin  que  fa  puif- '*"''• 
iance,  &parconfequcnt  qu'vne  mefme  chofe 
feroit  en  foy&;  plus  gran de  &  plus  petite.  Et  fi 
Dieu  pouuoit  imaginer  quelque  augmentation 
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à  sopouuoir  ou  accroifsance,il  aiiroit  quelque 
choie  depins  grand  en  Ton  intclliî^ence  qu'en  la 
puilîance.Orfûn  intelligence  ôc  la  puidance  ne 
,..  Ibnt autre chofc que  foneftrc:  ainfi  ilyauroit 
plus  Ô.:  moins  en  vn  mciine  fubict,  ce  qui  eft 
impoffible.il  faut  doc  dire  que  puis  que  i  entê- 
dement  de  Dieu  comprend  &:c6iîdere  le  der- 
nier degré,  &  l'extrême  ligne  de  toute  puilFan- 
ce,  Ôc  tout  ainfi  de  toute  autre  perfedticn  :  que 
Dieu  ne  peut  cognoiflre  rien  de  plus  grand  ny 
de  meilleur  que  foy,,  êz  qu'il  a  enliiy  tout  ce 
qu'il  peut  imaginer  d'excellence  tres-accoplie. 

Par  UgrAndeur  deUfhiJfance  de  Dien- 
cnpreHue  tn  hiy  tonte  an^ 
tre  grandeur. 
CnÀv.   XLIII. 

COmme  la  perfection  du  pouuoir  deDica 
fe  comprend  par  la  pcrfedion  defaiàpien- 
_.  '  I  ^  ce,ainrip3rlaperfeâ:iQndelapuilîàncc  diuine, 
piewe  eff   «ouspouuoTis  prouuerla  perfection  de  ia  fa- 
effttere  ^  piencc  :  &  là  OU  il  y  a  vne  entière  &  accomplie 
f*rfiite,U  îàpience,iln'ypeutauoir  nullc  defedluofitc  en 
^r    "S/,  la  puiflance.  Car  s'ilmanquoit  quelque  poindt 
*J*M*    *àla  plénitude  de  la  fagefl^deDieUjilmanquc» 
roitaufîîenlonpouuoirr&s'il  a  la  pcrfedtion 
dervnjilaauflilaperfeûionde  Tautre  :  d'au- 
tant que  fa  diuinitécfl:  exempte  de  mixtion  & 
dccompofition^&quc  toutes  ces  qualitez  ne 
font  qu  vn  en  luy:  d'où  nous  pouuons  anffi  co- 
durrc  que  s*ileft  infiniment  puilTant,il  eftauffi 
infiniment  bon,  vcriublç  &  parfait  ca  toutî 
fa^on? 
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Q^il  nef  eut  eftre  qh'vnfeHltOHtfuiffum, 

Chap.     XLIIII. 

OR  quiconque  eft  toutpUifTant,  ilaenfoy  ^'^^^^^ 
tout  degré  de  puifîànce  :  ainfî  il  peut  faire  Lf^uani, 
fans  difficulté  ,  que  nul  autre  ne  puiflc ,  Se 
a  neantir  tout  autre  poiiuoir  :  autrement  fa  for- 
ce ne  feroit  pas  entière.  Et  (î  nul  autre  h^  fepeut 
dire  tout-puilTant,  puis  qu'il  peut  eftre  reduità 
ne  rien  pouuoir:  car  comme  Dieu  peut  réduire 
toutes  chofeSj  (  faiif  qtie  foy-ineiine)  au  non 
eftre,  ainfi  fait  il  au  non  j5buuoir.  D'auantagc 
s'il  y  auoitdeuxtôut-ptiilîanSjl'vn  pourrait  rui- 
ner Tautrejautrement  il  ne  feroit  pas  tout-puii^ 
iànt:&s*illeruinoit,  le  ruiné  lé  /croit  encore 
moins,  qui  au r oit  peu  refift  er  \  la  force  de  fort 
compagnon.  Attribuons  donci'omnipotcncei 
Koftre  Icul  Dieu  viuant  &:  éternel.' 

CotJclKfùrt  Ae  s  chef  es  precedeiites: 

Chap.    XVT. 

L*Eftre  du  monde,  quicft  comme  vn  corps 
diûifé  te  départi  en  quatre  membres,nous  a 
jferuidemarche,pourno*  enlcueràlacognoif^ 
fànce  de  l'autre  eftrè^parlcquel  il  a  efté  de  nou- 
ùeau  produit  du  néant. Nous  âuonstrouué  ca 
liiy  cei  quatre  qualiteZjcftre^viure/cntir^&éii^ 
tendre,ou  le  libéral  arbitre  :  &  y  auons  encore 
trouuc  le  pouuoir ,  qui  ne  fait  point  jdedegréj 
mais  cftablift  &  appuyé  les  autres ,  &  fî  eft  en- 
clos en  eux.  Par  là  nous  auons  in falliblemêt  ar- 
gumcnté,quc  U  fa<^cur  &  créateur  du  mon4f 
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tlt,  vityfcnt,  cntencî,vcut  &  pcut,&  que  toutes 
ces  parties  font  melme  chofe  au  ce  fon  cftre. 
Nous auonsdeicouiiert les ues-nobles  &rrcs- 
paifaitespropiietez&r  conditions  de  l'cirencc 
dipinC;,  Gonimc  elle  cil:  lans  commencement, 
immuable,  incorruptible  ôc  eternelie,  &  com- 
me toutes  ces  circonftanccs  s'approprient  aufîi 
par  melnic  raiforr-à  fon  intelligeiM:e,à  fa  vie,à  la 
puiirancc,&  autres  Tiennes  qualitez  :  toutesfois 
bien  que  toutes  chofcs  conuiennent  iiDieu,par 
lemoyendefon  eftrc;ilycnâceneantmoinslc$ 
vnes,quiluyconuiennejitplus  propremct  par 
fon  viure,lcs-autres  par  fon  entendre,  autres  par 
fon  vouloir,&  autres  par  fon  pouuoir.Comme 
a  c aufe  du  viurc,  nous  luy  accommod ons  l'im- 
mortalitéfa  caufc  defon  intelligence,  la  fàpien- 
ce.la  prudence  ôclaverité  de  Ion  iugement:  par 
ià  volontéjla  bontc,la  douceur,  la  bénignité,  la 
faindeté,  la  rectitude,  la  iufticc&  la  libéralité: 
&  par  fon  pouuoir,  la  toute-puifTànce^  qui  font 
toutes  pièces  enclofes  6c  comprinfesen  fon  el- 
fenceinfinie.Oraccouplantlcsvnesaux  autres, 
comme rintelligenccaùec fon  pouuoir, &fo.n 
pouuo*rauecfon  vouloir,  comparant  la  gran- 
deur de  fa  puirtancc,  à  celle  de  fa  volonté,  de/à 
volonté'^  celle  de  fon  intelligece,  qui  font  tou- 
tes pârcilles,commeeftant  mefmc chofe  entre 
elles  &  mefmc chofe  aUcc  Ion  eftre,nousarri- 
uons  à  la  parfaite  cognoiifancc  de  li  diuinité. 
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P4r  U  creAtion  du  monde  faite  de  néant  nous  con- 
cluons la  création  £vne  autre  nature  di- 
uine  &  to^tte pareille  a  celle  de  Dtm. 

C  H  A  p.  XLVI. 

PVis  que  par  l^cfliVdu  majîde  diuifc  en  qua^ 
trc  ordres  qaij{o^^  eftoic  cognea  par  ccrcai-^ 
ne  expérience, nous  auons  monté  à  l  incelligen», 
ce  de  l'aucre  eière,infini  ^  très  -parfaic,qui  nousi 
eftoit  incogneu:&  que  nous  auons  apprins  que 
cefteflredumondeacdc  par  l'autre  fivperieur 
nouuelleuicnc produit  de  néant:  5c qu'il  n'eil 
qu'yn  petit  poinct  au  pris  de  rimmenfité  & 
cteraité  du  premier  :  puis  que  nous  auons  dcC. 
fDuuert  cefte  création  du  monde  faite  parDic% 
il  nous  fiut  donner  plus  ananc^  &:  elFayer  aueq 
ia  grâce  11  de  celle  production  nous  pourrons 
parueniràen  coclurc  vnc  autre  meilleure  que 
excellence  &  plus  haute:  afin  que  nous  montios 
de  degré  en  degré,degeneraci6  àgencratio,  ca- 
me nous  auons  fait;  dVn  eftreà  vn  ancre  eftre. 
La  première  création  faixcdu  néant  &  du  non 
cilre  lingulicrement  bellc^cominj  elle  eir,aous 
minifefte  la  grandeur^la,  puiirance.&laboncc 
de  ladiuine  eirence  :  mais  fans  doute  la  gênera- 
non  qui  le  feroit  de  l'efïènce  mefmc  diurne,  iur 
finie  &:tres-par faite,  feroic  bien  plus  propre. & 
naturelle  à  Dieu,que  celle  qui  eft  faite  du  ne:& 
h feroit  plus  noble,plus digne &plus  excellen- 
te,d'autant  q  u'il  y  a  de  dift^rcnce  encre  recerncl 
6c  diuin  eftie3  5:  le  neant;Toutainli  que  Thonv 
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,  me;artifân  produit  la  maifon  ,  non  comme 

^T^rMt  ^°"^"^^>"^^i5  comme arcifan,  d' vne  autre  natu- 
U  m4ijtn  'c'quc  de  la  fîenne:  &  produit  aufîî  vn  autre 
comme  homme  à  Çà  femblance,  de  /à  propre  nature  &: 
homme,  fubflance  ;  &  cela  non  comme  artifan  ,  mais 
comme  homme.Cefte  dernière  production  luy 
cft  bien  plus  propre  &  conuenable  comme  a 
homme,  &  plus  noble  (Se  diorie,  que  celle  de  la 
maifon:  carvn homme viaànt, produit  defoy 
vn  autre  homme  viuant:  5<:'"dc  pareille  nature: 
&  là,  vne  maifon  efl:  produite 'par  l'homme 
mais  d' vne  nature  eftrangere  &  différente  à  la 
fienne.  Demcfincreftre  dumonde  a  eftê  pro- 
duit par  Dieu,qui  eft  Teflre  éternel:  comme  par 
vnartifân,nondefon  eftrc  ni  de  fà  nature,  ains 
du  néant  qui  eft  infiniment  ellongné  de  luy. 
Mais  veu  que  nulle  chofe  ne  peut  rien  produire 
defafubftancequi  luy  fait  eftranger  ou  diiïS 
rent.Si  Dieu  engendre  Ton  {cmblable,(i  le  Dieu 
viuant  engendre  vn  Dieu,  viuant  aufîî,  &  de  /à 
tres-glorieufe  nature^  fera-ce  pas  vne  bien  plus 
excellente  génération  f  fera-elle  pas  bien  plus 
naturelle,  conuenable  &  propre  h  Dieu,  entant 
qu'il  cft  Dieu,  que  celle  du  monde?  Cherchons 
donc  puis  qu'il  a  fait  ce  monde  de  neantcomme 
î^rtiGin,  (î  commeJDieu  il  n'a  pas  produit  vn  au- 
tre defàpropre  nature  &  de  fon  eifencc  :  afin 
que  par  vne^eneration  nous  en  concluons  ne- 
celfairement  vne  autre,  comme  par  l'vn  eftrç 
fipus  en  auons  gaigné  deux  • 
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f^es  argumens  qui  prennent  Ugenerdtîon faite  par 
T>iCfi  dvne  natnre  tonte  pareille  à  UÇtenne^ 

Chap.  XLVII. 

OR  qu'il  faille  par  nccefîîté^queDieu  ayant 
engendré  de  Èi  propre  nacur  e  :  voire  qu*il 
nepaiire  pas  autrement  eftrc,  il  fe  monftre  par 
beaucoup  de  raifons ,  comparant  rartificielle 
génération  à  la  naCurelle.PremicrcmcncJa  gé- 
nération qui  appartient  à  Dieu,entant  qu'il  eft 
DieUjluyeft  beaucoup  plus  conuenable  &  fa^ 
rniliere  ,  que  celle  qui  luy  appartient  comme 
ellant  artilan  :  mais  la  génération  qui  produit 
vn  DieudcDieu^&deloncircnceJuy  cft  pro- 
pre &interieure,cntant  qu'il  eft  Dieu,  &  cel- 
le par  laquelle  il  a  produit  le  monde  de  néant, 
ne  luy  appartient  que  comme  eftantartifàn,  & 
luyjcft  eftrangere.    Si  donc  il  a  peu  produire 
&  en  Tvne  &  en  Tautrc  façon,  comme  tout 
puilTant  ,  d>c  que  nous  voyons,  a(flucllemcnc 
eltrelVne  de  Tes  gcncrations,&  celle  qui  moin5 
luy  eftcouenablc,&  quin'eft  qu'arcificiellemcc 
fiéne^côncluos  hardiment^que  celle  qui  mieux 
luy  appartiêt  comme  à  Dieu,  eft  mieux  au/Iî,  ÔC 
quelle  eft  preinierement,  puis  qu'elle  luy  eft 
plus  conuenable.Secondement,  ce  que  l'home  cv  que 
produit  naturellement  de  (à  fubftance  &  à  (à  Homme 
fcmblancejluy  eft  beaucoup  plus  cher  &  plus  f^<i<if**t  dâ 
sggreable,qu'vn  baftimcnt  ou  autre  chofe  qu'il  ^^  ''Y*-^ 
fait  parartihce.&d'vnefubftace-eftrangereipar  ^J^^j'^^ 
rriefmeraifonDieufèplaiftd'Auantage  en  pro-  f^f  (trtf- 
duifant  naturellement  vn  autre  à  fa  fembUncQ    ». 
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defà  nattirc  ;  qui  foit  Dieu,  qu'en  baftiiîànt  le 
mondc,qui  n'eft  pas  Dieu  &c  fait  de  neant^natu- 
re  totalement  contraire  à  la  fienncTiercemét, 
i'ila  voulu  produire  quelque  chofe  de  rien,il  eft 
biéplusvrayfcmblable  qu'il  ait  voulu  produi- 
re quelque  autre  chofe  de  foy  s'il  apcurÔr  qu'il 
l'ait  peu,nousrauofisprouucfuffiUmmct:par- 
quoy  comeil  a  produit  le  monde  de  néant,  il  a 
produit  Dieu  de  fa  nature.  D'auantage,s'il  s'cft 
agréé  à  baftir  du  riédu  mode,(&:  il  s'en  eft  agréé 
dés  toujours,  autrement  il  ne  Teuft  pas  à  cefte 
heure  bafti)  beaucoup  plus  s'eft-il  agréé  à  en- 
gendrer Dieu  de  foy,d*autat  que  ceftc  généra- 
tion eft  infiniment  excellente  au  deiïus  de  l'au- 
tre,&:  que  pou  r  luy  eftre  plus  femblablc,clle  lui 
eft  aufli  plus  plaifante,  tout  ainfi  que  le  père 
maçon  fe  refioUift  plus  en  fon  fils  qu'en  fon  ba- 
ftiment.  Nous  tirons  encore  de  là,  que  puis 
qu'il  luy  eftoit  plusdefirable  &  plus  beau,  de 
produire  de  fa  propre  nature  que  de  l'eftran- 
gere:  il  a  premièrement  produit  Dieu  que  le 
monde  :  voire  ,  que  s'il  n'euft  pas  produi(Jè 
Dieu,  il  n'euft  peu  produire  ny  le  monde  ny 
nulle  autre  choie  :  car  ilaaâ:ue)lement(com- 
menousauonspreuué)  tout  ce  qu'il  veut^  ôc 
s'ilvouIoit&nepouuoitpas,il  feroiten  perpé- 
tuel defplaifir  de  fon  impuiftânce  :  &  il  aduien- 
droit  de  cefte  defplaifànce  eternelle.qu'il  n'au- 
roitdutoutrien  engendre,  veu  qu*il  faut  qu'il 
aitducontentcmct:&dupraifirentoutcequ'il 
agit  &  qu'il  engendre.En  outre,le$  produdiôs, 
les  plusdeledahlesa  Dieu,  font  celles  qui  luy 
rciremblent  le  plusJl  luy  en  faut  donc  vnc^  qu^ 
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foit  de  (à  propre  fubftancejnature  &  elFence,  a- 
:fin  qu  elle  luy  Toit  parfaitement  fembiable  :  car 
ccUe^qui  font  faites  de  néant  ne  1  c  peuucnt  pas 
cftrc.     Puis  donc  qu'il  eft  nccellàire  que  la 
perfcAion  du  contentement  ,  &  le  dernier 
point  de  delcdationfoit  en  Dieu,  il  nousrefte 
à  croire,qu'il  a  engendré  quelque  autre  qui  luy 
eil  extrememét  conforme,pareil  ^fcmbUble: 
ou  il  auroit  du  mefcontentement  en  luy,  ce  qui 
eftabfurde.      Pareillement,  Dieu  s'agrée  &  £t 
plaiftenlarocieté,autrem(;til  n'euft^  point  en- 
gedrc  le  mode.Or  s'il  a  aymé  la  c5pagnie  d'vnc 
Tienne  créature  faite  de  néant,  combié  plus  luy 
doit  plaire  la  focietéd'vne  nature  produittc  de 
la  Tienne  &  de  fa  propre  fubftance.   Il  y  en  a 
donc vne,autrement  l'extrême plaifir  de  lafo- 
cietc  qui  fe  prend  par  la  conformité  de  la  com- 
pagnie ne  Icroit  pas  en  luy.  AufîiDieu  eftrea- 
lementinfini,pleindc  vertu  &  de  vigueur  in- 
comprehenfible:  &  les  natures  les  plus  parfai- 
tes font  les  plus  adiues  <S:  le  plus  en  adio .  Afin  X"  p^rfui 
donc  qiVil  ait  fait  quelque  génération  félon  tes  font  les 
toute  fa  vigueur  &  toute  fa  force,^:  afin  que  la  plf^saâ-t- 
plufpartdc  fa  vertu  générante  nefoit  demeurée  **^^' 
oyfiuc,  il  faut  qu'il  ait  produit  quelque  chofc 
qui foit infinie, &  quelque  chofe dételle  gran-  EJéfait  du 
deur  qu'il  ne  s'en  puilfe  imaginer  de  plus  gran-  f^eam  nefi 
de. Car  quant  à  la  création  du  monde,puis  quil  '*^^^  / 
eitinnny,puis  qu'il  élirait  du  néant,  ceit  corn-      •  '  -^ 
Xne  la  façon  d'yn  ppintfî:  ou  d'vn  centre  compa- 
ré à  l'infinité  de  la  puiflànce  de  Dieu  :  &  ne 
peut  eilre  rien  fait  du  néants  qui  foit  aduelle- 
inentinfini:ou  bien  il  s'cnfuyuroit  qu'il  y  pou- 


Lesnatures 


74  Theolooie  naturelle 

Toit  auoir  deux  maillres  diiicrs"&  contraires,' 
tous  deux  aduellcment  infinis  :  mais  nous  a- 
uons  prouué  qu'il  eft  inipo/Eble.  Il  :a  donc  cn^ 
lifint  u  S^"^^'^  ^"  autre  jnfiny,  de  Ton  clTencc  infinie, 
i^eueLé.  de  la  nature,  &  de  fa  fubllance  :  &  puis  que 
dfcftnfM-  noustrouuons  en  Dieu  l'appétit  de  produire, 
rtii.  il  faut  que  fon  engeance  foit  de  grandeur  inr 
comprchenflblc ,  &  d'infinité  pareille  à  la  fien- 
neicefcradonc infailliblement  fon  image.  Et 
comme  il  a  produit  de  néant  le  finy,  croyons 
par  nccefficé  qu'il  auoit  produit  premieremen  c 
Tinfinv  d€foy-mefme:à  fin  que  nous  troquions 
en  luv  la  plenitu  ie  de  gcncration,qui  doit  cftr« 
naturelle  non  arrificiclle:&  celle  là  cft  naturelle 
&nonartificielle,&parconfequentnccelîairc, 
comme  nous  dirons  tantoft.  Voila  comme  par 
la  création  du  monde  faite  par  art ,  &  par  la 
comparaifon  de  la  produ^lion  naturelle  à  l'ar- 
tificielle nous  auons  trouuévne  génération  na- 
turelle en  Dieu,  ^auonsapris  que nccelFaire». 
ment  elle  eft  allée  auant  l'artificielle. 

^ârUi  générations  qjiife font  parla  créatures^  in 
'DieiifêpeHtprouiisr  l>^  gêner  mon 
de  Dieu. 

Chat.  XLVIII. 

depndiiire  F?  Ncore  pouuons  nous  confirmer  les  chofes 

fottten      Jp^  fifdites  par  argumens  tirçz  de  la  genera- 

Vhmme.   ^^^^  ^^  fondes  créatures  :  En  l'h^^me  qui  tient 

la  quatriefme  marche  de  no  (Ire  efchelle  :  il  fe 

Ivoit  deux  façons  de  prodairc,  la  naturelle  (?ç 

'artificielle:car  il  produit  de  foy  vn  autre  hoin- 
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me  naturelle méc.  &  la  maifan  non  de  foy,  mais 
dVne  autre  fubftance:  aind  artificiellement: 
Mais  il  ces  focultez  ont  efté  données  à  l'homme 
par  Dieu.-pourquoy  ne  feroc  elles  enluy  •''  pour- 
quoy  n  aura-il  ces  deux  moyens  de  produire, 
riaturellemenc&arcificiellemenc.''  mefnie  que 
nous  voyons  euidemment  par  la  création  du    .     . 
monde  qu'il  a  faite  de  néant,  qu'il  a  l'artificiel-  pro^^if^f^ 
le:  il  a  donc  aufîi  la  naturelle,  par  laquelle  vn /^r/VJ/tf. 
Dieu  s'engendre  de  Dieu.Il  eft  vray  que  celle  là  ment^tlU  ■ 
nous  cfl  plus  cachée  Se  occulte,  comme  Ciedf^'^^^''^'^' 
bien  fon  ciïcnce.D  auantage,  l'eflrc  du  monde  ^^   '** 
àeftéparluy  produit  de  rien,  mais*  chaque 
créature  de  celle  que  nous  cognoiirons  engen- 
dre naturellement  &  inceriammétjafemblaa- 
ce,c6me  le  foleil  fes  rayons  qui  font  Ion  iniagc^ 
le  feu  la  chaleur ,  qui  ell  fon  imagc,&:  de  mei^   chaque 
me  toutes  autres  chofes  leur  imaee  :  tefinoin  ^''^^J*^^^^ 

V   ce     i  ■  I         ^"  gendre  /•» 

iefret du  miroir;  pourquoy  donc  ne  croirons  V^^/^^ 
nqus  que  Dieu,  duquel  nous  auons  celle  pro- 
prietÇjproduifeaufîi  deroy-mcfmcia^  naturelle 
image  &{cmblance  continuellement  &  inccf- 
iamment.Qr  puisque  Dieu  eft  comme  nous 
auons  dit   tres-intellefluel,  tres-fpirituel ,  & 
tres-fimple,  il  fautnecelîàirement  que  l'image 
produite  par  1  uy  de  roy-mefme  ,  ^  de  fa  nz^ 
ture,lefoic  aufîî:  car  fi  les  choies  corporelles 
qu'il  a  faites  de    neantronçviLiantes&  intelli- 
gentesl  combien  à  plus  forte  raifon  doit  eftr« 
pourueuede  rie  &  d'entendement  Ton  image, 
quieftemanéede  iâ  fubftance  &  produite  de 
fanatureî  Voireil  eft^tres-neccfTaire qu'elle luy 
fqit  entière  mec  coforme,  efgaile,&non  moiiïs 
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dre:parcequ  elle  prend  Ton  origine  de  luy  «q- 
me  rayonjumicrc  &  figure  de  ion  ellcncc. 

hd generMion  deT>  en,[e  preuite  encore  en  Dieu 
par  lape rfeclion  àeU  liejfe  qui  doit  eflrt  enlay, 

C   H  A  p.    XXIX, 

îLnefi:  rien  plus  fouhaitable,  plus  doux  ny 

-■■  meillcur,qae  la  parfaite  ioye  &:  lielfc:  elle  efl 

donc  en  Dieu  II  grande,  quil  eft  impofîiblc  de 

plus:mais  elle  ne  peut  cftre  telle,  fans  la  focieté 

îÙM  »v/?<^  compagnie  dVn  autre  qui  Iwy  foit  fingulie- 

metUenr    rement  femblable  &  conforme,  meflec&atta- 

^«'■u»tf/<7*cheed'vne  affection  &  amour  parfaite,  qu'il 

farfMt*.    j^ç  ^»gj^  puifFe  imaginer  qui  la  furpafïc.Car  quel 

plailirpeuc-ileft're  en  Vue  extrême  folituderlà 

^jHf'i'f  oûfi  Dieu  produit  quelquVn  de  fa  Ibbftance, 

maUfUtS^  qui  loin  Dieu  partait  comme  luy,  il  y  aura  par 

/aitfc,        coiilequent  vne  entière  ioye,  focieté  &  dile- 

(ftion  :  le  proiuifant  chérira  infiniment  celuy 

qu'il  aura  produict,&  de  mefme  mefure  le  pro- 

duitleprodai(dnt:ainli  fleurira  de  tous  coftez 

vne  amitié  réciproque,  &  par  conlequenc  vne 

lielTe  tres-accomplic.    Mais  fi  Dieu  a  faute  de 

celle  copagme  d'vnc  nature  pareille  à  la  henné, 

ilferapriué  de  la  perfection  de  ce  plaifir:  car  il 

ne  peut  d relier  vne  telle  focieté  auec  la  créature 

faite  de  néant:  afin  donc  que  oieuiouyfTe  de 

ceplaincontenteinent,il  faut  qu'il  produile  vu 

^utre  de  fa  propre  elFence,  qu'il  ayme  comme 

foy-mefine,  ôc  duquel  il  foit  pareillemét  aym-'^ 

^'il  tient  à  n  auoir  pas  la  puiiriticc  de  le  pradui- 


De  Raymond  Sibêft]  yj 

fe,  ik  foiblcflc  luy  fait  perdre  vh  pkifir  infiny,  i 

8c  Ùl  nature  demeure  defailla  nce  en  ce  qu'il  luy 
cftoit  le  meilleur,  le  pP  à  propos  Ôc  le  plus  fou- 
haitable  j  mais  cela  efl  plein  d'abfurdité  :  car  ^;^^^^^^ 
nous  auons  défia  monilré  qu'il  n'y  peutauoir  ^^r/att  eo- 
en  Dieu  nulle  defeâ:uorité:&  corne  ilâdctou-tex^temcrtf. 
te  éternité  toute  perfedion  en  foy ,  il  a  aufïi 
tout  parfait  contentemc  n t. 

Far  la  liberté  de'D'teHfe  preuue  en  Iny  la  gentra- 
tion  d'-vne  nature  fareilU  à  UJter,ne, 

C  H  A  p.     L. 

D'Autant  que  le  donner  cfi:  tres-propreà 
DÏeUjilnous  faut  prouuerpar  la  nature  de  ^^^^^^F 
la liberalitc,&:  parla  fingulierecouenâcc  <iu  el-^^^'* 
le  a  auecqucsDieu, qu'il  y  aen  luy  vne  éternelle 
produdion&iainteTrinité.Orque  le  donner 
roi t très-naturel  à  Dieu,  nous  Je  pouuons  co- 
gnoiftre  premièrement  par  la  creationdu  mon- 
de:car  nous  voyons  qu'il  a  doné  à  cliafque  cho- 
fefon  eftreaccomply,  /uiuant  fâ  portée  &:  ca- 
pacités bien  qu  il  n'euft  rien  prins  d'elle. &  qu'il 
n'en  fuft  aucunement  tenu  :  ce  qu'il  n'euil:  pas 
fait.  Il  le  donner  ncluyeufteité  naturel.  Nous 
pouuons  encore  cofirmcr  cela^par  l'ordre  qu'il  ^,'^*  ^^"^ 
agardcendonnant:carcequ'ila  donnéa  chaf-  J^^/fl^^' 
que  chofe,  il  la  donné  afin  qu'elle  le  pcuft  iQ-^fortequelU 
donner  à  vn  autre:  nous  voyons  que  les  cicdi-  feu^auf» 
turcs,  d'autant  qu'elles  font  plus  grandes  ^Ça^^^nner. 
pcrieures,d'autant  prennent  elles  moins,&  do-  ^'*^*^^^*\ 
Rçntd  auantage.Lcs  corps  cç  cites  cnuoictm-  ^^grads 
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ceiTammcrit  leurs  influences  aux  inférieurs ,  &: 
n'en  reçoiiient  rien  en  recompencc:  &fî  cefte 
leur  libéralité  continuelle  ne  leur  apporte  ny 
decroiflance^ny  diminution:  de  manière  que 
nousne  voyons  point  que  le  Soleil  reflreigne 
par  fuccelîîon  de  temps  lalargcfTe  cju'il  nous 
fait  defâ  chaleur  &  de  la  lumière.  Les  elcmens 
nouslapprcnnêt plus euidêment,car  ils  ont rc- 
çeu  de  Dieu  leur  eifence  a  cefte  co^idition  qu'ils 
fédônnènt^x:  communiquent  à  chaque  créatu- 
re, Ôc  qu'elle  puifle  baftir  fon  eftre  de  leur  con- 
tribution.Les  chofes  produites  par  les  elemens 
nous l*apprcnnent:c6meles arbres  &  herbes: 
car  elles  donnentauxhommes&: aux  animaux 
pour  la  conferuation  de  leur  vie,  n  on  fculcmêt 
ce  qu'elles  engendrer,  comm e  les  fueilles  &  les 
fruits,mais  elles  fe  donnent  ellcs-mefmes,leurs 
troncà5leiusbrachesJcurs  racines  pour  le  ba- 
fliment.pourlechaufîàge&rcmblablesnecer- 
beUnt.    foez:ainri  cft-il des  autres.D'où  nous  defcou- 
hUlJe  du    urons  manifeftem.ent  la  noblefledu  donnct^Sc 
donner,     par  confequct  qu'il  eft  plus  en  Dieu  <iu  en  nul- 
le autre  chofcjd'autant  qu'il  y  a  plus  fans  corn- 
oaraifoH  de  grandeur  en  iuy  :  comme  entre  les 
lommesmefmes,  les  plus  grads  &  les  plus  no- 
bles donnent  le  plus.  La  liberaHtceft  doc  tres- 
naturelle>tres-propre,&:tres-cuuenableàt)ieu. 
Elle  eft  mcfme  choieauecques  fon  eflre  :  autre- 
ment il  y  auroit  afTemblage  d©  diuerfes  piet«<;s 
en  luy,  ce  que  nousauons  dit  eAre  impodîhle. 
Or  fi  fon  eftre  eft  infiny  &  fans  mefure^  &  qu'il 
foit  tout  eftre,  il  s'enfuyura  quefondoner  s'eC 
loignera  infiniincnt  de  ne  donner  pas,  &  qu'jj 
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ne  peut  qu'il  ne  donne  tour,  &  ne  peut  ceftr 
de  donner, qu'il  n'air  tout  dofiré.Ainfi  il  cftpir 
neccflitc  le  parfait  donneur  ^  éternel,  infini- 
ment donnant  ôcreceuant,  où  communiquât. 
Mais  il  nepourroiteftrerci,  s'il  donnôit  Iculc- 
mentà  autruy  quelque  partie  de  fa  fubftancc, 
&  de  fa  nature:  cai  fon  prelcnt  Icroit  mefiiré,!! 
faut  donc  qu'il  communique  &  donne  toute ik 
nature,  fa  fubftanceinfînie,ianoble& grande 
elTence,  &:  qu'il  y  en  ait  vn  engédrépar  luy,qui 
luy  foit  en  toutes  chofcs  parcih  aufli  gtad,auffi 
noble,  &  autant infiny  en  toutepcrfcdion.Ec 
d'autant  que  le  donner  aduel  efr plus  grad  que 
lepotetiel,rinterieurquerexterieur,lefubll5-  ^^''f^.  ^ 
tiel  que  Vaccidétal,  de  la  nature  propre  qtie  de  ^^^^J  *^^ 
la  nature  produite  an  ncant  :  a  celle  cauie  il  eft  /^  ^oten- 
necellairequeteldonerfoiteu  Dieu  de  toute  nd, 
cternitc.6c  quM  v  ait  en  luy  vne  génération  c6- 
fubflantielle,a6luelle&  pareille  en  griîdeut  &  Le  former 
en  noblelfcauecques  l'engendrant.  Car  quant  *^^  ^'^* 
au  donner  que  Dieu  a  pratique  enuersfes  créa-  ''J'^^!^,'^' 
tures, lors  qu'il  leur  a  bafti  de  rien  leur  effence,  rienatirc- 
ce  n'ell  qii'vn  fcflu  ,  voire  encore  moins ,  eu  gard  de  fa. 
refpedàWnfinité&a  l'imméfîtédefa  hhcïz\c  l'I^eraJtté. 
bonté:  comme  au  rebours  le'plusgrâd  prefenc 
qu'ilpuiiîèfairec'eftde  donner  &  communi- 
quer fa  naturel  fa  fubftanceà  vn  autre.  A-îais 
auiîîs'ilnc  donne  toutefon  e0cnce,  s'il  ne  fait 
qu'vn  autre  Tait  auiïi  bien  que  luy ,  puis  qu'elle 
eft  indiuifible,  il  ne  donne  rien  du  lien  ,  nync        _. 
donne  ce  qui  eft  le  meilleur  eu  foy  :  ains  le  re-  c,aahntîn 
tenant,  il  dénient  auare  &  efpargnant:  quali-Zr^/r^  X 
tez  entièrement  contraires  à  lanacurc  Peur  at  Du», 
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teindre  au  fouuerainpoind  de  la  libéralité,  iî 

ne  fuffit  nullement  de  donner  vn  tel  eftrecom- 

ÔuDutt     meceluydes  créatures,  car  il  eft  venu  de  néant 

n'âjipat     & fe peut aifement anéantir:  ParquoyouDieu 

Dteu,ou  il  n»ç(|;  pas  Dieu,  ou  il  a  produit  vn  autre,  à  qui 

frêdmtfon  -j  ^ Jonné  toutefa nature,à fin',  qu'il  n'eull;  rien 

^Enqtiû^     qui  ne  fuft  donné  &  communiqué  :  &  en  cela 

tQnfifie  U  confille  proprement  la  vraye  gloire  &r  grandeur 

<krAjegioi.  de  la  lîiagnincence  de  n'auoir  rien  en  foy  qui  ne 

rederHi$.    ç^:^^  communicable  à  autruyl,  voila  comment 

gntpcevcâ.  ^^^^  auons  prouué  la  génération  de  Dieu  faicte 

par  Dieu. 

T>e  t "unité des  deuxperfinnes  en  la  dimne  efence  & 
comme  UnypeHtaHotrqn'vnfils  du  père. 

Cha  P.  xxxii. 

D'Autant  que  le  donncrné  peut  eftrc  fans 
lepredre,tScquetouc  donnant  prefuppo- 
fè  vn  receuât:il  faut  qu'ils  foient  deux  en  la  di- 
uine  naturciluy  qui  donne,  l'autre  qui  reçoiue: 
IVn  qui  engendre  ,  l'autre  qui  Toit  engendré. 
Vomir      D'autant  aufli  que  1  clFencc  de  Dieu  eft  limple , 
neftfrmte  indiuifiblcians  pièces  &ransparts,ellc  ne  peut 
f  rendre,     cftre  donnée  par  moitié,  &  retenue  par  moitié: 
ains  il  faut  par  necefîité  qu'elle  foit  entiercmet 
toute  donnee,&:  entieremct  toute  reçeuc.Auffi 
rcftellcrôcUperronne  donnant  &:  laperfoa- 
nereceuantjontcemefme  ellrc  indiuifible  & 
tres-fimple,  ontreallement  vnemefme  nature 
en  nombre,ont  vne  &merme  lubftancc:  de  fa- 
çon qu'il  n'y  a  entr'eUes  nulle  différence,  fi  ce 

ncft 
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h*eft  q  IVnc  eft -celle  qui  donc,  l'autre  celle  qui  ^^^p^  ^^ 
reçoit  :  IVnea  ccftc  diuine  elTencc  de  foy-mcf-  f^rence  e/S 
me.  l'autre  l'a  d*autruy  :  IVne  efl:  produifante,  entre Dtem 
l'autre  la  produite.Et  par  ce  que  celle  qui  don-  f^^^fi^^. 
ne^entant  qu  elle  domie,n*cft  pas  celle  qui  re- 
çoit :  ny  celle  qui  reçoit ,  celle  qui  donne  :  & 
celle  qui  produit,  en  tant  qu  elle  produit  y  n  efl 
pas  celle  quieft  produite,  ains  qu'elles  font 
pourcerelpednecellairemêt  diftindles  :  à  ce- 
lle caufe  no  user  oiiuons  qu'il  y  a  en  la  diuine  ef^    /♦   /' 
fence  deux  perfonnes.  defquelles  l'vne  n'efl:  ^-^^„^^^. 
pas  l'autre,  bien  qu'elles  ayent  mefme  nature  tto  duferc 
&  mefme  eircncc.   Or  cefte  parfaiôle  &  entie-  aufib^con- 
re  communication  de  Teircnce  diuine  vnc  en  <:^f*(^'vnfei*l 
nombre  &  indiuifible  ,  conclud  vne  conion-  ^'^^/^, 
dlion  confubftantielle  &  inieparable,  vnecoc-  Çonncs,  ' 
ternité,vneremblablepuiirance,  &  vne  toute 
pareille  perfedbion*    Et  c ous  ofte  le  moyen  de 
croire  que  rvn,d*autant  qu'il  donne,  foit  plus 
grand  que  l'autre  qui  reçoit,  ni  qu'il  y  ait  deux  „ 

Dieuxîau  contraire  nous  aprenons  infaillible-  J^f^^^/ 
ment  par  1^  quelTentiellement,  fubftantiellc-  4ufer€. 
rnent  &  naturellement,il  n'eu  qu'vn.  Aufîi  en 
matière  d'éternité  &  de  duree,l'vn  n'eft  pas  pre- 
mier, l'autre  après  :  car  encore  que  l'vn  foit  en- 
gendré de  l'autre,  toutes  fois  &  Tvn  &  l'autre 
cft  fans  commencement ,  &  de  toute  éterni- 
té Dieu  a  donné:  car  c'eftoitia  nature  de  don- 
ner :  &  Dieua  reçeUjCar  c'ell  fa  nature  de  rece- 
uoir,  AinfiinfcparablenrîentjContinuellcmenc 
&:  dés  toufiours,ils  ont  refpediuement  &  don- 
né &  recemce  donner  &  prendrc^eft  fans  com* 
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menccment  &  iàns  fin  :  perpcraeJlcmcnt ,  â 
\^a  vn  donneur  &  rcccuant  :  d'autant  que  ft 
le  donneur  &:prodi>irantfinifroit,  il  n'y  auroic 
plus  aufïï  qui  rcçcuft.  V  oila  comment  par  l'ai- 
de de  Dieu  nous  auons  apprins  qu'il  y  a  ett 
l'eiTcncc  diuinevne  génération  naturelle  &  ne- 
ceiîaire  :  ôz  par  ce  que  Dieu  eft  d'vne  fubftance 
ipiriruelle,  intelleduelle  êc  nullement  corpo- 
relle,!! faut  qu'il  ait  engendré  &  communiqué 
àvnautrefoneiTence,  parvnc.yoye  ipirituellc 
aufTi  5c  inrellec1:uelle.  Or  d'autant  qu'en  toute 
choie  capable  d'intelligence,  il  y  a  volonté  &c 
entendement,  &  que  rentcndcmcnt  eft  natu- 
rel, parainfiquilœuure  naturellement  &  par 
LA'ucleft/c  ne^çf^té,  la  volonté  eft  libre  &:non  ncccflaire: 
futtUruelis  ^^^ç^  ^ij^  ceuure  librement  &  ians  contrainte:  il 

s'enlair,  que  quelque  génération  qu'il  y  ait  en  . 
TeiTence  diuine,on  elle  eft  naturelle  &:necelîài- 
re,  comme  faite  par  la  vove  de  l'entendement, 
ou  libre  5c  non  neceflairc ,  comme  faite  par  la 
voyede  lavolotéicariln'yaque  ces  deux  ma- 
nières de  produire. La  première  produdio,  qui 
'Dcuxfeu'  eftl'eircnce  diuine  ,  eft  naturelle  &  neceifai- 
ies  tMnte-  f^^  comme  partant  de  fon  intelligence:  d'au  tac 
frjytf^ro-^^^  Dieu  cognoiirant&ientendantfà nature,  a 
produit neccirairement Ion  image  &:  ia  figure 
de  Ton  effenee,  comme  le  Soleil  Ion  rayon,&  ai 
communiqué  à  ccfte  lienne  image  toute  ia  fub- 
ftance,<5cparcequecefte  produdioneft  fiiidle 
par  vne  naturelle  faço , elle  s'appelle  gencratio: 
Se  d'autant  que  ccluy  quià  efté  produit iubfi- 
ftedeiby-meimesjôc  eft  auffi  noble  que  lepro- 
duiiÂm  duquel  il  çft  la  piifàiéte  iclkmbkiicç^ 
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rvn  s'afi{)clle  perc,l'autrc  fils, d'autant  aulH"  que 
le  pcrc  à  produit  le  fils,  par  l'intelligence  qu'il 
a  de  (à  propre  e(ïcn<:e,le  fils  s  appelle  levcrbe  de. 
fon  pcre,&:  s'appelle  aulli  l'image,  la  parole  & 
làlâpiencc  du  père  :par  ce  que  tout  ce  qui  cft 
produit  par  Uvoye  de  l'entendement^  nous  le 
nommons  ou  parole  intelledueîle,  oU  notice,  j»grronnA 
ou  fagelFe.   Au  refte,  vcu  que  &  IVu  &  l'autre,  en  Dieu, 
fub/ifle  par  foy-mefine,  &  eft  nature  intelle-  ^***  ceji, 
â:uelle  &  raifonnable,  nous  le5  appelions  tous 
deux  perfonne.  Il  y  a  donc  en  la  [ diuine  clfencc 
deux  perfonnes ,  également  pui(ïàntes(3c  coc- 
ternelles.    Or  il  n'y  peut  auoir  en  Dieu  quVne    ^     **„  J 
feule  génération ,  pat  la  voye de  nature,  &par^^/^;.^/^  " 
vne  miniere.-d'autant  cjue  Dieu  produiiantna-  en  Dini, 
turelîcment,  a  produit  autant  qu'il  a  peu,  &a 
faifon  de  toute  fa  vertu  (ScpuifTancercàr  comme 
il  cft  tout  parfaide  &  purea6tion,  &c  tout  infi- 
niment aôuel,  il  a  engendré  en  vn  coup  tout 
èc  qu'il  pouuoit  engendrer  en  ccfte  façon  là. 
Parquoy  il  n'y  peut  auoir  qu'vn  fèul  produit 
Maturellemcntparluy:&  celuy-làa  parfoùrny 
&  accomply  toute  cefte  manière  de  produdio: 
&  ne  peut  le  père  plus  produire  par  cefte  voye 
de  nature.    Vn  feul  engendre  luy  fuffit,  vn  fcul 
fils  vnique,vne  feule  produdlion  de  cefte  façon, 
par  ce  qu'elle  eft  infinie.  &  fon  fils  produit  ih- 
£ny,il  n'y  peut  donc  auoir  qu  vne  image,  quVa 
lîls.cjuVn  verbe  &  fapience  du  perc, 

G    M 
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^eUfrodHSlion  dufainEl  Ejprité' 
de  laTrintté. 
C  H  A  p.     LII. 

IL  nous  faut  pourfuiiire  par  mefurc  noftre 
carnere,^:  marchant  de  degré  en  degré,  puis 
que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  auos  trouué  vnc 
donner (£  gcncratiô  en  l'efTcce  diuine,  elîayer  fi  nous  n'en 
jeceuoH  y  pourrons  pas  ttouuer  encore  vn  autre  :  Puis 
Tîmoftn  ^ue  &  le  père  donnant ,  &  le  fils  reccuant  font 
pleins  d'intelligence,  &  que  ce  donner  &  ce  re- 
ceuoirfont  tres^parfaits,  il  faut  qu'il  en  procè- 
de, &  qu'il s'enfuiue  vne  tierce  chofc ,  qui  n'eft 
ci  le  donner,  ni  le  prendre ,  \  fçauoir  l'amour  ; 
parquoy,puis  que  le  doner  &  le  prendre,vn  do^ 
neur  &  vn  receuat  (t  trouuet,  en  la  diuine  natu- 
re: il  faut  qTamoiir  procède  &  de  la  part  de  ce- 
luy  qui  donc  cnucrs  celuy  qui  reçoit,&de  celuy 
qui  reçoit  cnuers  celuy  qui  donne.  Ainfi  amour 
c'eft  vne  tierce  produAio  qui  n'eft  ni  le  perc^  ni 
le  fils:  mais  qui  par  tncceirairemêt  detousdeux^ 
Car  le  père  ne  peut  n'aymerpas  fon  image,  éc 
le  fils  à  qui  il  a  fait  prefent  de  tout  fon  auoir ,  & 
lefilsne  peut  aufïi  n'aymer  pas  lepere  qui  l'a 
engendré,  en  toutes  chofcspareil  à  foy.  Ainfi 
par  rYncprodudIionde  reiTencc  diuine  nous 
en  au  ons  trouué  vn  autre:  &:  la  première  nous 
aapprinslafeconde.Ellesfont  toutesfois  bien 
différentes:  par  ce  que  la  première  eft  faite  par 
la  voye  de  l'entendement,  naturelle  &  necellai- 
tc:&rautrc  par  celle  de  la  volonté,  libre  &vo» 
lontaire:car  celle-cy,  n'eft  qu'amoui  &  chanté: 
orramouipart  du  vouloir»    D'aiuanuge,Uoù 
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U  première  ell  faite  par  le  feul  pcre,'  ccîle  fé- 
conde Pefl:  par  le  père  &  le  fils  enfemble  :  car  hefain/^ 
par  ce  que  le  perc  a  eft  pas  plus  ancien  que  le  ^fp'''^  ^J^ 
dis  ,  &  qu'ils  font  tous  deux  fans  commence- ^'^'^''/l^'* 
ment^lamout  ne  procède  pas  pluftoft  du  pereîj^^       ^' 
cnuers  fon  fils,  que  du  fils  enuers  fon  pcre,  &     ' 
n'y  a  point  diuerfc  production  d'amour  IVne 
de  IVn,  l'autre  de  l'autre,  aias  feule  &  vnique: 
car  elle  eft  faite  par  eux  deux,  comme  par  vn 
ièul  &  d'vne  mefme  manière  :  à  fçauoir  par 
leur  libre  volonté.    Or  comme  ccluy  qui  eft 
produit  parla  voye  naturelle  de  l'intelligence  Le  fils  dé 
le  nomme  image,  verbe  &  fils  de  fon  perc  :  ima-  Dte^^'ap- 
ge  comme  rapportant  vne  parfaide  conformi- f'^^^**'»'*/* 
ÇC&  figure  de  fon  père:  fils  comme  confubftan-''*?'^''^- 
tiel  &  connaturel  auecques  luy  :  verbe  com-  ^^  ^* 
me  eftant  fon  intellectuelle  reftemblance.    De 
mefine  celuy  qui  eft  produit  Ipar  la  voye  de 
volonté  s'appelle  don,  amour.  neud,lien'&  Icf^^Lit! 
iài»d  Efprit  du  père  Se  du  fils  :  car  tout  cecy   '        ' 
appartient  au  vouloir.  Il  s'appelle  don,  comme 
prefen:  ou  don  volontaire.  Amour,  neud,  cha- 
rité &  lien,  comme  commencement  6c  premier 
prefent  volontaire  :  fainâ:  Efprit  comme  don 
volontaire:  fubfiftant  par  foy-mefme  ou  hvpo- 
ftatique.    Voyla  comme  nous  auons  diftingué 
deux  manières  de  produire,  ôc  diftingué  aulïï 
reallemencdeuxchofes  produites,  efgales  tou-  ^^^Efi  it 
tesfois&:  entièrement  pareilles,  d'autant  quel-  egd'JM 
les  ont  vne  mefme  cireacc  en  nombre  &  iwàudeiéx^^y 
uifible.  Car  comme  le  fils  eft  vn  auecques  le  ^'*^^« 
père,  que  l'vn  deux  n'eft  pas  plus  grand  que 
l'autre  :  de  m^fmies  le  faindt  EÎprit  eft  égal  ei> 
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toutes  chores&:  au  père  &  au  fils,  par  ce  quîî 
titUtrim-  eft  produit  de  tous  deux  comme  dVn  fèul  ,  & 
téjsrdng  fipoureftretroifiermc  il  n  eft  pas  poftericur  à 
uort£tHe,  ç  ^jj^j  jjj  ç^^^  enfembledc  toute  éternité, 
^g^  véu  qu'cntr  eux  il  n  y  a  nul  rang  de  durée ,  ams 

d'origine  feulement.  Ainiileperecfl  premier, 
n'ayansprinsdenulnyfon  eflcncc,  nyfon  ori- 
gine :  Le  fils  e(l  fécond  par  ce  qu'il  eft  premiè- 
rement engendré  du  père,  non  t  ojjcesfois  d'vne 
primauté  temporelle.  LefaintEfpriteftlctroi- 
uase  le-  ^^^n^CjCO^^^ri'ie  procédant  de  tous  deux.    Or  ils 
firfdeDtc»  foHttous  pareilsicarils  ont  en  commun  l'eftrc 
diuin,&vnemçfmefubftanceindiuifiblej  mais 
ils  l'ont  par  trois  differens  re{peâ:s.  Car  le  perc 
comme  fontaine  de  deïté  à  de  foy-mefme  ce 
qw'il  a  &  l'a  comme  donnant  feulement.    Le 
fils  Ta  par  la  manière  de  génération^  &  comme 
le  receuant  d'autruy  ^  d'autant  qu'il  n'a  riea 
qu'il  ne  doyue  à  fon  père  :  le  faine  ^Efprit  à  ce 
mefmeeftre, comme  procédant  de  tous  deux 
SpirMtien   ^^^  1^  voyc  de  volonté.  Voila  pourquoy  (apro- 
efUprodu  dudion  s'appelle  (pir^tion  OU  procefïïon  :  ainlî 
itionàus.  en  relfence  diuine  bien  qu'elle  foit  parfaide- 
^r*^'       ment  vne,  il  y  a  &  vraye  dillindion  &  vrayc 
origine  fans  priorité  n  y  pofteriorité  de  durec^ny 
deptoeeflîon.Le  Soleil  engendre  fesrayonsjcft 
il  pourtac  plus  ancien  qu'eux  en  durée  ?  La  cha- 
'U%9leil     leur  &  la  lueur  que  le  feu  produit  de  fà  nature 
n'eft^lû^    naillcnt'ils  pourtant  après  kiy,  font-ce  pas  qua- 
T/ir/T  iitezquileiiiyuentdés  le  premier  piomçt qui} 
\     ^ .  ^-'  comméceàcftrerConcluonsdonc  qu'il  y  a  vne 
extrême  equalité  entre  le  pere,lc  fil$,Ôc  le  fàin6k 
Eiprit^&  que  corne  lepcre  &  le  fils  font  infinis 
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îcrain^fcEfpricreft  au(îi.  Car  il  eft  necefTaice 
queraffèdiondupereenuers  le  fils,  &  du  fils 
aji  pcrefoit  infime, d  autant  qu'ils  s'entr'aiment 
iVn  l'autre  de  toute  leur  puillancc  qui  cft  infi- 
nic:&:  qu'eftant  infiny  comme  eux^  il  faid  auec 
cuxvne  tierce  perso  ne.  Ainfi  nousauons  trou- 
uéparlagcacedeDieud«ux  éternelles  généra- 
tions en  refl:rediuin,troisperronnes  efgalcs  & 
realement  diftinguees  en  merme.  fubdance, 
mefirie  nature  &  mefinc  eirence,indiuifible  en- 
tre elles  &  infinie. 

Argumem  four  nous  rendre  treS'Aifiz.  a  croire  y  le 
myfieredeiaTrinit^^i     '  ^ 

C    H    A   p.     LÏII.      jlViipt 

Lfcmbleincomprehenfible  à  nQftrfifpntcn-,f^       *^!x 
dément  qu  vne  melme  ^^c>iU^c^im^\i\if^:^^^icahle 
foitreaUemetenplufieurs,mais  par  la  'Cq'ino^^\^piufi€m. 
luifon  de  quelques  cliofes  naturelles  qui,  f>ojLçj^ 
font  très -rnanifcftes,  il  Ce  rendra  non  podiblcJl 
feulenient,  mais  tres-aiie  à  conceuoir.   S'il  cil 
certain  quVnc  m efine  nature  en  efpece  de  na- 
ture Faite  de  néant  &c  finie  peut  eftre  rcalle- 
mjcenpluUeursrcomrne  la  nature  humaine  eft 
reallemSt  en  Pierre,Iean  Se  Guillaume,  &  fi  cfl 
vne  en  efpece'.pourquoy  ne  donnerons  nous  vn 
poind  d'auantage&  à  vn  degré  au  delTus  à  vne  la^iuf 
nature  éternelle   ,  infinie  &  toute  puiirantci*  '^ntfineda 
Pourquoy  ferons  -nous  difficulté  de  croire,^que  ^'^w<^  *«- 
celle-là  vne  en  nombre  puilte  eftrc  en  trois  per-  /^^^^''"«''^ 
(bnnnes  reallement  diil:inguces  :  attendu  que  la  \^^l^^'^* 
plusvoifinc  vnitc  q^ui  foit aptes  iVaité  en  efpcr^,^;.^^ 
^ '  '  G  iiii  '    '' 
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ce,  c  eft  rvnicë  en  nobre?piii$  donc)  qu  ë  toutes 
autres  chofes  la  nature diuinc  eft  efleuee  en  tou- 
te perfedion  bien  loin  au  delFus  de  l'huinaine, 
pourquoy  ne  fera  auiïî  la  (implicite  &:  Toh  v- 
nitc  fans  mefure  plus  excellente  &  plus  iîngu- 
li«requervnitcdelanofl:L'e  ?  Parquoy  Ci  \'h\i- 
maine  nature  vnc  en  efpece  Te  voit  en  vn  mil- 
lion d'hommes,  5c  Ci  nulle  qualité fîennc  ne  ré- 
pugne à  cela:  il  eft  tres-aife  à  croire  que  la  diui- 
^Jff  ■  nevneennombrefètrouuereairementcntrois 
té.figmfe   perionneSjCC  que  ne  ne  l  en  empelche.D  auan- 
UflM       cage  la  plus^rande  vnité  lignifie  auiïi  plusgran- 
grande  *ï- de  amitié,  plus  de  concorde  &  plus  de  perfe- 
mtié.       (ftion:  elleeil:  donc  en  Teilence  diuine  la  plus 
grande  quelle  fcpuiireimaginer.-il  y  a  donc  vni- 
té de  iub  (lance  encre  ces  trois  perfonnes,  autre- 
j^^et  œrnê"éébit:pasla  pluî  grade  que  no'  peuf- 


J(ïons^^èu'bïr,¥bireeilenereroit  pas  plusgra- 
îîûi'^*.t>«l&'i[^eêèlle^qui  eft  entre  les  creatures,&:  qu'elle 
efÇ-âftre  va  home  &  vn  autre  home  :  &  par  c6- 
féquec  corne  entre  nous  il  fe  voit  de  la  diui(îon 
6c  de  la  difcordeielle  pourroit  aulïï  furuenir  en. 
tre  ces  trois  perfonnes,  au  moins  elle  s'y  pour- 
roit imiginer,  ce'  qu'il  ns  faut  pas.  Comme  doc 
il  eft  necelFaire  qu'il  y  ait  pluraUté  de  perfon- 
nesenîadiuiaenature,toutauat  eft-il  neceiîài- 
requ'ilyaitvaitéderubftance.Or  quand  bien 
nous  ne  pourrios  entëdre  corne  cela  peut  eftre, 
nous  ne  deurions  pas  pourtat  nous  opiniaftrec 
aie  m'efcroirÇjd'autant  que  mille  &  mille  cho- 
fes peuuent  eftre  qui  excédent  noftre  capacité: 
.  SccombiéencognoilTonsnouspar  expérience 
que  par  noftre  raifon  nous  n'cuffios  iamaijf^civ 
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(Coriceuoir?Nous  voyons  q ucle corps  & Tame, 
pièces  (î  differences,lont  vn  hofnme,mais  com- 
me elles  le  font  nous  n'en  fçauons  rien.  Et  li  ce 
quonfçaiteftre  par  expenenc<?on  ncicait  pas 
pourtant  comment  il  eilrcombic  par  plus  forte 
raifon  doit-on  ignorer  U  façon  &  la  caufe  de  ce 
qui  ne  fe  peut  voir  par  nulle  humaine  expérien- 
ce? Or  comme  nousnefciuons  paslescaufes 
de  tout  ce  que  nous  voyons  a  l'œil,  aufîi  ne  fai- 
fons  nous  pas  de  toutes  celles  que  nous  appré- 
hendons par  la  raifon.  La  raifon  nous  inftruic 
quelepouuoir,rincelligence  ôcle  vouloir  font 
mefme  chofe  en  Dieu  &:'mefmcchofe  auecfon 
eftre  :  ainfî  trois  chofes  font  vne:&  toutesfois 
comme  cela  fepuifTc  faire  nous  ne  le  pouuons 
irnaginer.  Si  cft-il  aufîi  incomprehenlible  que 
f  eriTence  de  Dieu  foit  ces  trois  chofes  jpuilfance, 
volonté  &  intelligence,  que  cela,  que  trois  per- 
fonnes  foient  vne  mefme  fubflânce:&:  fi  chacun 
aduouë  aifèment  le  premier. 

Çomparaifon  tres'famiUere  fonmous  efcUireir  eri" 
coreflm  es  myftcre  de  la  Trinitç^ 

C  H  A  p.    LIV, 

POur  ranger  5^  accommoder  la  hauteur  &  la 
diuinitcdecedilcours  enleué  de  il  loin  au 
dcffusde  noftre  entendement  à  nollreruffifan" 
ce  &  à  noftre  capacité,  il  nous  le  faut  rendre  fa- 
milier par  les  plus  vulgaires  &  aifez  exemples 
que  nous  pourrons^comme  par  le  verbe  adif& 
paflif,que  les  enfans  fçauét  à  l'cfcolle  àès  le  pre- 
mier iour  de  leur  appremiU^gcralTortiray  cefte 


5Q  T  h  eologte  naturelle 

coraparaifon  (i  proprement  &'  de  (î  près  à  ce/le 
haute  contcniplation, qu'elle  nous  y  feruira  d'y- 
ne  merueilleufe  lumière.  Tout  ainu  que  le  \rec- 
beadliffe  porte  cnuers  le  pafîiF  &  au  contrai- 
re, ainfifè  porte  en  la  diuitiité  le  pcre  enuerslc 
Êls,  &  le  fils  enucrs  le  père.  Le  perc  cil  l'agilTànt 
^  laperfonneaftiaenefilseft  le  patifsât &  pcr- 
iônnepafîiue.Ec  comme  le  verbe  adifeft  pre- 
mier plain  &  parfait  ne  prenant  Ton   origine 
de  nul| autre  verbe  &  n'ellant  produit  de  nul, 
entant  qu'il  efl:a6lif:ain(î  en  la  deitc  le  père  cil 
Dieu  parfait.  Dieu  accomply^  non  produit  àc 
perfonneiileft  premier  &  commencement  en 
l^cûrencediuinc.Cornmcaufîilevcrbeadifade 
fby-mefme  vne  fignification  entière,  &  qu  il  co- 
prend  tout  cequie.l  (jî^nifié  parluy  ;  demefines 
a  le  pece  rcnticredeïté,<Sc  comprend  en  foy  tou- 
te relFcncediuine.    Orla  choie  (lénifiée  par  le 
verbe  a6ti£eil  comme  l'eir'ace&fnb  ftancejdi- 
uine.  En  outre  comr»  le  verbe  adif,  encore  qu'il 
foit  entier  &  parfait  de  foy-mefme,  produit 
toutesfois  le  verbe  pafsif:  &  comme  le  pafsif  eft 
produit,  &  non  pas  produifant,  fécond  &  non 
premier,  de  mefn]e  le  perc  tout  parfait  Se  ac- 
comply  qu'il  cil,  a  produit  fon  fils  :  le  fils  eft  la 
fecondcperfoane,&  non  la  première.     Et  tout 
^infi  que  le  verbe  adlif  engendre  par  necefsité  le 
pafsif,  qu'il  ellimpofsible  qu'il  foit  (ans  le  pro- 
duire: éc  par  confcqucnt  qac  le  verbe  adbif  n'efl 
pas  pludoll,  &  le  verbe  pafsif  après  :  ains  qu'ils 
fontenmefme  temps  &  eafemblc,  ou  que  du 
Voutilsnefont  pas;toutain(ileperequic(l  tout 
a6lif,a  produit  par  necefsité  fon  fils,  par  ce  que-. 
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ftanc  Dieu  tres-aclucl,  il  cftoit  imppflible  qu'il 
Bcngcndraft Top propçe-palïïf  :  &  iejperea^iÈ 
e'eftpaspluftoftny  auançfpn  filspaflîf.  Auflî 
tout  ainii  que  le  verbe  adif  communique^  Ton 
palîîfenLeproduifant  toute  fa  lignification  & 
îouccequiluyviencdelapart  de  ce  qu'il  iigni- 
Éersome^tout  ce  qui  efl:  en  luv^  hors  niis  fâ  qua- 
litéa(5tiue^  car  celle  propriété^  la  n'cA:  pascom- 
inunicable,yeu  que  le  verbe  paiïif  en  a  aulÏÏ  yne 
autre  qui  luy  eft  pcculiere  ^  propre,  arçauoir 
la paiîiue,  que  l'aàit  ne  peut  auoir  :  car  l'adif 
n'eftpaspaflî£,ny  au  rebours,  d'autant  que  ces 
cjeuxqualitcznepeuucntpaseftre  eniemblcea 
mefinerubied:  èc  par  confcqucnt,  comme  il  eft 
necelFaire  que  ce  foicnt  deux  verbes  diftinguez 
par  leurs  diucrs  accidens:  comme  ils  ne  peuucnt 
cll:revn,rignifïent  toutesfois  rncmciÎTiecbofe:  Dieuîtftr 
^corameladif  ua  rien  qui  ne  foir  au  pafïïf,  recor?,mu- 
mais  eu  autre  mode:  tout  aindenrcirenccdiui-'"^^^  * 
ne,  le  père  qui  eft  tout  actif  communique  à  Ion  ^gHféu^a- 
filspalTifen  jle  produifant  toute  Ton  efïencc  ôc  tcrmtèo 
tout  ce  qu'il  a  de  la  part  de  (on  cftre ,  some  tout 
ce  qui  eft  en  luy  hors  fà  quahté  adtiue,  par  le 
moyen  de  laquelle  il  eft  père':  car  celle-là  il  ne  la 
peutcommuniquer,veu  que  lefilsenaauiïivnç 
particulière  diuerfe,  a  fçauoir  la  pafïïuc,  que  le 
pcrenepeutaaoir.:ainfilefiîsn'eft  pas  ibnperc, 
nv  au  rcDours,  encore  que  toutes  autres  chofe^j 
foiententr'eux  communes,  &  que  tout  ce  que^ 
Oieuaparlcmovendelà  quahté  a£liue  &  pa- 
ternelle, foitaulu  en  Ton  fils  fous  fa  propriété 
paflîue  &  fiUale  :  pourquoy  lepere&^icfilsroHC 
diftinguez  à  çaufç  de  leurs  proprietczincomU'^ 
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ni cabltfs,b*auacage  co  me  le  verbe  pàfEf  èd  tout 
partôiftpareil  à  l'a(5fcif,que IVn  n*ell:pâs pi?  qae 
raucrcj&  que  corne  le  verbe  a6tif  a  Vne  figtiifi- 
caao&  vne  pirciculiere  manière  de  /ignifier, 
auiîî  lepadifà  eéfte  mcfine  (igaiiicacia,&:pareiU 
lemetvne  autre  propre  modepour(îgnifier:ain- 
fi  le  fils  eft  coût  par  tout  pareil  au  père,  &  il  n'i  a 
encr'eux  nul  incgualité  de  grandeur.  Le  père  ne 
peut  auoir  que  fon  elTence  diuine  auec  fa  par* 
ticuliere  proprieté,&  ceftemefme  eîTcncc  eft  au 
fils  ôcfonautreproprequalité:  de  façon  que  la 
fubftace  &  l'elTence  font  toutes  vnes  entr'eux,& 
quataux  circonftaces  différentes,  chacun  en  a  la 
fïenne.  En  outre  corne  nous  voyos  que  le  verbe 
a<3:if,  entat,qu'il  eft  aâ:if,a  vn  cas  qui  luy  eft  par- 
ticulieremet  afîîgné,  à  fcauoir  raccufatif,&  que 
lepafïïfenavnautrequiluyeft  auffi  propre  & 
peculier  comme  a  pafîîf,  a  fçauoir  l'ablatif,  lef- 
quels  ils  ne  fepcuuentencre-communiquer,  at- 
tendu qu'ils  leur  font  attribuez  en  contcplatio 
de  leurs  pro prierez  différentes  &  particulières: 
toutesfois  fi  le  verbe  aftif  a  quelques  autres  cas 
ouïrefon  propre  accufatif, corne  vn  génitif,  d'a- 
tifou  vn  autre  accufatif,  nous  vovos  que  par  ce 
qu'il  les  a  pour  le  refpedl  de  la  chofe  qu'il  ligni- 
fie, &  non  pour  lerc(pe6t  de  fa  qualité  actiue,il 
les  comunique  auiîî  incocinec  à  fon  pa(îif:&:  ces 
cas icydcuifnnent  communs  entr'eux,  d'autac 
qu'ils  ne  leur  appartiennent  pas  par  le  droit  de 
leurs  proprietcz  di(Ï2têtes ,  ainspar  le  droit  àa 
la  fignification  qu'ils  oiu  toute  pareille  &  fem- 
blable:  il  eft  vray  qu'ils  appartiénent  première- 
mSt  à l'adif ^puis au palïïf.Tout de mcfmc i\ y 
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t  certaines  choies  particulières  qui  font  deucsi 
Dieu.enwnt  qu'il  eft  père  &  adif,  comme  d'en, 
gendrer ,  d'eftic  pjemier  ^  de  nauoir  point  eu 
d'autruyfon  commencemct  eh  la  deïté,eftre  de 
foy-mdmejcftre  fans  naifsâcc  &  fans  produdioj 
eftre  la  première  perfonne  &:,  celles-là  d  autant 
qu'elles  luy  conuienncnt .par fa  qualité  pccuv- 
liere,il  ne  les  peut  communiquera  Ton  filsicom- 
me  aufli  le  fils  a  entant  qu'il  eft  paffif,  certaines 
circonftances  qui  luy  conuienncnt  particuliere- 
ment&aluy  feu!  :  d'auoir  efté  produit  par  k 
voye  intellectuelle  3^  naturelle^  d'cftre  la  leçon- 
dcperfonue,  d'eftre  l'image  &le  verbe  de  fon 
perc  :  mais  au  refte  tout  ce  qui  eft  au  père  com- 
me à  Dieu,  tout  ce  qui  eft  a  luy  de  ia  part  de  Ton 
elTenccdiuine,  tous  les  accidens  &c  circonftan- 
ces delà  nature,  l'éternité,  la  toute  pua{fincc,la 
fageftcjfa  parfaite  vérité,  la  volonté,  la  vie  & 
autres  font  pareillement  au  fils ,  il  l'en  a  fait 
participant. D'auantage^commelc  verbe  pafîif 
a  reçcu  d'autruy  tout  ce  qu  il. a^  bien  qu'il  en  ait 
autant  que  l'adif  :  ainfi  le  fils  eft  tenu  a  fon  père 
de  tout  ce  qu'il  a,  encore  qu'il  ait  autant. que 
fon  père.    Et  comme  file  verbe  adif  eftoit  de 
toute  éternité,  iliaudroitquelepa/Iiffuftcon- 
temporanc  auec  luy  :  ainfi  le  fils  eft  fans  com- 
mencement ,  par  ce  que  lepere  Teft  auflî  :  &  de  Dieu  /efe^ 
mefmc  qu'vn  verbe  adifn'a  quvn  fèul  vtiht  rena^ua 
yaillf, 5ç n'en  peut  auoir  d'autres,  &  ç.ÛMvh.'^^f^^^fl^' 
luyfuffitrDemefmeslepere  n'a  qu'vn fcul 'fils 
vnique,  n'en  peut  auoir  d'autre,  &  fc  conrenre 
dcceluyla. 

Voila  comment  cefte  çomparaifoai\ous  cf- 
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clarciilnTcrueiHeufementla  cognoi/Tancc  dec^ 
diuinmyftcrercarA:  en  IVn  5c  en  l'autre  il  y  a 
communauté  d'effcnce  &iparticularité  àt  ura- 
prietez.  Au  verbe  actif  &,  paffif  la  fignifîcation 
cft  tome  paTeille,.car  il  y  a  mefme  fubied  quand 
ie  dy,ie fuis  aym«,  ou  quand  ie  dy,;  q\ie  i'avme: 
mais  en  difpareille  façon.  Lepere5cle  fils  ont 
vnej  mefîne  elfence^  mais  il  a  aufîi  en  eux  des 
qualitezdiftinguees.  EttoWt  ainfi 'qu'au  verbe 
adlif&pafîiFilya  vne  côparaifon  ïntelleâ:uel> 
le,  aufH  en  y  a-il  entre  ie  père  «&:le  fils.  Et  cornet 
kpere  par  là  voye  de  l'intelligence  a  produit 
fon  fils",  de  mefme  le  verbe  palTif  a  efté  necellai- 
rement  produit  de  l'adif  par  la  vertu  de  l'in- 
telligence :  &  fî  ces  verbes  ef^oient  capables  de 
ièns  5  nous  eufîîons  encore pcuy  frouuer  quel- 
que relTemblan  ce  au  farndlEfprit,  &  à  la  tierce 
perfo-nnc  de  la  Trinité  :  car  fi  Tadif  auoitco- 
gnoifTance  de  fon  pafïïf  fans  doute  il  l'aimeroit 
Comme  fâ  geniture  &  fon  image  :,  &  le  pafïif 
fon  a6tif  3  comme  ayant  rcçeu  de  luy  tout  ce 
qu'il  a. 

Ainfi  puis  qu'ils  font  attachez  par  nccefïîté 
Tvn  à  l'autre,  ils  eulTent  aufïi  enlemble  produit 
l'amourjtou  tes  fois  encore  pouuos  nous  fans  ce- 
la comparer  en  beaucoup  de  fortes  le  verbe  im- 
perfonneldela  voyepalsine  à  ceflc  tierce  per- 
sonne: car  c'eftvn  tiers  verbe  produit  de  Facbif 
&dupafsif  qui  tient  d'eux  tout  ce  qu'il  a.  De 
Tadifiltirefa  lignification  âdiue,&  du  pafsif  fa 
terminaifon  palsiue:  &  fia  là  particulière  quali- 
té &  propritc,  de  façon  quil  n'ell  nyadif  ny 
pfsif,  &  cft  dillingué  de  tous  deux,  veu  qu  if 
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forte /à  fignifî  cation  indcterminéej  iànsceftar- 
ncpcrfonne&rnombrcjj&fia  mefmè  cfTcnce  a. 
ùcc  les  autres: C*efl  à  dite  mefiïie  fîgnifiace*  Car 
fe  fignifie  mefme  chofe  quand  ie  dis,  ic  lis  ma  h-» 
çon,  ou  la  leçon  fe  lift,  ou  ilfe  lift,  fifnplemcnt 
prinsiScimpcrfonncllerhcnt;  ainfi  c'eft  vne pa- 
reille fignincation  comme  vné  pareille  eflence 
en  rrois  verbes,  qui  (îgnifient  vn'c  mefme  chofcg 
chacun  a  fa  mode  particulière, 

Conclnfiôn  des  chofef  précédentes» 
Chap.    LV. 

RAmaftàntenvn  ce  que  nous  auonsapprins 
parnoftrecfchelleaux  quatre  marches:  il 
nous  doit relouuenir  c5me  parla  comparaifoa 
de  la  conuenance  générale  qui  eft  entre  l'hom- 
me &  les  chefes  inférieures,  ^des  chofes  infé- 
rieures entre  elles,  nous  fommes  montez  a  la 
cognoilîànce  dVne nature  qui  eft  au  deftùsdç 
la  noftre,luprcme&infiniej  nousauosdefcou- 
iiert  ^ts  qualitez  &  fa  grandeur,  &  auons  trouué 
en  ellereftre,lc  viurc,le  fentii-,&  l'entendre,  bié 
autre  que  celuy  de  noftrcefchelle  de  nature:  de 
façon  que  fur  ce,  diuine  ftre,  nous  auons  dreifé 
vne  nouuclle  montce,raarchant  de  degré  en  de- 
gré, par  laquelle  nous  auons  apprins  qu'en  no- 
ftrc  Dieu  c*cft  meûne  chafe  eftre,qae  viurejque 
icntir  &  qu'étendre,  &  que  fon  eltre  n'a  eftc  re- 
çeu  ny  engendre  d'autruy  :  ains  qu'it  eft  éter- 
nel, que  par  luy  à  efté  produite  nouuellcment 
&de  néant  l'elfence  du  monde,  &  toute  l'ef- 
chelle  de  nature.  Etpiftam  outre  par  cefte  créa- 
^OQ  du  monde  faite  de  rien  nous  npuf  fom- 
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mes  enleviez k la  cognoiflànce  d Vneautre  trer- 
noble  &  éternelle  génération  dvn  autre  eftre; 
qui  eft  le  mefme  eftre  diuin  :  &  en  nous  tiré 
deuxpcrfbnnescnladiuinité  Se  vn  Dieu  natu- 
rellement engetidré  par  Dieu  .Et  plus  auant  en- 
core par  celte  première  pf  odudiô  de  Dieu  non  - 
en  auos  apperçcu  vne  féconde,  faite  par  la  voy^ 
de  la  volonté  &  de  la  liberté  :  qui  fait  vue  tierce 
peflonne  en  la  deitc.Ainfî  nous  auons  en  gêne- 
rai quatre  chofes.  Dieu,  &  trois  Tiennes  produ- 
ctions. La  première  du  monde^  faite  de  néant 
&  extérieure:  lafeconde,  de  Dieu,  intérieure  & 
éternelle,  faite  de  la  fùbftace  diuin é  par  la  voye 
de  nature  :1a  tierce  de  Dieu  faite  dVne  nature 
diuiaepâc  kvoyedelavoloûté.Ces  deux  der- 
nières font  éternelles,  continuelles,  fans  com- 
Troisdo-  mencement&fansfîn.Parquoyilyatrois  cho- 
fesfrsdui.  fes produites,Ie  monde,lefils,&  le  fairKftEfprit, 
*'^^  &  y  a  lepete,qui  eft  fans  produâ:ion  :  le  fils  par  t 

du  père  rie  S.  Efprit  du  père  &  du  fils;  Et  parle 
père,  par  le  friser  par  le  ^Saindt  Efprit,  comme 
parvnfeul,  àefté  créé  le  monde  :  de  façon  que 
nous  pouuons  conclure  ainfi.Tout  cequi  eft,ott 
il  eft  éternel  &  de  foy-mefme.ou  il  n  eft  ni  éter- 
nel ni  de  rcy-mefme,  ou  il  eft  éternel,  mais  non 
pas  de  foy-mefme,ain5parautiuy'  La  première 
pièce  de  ceftc  diuifion  remarque  le  pcre,  la  fè-^ 
condele  monde  ,  la  troifiefme  le  fils  &  le  S, 
Efprit.  Voilà  comment  par  noftre ordre  nous 
auons  trouuc  vn  Dieu  en  Trmité,vn  en  elfencc 
&  triple  en  perfonne,  duquel,  auquel  &  par  le- 

3uel  font  toutes chofes,qui  vit.glorifie  es  iieclcs 
çsfiecleJ» 
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ComfdraifonfarticHltere  de  V homme  ^HteflenU 
quamefine  marche  anec  les  chofes  de  U 
première, 

Ch  AP.  LVI. 

AYantcofidercla  fimilitude  &  correfpon» 
dance  générale  de  rhomme  auec  les  créa- 
tures des  trois  degrez  inférieurs, d'où  nousa- 
uonsrecueilly  vn  fruit  incftimable,  voyons  ^ 
cefte  heure  la  fpecialc  bc  particuliere.Premiere- 
ment  auec  les  choies  de  la  première  marche 
qui  ont  feulement  l'eflre,  comme  les  elemcns 
&  corps  celefteSj  il  conuient  en  cejquccom-^^^^/^/^ 
me  elles  fontrengees&  ordonnées  entre  çVi^%\  gna des 
ainfîreft-ilenfoy-methie.  Car  comme  entre  i»fi»fi^^^-^ 
elles  les  chofes  plus  dignes  &  plus  neblesfont/*^''^^^^'^ 
fupcrieures  &  plus  ehleuees,  &  les  moins  di-  '**'^'^- 
gnes  font  les' plus  baiïes  ôc  inferieures.Lc  ciel 
eftcnhautjlaterreenbas.  Et  comme  aufîi  en- 
tre les  elemens  la  terre  comme  plus  defprifee 
eft  la  plus  bafle,  l'eau  au  dellus  comme  plus  di- 
gne, l'air  plus  haut  que  reau,&:  le  feu  tout  au 
delFus  pour  Ton  excellcncc:ainfi  y  a-il  en  l'hom- 
me vn  deiïûs  &  vn  deflous  :  fa  tefle  eft  logée  au 
plus  haut  de  fon  corps, comme  plus  noble  ôc 
plus  digne  que  nul  autre  membre  extérieur  :  de 
pour  pareille  confidcration  les  pieds  au  plus 
Das,qai  ont  la  charge  de  fouftenir  les  autres  mé- 
brcs  5  comme  la  terre  porte  les  éléments.  Da- 
uantage,tcutain(îque  les  corpî  fuperieurs  rc" 
giiïentles  mferieurs  :ainfi  font  en  l'homme  les 
mcmbrcs.Et  comme  es  corps  celeftes  le  Soleil 

H 
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ttentlem'i-  V|^^o"t^eIa  vie  &  la  lumière  à  tous  /es  coitipa» 
//^«^e/  ?"^^  ^^  collo(]ué  au  millieu  des fept  planettes, 
wT-j  <■?/,?-  &e/pandfes  influences  au  delïïis  5c  au  dcfTous 
fi^i*  deluy:  pareillement  en  l'homme  le  cœur,  qui 

fournift  de  vie  &  de  chaleur  a  tous  les  mem- 
bres, eft  a/îîsaubcaumilliea  du  corps,  prou- 
woyant  &  le  ham  &  le  b»is  de  fon  influence. 


Comparaifon  de  ïh  omme  anec  les-  chofef 
de  la  féconde  marche. 

C    H    A  P.    LVII. 


N: 


Ousconaenons  encore  bien  fort  au  ce  lc5 
choies  du  fécond  degré  quionîTcftire  & 
conuenitn-  le viure feulement, comme  arbres,  plantes  & 
eedel'hom'  liej-j^es.Et  toiit  ainfi  que  le  grain  &  la  femcnce 
plantes.      ^'^^^  naiflentles  arbres  &  les  herbes,  doit  eftrc 
premièrement  plantée  &  femee  wi  cerre^y  eftre 
enferrée  &  enfermee:&  comme  là  elle  prend 
fon  aliment  &:  fa  nourriture  de  la  terre  durant 
certaine  fàifon  :  ainfi  la  femencequi  nous  en- 
gendre ,    doit  cfl:re  premièrement    donnée 
en  garde  à  nos  meres,ic  pus  encîofe  dans  leurs 
ventres  prend  d'elles  vn  long  temps  fon  alimer,, 
&  la  matière  de  laquelle  fe  font  &  croilfent  nos 
membres,  k  fçauoir  leurs  menftruës.Et  comme 
d'vn  bien  petit  grain  qui  efl:  quafi  tout  par  tour 
femblable  à  ioy-mefme,au  moins  qui  ne  reçoit 
nulle  différence  remarquable:  nous  voyons  tac 
de  diuerfes  chofes  efl:re  produitcs.Les  racines, 
le  tronc,  Tefcorce,  la  mocle,  les  branches^  lef 
fiieilles,  les  fleurs  &  lc«  fruids  :  ainfi  de  ce  peu 
de  femence  de  nos  pcres  qui  ne  reçoit  nulle  di^ 


rteurs. 


fcmbkncc,  fort  vnç  merucilleufc  diucrfitc  de  z^7  wm^ 
membres  extérieurs  &  intérieurs: la  tefte,  Içsbreiexte- 
yeux,lenez,les  aurcilles,  les  dents,  la  langue,''''*''^* 
les  doigts,  \c$  mains,  Jcs  pieds  &  autres  :  &  au 
dedan5,!ccŒur,lepoulm6,refLomacb,lefoye,  f*-^  '"^'^" 
les  inteftinSjlés  reins^  les  osj'cs  nerft,  &:  les  vei- 
nes. Cefte  contemplation,  ô  homme,  te 
doit  feruir  de  certain  aducrtillrment  que  tu  es 
Tcuurage  d'vn  grand  Dieu  :  d Vn  Diéu, qui  dV- 
ncieule&'fi  petite  chofe  tirevne  fi  grande  & 
efmerueillable  variété  de  m.cmbres.  C'eft  luy 
feul  qui  d  vn  grain  engendre  les  fueillesjes  bra- 
chcs,  les  racines,  &  le  tronc  :  &:  luy  encore,  qui 
d'vnc  goutte  de ieméce  baftill  ceftc  innumera-. 
Lie  diuerfité  de  pièces  qui  font  en  toy.  De 
vray  fî  cen'eftoitluy  qui  feroit-ce,  qui  d'vn  iî 
petit  corp^  auroit  fait  naiftre  tant  de  parts? 
qui  auroit  multiplié  vné  goutte  d'humeur  en 
tant  de  membres, de  tant  de  formes  de  fi  di- 
iierfe  difpofition  ?  Qui  les  auroit  ainfimefurees 
&  proportionnées  à  certaine  grandeur  ,  cer- 
tain nombre^certaine  façon  ?  Qtuauroitcom- 
mandéàlanature  de  nous  fournir  leulemenc 
de  deux  mains,  de  cinq  doigts,  de  deux  yeuxf 
&:quila  maintiendrait  touhours  en  cefte  rei- 
gle  ?  Qlù  a  difpoféj  rangé,  meiuré  toutes  ces 
choies  dVne  fi  belle  &c  conllante  manière?  Qui 
leur  a  donné  à  chacune  fa  charge  &  fon  offic-e 
particuliei':N"eft-cepasceluy,  qui  nous  fai£b 
voirfes  miracles  aux  arbres,  qui  nous  les  faiét 
auflî  voir  en  nous-mefmes  î  ÎParauenture  fc- 
toit-ce  ton  père,  6  homme  ,  ou  ta  merc  qui 
t'auroit  façonné  les  membres,  comme  tulcs  as: 
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mois  quoy>tu  vois  bien  qu'ils  naiiTèiit  founenr, 
dnefi  grodifTenc &  fe  façonnent,  eux  ignorans  &  cn- 
^i^  ^Im^ut  ^^'^"^i^*  voire  quelquefois  en  dcfpic  d'eux,  & 
fd^onne  tes  Contre  leur  volonté:  %c  quelquefois  aufîî  eux  le 
membres  voulans  &  leiouhaitans,  ne  les  pcuuent  pour- 
dejesen-  tant  engendrer.  Recognois  donc,  recognois 
J*^^'  hardiment  par  la  noble  architefture  de  ton 

corps  l'immenfe  fàpience  ,  rincflimable  dou- 
ceur &  bénignité  de  ton  créateur,  qui  a  rengé 
&  organilé  tes  membres  dVne  telle  puiflancc, 
prudence  &  bonté:  qui  les  a  baitis  &  ordon- 
nez dVne  telle  harmonie  ,  que  fans  que  téc 
mcre  l'ait  fenty, voire  qu'elle  l'ait  fccu,  il  t'a 
fait  la  plus  belle  6c  la  plus  excellente  créatu- 
re du  monde.  Toutainiî  qu'entre  nous  celuy 
qui  entreprend  vue  befongne  par  ordre  &  par 
prudence,  la  conduit  fans  violence  iufqucs  au 
Dut  &  fin  parfaite  de  fon  intention  :  ainfiles  ar- 
bres à  la  moded'vn  bonouurier,  produifenc 
proportionnémenc  IVne  chofe  après  Tautrc  :  & 
comme  s'ils  vifoienta  quelque  bur,engendrent 
lesfueillcs&Iesfleursàcaufedu  fruià',  &  ne 
cefTent  d'êgcndrer  &  d'ouurer^qu  ils  ne  Tayent 
conduit  iulques  à  fa  maturité.  Or  de  mefmc  que 
murrifure  nous  fommcs  engendrez  &  nourris  (ans  que 
tics f (Mes.  nous  le  fçachions,  audi  le fontles plantes:  &: 
comme  elles  prennent  leur  ahment  de  larerre 
méfiée  auecTeau, de  la  terre  au/îî  &:  de  l'eau, 
prcnons-nouslenoftreôc  de  la  nourriture  qui 
vicût  de  ces  eleaiens4à» 
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ComPdraifin  de  t homme énteà  Us  chofis  de  U  tierce 
marche. 
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Chap.  LVIIÎ. 

L  y  a  bien  plus  grande  reircmblance  de 
l'homme  aucc  les  beftes  qu'aueclcs  arbres 
&  les  plantes  :  car  il  eft  comme  elles  cngen-  commum- 
drc  dans  le  ventre  de  fa  mère  par  la  conion-  tèdeChom^ 
î^ion  du  maflc  &  de  la  femelle,  il  a  femblables  meaf^det 
membres  aux  leurs ,  femblable  marcher  :  elles  ^»*f»^^*^ 
voyent  ,  oyent,  boyuenc^  mangenr,  fenour- 
ridcnc,  digèrent  comme  luy.Mais  il  a  encor'de 
commun  cecy  &  auec  les  arbres  &  auec  les  ani- 
maux.   Comme  leur  corps  retourne  enterre^ 
aufîi  fait  le  (îen:Et  puis  qu'il  retourne  en  mefme 
matière  que  les  leurs,  nous  pouuons  feurement 
çonclurre  qu'il  elt  auilî  fait  &  bafti  de  mefoie 
matière,  a fçauoir  de  terre. 

QuelproÇrC  noH4 poHHons  tirer  des  comira- 
raifons  précédentes, 

Chap.  XLL 

CEfle  comparaifon  de  la  fpeciale  &  parti^- 
culiere  conuenance  que  nous  auons  auec 
lesaucrestroisdegrczjconclud  qu'il  ya  vn  fêul. 
confeil,  vne  feule  prouidence,  vn  feulDieuôc 
fadeur  de  l'homme,  des  animaux  &  de  toutes 
les  autres  chofes,plaia  de  puiirance,  de  pruden- 
ce &  de  bouté  parfalde.  D'autant  que  s'il  y 
^uoit  plus  d'vn  crcateur,la  conuenance  &  con- 
formité ne  pourroic  eftrc  telle  que  nous  la 
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voyons  entre  toutes  les  créatures:  &  la  mulptu- 
de  de  conseillers,  de  goaaerneiirs&d'ouuders 
feroic  qae  l'opération  des  plantes  &  des  arbres 
ne  Te  conduiuoit  pas  ain/î  ordonnément,  com- 
ny  elle  faicl  à  la  manière  d*  vn  humain  artifi- 
ciel ouurage:nidVne  li  conftanxcredèmblance 
fi  celuy4à  meiîîie  ne  les  regiiroit  qui  a  donné 
dè^homLs  ^  l'i^ommc  l'art  &.  U  raifon.  Car  vcu  que 
^autres  nous  lifons  en  l'opération  des  arbres  la  con- 
ehù/es  ant-  duite  &  le  progrez  tout  pareil  à  cela  y  que 
meesjtnt  faicnoilreintellieence,  &  qu'ils  n'oat  pas  en 
eux  vn  particulier  entendement  qui  It^  guy- 
dc  :  il  faut  Ùlïïs  doute  que  celuy-là  &  non 
autre  dreiïè  leurs  opérations  qui  nous  à  donné 
l'entendemeat  que  noui  auor^;s.  Eacorc  fem- 
blc-il  que  l'argument  que  nous ponuons  tirer 
de  rvnitédelamatiere  d^  laquelle  font  com- 
pofezles  corps ,  tant  des  liommss  que  des  ai- 
brcs& animaux,  nous  poulie  plusviuementa 
troirervn.itéd'vn  créateur.  Or  que  ce  foi:  v- 
nc  melme  matière  d^s  vas  &.  des  autres  nous 
le  voyons:d'autant  que  comme  la  neige,  la  gla- 
ce &  le  Tel  qui  font  faits  de  l'eau  retournent 
auiïieneau  :  tout  ainti  ceux<y  reuiennenten 
poudre,  fignetres-euident  qu'ils  fontbaltis  de 
terre. Si  eft-ce  queny  rbomme  nyfon  corps  ne. 
s*eft  fait  fov-meime  de  terre,  iiv  ne  fe  font  tant 
d'efpeces  d'animaux  ballis  aufîi  eax-mefmcs  $c 
faits  de  celle  matière:  6(:  non  plus  les  plantes 
&  les  arbres:  car  il  paroit  bien  que  tout  cela 
c'eft  la  befongne  d'vn  artifan  prouueu  de  iagef- 
fe&d'entendcment.Iln'enyadonc  quvn  qui 
dVne  mefmç  matière  à  créé  toutes  chofes:atten- 
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-4uque  s*ils  cftoiêc  deux,ils  n'eulTent  pas  obfcruc 
ineGne  art  ny  rencontré  mefme  progrez  en  leiic 
création  :  &  l'vn  n'euft  pas-communiqué  à  Tau-  j^^tracU  da 
tre  Ùl maticre.La  toute  puiirance/ageiîc  ôc  bon-  U  puijjltn^ 
tédeccgrandouurier  Ce  monftre  en  ce  qu'il  a  ce^fA- 
peujfceu  &:  voulu  faire  d'vne  mefme  eftoffè  vne  ^'î"^*  '^^. 
ilmerueilLeufediuerfitédechofes  &  d'efpeces.  ^«J^^/J^^;^ 
Et  fc  monftre  encore  mieux  en  ce  qu'il  ad'vne  mAttere  <* 
il  groflîer^  &  vile  matière  fait  le  corps  huroaia  ùrétantit 
Cl  noble  &  fi  accomply  ^  capable  d' vue  ame  rai-  <i*f*e*'fi^* 
fonnable  &  intclleduelle,  imasic  de  fon  créa- 
tcur  :  d'autant  qu'il  y  a  bien  plus,  d'induftrie  dc 
de  difficulté  a  forîxer  vn  bel  ouura^e  d'vne  abie- 
(fte  &  vile  matière,  que  d'vne  belle  &:  precicuie: 
adonner  la  cherté,  le  pris  &  la  valeur  a  vne  be- 
fongneeftoffèed'argilleoudcboue,  qu'a  celle 
qui  fcroit  d'or  ou  de  pierrenc.  Et  queft-il  plus 
efloignédcla  noblefte  de  Thomme  que  la  tcr- 
r^.^Par  toutes  ces  cliofes  pouuons  nous  com- 
prendre vne  infinie  puillance  &c  fapicnce  de  tesfAÏnta 
noftrc  fadeur,  &  argumenter  que  celuy  qui  de  imAglrut- 
terre  &:defange  nous  a  peu,  fçeu  &  voulu  for-  ff»»ip^*' 
mer  &  façonner  en  telle  excellence  au  delTus  ^f^^^^^^*^ 
de  toutes  les  autres  créatures,  nous  pourra  quai  ^^^/j;,  j^ 
îlluy plaira bien-heurer  encore  &:  anoblir  d'à-  Ihomeau» 
uancage,  &:nous  cfleuer  à  quelque  cftat  bien  chofesinfa^ 
plus  digne  &  plus  glorieux  que  le  noftre  de  ce-  ^*'^^^' 
lie  heure.  Voila  les  faindtes  imaginations  qu'en» 
gendre  en  l'entendement  de  l'homme  :  voila  le  L'homme 
bien  &  leproffiçque  luy  apporte  la  comparai-  ne  ion  me* 
fon  de  la  nature  auecques  les  chofcs  inférieur  f^^"^^ 
les.  Qiil  fe  garde  donc  bien  de  les  mefpr-ifet :  '^^{']^'/*' 
%ii\s  qu'il  les  ayme,  qu'il  ait  continuellement  dc- 
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uant  les  yeux  la  fraternelle  rciremblancc  qu'il  s 

auecques  elles^qu  il  nourri(re,qu'ilabreuue  (on 

amc  de  cefte  fociecércar  elles  recognoiffenc  tr^s- 

bien  la  perfection  de  fa  nature  ^fcn  excellence, 

la  dignité  en  laquelle  il  eft  conftituc  au  deflfus 

d^elles.    Mais  il  ne  s'en  .doit  pas  pourtant  enor- 

gueillir^veu  que  quelque  pcrfcdion,qui  foit  en 

luy,  iieft-il  toufiours  créature  :  il  eft  du  nombre 

des  autres  &  de  leur  compagnie,  illeurrelFem- 

ble  en  mille  façons  :  5c  principalement  en  ce 

qu'il  eft  de  mcfme  matière  Ôc  bafty  par  vn  mef- 

me  ouurier.  Qu^il  eftudiedonc  8c  s'exerce  a  les 

^homme  cognoiftre:  car  d'autant  qu'il  fçait  mieux  leurs 

^^'^J^J^' natures,  &  leurs  qualitez,  d'autant  fc  fçait-il 

gZiUanee  mieux  roy-mefin-j^c:  la  nobleire,  &  approckc 

des cbofes  d  ftutat  plus  dc  la cognoilïancc  de  Ton  créateur. 

f^Wff«wplus  il  s'attache  &:  ioind  à  elles  par  affection, 

^''^-       pjusillesaenfonintelligence,  plus  clairement 

.  auflifevoit-il  &fon  facteur  :  Et  à  mefme  mefu- 

requ'il  s'enefloigne,  il  s'efloigne  aufïï  de  foy 

meime  &deDieu.Fairo;is  donc,  que  la  Icience 

des  chofes  naturelles  augmente  touliours   en 

nous.afin  que  celle  de  nous  m -fines  S:  de  Dieu 

y  augmente  auffiiatcendn  que  la  diminution  de 

celle-là  aneantift  par  confequent  celle-cy,  ^ 

que jVne  s'engendre  de  l'autre. 

Commet' on. ie[plnché  U  connenance  que  l'homme 
a dfiecqnes  Us  trois  derrez.infenenriy  anfsi 
fAH  t'ilU  diff'er  en  ce. 
C  H  A  p.    LX. 
,^  ^'VTOus  venons  de  voir  la  reiTemblance  que 
/embUnce,  iNnous  auons  auecques  les  créatures,  qui 
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nous  font  inférieures:  voyos  à  prefent  ladiifïc-  ^âiffêttn 
rence:  car  toutesfois  &  quantcs  que  nous  com-  ^»  àonnt4 
parons  IVne  chofe  a  l'autre ,  nous  dcfcouurons  ^^'7  * 
&  l'accorda  la  difparité,  qui  cft  entr'cllcs,  &     ^  ^^^* 
parcefte  double  confideration,  comme  par,y- 
ne  voye  très- certaine,  &  très- naturelle,  nous 
fomniesguidezàala  cognoiilâncc  de  chafquc 
chofe.  Parquoy  fi  nous  voulons  atteindre  à  la 
vraye  notice  de,  noftre  nature,  &par  la  noftre 
a  celle  de  Dieu,  il  nous  faut  alfortir  l'homme 
aux  autres  créatures,  &  fçauoir  exactement  en 
quoy  illeur  cft  femblâble  ou  difpareil.    Et  at- 
tendu que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  auons  déf- 
ia tiré  vn  fi  grand  profit  de  la  conuenance  qu*il 
aauecques'elles,  nous  auons  grande  occahon 
d'efperer  qu'il  nous  en  retiiendra  encore  autant 
de  la  différence:  voire  en  celacon/iftelc  falutai- 
re  &  nccelfairc  fruit  de  noftre  congrégation 
&:focieté:&  la  première  confideration  ne  peut 
rieniauslafecondq. 

T^e  la  diiierjîté  quieftfous  chaque  mar- 
ehe  engenerAl. 

C  H  A  P.      LXI. 

AVantquepalTeroutreà  la  comparaifon  que 
nous  auons  à  faire,  il  nous  faut  remettre  en 
mémoire  cequei'ayfuftiiamment  traité  parcy 
deuanCjde  la  diftindion  générale  àts  trois  mar- 
ches de  noftre  efchelle,  du  progrcz&  de  la  dif- 
férence qui  eft  entre  elles  en  dignité,  &  de  lad* 
uantage  qu'à  la  quatrieime  au  dclFus  des  autres. 
Secondement  il  nous  faut  çonfidercr  les  parti- 
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calicres  diaer(Iccz,qui  font  en  chaque  marche  ? 
Car  chacune  comprend  fous  foy  des  cfpeces 
diflemblablcs,& delà difFei-ence  en  noblcirc  & 
envalcui'jfous  vne  conuenance  générale.  Pour 
j^sAofes  exemple,  les  chofesdela  première  font  toutes 
infenfihUs  vnescncCj quelles n'ojit que  l'ellre  :  fi  eft-cc 
foatttfétes  pouu;ant,qu  elles  ne  font  pas  pareilles  en  natu- 
\fnes,(^no  ^^  ^  ^  efSt.  Comme  entre  les  elemcns,  la  ter- 
re cft  la  moinsprifec,  l'eau  a  4e  lexcellence  au 
delFus  de  la  terre,  &  en  a  moins  que  l'aii:  ,&  Tair 
cncor  e  moins  que  le  feu.Entre  les  métaux,  l'oc 
vaut  mieux  que  Tareent,  l'argêt  que  Teftain,  & 
reftainqueleplomb.il  eft  tout  demefine  des 
pierres.  Au  refte  les  corps  celeftes,  leSoleil,la 
Lune,  les  Eftoilles  font  bien  plus  nobles  qua 
toutes  les  autres  chofcs  de  leur  clafTe.  Pareille- 
v'tffitentê  ment  en  la  féconde  marche,  encore  que  tout  ce 
desnutr-    q^^  y  eft^  coniiicnne  en  ce  qu'il  a  i  eftre  &:le 
*^^'TS  V^^  feulement  :  fi  eft<e  qu'entre  les  arbres, 
^^^^^^J^  plantes  &:  herbes,  il  y  a  vn  million  d'efpeccs, 
qtMntaU  defquelles  chacune  a  fa  particulière  nature  ^ 
yalittr,      qualité.  Toutautantpouuons  nous  dire  de  la 
troifiefme,qui  eft  compofee  d'vn  feul  genre  de 
chofes,qui  ont  l'eftreje  viurc  &:  le  fentir  :  mais 
diuerfifieeen  vn  miUion  d'efpec«s  d'animaux. 
Il  y  en  a  qui  logent  au  delFus  de  la  terre,  les  au- 
tres au  dedansiLes  vus  tiennet  la  fleur  des  eaux, 
les  autres  le  fonds: d'autres  font  en  l'air:  5c  tout 
cela  infimnient  diuers  en  valeur  &:  en  pris. 

Quatk  la quatriefme  marclie,qui  eft  compo- 
fee des  créatures  qui  ont  le  libéral  arbitre,  elle 
reçoit  quelque  varieté,miis  dVne  autre  manie- 
ïre,d'aucaiK  qu'es  autres  nous  auovus  crouué  d^ 
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|â(ltfi^reaceenc(peces&  en  natures:  Mais|cn 
celle-cy,iln'ya  quVne  feule  nature  Se  cfpece 
multipliée  en  indiuidus.    De  manière  que  les  ^j;  homax 
chofesquifontdc  ceft  orde,  font  toutes  vues  exceliét  Us. 
&  pareilles,  quant  à  leur  nature:  Car  pour  ce  -^^sUsau^^ 
reipe6t-la ,  il  n'y  a  point  d'homme  plus  excel-  ^J^ii^J^^fj' 
lent  que  l'autre  :<5(:  chacun  de  nous  a  le  libéral  ^^^delsHt 
arbitre ,  qui  nous  donne  vn  rang  à  part ,  &  par  mturG. 
lequel  no'  foniaies  dittinguez  des  autres.  Tou- 
tesfoisbien  quele<î  hommes foyentvns  &  pa- 
ieils,quantalcur  nacurc,  lî  leçoiuent-ils  accidé- 
talement  de  l'inequaUté  en  valeur  Se  en  pris,  & 
acqaierentoupareux-melmesoLipar  lalibera.' 
lltéd'aucruy  de  circonftances  étrangères,  qui 
engendrent  en  eux  vue  merueilleufe  variété. 
Et  comme  en  la  féconde  Se  tierce  marche  il  y  a 
vn  grand  nombre  de  rangs  Se  defpeces  diffère- 
tes  de  nature  euti:e  ell^rs  :  ainh  en  la  quatriefme 
il  fe  trouue  fous  vue  efpece  beaucoup  de  de-» 
grez  de  difparicé  engendrez  par  les.  accidens 
plus  ou  moins  nobles,eflimables  ou  defeflima- 
blés,  qui  feioignentdiueriemêt  anoltre  nature 
comuneiDe  façon  qce  que  la  nature  fait  es  au- 
tres chofes,  l'accident  le  fait  en  nous  :  la  pre- 
mière différence  des  hommes,  c'eil  d'auoir  plus 
ou  moins  d'excellence. Or  celle  qualité  concer-     ... 
ne  noftre  intelligence,  Aulfi  les  accidés  dequoy  y^^^^  ^  '  ■ 
ieparlerd'autant  que  l'homme  eft  diilinguc  des  l'entende- 
ancres  chofe s  par  le  libéral  arbitre  feulement  &  mâdtptn^. 
par  l'intelligence,  concernent  aulli  feulen^ent  ^^^"f  ^     ■ 

nu  n  on  1  me  des  au- 

noltre  intelligence,noltrc  ame,&:  noicrevolon-  ^^.^^  ^y^^,^ 
té,  non  le  corps:  &  ne  fontde  lafaçonde  ceux 
'  q.iii  couchent  aufE  Içs  autres  créatures  :  car^il  eft 
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raifonnâble  que  l'inequalitc  en  excellence  & 
en  valeur,  quieft  encre  les  chofes  d^  la  fécon- 
de^ tierce  marche  foie  enticrernent  naturelle, 
par  ceque  ces  chofes Ja  ceaurent  naturellement 
&  non  volontairement.  Et  au  contraire,  d  autâc 
que  nous  ouurons félon  noftre  volonté  &  la  li- 
berté de  noftreintelligece,  il  faut  que  la  diftin- 
Lti  accidés  dion,  qui  fevoit  entre  nous  de  valeur  &  d'cx- 
Mjhnguans  cellence,s'engendre  par  les  accidens  furuenus 
gmrel^x!  cnnoftre  libéral  arbitre,  &qu  ils  foient  intelle- 
(Stuels  &  volontaires.  De  ceux  cy  il  y  en  a  diuer- 
i^s  façôs,  qui  font  diuers  degrez  entre  les  hom- 
mes: Comnie  puiirance,iurifdi(fkion,officcfcié- 
cejartjVertu/a^jelTe,  ôc  autres  que  nous  acqué- 
rons quelquefois  par  nous-mefmcs ,  &  quelque 
fois  aufîi ils  nous  font  donnez  par  Dieu:  &  d'au- 
tant que  ce  font  accidens,  ils  le  peuuent  perdre: 
toutes  fois  leur  perte  ne  fait  pas  q  nous  foyons 
moins  hommes  pourtant.  Par  ou  nous  aprenos, 
qu'ils  ne  nous  font  pas  naturels.  Mais  lî  eft-cc 
quilsembelliirétmerueilléufemet  ôc  annoblif- 
fentnoftreaacure,quirefl:eroit  fans  eux  nue  & 
impohe.  Ce  soc  les  liabicudes  qui  la  reuetiirent, 
^defquelies  elle  fe  pare  corne  de  riches  accou- 
ftremens.Ectoucainfi  que  les  belles  robes  fèr- 
uent  a  ceux  qui  en  font  veilius  de  quelque  mar- 
que de  grandeur:  ainfifonc  plus  nobles  à  la  ve- 
liiè  ceux  qii  font  ornc^  de  ces  quaUcez  acci- 
dentales.  De  mefuiî  que  le  drap  qui  eiloit  au 
comencemenc  àz  bien  pecic  pas  3c  pareil  a  vn 
drap  commun,  s'enrichiil  *?c  s'crichill:  parla  fa- 
çon &  tciuclurc  qu'on  luy  doue  :  aulîi les  hom- 
mes ellans  naturellement  cfgaa.x,  il  aduicntquc. 
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ceux  d'entre  nous.k  qui  ccscircbnftances  font 
adiouftces  ,  s'efleuent  bien  loin  au  deirus  de 
leurs  compagnons ,  &  à  mefme  raifon  appro- 
chée aufîî  plus  delà  diuine  elTence.  Car  fî  la  na- 
ture humaine  a  beaucoup  plus  d'excellence  que 
les  autres  ,  combien  doit  exceller  celle  qui  a 
ioin6fc  encore  à  fa  beauté  première  Tornement 
de  fi  nobles  accidc  ns  \ 

La  gênerais  dejference  qui  efl  entre  t  homme  ç^ 
lestroisdtgre'^inferieHrs. 

Chap.     LXTI. 

APtes  auoir  confideré  par  double  con fe ren- 
ée Jadiflèrence  qu'il  y  a  en  dignité  &  en 
honneur  premièrement  entre  les  quatre  mar-, 
cheSj/ècondement entre  leschofcs  contenues 
fous  chacune  d*elles  :  il  nous  refte  a  voir  com- 
ment l'homme  diffère  de  toutes  les  chofes  infé- 
rieures. C'eiticyla  clef  &:  lefecret  de  la  vrayc 
fcieccdubien&:  parfaite  cognoiilance  de  no- 
ftre  nature.     Il  en  diffère  en  deux  façons ,  IVnc 
^eneraleà'aittre  particulière,  l'appelle  générale,  _    , 
eellequile  trouue  aulii  entre  les  autres  mar-^^^^^^  ^-^-^ 
ches:Car  comme  elles  font  dilfemblablcs  entre  ^s^^  deffere 
elles,  &  comme  IVne  nature  eil  plus  noble  que  ^^/  chofes 
l'autre:  celle  de Tarbre  plus  que  celle  de  la  i^T^.f^frfeura. 
re  ,&  celle  du  chcualplus  que  celle  de  laibre: 
auiïî  l'eft  la  noft  r  e,plus  que  nulle  autre .   Mais  fi 
nouspoifons  de  près  i'aduantage  que  nou<  a- 
uons  en  dignité  fur  tout  le  refte.nous  y  tiouue- 
ronsvncfingulierc  &  plus  qu'ordinaire  excel- 
lence ;àfcauoir  celle  que  nous  donne  noflre 
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libéral  arbitre,  par  le  moyen  duquel  nous  iu- 
V^fàgèdu  geons,nou<;  ratiocinons,  nousdifcernons&en- 
^^^^''^ '^^' tendons,  nousioiiiironsdVnc  plaine  volonté, 
d'vne  liberté  naturelle  exempte  de  toute  con- 
trainte, qui  befoigne  en  toute  franchilî^  non 
forcée  d'autre  neccffitc.D'où  l'homme  le  peut 
attribuer  deux  priuilcges  au  delTus  ciçs  autres 
creatures.Lepremieràcaurcdek  dignité  de  la 
nature,quirurpairede  bien  loin  la  nature  àt^ 
animaux^des  plantes  &  de  toutes  les  chofes  co-  - 
prifes  fous  les  trois  degrezinfcrieurs.Le  fécond 
à  caufe  de  fon libéral  arbitre,qui  luy  doncmai- 
irriie  5c  commandement  fur  tout  ce  quieft  au 
delîbusdeluyr&l'aduantage  de  ne  pouuoir  e- 
Bfcelltnce  (Irefubietà  nuliecrcâture.Cefecond  priuilcge 
dft  )tberal  gft  Je  pl^s  grand  qui  puilfe  cftre  en  nature.  C*efl 
arbftre^  le  dernier  poinct  d'honneur  en  dignité  &:  fupe- 
riorité5il  eft  impofîible  qu'il  y  eh  ayt  vn^u  def 
fus.  Mais  fa  grandeur  fecognoift  mieux  par  la 
comparaifon  de  fon  contraire  ,  qui  le  trouue 
aux  chofes  inférieures, Car  les  clemens  qui  lont 
au  premier  degré  produifent  par  necefîîté  na- 
turelle les  arbres,les  herbes,  &:  tout  ce  qui  s'en. 
gendre  d'eux  au  dedans  &  au  deifusdela  terre. 
Les  arbres,  &  les  herbes  qui  font  du  fécond, 
produifent aufîiiouinellement par  mefme  nc- 
ccfïité  leurs  branches,  leurs  fueilles,  6:  leurs 
fruits.  Pareillement  les  animaux ,  qui  font  le 
troifiefme  degré  n'engendrent  que  par  vnap- 
petit,mouucment  &  force naturelle,par laquel- 
le ils  font  pouiïez  à  toutes  leurs  actions,  &:ne 
font  ny  ne  peuuent  faire  aùaine  chofe  que  par 
le  moyen  de  cefte  inclination  contrainte.  Voilà 


ùre. 


f 
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pourquoy  nous  difonsquctout  ce  qu'ils  font, ^*^'"'** 
ilslcrontforcez,ou  naturellement.Le  feulh6.jf_'^ 
me  œuure  en  toute  liberté.  Auiîî  eil-cc  le  libé- 
ral arbitre  qui  nous  fepare  des  antres  chofcs  :  & 
à  cauie  de  luy  dit-on  que  Thomme  fe  fied  au 
delTus  des  créatures* 

De  la  comparaifon  de  l'homme  anecques  les  chofis 
infericH  res  j,  nous  tirons  vne  très  'belle 
règle  çfr generaleponr  U  co^oif- 
fançedeT>ieH, 
Cha  p.  LXIIL 

TTjVisquenousauonsaudefTusdes  beftes  ^ 
X  de  toutes  les  créatures  inférieures  l'intclli- 
gencc  (Se  la  volonté,  il  eft  befoin  pour  nous 
rendre  plu  s  manifefre  la  difî^ren  ce  qui  cft  entre 
elle&nous,  que  nousconfîderions  parlemc- 
nu  les  opérations  &  le^:  efîèts.  qui  nous  font  at- 
'  tribuez  plus  qu'a  elles  par  le  moyen  de  ct%  deux 
qualitez  particulières.  Premièrement  Thomme 
entend  les  paroles  «Scies  fentcnceSjConçoit  leurs 
lignifications  &  les  difcourt,  là  où  les  autres 
animaux  ne  peuuent  qu'en  ouyr  le  Ton  feule- 
ment. Voila  comment  nous  fommes  feparcz 
de  bien  loin  de  toutes  les  beftes  par  cefte  pre- 
mière faculté  de  noftre  intelligence.  le  traite- 
ray  delà  féconde  aux  chapitres  cnfuyuas^  delà 
quelle  nous  tirons  noftre  plus  grand  honneur 
&: aduantagc.il  eftvray  quenonsnous  mcfco- 
tons  tous  les  coups  à  cftimer  ces  priuileges  6c 
ces  biens-là  ce  qu'ils  valent  à  faute  de  pren- 
dre gatdc  &  bien  confidercr  le  merucilleu;^ 
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dcffiutquieftaux  autres  créatures  pour  ne  les 
auoirpas.    Ainfi  (i  riiomme  en  veut  conceuoir 
la  grâdeur  telle  qu'elle  eft  ;  il  faut  qu*il  entretien- 
ne Ton  ame^  la  nourrifTe  en  ces  contemplations 
Ôc  en  la  conférence  continuelle  de  fa  nature^ 
auecque  celle  des  autres  animaux  :  autrement 
il  eft  impoflîblc  qu  il  fçache  ce  qu'il  eft.  Se  qu'il 
recognoiire  les  obligations  qu'il  a  cnuers  Ton 
creatcur.Là  où  au  contraire,  d'autant  plus  qu'il 
aura  ce  difcours  fiché  en  Ton  imagination,  d'au- 
tant montera-il  toufîours  plus  auant  en  la  co- 
gnoilfancedc  foy-mefmc ,  d'autant  fera-il  plus 
de  compte  <3c  fe  refîouyra  d'auantage  des  beaux 
prefens  Se  des  particulières  faneurs  qu'on  luy 
a  faites,  &  s'en  tiendra  d'autant  plus  rcdeua- 
ble  à  fon  fadeur.     Ce  n'eft  pas  peu  de  choie  de 
pouuoir  non  pas  ouyr  les  paroles  feulement, 
mais  les  entendre  &  leurs  fignifications  depou^ 
uoirremafcher&  ^digérer  en  hoftre  ceruelle  la 
diuerfité  des  fcntences  &  des  propofitions  ,  de 
monter  &  d'argumenter  de  l'vne  a  l'îiutre,  du 
moindre  au  plus  grand,  de  pouuoir  à  là  fuittc 
des  vnes  imaginations  en  engendrer  ôc  conclur- 
re  d'autres',  de  fçauoir  difcourir  que  c'eft  vnè 
grande puilTan ce  d'vne  chofe  en  pouuoir  ba- 
ftirvne  autre ,  mais  bien  plus  grande  &c  cntie- 
rement  parfaite,  faire  quelque  chofe  de  rien: 
de  fçauoir  comprendre  que  tout  ce  que  nous 
auonsdcbeiuC  de  non  ^  nousl'auons  reçcu  de 
Dieu  noftre  créateur  :  que  celuy-là  mefîne  quia 
donné  le  feul  cftrc  aux  chofes  des  la  première 
marche,  l'eftre  &  le  viure  à  celles  de  la  fecon- 
dciPcftie  ôc  le  viure  &  le  fcntir  à  celles  de  la 

tierce^ 


iicrcê, nous  a  auflî donné  l'eftre,  le  viure  &  le 
ifèntir,  en  yadiouftant,  pour  le  comble  de  ton- 
tff  excellence  ^  l'entendement,  la  volonté,Iedii^ 
cours,  &  tout  ce  que  nous  auons  plus  que  les 
belles.    Or  d'autan tqu'ileilimpofïïble  que  la 
créature  eniambe  au  delfus  de  ion  créateur,  il 
eft  aufîî  impofîible  que  l'homme  par  fon  dif.  Lacridtti^ 
cours  voye  &  monte  au  delTus  de  la  diuine  ei^  "^^^^  fj**^ 
renceiainfinoftre  intelligence,  nos  co Stations,  ^^^P''^^''^ 
noslouhaitsmelmcsncpeuuent  ny  iru^gmer,  ^^^^^^^^ 
nv  ertibrairer  irien  deplushaut  ou  de  plus  grand 
que  ccluy  de  la  liberalité,duquel  npus  tenons 
toute  noftre  fuffiiance.  Et  tout  ce  que  nous 
pouuons  conceuoir  de  meilleur  ne  peut  eftre 
meilleur  que  Dieu;  autrementia créature  au- 
roit  quelque  chofe  en  ioy,  qui  feroit  plus  gran- 
de que  le  créateur  mefme,  à  fçauoir  l'homme, 
fon  cœur  capable  d'vne  telle  conception  :  ce 
que  nous  voyons  eftre  plein  d'vne  merueilleu- 
feablurdité.  Car  comment  auroit  le  créateur 
donné  quelque  prefent  à  fà  créature  plus  grand 
qu'il  n'eft/'  Si  donc  Pextrcme  force  de  noftre  in- 
telligence ne  fc  peut  alonger  outre  la  grandeur 
de  noftre  fa6teur,&  que  toutcsfois  elle  Toit  ca- 
pable de  Tinfinité,  tout  ainfi  que  les  nombres:  , 
deforte  que  fe  prefèntant  quelque  chofe  finie  à  i^,^„ff^^g 
noftreimagination,nouspuifÏÏons  toufiomsh oief*, 
poulfcraude  là,  &:  en  imaginer  vne  plus  gran- 
de &  meilleure:  il  s'enfuit  infailhblement  que 
noftre  fadeur  eft  infiny  en  toute  perfcdio.  Par 
la  différence  de  rhomme  aux  autres  choleSj  qui 
ic  tire  de  la  puiiîànce  qui  eft  en  nou  s  d'entedre, 
de  pcnfer  &  de  dçfirer^il  s'en  engendre  vnc  xses*^ 
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belle  confideration,  qui  ièrt  comme  de  racine 
«3c  de  moyen  pour  cognoiftre  &  prouuer  très 
certainement  &  fans  peine  toutes  les  qvialitaz 
&circonftanccsqiurontcn  Diea.  Et  qui  plus 
efl:,  cède  manière  d^argumentation  nous  cft 
d'autant  plus  familière,  que  nous  la  prenons  de 
nous-mcimes&  de  noftre  propre  intelligence^ 
lans  qu  ihoit  befoin  de  nous  mettre  en  quefte 
d'autres  exemples  hors  de  nous  ou  d'aucunes 
preuues  eftrangeres.  La  confideration  &  reigle 
dequoy  ie  parle  eil  telle  :  Dieu  cft  ce  qui  fc  peut 
»  ^'^^^^  ^  conceuoir  de  plus  grand  :  ou  bien  Dieu  eil  plus 
iognoiffaK'  grand  que  nulle  autre  cbofc  qu'onpuilfe  conce-^ 
€eei€Dteu.  uoirill  efl  donc  tout  ce  qui fe  peut  imaginer  jde 
plusacGomply^^cefttoutcc  qu'il  vaut  mieux 
eftre  que  n'eftre  pas.Il  eft  tout  ce  que  nous.pen- 
fons de  plus parfait^rde  meilleur, déplus  digne, 
de  plu5  noble  &  de  plus  haut.Et  les  plus  parfais 
tes,  meilleures,  plus  digne  5 plus  nobles  èc  plus 
hautes  chofes^qui  tombent  en  noftreintelligê- 
ce,  nous  les  luy  deuons  accomoder  &  attri- 
buer. Voila  vue  reigle  fur  laquelle  nous  pou- 
uonseftablirrctierecognoilFance  de  là  nature. 

Vvfage  de  cefte  reigle ponr  îrouner  tontes  les 
quAlttez^y  ^  ni  font  en  'Dien^ 

Ghap.  LXÏIIL 

ETvoicy  comme  nous  la  pratiquei'ons,cn 
toutes  Tes  circonflaûces. D'autant  qu^il  eft 
ftreetne  "^^i^icur  cftre,  que  n'eftre  pa.^il  nous  faut  croi-' 
neftrt^at,^^  CJUçDÎÇU  cft,  ^  ne  pgUUOHîpcnfcr  qu  ilfîf 
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feic  pas.     D'autant  qu'il  vaut  mieux  cftre  de 
toute  éternité ,  eftre  de  foy ,  n'eftre  pas  pro- 
duit du  non  eftre,&  eftre  foy-mefme  Ton  ciTen-' 
ce^  que  le  contraire:  &:  que  ce  difcours  peut 
tomber  en  noftre  imagination:  croyons  certai-  Lesejfieccs 
îiement  quel'eilence  debieu  eft fans commen-  ^e  metl-  ^ 
cément, qu'elle  cftdefoy,qu'clien'a  êfté  nulle-  ^^'^^  ^^^^^ 
ment  produite  du  non  cftre  ,  &  qu'il  eft  luy 
mefmeron  ellence.  D'autant  que  ie  fuis  capa- 
ble de  conceuoir  qu'il  y  a  quelque  ellence  bor- 
needefinécde  commencement,  quelque  au- 
tre qui  pourroit  auoir  de  commécemêt  &  eftre 
fans  fin,  &  vne  tierce  qui  n'auroit  ni  commen- 
cement ni  fin .  le  fuis  tenu  d'attribuer  à  Dieu  la 
dernière  :vcu  qu'elle  eil  la  plus  excellente  que 
iepuilfe  conceuoir.    Car  comme  iedifois  tan-  ^'f^'/*^ 
toft,ileftcequeicpuis  imaginer  de  plus  par-  ]^Z^rtTt 
fait  :  il  eft  tout  ce  qu*il  vaut  mieux  eftre  que  ^tf^/»x 
n'eftre  pas,  &  il  ne  peut  tomber  en  m  on  intelli-  f*trfait*] 
gence  rien  pliis  grand  que  luy  :  d'où  il  s'enfuit 
encore,  qu'il  eft  le  ibuuerain  eftre  de  tous  les 
cftres,  feul  fubfiftant  par  fov  mefme,  qu'il  a  fait 
toutes  chofe  de  néant  :  car  tout  cela  peut  entrer 
en  maceruelle  &  ferta  la  perfection  d'vne  gra- 
deur  excellente,  D'auantageicdiray  que  Dieu 
eftiufte,  verirable,  tres-heureux,  plain  de  vie 
&i  d'intcHigence:attenduqueie  fçay  qu'il  vaut 
mieux  eftre  iufte  que  m.cfchant,  véritable  que 
hienfonger,heureux  que  miferablé,viuantquc 
fans  vie  &  intelligence.     Et  d'autant  aufïï  que 
c'eft  plus  eftre  la  mefme  bonté,  la  mefme  iufti- 
ce,lâ  V  ic,  la  fapience^  la  vérité  &  ainli  des  au- 
tres: que  d'efttebon,iufte,Yiuant,  fage  &  Te- 


îïfî  Thetlogie  naturelle 

L'vftifé     r itable.  îc  con  cluray  par  n  ccefîîtc  que  Dieu  efl 
metUeure  bontés  iufticCjviejfapiencc  &  vérité.  Ne  vcy-ic 
^^^>  **       pas  que  l'vnité  ell  beaucoup  plus  excellente 
'     '       que (Jiuifion,  merc  delà  corruption? Dieu. eft 
donc  fans  doute  indiuifible  ,  tres-fimple  & 
trcs-vn.  Et  d^autant  que  toute  eompoiition 
routes  par  ^^  ^^^^  *^^  parties ,  &  que  toutes  parties  fe  pcu- 
tiesfefeu'  «entfeparer,  &  par  confequent  anéantir  :  la 
mtntjefa.  bontés  la  fapiencc,  la  vie,  la  vérité  &:  fem- 
^^^  blables  qualitez  ne  font  pas  parties  en  Dieu, 

ny  pièces  adiouftees  à  Ton  eflence  :  ains  elles 
fontvn,&  chacune  d'elles  c'eit  Dieu  mefme: 
autrement  il  ne  feroit  pas  le  plus  (impleaienc 
vn ,  que  nous  puifîlons  imaginer.    Et  vcu  que 
tout  par  tout  là  où  il  y  a  meflange  &:  corps  com- 
■$dïfevefit  poi<^  de  diuerfes  pièces ,  il  peut  eftre  diifouk 
hjjouldre.  &deipiecé,  ou  aduellement  ou  intetleduel- 
lemcnt  :  ne  croyons  iamais  que  ces  inconue* 
niens  tombent  en  la  nature  diuine  toute  par- 
Dieunt     faite.Pareillcment  (1  ce  qui  ne  peut  elhe  enclos 
feut  eftre   par  nulle  mefure  n  y  de  lieu  ni  de  temps^cft  plus 
enclos  m  de  gj-^nd  que  ce  qui  le  peut  eftre  :  il  nous  faut  con- 
umps^^    feifer  que  Dieu  (  qui  eft  toufiours  plus  grand 
que  noftre  cogitation)  eft  exempt  de  toute  clo- 
ftureôc  limite" de  temps  &  de  lieu.  En  outre  lî 
Z>/tf«ffj?^»  y Qyant  par  expérience  qu'vne  feule  chofe  oc- 
touî  Itesfi    ^^^^  ^^  ^^^  temps  vue  feule  place,  nous  iniagi- 
j^lieu,      aons  qu'il  feroit  bien  plus  efmerueillable  s'ily 
cnauoitvncquifuftenfcmblc&  en  vninftant 
Z)/e*  eft    en  plufieurs  &  diners  lieux:&  plus  grande  enco- 
flusque    re,u  vue  feule  eft  oit  en  mcftne  temps,&:  en  tout 
Tiousne      j-ç^  entière  &  hors  de  toute  place;  :  Ils  enfuit 
v^aZlr,  ^^  ^^^^  dernière  &  extrême  grandeur  doit 
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ieftrc  accommodée  a  la  nature  diuine,  puis  quç 

noftre  imagination  cft  allée  iufques  là  &c  qu'el- 

îcne  peut  allet  plus  outre.  Semblablemcnt  fi  di* 

(ânt  que  Dieu  eft  beaucoup  plus  puiiTant  que 

l'homme  ne  peut  fongerjil  m'appertclairemenc 

queieluyd  onneplusde  force  &  de^ranéleur^ 

queriiemefurois&reftraignois  (à  puiifance  à 

la  portée  de  Thumaine  intelligence:  i'argumen- 

teray  fuyuant  la  necefïité  de  noftre  regle^  que  AUnier^ 

Dieu  eftend  donc  ià  vertu  &  fès  efïèts  bien  <i'atmhucr 

plus  loin  »  que  nous  ne  pouuons  faire  nos  i-  ^ji»^^^^ 

machinations.  Noitre  re^le  nous  apprend  cnco  -  **    *'^  ■"  *  - 

î?         1  V  T-..-  •*  f    •        prof  ne- 

re  d  attribuer  a  Dieu  toutes  proprietez  dimnes  ^^/     ' 

par  vne  autre  manière  de  parler  plaine  de  di- 
gnité &  de  confolation ,  en  cefte  façon  :  Dieu 
cil  n  bon ,  (i  bénin ,  fi  iiifle  &  fi  doux  ^  qu'il  eft 
impolîible  de  le  penfer  d  auantage.  Autant  en 
|)ouuons  nous  dire  de  ià  fcience^  force^  amour, 
rétribution,  communicatiouj  gloire  &  bcatitu* 
de.  Quant  aux  qualitez.qui  luy  font  contraires^ 
nous  pouuons  direaind  :  qu'il  hait  le  menfon- 
ge^le  vice,  la  .'luxure  &  la  tromperie  dVne  tellç 
haine,  qu'il  eft  impoiïible  d'enfongerde  plus 
grâde.Et  de  merme  traiii  qu'il  a  y  me  rhumilité, 
l'obciiîance,  la  charité,  la  vergongne,  la  crain- 
te de  la  plus  parfaite  amour  qui  fe  puilïe  ima- 
giner. Et  fi  nous  y  adiouftons  ces  mots  éternel- 
lement &  infiniment  ^  nous  baftirons  vne  clau- 
fe  plaine  de  pieté  &  de  contentement  parlant 
ainfi:Dieu  eft  vne  éternelle  &  infinie  bonté,vne 
çtcrnclle  &  infinie  pieté  ^  ainfi  des  autres  :  Ec 
multipliant  en  cefte  manière  nous  accroilFons 
çn  nous  la  cof^noiftancc  de  Dieu,  &  engendros 
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cnnoscœiusvneioye&:  latisfaction  merucil-- 

Troàuciton  leufe.  D'auancage parla  coniequencc de  noftrç 

ejiparfute  feiglenous  moiillronsla  Trinité  :  attendu  qu'il 

rautqu  11  V  ait  en  Dieu  vne  entière  production 

&  telle  communication, qu'il  ne  s'en  puiife  con* 

ceuoiu  de  plus  grande .  Sa  pro.dudtion  fera  doç 

dVneperronneinfinie,de la  propre  nature,aui^ 

fî  noble  que  luy.    Sa  communication  fera  auiïi 

à6tuellementinfînie:&  par  conséquent  il  aura 

r-    donné  à  vn  autre  toute  fa  fubflancc:autremcnt 

ny(apro(iu6tionny  la  communication  ne  iè- 

roientpasles  plus  grandes  que  nous  fceulîions 

imaginer.  Au  relie  il  faut  qu'il  y  ait  en  luy  dou-- 

ble  production  naturelle  &:Yolontaire,qu*clle£ 

foient  routes  deux  de  là  diuine  fubftancc  &  na- 

ture,&:  qu'il  ait  produit  deux  perionncs,  entie- 

xeinent  cfgales  éc  pareilles  :  autrement  il  man- 

queroit  quelque  c  hofe  en  Dicu,&:  il  fc  pourroic 

conceuoir  quelque  chofe  plus  grande  que  luy. 

Voilà  comment  par  la  grandeur  de  Tes  conce- 

ptions^parb  propret  intérieure  opération  de 

Ion  ençendemct  qui  luy  eft  tres-çertaine,rhoni 

me  cognoift  euidemmcnt  quel  &  cobien  grand 

eft  celuy,  qui  l'a  fait  &  engendré  de  ncantrd'au- 

rant  qu'il  a  neccilairement  à  confelFer,  &  ne 
Dieu  */?        ^  -^H  r  ■  n-     ■  ' 

^^^^^^  j^peut  aller  au  contraire^que  Ion  créateur  elt-ce 
iî-vaut      quilepeutfongerdeplus  grand:  &par  eonlc-. 
tnieuxefireç^Mtnx.  qu'i'.efl:  plus  grad  que  tout  ce  qu'on  peut 
^^^"^^^^[onger  y  ôc  qu'il  cft  tout  ce  qu'il  vaut  mieux 
^'*^'         eftrequen'eftrepas.Et  n'efi:  pas  feulement  obli- 
gé à  confelTèr  cela  &:  à  le  dire,  âins  tenu  par  le 
droit  Ôc  commandcn^en:  dp  nat  urc  de  faire,  de 
donner  &  d'accommoder  à  foncreatcur  tout  ce 
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qu*il  peut  imaginer  de  plus  grande bonté^cxcel* 
tence,  nobleffe,  dignité^  &  puiilànce.  Ecvraye- 
ment  c'eft  bien  raifon  puis  que  Dieu  (by  a^faic 
tancdegrace&de  faueur  que  de  Tefleuer  par 
fa  libéralité  fur  les  autres  créatures,  qu  il  em- 
ployé toute  fa  Force  a  le  gloriiier,hQnorer&:  bé- 
nir. Puis  qu'il  a  receu  de  luy  la  fuffifance  de  dif^ 
courir  &:  d'imaginer,  que  peut -il  moins  faire, 
que  d'emploierfondifcours  &  fonimaginatio 
à  le  conceuoir  le  meilleur  &  le  plus  grand  qu'il 
pburraî  Et  fi  nous  ne  le  faifio^  ne  nous  faudroic 
il  pas  déclarer  ennemis  capitaux  &  traiftres  a. 
noftre  créateur»  de  vouloir  employer  les  vtils 
qu'il  nous  a  mis  en  main,  à  cobattre  fa  gradeur 
éc  à  diminuer,  entant  qu  il  eft  en  nous,  &  appc^ 
tilTerfa  puilïànce  Se  iàgleire,là  où  nous  en  pou- 
uionsraccroiftre  &c  laugmenterîCercesl*  hom- 
me eft  merucillcufemcnt  dernaturé<5c  malin,s'il 
nereferidefèsmoycnsâ  l'aduantage  &:proffit 
cle  celuy  de  qui  il  les  a  receus,&:  a  le  fairelcitieil- 
leur  &  le  plus  grand  qu  il  peut.  Or  d'autant  que  Dieu  e^ 
nous  iettons  nos  cogitations  &  nos  fouhaitsiuf^  dclttelU- 
quesalà  nature  fupréme  par  la  puitrance  que '^^^^'^''*" 

Jl.  .^        ^ ,        r  ■       ,   r  r       preme.que 

Dieu  nous  a  donee  decetaire  (ahn  que  nous  luy  ^^^^  ,J;^^, 
quittions  pour  le  moins  vne  marche  au  delfus^/wo»^ 
de  nous)  il  nous  faut  croire,  qu'il  monte  dinmj<n*iemenf. 
ïufqucs  à  celte  hauteur  dernière  &  infinie^  non 
par  imagination  feulement  comme  nous ,  mais 
eiFentiellement  <5cactaellement>  Ainfi  nous  lui 
garderons  Taduâtage  qu'il  doit  auoit  en  toutes 
chofes  fur  nous: d'autant  que  c*eltbienplns  d'e- 
ftre  par  effet  &  a6tuellement  infîny5que  par  co- 
giution  feulemcnt.Et  la  grandeur  extrême  qui 

i^ 
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n'eft  qjic  pcnfèe  efl:  moin dre  que  celle  qui  eftjôc 

en  l'imagination  &  enfcmbleen  exiftcnce. 

Et  qui  dirait  que  ceftc  grandeur  infinie  fuft 
en  la  conception  feulement  &  non  en  efïèd, 
s'cnferreroitdVneabfurde  :  car  iladuiendroic 
parla  quVne  mefmc  cho(èreroit&  la  plus  gra- 
de que  ie  pour  rois  fonger  &  moindre  auiïi.Par- 
quoy  il  £iut  aduoiicr  necelTairemcnt  que  ce  qui 
cftconçeuen  nofire  entendement  plus  grand 
que  nulle  autre  chofe^efi:  aulîi  realement  en  c- 
xiftence. 

KegleparUifuelie  l'homme  eft  inftrmt  de  ce  quU 

doit  affermer  on  nier  es  chofès  qni  con- 

cernemfinfiilht. 

C  H  A  p.    LXV. 

NO  us  auons  outre  les  autres  créatures  l'in- 
telligence :  par  elle  donc  nous  difîcrons. 
d'auec  elles  &  par /es  offices.Le  premier  confi - 
fleàconcenoiroutrelefon  des  paroles  leur  fi- 
gtiification  '3c  les  Tentences  qui  en  font  compo-* 
lèes.  lay ruffifammcnt  traiccé  de  cekiy-là  aux 
chapitres  precedens,&:  de  la  belle  conUderatioa 
&  règle  qui  s'en  engëdre.Ainli  voila  le  premier 
Luis  de  la  maifon  franchy.  Il  me  relie  à  dire  du 
fécond  office,  bien  plus  noble  que  le  premier ^ 
&,:qui  fait  entre  l'homme  &  les  animaux  vne 
bien  plus  apparente  dirtindion:  ca^il  coniiftc 
à  affermer  ou  nier  les  propodcions  qui  luy  font 
preientees  :  dequoy  toutes  autres  créatures 
lont  entièrement  incapables  :  Audi  ne  font  en 
îiousfes  efFcds^quepat  l'opération  de  U  feuler 
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intelligence.  Or  d'autant  que  l'entrée  &  l'ad-  L'âfitteedé 
uenucdenoftreintelligence5ceft  la  créance  &  ff<^firetntel 
raffirmationide  façon  que  nous  appelions  ac-  ^^^^^*  -- 
ccpté  &  reçeu  ce  qu  elle  approuue ,  &  rcfufé 
3c  reieté  ce  qu  elle  nic:d'autantaufli  que  depuis 
que  nous  auons  approuue  quelque  choie,  nous 
fommcs  rendez  &  contrains  d'aduoiier  tout  ce 
qui  l'accompagne  &c  qui  efl:  attaché  à  celle-là 
par  confequence,  ôc  que  tout  de  merme  nous 
{ômmes  aufli  tenus  après  auoir  nie  de  reietté  nf^fntef. 
quelque  propofition  de  refuier  encore  toutes  lesconfe- 
les  autres  quilafuyuent  par  neceflîcé  de  raifon:  ^«^«-^  ^j^' 
ilnous  faut prendcegaudc  bien  foigneufemenc  (H^^^*^*^ 
a  l'approbation  ou  refus  que  nous  auons  à  faire 
Aq%  premières  choies  qui  s'offienc à  noftre  ima- 
gination:  puis  que  par  là  nous  lios  &  obligées 
la  liberté  de  noftre  entendement:  principale- 
ment en  celles  qui  touchent  le  bon-heur  ou 
mal-heur  derhomme,enunt  qu'il  eft  homme: 
car  nous  pourrions  bien  embralîer  au  lieu  de  U 
vérité  le  mcnfonge  &  noftre  mal  &:  noftre  mi- 
ne ,  comme  aulîi  reietterpourfaulFe  , la  vérité 
xnoftrel)ien& noftre falut.    Pour  nous  gar- 
der de  mefconte,  il  faut  apprendre  vn  art  d'af- 
rermer  &  de  nier,d'aduouer  ^c  de  cotredire^qui 
p  uiiFe  engendrer  en  nous  vne  conftante  r  efolu*? 
ùon  &  aiîeurance  :  non  vn  arc  qui  lerue  à  tou* 
tes  chofcs  qui  le  proporerQnt,mais  à  celles  feu- 
lement qui  nous  concernent,  en  tant  que  nous 
fommes  hommes  .Et  puis  que  nous  auons  bien 
lefoindenousprouuoirdefciences,  qui  nous 
apprennent  à  lire  &  efcrire: combien  plus  iufte- 
:aenc  dçuons  nous  trauaillçj:  à  acquérir  celle 
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qui nou5  apprend  à  croire  ou  à  mefcroire  les 
Lhofes  defquelles  dépend  noftre  entière  félicité 
DU  mifere.    le  traicte  donc  isv  de  l'art  &:  regL- 
d'afFermerounierce  qui  appartient  a  l'homm^ 
entant qu  il eft  homme,  raefmcs  es  cliofcs  qu» 
font  au  delFus  de  luy  &  de  Ton  intelligence,  nor» 
pourtant  que  l'efpere  le  contraindre  a  approu 
uer  par  efFedl  ou  réfuter  ce  qu'il  deura,  car  ce 
lan'cftpasenma  puilîànce,  mais  i'entreprens 
bien  de  monftrer  ce  qu'il  cft  tenu  de  croire,  fi  ^ 
euidemment,  que  celuy  mefme  qui  n'en  fera 
rien ,  verra  toutesfois  c|u  il  eftoit  obligé  par  rai- 
fon  &  par  droit  de  nature  a  le  faire.    Et  c*eft 
5^4«o;,- ^  bien  autre  chofe  fçauoir  &  entendre  Con  de- 
exécuter    uoir.quc  de  le  mettre  a  cxecution,cariournelle 
hifndtffe-  ment  nous  fcaucnsalTezceque  nous  auons  z 
^^"^'        faire  &  fi  n'en  faifonsrien  pourtant  :  fembla- 
blementie  pourray  bien  apprendre  a  l'homme 
ce  qu'il  doit  croire  par  necelîité  naturelle:  &  fi 
garauenturcil  n'en  croira  rien.  De  vray  toutes- 
fois  (3c  quantes  que  nous  donnos  6.t$  préceptes 
pour  les  adfcions  humaines,  &  que  nous  entre- 
prenons de  régler  ces  opérations  qui  appartiens 
nenta  l'homme^en  tant  qu'il  eft  homme,  nous 
nepouuonsleforcera  nous  croire  autrement 
qucparrailon.Etfinouspouuions  v  adioufter 
la  contrainte  ,  l'obliger  par  neceiîité  a  faire 
forideuoir,  nous  luy  ofterions  la  liberté  de  fai- 
re au  contraire,  &  lepriuerions  du  choisir  de 
fon  libéral  arbitre.    Auiïî  quand  nous  difons 
quel'homme  dt  tenu  a  faire  cccv  ou  cela,  nous 
ne  difons  p^s  pourtant  qu'il  face  nejl'vn  ne  l'au- 
trç.Et  d 'autant  qu'il  eft  maiftrc  de  fès  œuures> 
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f^aand  nous  padons  de  Ces  adions,  nous  par^ 
.ons  de  œ  qu'il  doit  par  raifon,  non  de  ce  qu'il 
exécutera.  Il  en  va  tout  au  •  reb  ours'  es  chofes 
d2  la  fecoudc  ou  tierce  marche,  qui  font  tout 
:e  qu  elles  font  par  neceiïité  de  leur  inclination 
nacurelle.U  fuffira  doc  d'autant  que  ccfte  fcicn-»- 
ce  n'eft  que  pour  l'home  de  luy  prouuer  &  fài^ 
re  toucher  au  doigt  Ton  deuoir^  Ôc  ceàquoyil 
eifc  obligé  naturellement  comme  homme:  car  li 
fcai;  adez  &  l'expérience  luy  apprend  qu'il  eft, 
qa'ila.vie^  qu'il  a  (entiment  (Se  qu'il  a  jntelligé^ 
ceanaisil  ne  icait  pas  encore  quel  il  doit  eftre, 
cequ'ilaafaire:&cecvreullilyœfte  à  appren- 
':c  de  tout  ce  qui  le  concerne  entant  qu'il  eft 
nomme.  Aulli  iufques  a  prefcnt  nous  aupns  ar- 
I  gurnenté  par  les  chofè-s  qui  nous  eftoient  no- 
toires de  l'homme  5c  des  autres  crcaturestcoin- 
me,  parce  que  nous  fcauions  par  expérience 
q  ye  Thomm  e  eHoit,  viuoit,  fén  toit  5c  cntcdoit: 
éc  que  des  chofes  du  premier ,  fecod  &:  tiers  de- 
gré les  vnesauoientl'eftre  feulement,  les  autres 
i'eik&^Scfeviure,  lesauu'es  l'eftre,  le  viure  5c 
le  {èQtir,nousauons  conclud  qu'il  y  auoit  vn 
Dieu,  quel  5c  combien  grand  il  cftoit,  5c  que 
la  grandeur  &  puiirance  eft  necelfairement  e- 
ternetle  :  ainfi  noilre  doctrine  iniques  a  ce- 
fte  heure  a  ei^é  plus  de  Dieu  que  de  l'hom- 
mermais  celle  que  nous  traiteron  s  d'orefnauac 
c;oncernera  plus  l'homme  que  Dieu.  Au  relie 
iious  la  conduirons  comparant  vn  homme  a 
i'autre^cQmparantl'hommea  Dieu  &:  le  com- 
parant auffi  aux  créatures  inférieures:  conlide- 
tant  a  celle  heure  la  rciremblancc,  qu'il  y  aura: 
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mTZs  ^^"^^^  la  différence,  &  quelque  fois  tous  Ic5 
Jçfhh^g.  «Icuxcnfcmblc.  Et  par  ce  que  les  propres  &  par- 
ticulières enfeignes  de  l'homme,  &  les  parties 
qui  le  rendétdilTemblable  aux  chofes  inférieu- 
res ce  font  l'entendement  &  le  libéral  arbitre, 
ie  fuis  necefTdirement  rangé,quelque  chofe  que 
ievueillc  prouiier  de  luy  comme  homme,  de 
titer  mon  argument  &  ma  conclufion  de  IVnc 
de  ces  deux  qualitèz,  ou  de  toutes  deux  :  atten- 
du que  le  dcuoir  de  rhomme,  entant  <^u'il  efi: 
homme,  regarde  oufon  entendement,  ou  fà 
volonté^Qurvn  &  rautre,&  que  tout  ce  qui 
luyappartiêt,  luy  appartient  à  raiion  de  ces  par- 
ties. Parquov  puis  que  l'affermer  Ôc  le  nier  font 
offices  de  fon  intelligence,  aprenons-luy  come 
il  s'en  doit  aider,  &  ce  qu'il  ell  obligé  naturelle» 
ment  d'afîermer  ou  de  nier. 

Chaque  chofe  dnt  naturellement  ponrcheijfer  fon 
bien  &eHiter fon  dommage, 

Chap.    LXVÎ. 
Teut  cher-  np  Qutes  chofes  font  obligées  par  vn  exprès 
che  (a,  con-    J^  commandement  de  nature  d'employer  ce 
^ntduon,  q^i'g||ç5  ont  &  leurs  moiens,  non  à  s'édomma- 
ger  &  ofFencer,mais  a  s'agrandir  &  embellir,  à 
coferuer  &:  améder  leur  nature,  &  a  rcpouiîer  a 
toute  force  tout  ce  qui  leur  efl:  nuyfible,'&:  tout 
ce  qui  les  peut  ou  afïbiblir  ou  deftruire .Voila  la 
propoUcion,fur  laquelle  ie  veux  eftablir  le  fon- 
dement de  ce  que  l'ay  à  dire  par  cy-apres.    Or 
qu'elle foitvrave Se  que  les  forccsôc  les  qualités 
que  Dicua  mifes  en  main  a  chaque  créature,  luy 
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tycntcftc  baillées  pour  fa 'garde,pour  fâ  pcrfe*» 
^on  &c  pour  Ton  bien, non  pour  fon  dommage, 
&:àronclam,  ou  pour  luy  fournir  dequoy  te 
nuire  «Scfecombatre  rov-mcfrae,  l'expérience 
nous  en  fera  certains^fi  nous  confiderons  la  na- 
ture des  chofes  delapremiere,rccondc  &  tierce 
marche.Voyosdeselemês,  ilefl  euidcntqu'vn 
chacun  d'eux  s'augméte,re  multiplie  &deftruit 
/on  contraire  autant  qu  il  eft  en  luy:  nul  de  fes 
effets  ne  vi(c  au  dommage  ou  corruption  de  fa 
proprenature:  tefmoinlefeu  qui  attire  a  foy 
l'huyle  de  la  îampe^^:  qui  fe  coule  quelque  au^ 
trefois au  dedans  du  fuif pour  le  nourrir  &  ali- 
menter,. Les  arbres  <3c  les  plates  fuceent  la  terre 
pourleur  profit,  &: en  rirent  Tliumeur  qui  ferc 
aleuraccroi(rance,non  celle  qui  leur  eft  nuyfi-» 
ble:elles  pouffent  Se  fermifFent  leurs  racines  en 
terre  pour  aileurer  &  alonger  leur  durée,  Se 
multiplicntlcar  elpece  autant  qu'elles  peuUenta 
De  mefme  font  les  animaux  à  leur  mode.   Puis 
donc  que  l'homme  cil  du  nôbre  des  chofes  na- 
turelles Ce  la  plus  noble  d'entre  elles  :  d'autant 
plus  efl-il  obligé  a  obeyr  de  fuvure  ce  comman- 
dementexpres  de  nacure  &  a  ie  preualoir  a  fon 
vtilitCjbien  Se  profit,en  tant  qu'il  eft  en  luv^  des 
.  forces  Se  facukezquiluy  ont  efté  données  :  au- 
Uremêt  il  feroic  contre  l'ordre  Se  règle  générale 
de  toutes  les  créatures  (es  compagnes  :  il  feroic 
defuoyé  du  train  ordinaire  de  l'vniuers  s'il  \çs 
cmployoitàfà  ruyne,mal<Sc  dommage.  Il  s'en- 
fiiit  donc  par  nccefîîté,  veu  qu'outrelesaui/es 
animaux  il  a  l'entendement  Se  la  voloté.  Se  que 
cespiecçs-làle  font  home,  qu'il  eft  tenu  natu- 
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rellemeht  d'en V fer  à  fon  profit  &  adiiantagc^ 
c  efl  à  dirc,poiir  s'acquérir  le  plus  qu'il  peut  de 
ioycjde  lieifcjd  e(perace,de  cofolation,  de  paix, 
de  repos  &  de  conHancc:  &  pour  en  cobattre  la 
trifleire,le  malhcur^le  dcfefpoir  &:  toutes  autres 
chofescôtraires  à  Ton  bien  .Et  d'autant  que  tou- 
tes les  forces  &movens,qu'il  a  comi-ne  honim^ 
pour  acquérir  de  la  perfedio,dignicé  Se  noblei- 
.fe,coniîrtent  en  ion  intelligence  «Scvoloté,  il  fc 
doit  prendre  e;arde  à  les  bien  employer  &:  a  s'er 
aidcrpour  rhommcjnon  contre  l'homme. 

%€gl€  de  ce  que  l'homme  a  à  croire  on  a  mefiroir' 
quant  afonfalut^ 

Chat.   LXVIL 

LA  féconde  opération  denoftre  entendemé 
c'eft  affermer  ou  mer5croirC;,ou  me/croirc 
car  clic  va  après  l'apprehenfion.  Au  refte  elle  eil 
diuitee  en  deux  effets  oppofîtes  :  d'autant  que 
toute  propofition  qui  reprefentc  a  noftre  ima- 
gination ena  auffiyneautreentiefeiïicijc  répu- 
gnante &  contraire,  6c  de  ces  deux  V\nc  eft  par 
Hhomme   n  ecefTitc  vray e,  l'autre  fau  lie  :  voila  pourquoy 
efitenu  de  c'eil  noftre  office  d'en  accepter  IVne  ôc  réfuter  » 
^T  '^^  a  ^^^^'^^^'^  "^  "V  ^  P^^^^  ^^  doute  par  ce  que  no' 
l^ciUtur     venons  de  dire  que  l'homme  ne  foit  tenu  dac- 
cepter,d'afîèrmer&:  de  croire  celle-là,  qui  luy 
apporte  pjus  d'vtilité.de  commodité,  de  perfe- 
dion  ôc  de  dignité,  entant  qu'il  eft  homme,  par 
laquelle  il  peut  engendrer  en  foy  du  coniente- 
mcntjdelacùnfoiation.derefpcrance,  delaco- 
6ance,  de  h  ieuretc,  de  en  efloigncr  le  deiplaillr 
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ScledeCeCvoir.ë>c  par  confequcnt  qu'il  doit  emn 
bralFer  celle  qui  eft  plus  aymable  ôc  plus  defira" 
ble  de  fa  nature,  &  en  laquelle  il  y  a  plus  d'eftrc 
&pF  de  biê:&:nJer5meicroirc  &:repoulîer  Fop- 
pofire  &  contraire  a  celle-là,  corne  faufTe  ôc  en- 
nemie de  fon  profit. Là  où  s'il  fait  au  rebours,  il 
abuie  contre  foy-merme  defon  enténdement^ii 
renuerfe  entièrement  la  règle  générale  dénatu- 
re, il  combat  Ôc  foy-mcfme  Ôc  Tordre  vniuerlei 

des  chofes  :  puis  que  là  où  toutes  les  autres  _  .       ,  . 
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créatures    intérieures   cmpioyent  leurs   ^^^^ f^rftme^e 

ces  &  moyens  à  leur  bien  ôc  aduantage,  ce-  merite^U 
'  ftuy-ey  s'en  acquiertfa  ruine  &  le  defelpoir  :  ôc  nom  d'hom 
a  la  vérité,  il  a  ton  entendement  merueilleufc- ^^! 
ment  depraué  &  corrompu  :  voire, il  ne  mérite 
point  d'eftre  appelle  homme,puis  qu'il  combat 
l'homme. Or  s'il  me  dit  qu'il  n'y  a  pas  d'apparé- 
ce  qu'il  croyc  ce  qu^il  n'entend  pas^  &:  qu'il  ad- 
uoUe  pour  véritable  ce  dequoy  il  ne  voit  pas  la 
raifontvcu  qu*a  ce  compte  il  pourroit  bien  pië- 
dre  le  rftéfong^  pour  la  certitude5ie  luy  reipods, 
que  fon  ignorance  ne  luy  peUtferuir  d'excufe^ 
&  que  cefte  feule  intention  d'approuuer  ce  qui 
eft  afon profit  &  a  fon  vtilité,  luy  ^ert  d'vne 
fuffifante  &  iufte  occafion  de  croire:attédu  que 
cequenousfaifons  félon  la  règle  de  nature  ne 
nouspcut  eftre  imputé  a  faute,  &noftre  intelli- 
gence fait  fon  deuoir&  le  profit  de foy&  de  la 
Volonté toutesfois  de  quantes  quelle  confcnt 
i  ce  qui  eft  fon'graad  bien,&  a  ce  qui  eft  entiè- 
rement contraire  a  la  ruine  de  l'homme ,  voire 
elle  eft  obUgce  d'en  vfer  ainfi,  par  ce  qu  elle  ne 
'' Qus  SI  cite  donée  que  pour  noftrc  fcruicc  ôc  qo^ 
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modité:  ainiî  il  nous  doit  fuffire  de  nous  îoln- 
dretoufioursalapartquicftdenoftre  colle  !k. 
ànoflreadnantage,bicn  que  nous  ne  Içachions 
pas  corne  elle  eft.Car  s'il  nous  aucnoit  de  choi- 
fir  le  contraire  &  la  priuatio  de  noftrc  bié,  nous 
logerions  èc  rcceurions  chez  nous  noftre  cnne  • 
my^qui  en  deplaceroit  ceux  qui  font  pour  nous? 
nous  ferions  aduerlaires  6c  traiftres  a  nous  mef- 
mes,&:abonefciencinfènfez,  tres-dignes  d'e- 
lire  hays  ^c  chaftiez  par  toutes  les  autres  créatu- 
res. Auflî  c'eft  vn  figne  euident  que  l'homme  efï 
pofTedé  par  fon  ennemy  mortel,  quatil  ncveut 
pas  croire  ce  qui  luy  èft  de  plus  aduâtageuxtpar 
vn  ennemy  qui  tyrânife  la  volonté  &  fon  cn- 
tcndèmêt,&  qui  les  tient  liez  &  garrotez  cftroi- 
tement  pour  les  cmpefcher  de  faire  leur  detioir; 
&pour  les  ranger  par  contrainte  à  employer 
leurs  efïèts  au  dommage  de  leur  mai  ftre,  àià 
ruine  contre  tout  ordre  de  nature.Ceft  homme 
là  eft  fèmblable  aux  malades:  car  comme  ik  re- 
fufcnt  les  viandes  qui  Icurfônt propres  &fàlu- 
taires5&:  les  reietcet  par  le  vice  de  leur  eftomach 
defuoyé  à  force  de  mauuaifes  hurtieiitsraind  par 
la  maladie  de  fôn  intelhgencèjccftuy-cinepcut 
receuoir  en  fa  créance  ce  qui  luy  eft  bon  &  pro- 
fîtablervoila  la  reigle  naturelle  d'afîèrmer  ou  dé 
nierdefpechec. 

j^vfdge  de  U  reigle  précédente  fAr  diners  exemples' 
Chap.  LXVIII. 
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nier  quelque  ptopofition  qui  Te  puifTc  conce- 
ùoir  par  laraifon:  nous  deuons  foudain  confî- 
dcrer  celle  qui  luy  cft  dircdlemcut  oppofee  «5^ 
cotraire.Ecparcequel'vnede  celles-là  fera  par 
neceiïitévraye.rautrc  faulFetil  nous  fandrapour 
ne  faillir  pointau  chois  les  comparer  première- 
ment enfemble,  &  puis  à  l'home:  car  delà  nous 
defcouurirons  &  celle  d'entre  elles  qui  eft  la 
plusaymable  defoy  &  fouhaitablej  &cclle  qui 
a  plus  deftrc  5c  plus  de  bien.Nous  verrons  aufîî 
de  l'autre  part  celle  qui  ell  plus  de  noftre  cofté, 
qui  nous  apporte  plus  de  profit ,  de  confolatiorx 
&  de  fcurctcAinfï  ayant  apperçeu  celle  qui  fait 
pour  nous^  &  par  mcfme  moyen  celle  qui  nous 
eft  cpntraire,nous  en  croiros  Se  affermerons  Iv 
ne^ôc  réfuterons  Tautreicar  il  eft  impoflîble  que 
toutes  les  deux  foyent  vrayes,  &  impofïible 
àufîî  de  les  croire  toutes  deux.  Pour  exêple^oa 
nous  propofe,il  y  a  vn  Dieu  :  il  no^  faut  foudain 
imaginer  fon  contraire,iI  n'y  a  point  de  Dieu:&: 
puis  aifortir  ces  chofesrvne  à  l'autre,  pourvoir 
laquelle  d'elles  conuient  plus  à  leftre  &  au  biê, 
&  laquelle  y  conuient  le  moins. Or  celle-là,  il  y 
âvn  Dieu,nousprefente  vn  eclFence  infinie,  vn 
bien  incomprchenfible  :  car  Dieu  eft  tout  cecy. 
La  cotraire^il  n'y  a  point  de  Dieu,apporte  auec 
fby  priuatiô  d'vn  eftre  infiny,&  d'vn  infiny  bié. 
A  ce  compte  par  leur  comparai  fon  il  y  a  autant 
^dire  entre  elles, qu'il  y  a  entre  le  bien  &  le  mal, 
Paffant outre accommodon-les  àrhommc.  La 
première  luy  apporte  de  la  fiancc,'du  bicn,de  la 
confolation  &  de  re(peracc:Lafccondedu  mal 
le  de  la  niiferc:ît  croira  donc  &  reccura  par  no- 
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-ftrc  règle  de  natiire,celle  qui  eft  &  meilleure  de 
x<>v,&:  pins  profitable  pour  îuy:  iSc  rcfiifera  celle 
<piie{l  reicttable  d'elle  mclme,o:  quiluyjappor- 
teroir  toutes  incommoditez  :  autrement  il  abu- 
i^-oit  de  Ion  intelligence  &  s'en  feruiroit  àfon 
dam:ce  qu'il  ne  peutnv  nedoitfairecnratquil 
eil  homme.  Mais  quel  bien pounoit-il  efperer 
de  croire  que  Dieu  ne  fuft  pas/  q'aelFruidtcn 
pourroit-il  icciieillir  ?  pourquoy  leioindroit-il 
à  la  part  fterilede  tout  biéfaquoy  faire  la  loge» 
xok-il  en  ion  cœur  &  en  ià  foy  ?  Ne  Iuy  vaut-il 
pas  mieux  attacher  fa  crcace  à  celle  qui  eft  ferti- 
le &  fruclueufe.'^Car  celle-cy,s'il  la  reçoit  bié  en 
bon  efcientjs'il  la  plante  bien  viuement  en  foy, 
viovez  quelle  fuitte  de  biens  elle  Iuy  mené.  Son 
intelligence  fc  rêd  plus  noble  &  plus  digne^  lait- 
fàntic  non  eftrepourfeioindrcàreftre,&  lo- 
geant en  foy  l'infinité  du  bien  :  elle  prend  vne 
merueilleuicaccroiirance  de  perfection, elle  re- 
çoit de  cefterain(fle  creace  vnc  influêce  de  bon- 
té ô»:  participe  à  la  grandeur  &  excellence  de  la 
chofequellecroit:làoûfiJ'homme  s'alTocie  a- 
r»ut  nofff  iieckpartcontraire/onentendemêtferendde- 
conufe  a  _^^^y^^  j^g  viiàntqu'au  non  ellre^au  rien  &  àl'in- 
Dteftesi.  finitedumal.  Parquoyileittenudc  croire  que 
Dieu  eft.Toutes  les  autres  créatures  le  conuienc 
à  ce  faire  par  leur  exemple.Nature  meflne  le  Iuy 
cômade:5r  ne  peut  faillir  de  l'en  croire:  car  il  eft 
c|j?tain  qu'elle  ne  ment  pas,  qu'elle  ne  nourrifl 
.pfelftt.cn  foy  la  faufleté,&  que  toute  obligation 
naturelle  nous  pouflê  à  la  vérité,  non  a  la  men- 
fonge.  Voila  la  manière  de  conuicr  a  la  foy  les 
mcicreaiu^  d'apr  çndrç  a  Thomme  d  affern^cr  ce 
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k]U*il  n'entend  pas  &  de  renforcer  &  roidir  nos 
^ntendemens  a  croire  plus  ferme. 

Exemple  pris  der^nitéde  Dien, 

Chàp.   LJIX. 

POur  nous  exercer  mieux  en  l'vlage  deno- 
ftre  regle,praéliqu6s-Ia  encore  en  quelques 
exemples.  5iieveux  m'eiclaircirdervnité  de 
Dieu,  ie  mepropoferayles  deux  extremis  con- 
traires. IlvavnfeulDieUj  il  n'y  a  pas  vn  feul 
Dieu  mais  plufieurs.Neceiraircmet  IVne  de  ces 
deux  propohtions  eft  feule  vraye.Pour  cognoi- 
(l:relaquellec'eft,iciescompareray  comme  i'ay 
fait  tantoft:premicrement  l'vne  à  rautre,^:  puis 
toutes  deux  a  l'homme,  &  par  la  ie  trouucray 
infailliblement  que  la  première  eft  beaucoup 
pkis  aymabic  &  fouhairable,  &  qu'elle  s'ac- 
commode plusanoftrc  bien  que  l'autre:  veu 
que  la  pluralité  de  volontez  de  fubftance  ,  d« 
puilTances  &:  de  lapiences  apporccroicnt  par 
Recèfïîtédcladiuirion&:  de  la  diicorde  :  d'au- 
tant que  chaque  Dicntireroit  a  fcn  profit  par- 
ticulier &  pourchaiTeroit/à  propre  gloire  :  d'où 
s'enfuyuroic  l'entière  ruync  de  Fvniucrs  par 
leur  diilènfion.  L'homme mefme  en  fcroitefl 
perpétuelle  peine &:tiibulation.  Qiû  plus  eft, 
nature  ne  pourroitfouffi-ir  deux  maiftrcs:  la  oii 
au  contraire  en  aduoliant  qu'il  y  en  ait  vnfcal, 
n  ous  euitons  tous  ces  inconuenicns  &:  nous  ac-* 
compagnons  de  tout  bien.  Il  me  faudra  donc 
par  mon  obligation  naturelle  croire  à  celle  icy 
comme  m'cftantplusauantageufc. 
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'Bt  lapr  odHcHon  de  l'effencedtHine» 
Chap.  LXX. 

POur  lîie  refoudre  de  ce  doiitèrSiDieu  a  pro- 
duit vn  fils  de  iapropre  nature  cntiercijiët 
paieilàrov:ouaucontraire$*il  n'a  rien  en  gein- 
dre de  fa  propre  nature,  ic  confidereray  qu'il  eft 
i^eiUeur  ^  bien  mieux  feant  que  Dieu  ait  produit  de  fà 
thomme     fu^ftace^que  de  le  croire  fteiile.Audîil  eft  pluy 

dauotr  \n  \    i>r  \*         ■  t^-  ■ 

^;  .  /^.^..auanta^euxa  1  homme  dauoir  vn  Dieu,  qui 
<j»\"»/^-loicde(i  grande  vertu  que  de  pouuoir  engen- 
ule,  drer  Dieu  de  foy-mefme,  que  de  le  penfer  im- 

puilTantenceflcpart-là.En  outre  que  ceftepro- 
dudio  conelud  par  neccfïlté  vne  extrême  corn- 
munication,qui  engendre  raifonnablement  ea 
l'homme  tout  plein  de  fiance  &  de  confolation 
de  voir  en  Ton  créateur  tant  de  libéralité,  &  de 
bonté>quc  de  communiquer  a  autruy  iafapien- 
ccfàpuiflance&foy-mefme,  &  de  ne  vouloir 
rien  fe  relcrucr  de  particulier .  le  confidereray  a 
l'oppofite  que  la mefcreance de  ce  poinâ:-la,ne 
m'apporte  nul  proffit,  voire  qu  elle  diminue  la 
grandeur  de  Dieu  <Sc  par  confequent  mon  bien 
mefme  :  parquoy  il  s'enfiiit  que  ie  deuray affer- 
mer que  Dieu  a  engendré  vn  fils  de  fà  nature  & 
nier  le  contraire,  l'vn  eftant  mon  aduantage^ 
1  autre  mon  dommage. 

'Ùe la  toute pHÎjfanceJafience  dr  bonté  âi*DicH. 

Chap.  JLXXI. 

D'Auantâge  il  flous  cft  commode  &:vtile 
d'auoir  y  n  Dieu  tout-puilTant,tout  bon,5c 
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tout(àge5&  tel  qu'il  foicimpofÏÏblc  de  ricnfoa-» 
gcr  de  plus  parfaict.  Au  contraire  c*ell  noilre 
honte  &  noftredani  de  le  croire  moins  ià^e, 
jn oins  bon  &:  moins  puifTant.  C'eft  doncrailon 
que  nous  reccuionsce  qui  nousefl:  le  plus  a  pro- 
pos,plus  conuenable  a  la  nature  de  Dieu ,  &  ce 
quiaenfoyplusd'eftre  que  du  noneftre. 

De  U  vérité  &  autres  vertus  qui  font  en  Dieu, 
C  H  A  p.    LXXII. 

C'Eftauffiriionneur  &le  proiEtde  l'home 
d'auoir  vn  Dieu  plein  de  vérité,  de  foy,  de 
bénignité,  de  pietés  de  clémence,  &  de  miferi-'/^'^flwwîtf  ^ 
corde  :  &  le  contraire luy  eft  entièrement  dom-  ^^  ''%'^'  ^ 
mageable:  il  croira  donc  certainement  cela  ^'^^^^^yj^ 
niera^le  refte,d  autant  qu'il  eft  obligé  de  pour-  y^^f,^ 
iuyure  fou  bien  (Se  non  fa  perte, 
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Çhap.    LXXIU. 

D'Autant  que  c*eft  noftre  commodité  d'a- 
uoir vn  Dieu  de  telle  puifsâce  qu'il  ait  peu 
créer  de  néant  le  cieLla  terre,la  mer  &  ce  qui  y  ^^^/'!  *A 
eft  enclos,  &  le  contraire  eft  noilre  mal  ou  pri-  ^g^^fga 
uation  de  noftre  bien  :  d'autant  auftl qu'il  nous  metllieurà 
vaut  mieux  auoir  efté  faits  de  néant ,  par  ce  que  Vhommt» 
nous  tirons  de  là  vne  elperance  pleine  de  con- f^'^ '*^^''^'' 
fiance  &  de  feurecé^que  il  Dieu  nous  a  peu  ba-  "*''" 
ftirenceftemode,  il  pourra  bien  aufî\ nous  re- 
ïnettrç  6c  reftifcicer  après  la  corruption  de  k 
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raorcquc  nous  voyons  nous  eftre  certaine.  Se 
nous  refaire  plus  grands  que  nous  ne  fiifmes 
oncques.Et  d'autant  que  fi  nous  le  prenons  de 
l'autre  parc,  nous  diminnerions  beaucoup  d*3 
lauthoritc  du  pouuoir  de  Dieu,  comme  c'eft 
plus  fans  comparaifon  de  nous  auoir  produits 
de  néant  que  de  quelque  matière  ,  il  eil  raifou 
que  nous  croyons  &  rcceuions  Topinion  qui 
nous  ell:  la  plus  fàlutairc  :  parquoy  nous  tien- 
drons pour  certaine  ccfte  propoiicion-.rhommC; 
&  le  monde  ont  efté  engendrez  de  néant. 

De  l'Incarnation, 

Chap.  LXXIV. 

DE  mefmc  puis  que  c'eft  vu  tref^grand  heur 
à  l'homme  que  la  diuinitc  &  T'humanitc 
fcfoientiointes  envn,  qu'en  cela  conliftefon 
fouuerain  bicn,ià  grandeur.fà  gloire,  (à  nob  lef- 
fè:il  s'enfuit  que  celuy  d'entre  nous  qui  nie  que 
cela  lèpuitTë  taire,  s'efforce  par  mefme  moven 
denousdefrobernofhebon-hpur,  &:  priue  la 
nature  humaine  de  fa  principale  excellence:pac 
conlequent  il  nous  iîera  beaucoup  mieux  de 
croire  queDieufoit  fait  home  que  Ton  cotraire. 

'D€  la  conception  du  fils, 
Chap.    LXJV. 

Pfo^t(j  A  Viïid'autantqu'ilyabienplusdediemté 
fb^mme't  £\^àQitntiç:v\.czSLQZonQ(\\^Q  Dieu ait eite 
4 tri  irit-.-  conçcu  par  le  fainct  Elpcit,  &  né  d'vne  vierge. 
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que  d'y  p.enfer  quelque  opération  charnelle,  ^C  ^''».«^* 
que  c  eft  rhonneur  de  noftre  nature,  d'auoir  en  ^'^*' 
vn  homme  Ci  exxcUent  &  Ci  parfaid^diiqucl  la 
conception  &:  la  naiirance  aven  c  efté  accompa- 
gnées dVn  Cl  diuin  mvftere,  qui  tefmoigne  cane 
de  grâce  &  de  faueur  de  Dieu  enuers  elle  :  il  ell 
raifonnable  que  nous  prenons ceparry:veu  que 
l'opinion  contraire  nous  apporte  tout  plein 
d'incommodité &diminuciou  d*honneur  a  U 
nature  humaine. 

De  la  refitrren-ion  des  morts. 

Çhap.   LXXVL 

Refurre- 

IL  vaut  beaucoup^èïïx  a  t 'hornnie  d'efperer  '°J*  ' 
auecquç  s  toute  certitudede  foy  la  rerurreâ:io 
aprcsfa  mort,  que  le  rebours  :  car  il  eft  plaiti 
de  lie(re,de  fiance  «Se  de  plaifu"  d'affermer  &  pé- 
fer  certainement,  que  U  nature  humaine  doiç 
eftre  régénérée  quelque  iour,  &  faite  immor- 
telle.Cela  nous  doiine  grand aduantage  fur  les 
autres  créatures,  &  eft  fouhaitable  merueilleu- 
fcment  pour  noftre  bien,  &:  le  contraire  au  re- 
bours :  car  nous  n'en  pouuonsticer  que  delà 
perte  &  du  defaduantage,  &  le  croyant  aous 
nous  combato.ns  nous-mcimcs  &:  l'honneur  de 
noftre  nature,  D'auaatage,  de  penfer  qu'il  ya 
eu  défia  vn  corps  glorifi,q  &•  fait  immortel  ^  cela 
nous  donne  bien  plusdq  ccnfolation  5c  d'oc- 
çaiion  d'en  efperer  autant  pour  nous-mefmcs^ 
que  de  croire  limplenKnt  la  refurrecfbioij  gçne- 
ralç  :  &  celui  qui  croie  ceftc  particulière  ;,  croie 
bien  plus  volontiers  (5c  plus  aireuremcc  l'autre;, 
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Receuon-làdonc  hardiment  en  noftre  cntcn- 
demcntydt  cnreiecen  ce  qui  luy  cft  oppQfite. 

De  l'AfcenJiort, 

Chap.    LXXVIL 

C'Eft  vnc  grande  gloire  à  noftrc  nature  que 
defiavn  homme  foit  monté  au  ciel  :  telle 
créance  engendre  en  nous  vnej  alaigre  volonté 
de  le  fuyure ,  6c  nous  aduertift  de  ne  nous  attar , 
cher  pas  iî  ferme  aux  chofcs  terriennes  &  mor- 
telles :c'eft  donc  raifon  que  l'homme  le  cr oye» 

Du  iour  du  iHgemenu 
Chap.   LXXVTO. 

i^<r»/t-  C  ^  ^^^*  eiperons  aifeurément  qu'il  y  ait  vn  iu-. 
nerahn-   k^genicnt  vniuerfèh  auquel  chacun  d'entre 
^c      "    îious  reçoyue le  loyer  de  Tes  œuures,  cela  nous 
incite  a  amahder  noftrevie,a  corriger  riosa- 
<^ions,pour  en  mériter  recompenfe;  &:  a  euiter 
le  vice,  pour  n'en  encourir  la  peine  &  le  cha- 
ftiment.Cebien  nous  touche  a  la  contemplatio 
lÀlerdat-  de  noftre  libéral  arbitre,veu  qu  eftant  en  plaine 
^jtre.        liberté  de  choiiirle  bien  ouïe  mal, &:  eftât  obli- 
gez parraifon  à  fairele  bien^il  nous  eft  très- vci- 
le  de  croire  certainement  ce  futur  iugemcnt,au 
quel  nous  receuons  tous  félon  les  demeritesde 
noftrevie  la  fouacraine  peine  ou  recompenfe, 
lafouueraine  gloire  ou  confulionicar  (ans  celte 
créance  nous  ferions  en  grand, danger  de  nous 
abandonner  a  nos  concupifcences ,  &  de  nous 
lailfer  emporter  à  la  chair  &  aux  voluptez 
comme  les  belles  brutes. 


t>e  Raymond  Sehon]  i^j 

!>€  l'immortalité  le  l'amc^ 
Chap.  LJXIX. 

ILefl:  cuidemment  meilleur  à  l'homme  d'e- 
ftimerfon  âme  immortelle  que  morcellercar 
iln'eftriêquirefloignetatderimperfedio  des    ^ 
autres  creatures,il  n'eft  rien  qui  l'approche  plus  ^  """^  ^*^ 
delà  diuinité.ny  rien  d'où  il  puilFeplus  tirer  de  ''^^^grfçlle 
confolation&dereiiouilïànce:  la  où  l'opinion 
de  la  mortalité  de  l'ame  n'apporte  que  du  def- 
dain  de  nous  -mermes,  de  la  triftefle  6c  de  la  de- 
folation.  Qr  fi  l'homme  eft:  obligé  a  croire  ce 
d'où  il  retire  plus  deplaifîr^de  contentement 
3c  d'efperancc:  c'eft  a  dire  le  bien  fouuerain: 
car  il  condlte  en  ces  accidens-la,  &  des  contrai- 
res s*engendrelc  mal  extrême  :  Il  faut  dire  que  Bt  qtàels 
celuy  qui  refufè  déloger  en  foy  les  creances,qui  <*(c^^  ^^- 
luy  apportent  de  la  fatisfadion  &  de  la^  ïitiYcJfi^l^'J^^ 
eil:  ennemydcloy-mefme  &  de  l'homme  ,  &-'   ■ 
caufe  de  Ton  mal  &  de  ià  ruine. 

"De  lafoy  chreflienne  en  général. 
Chap,   LXXX, 

r-pi  Outainfi  nous  faut-il  dire  en  gênerai  de 
4,  toute  la  foychreftienne:  car  il  eft  certain 
qu'elle  eft  fans  comparaifon  plus  aymable  <^ 
plus  deiirable  al'home  que  Ton  contraire?  d'au  - 
tant  que  les  chofes  qui  font  les  plus  confor  mes  y'ftUiede 
a  noftre  bien  Scal'eftre  éternel  (  comme  elle  eft  ^^^^^  ''^^ 
plus  que  nulle  autre)  font  aufîî  les  plus  fouhai"-'^       *  " 
fables.    La  créance  de  Tes  articles  &  préceptes 
hous  enrichift  d'vn  grand  nombre  de  biens.  El- 
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^^^*''*^^'^'^lenousaprendqaerhommeen:  fait  à  Timage 
ftfennc!^'  ^^  ^^^^  ^^^  créateur,  que  Dieu  s'eft  fak  hom- 
me à  caufe  de  nous, que  cemefme  noftre  corps 
doit  eftre  quelque  iour  glorifié  &  iouyr  d'vne 
vie  eternellerqui  lotit  les  plus  agréables  &  plai- 
ftncesimaginations  que  nous  fçeufîîons  auoir. 
Là  oùfon  contraire  nous  apporte  la  priuation. 
de  ce  contentement-là  &:  de  noftre  bien.  Puis 
donc  qu'il  nous  faut  croire  ou  la  foy  chreftiéac 
ou  fon  oppofitejnous  fommes  tenus  de  la  choi-. 
fir  :  veuqu'ellenouseft  beaucoup  plus  profita- 
ble :  afin  que  nous  nous  ieruions  de  noftre  en- 
tendement a  noftre  vrilité^a  noftre  ioyc  &  con^ 
folation, comme  les  autres  creatujrcs  employée 
leurs  forces  (Scieurs moyens  a  leur  profit  &  ad" 
uantageiaurrement  nous  combattions  l'expref^. 
fe  ordonnancede  nature,  nous  nous  monftre- 
rions  eftre  hors  de  nous,  defuqyez  de  Torde  de 
toutes  les  chofes  :  l'homme  s  arqaeroit  Se  ban- 
deroit  contre  l'homme.    Parquoy  quiconque 
s'opiniaftre  a  mefcroirc  noftre  foy,  il  eft  certai- 
nement g^fté  &  corrompu  par  quelqi;^  paiîîon 
&  humeur  ennemie  de  foy-mefme.Il  eft  ûifi  de 
quelque  dei^naturee  &  monftrueufc  qualité 
.,       -^  qui  le  bande  contre  fon  senre:     L'honneur,  la 
^tf /')^(?;wwtf gloire,  la  dignité  dénature  humaine,pend de 
fend  dt  U\si  foy  chreftienne:(5c  par  confequent l'honneur 
joj  chre-    aufïî  de  toutes  les  autres  natures,  qui  fêruent  a 
fttatne.     ^elle-la  Comme  le  contraire  de  noftre  foyaui- 
hit,  deftruit,&  aneantift  non  la  nature  humaine 
feulement,mais  toutes  les  autres  créatures  :  car 
qui  ofFence  le  Seigneur,  ofïcnce  auflfi  fo  n  fub- 
ietj  (Se  toutes  les  chofes  de  ce  monde  font  f^iv 


de  Raymond  S ebon  139 

fcs  pour  l'homme.  D'oxi  il  s'enfuit  que  qui  em-  ^V^"^ 
bralFénoflre  foy ,  ne  peut  eftre  rcprins  ny  dcy^^  chre- 
Dieuny  de  nulle  autre  créature  :  par  ce  qu'il  2.  jhennene 
efté  guidé  a  cefte  créance  par  la  main  mefme  de  pettc  eflro 
natureivoire  quand  elle  feroit  faulTe,  ce  qui  eft  ''^^'^^• 
impolTible,  fi  auroit-il  très-bien  dequoy  s'ex- 
cuièr  enuers  Dieu  ^  &c  enuers  les  autres  créatu- 
res pour  s'eilre  ioi:it  à  la  part  qui  eftoit  meil- 
leur c  &  plus  aymu.C'i.c  .{'clU'-iiiefine  ^  &:  qui  rap- 
portoitpkisdê  bien  &  perfection  à  Thomme^ 
e  ntant  qu'il  eil  homme.   Or  citant  pouiTë  à  ce 
faire  &  parla  voix  de  nature  <Sc  par  l'exemple 
de  toutes  chofes  :,  il  failloit  fans  doute  qu'il  le 
filt  :  &:  qui  fait  ce  qu'il  doit  ^  n'a  nul  befoin 
d'excufe.    Mais  celuy  qui  fait  au  contraire,  qui 
a  lailfc  le  bien  pour  couru' au  mal,  la  part  profi- 
table pour  la  nuyfible,  qui  s'eR  ictté  à  quartier 
&  hors  de  la  carrière  commune  de  toutes  les 
crcatures,doit  élire  tenu  pour  coulpabledeuant 
Dieu  &c  deuant  le  monde» 

.AdsisrtiJJemenî  pour  noHs  confirmer 
en  lafdy  chreftienne. 

Chat.  LXXXI. 

D'Auantage  noftre  foy  n  eO:  pas  feulemçnt  Premes  de 
plus  aymableo.:  plus  iouhaiùable  que  fon  tfoychre- 
oppoiite,mais  encore  elle  eit  publiée  oc  annon-  ^ 
cee  par  tous  \&s  coings  du  monde.  Des  perfon- 
Raq;es  tres-fain6ts  &  tres-fçauans  de  toutes  jia^ 
tions  l'ont  maintenue  :  ont  pronoftiqué  aux 
mefcreans  la  peine  &  damnation  éternelle,  & 
prédit  aux  croyans  des  biens  &  recompenfês 
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immortelles.  Pourletefmoignage  At  fà  veritc 
beaucoupd'hommesexcellensont  couru  treC 
volontairement  a  la  mort  &  au  martyre. Vn  no- 
breinfiny  de  perfonnes  nobles  &  grandes  en 
toute  qualité  ont  pafTé  leur  vie  heureufement 
&  vertueufement  ious  cefte  f  oy.  Au  contraire, 
fon  oppofîte  n'a  efté  ny  public  ny  prefché  par 
toutlemondemulàfautedele  croire  ne  nous 
menace  du  dernier  fupplice,  ny  ne  nous  pro- 
met pour  le  croire  la  vie  éternelle  :  il  n'eft  pas 
mortpour  le  maintenir,  vn  grand  nombre  de 
dénotes  perfonnes.  Toutes  ces  condderations 
rendent  les  infidelles  inexcufables  &  confirmêt 
en  leur  créance  ceux  qui  croyêtril  eft  doc  plein 
de  toute  feuretc  de  fe  tenir  en  cefte  part-là  & 
d'embrafTer  la  foy,par  laquelle  l'home  croit  fa 
perf€d:ion  &  le  bien  pour  lequel  il  a  efté  créé  & 
prdonc  de  Dieu. Telle  eft  la  fcience  qui  s*engé- 
dre  en  nous  par  la  coparaifon  de  l'homme  aux 
çhofès  infcrieurcsrc'eft  elle  qui  nous  apréd  à  co- 
gnoiftrenous  mefiTies,entâc  que  nous  fommes 
homrncs^noftre  nature  &:  noitrcdeuoir. 

^Différence  de L* homme  anx autres  chofes  m CAufe de 
fin  libéral  arbitre  y  d'oii  il  fe  tine  vnegrmde  cOr- 
gnoiffame  de  [a,  nature  &  de  [es  œunres. 

Çhap.  LXJTXII. 

PAr  ce  que  la  cognoiirance  de  Dieu  qui  s'eti- 
gendre  par  la  confidcration  de  noftre  natu- 
re ,  nous  eft  la  plus  agréable  &  manifefte,  il 
nous  faut  nieCtre  peine  de  bien  entendre  ce  que 
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nous  fommes'.Car  (î  par  le  moyen'  de  la  nature  cojmoida-^ 
qui  cften  nous,nous  y  attirons  ceftefçience,  \\ce\deDteta 
eft  certain  qu'elle  fera  extrérhement  familière,  p^r  thomc 
propre  Scvnie  a  nous.  Orbien  que  iufquesa^T^^'*'"^^: 
cefte  heure  nous  ayons  en  beaucoup  defortes  ^^^^^ 
prouuérelTcncedeDieu  &  ^ts.  qualitezpar  k 
comparaifon  de  l'homme  auccques  les  chofes 
des  trois  marches  inférieures  fi  nous  en  refte 
il  encore  quelque  autre  manière  fi  euidente^c 
grofîiere>que  les  plus  iimplestapourroc  apper- 
ceuoir^par laquelle  nous  appredrons  Ôclaicie- 
ce  de  la  nature  de  Thomme  &:  de  fes  œuures,  &: 
au  delà  encore  vne  trcs-certaine  cognoiflànce 
de  Dieu.  le  la  tire  de  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre nous  &  les  autre  créatures  ,  a  caufe  de  no- 
ft  re  libéral  arbitre.qu'clles  n'ont  pas  :  d'où  il  ad- 
uientque  leurs  opérations  ne  font  ni  libres  ny 
volontaires  comme  les  noftres ,  ains  pouiFces 
par  violence  ou  neceflité  de  nature.  AuiTî  n'y  a- 
ilquel'hommemaiiire  àtk^  œuurcs  ;  les  au- 
tres créatures  ny  ne  cognoiiTent  les  leurj,  ny 
n'en  peuuentiu^er,  &  ne  fçauent  ce  qu'elles 
font5a  fatite  du  libéral  arbitre.  Nousdehberons 
auant  que  de  faire ,  &iugeonsde  ce  que  nous 
auons  fait.  Voyia  donc  la  générale  diilindion 
de  l'homme  dVncofté,  &  de  toutes  les  autres 
chofes  de  l'autre-Il  manie,  entant  qu'il  efl:  hom-» 
me^  fcsadionsafa  fantafie&r  volonté  &  elles 
ont  les  leurs  attachées^  obligées  à  la  contrain- 
te ,  &  a  la  neceflité.  Il  s'enfuit  de  la  que  leurs 
opérations  font  entièrement  difïcmblables  aux 
noftres ,  qu'elles  font  d'vne  difîtrentc  condi. 
tion  &  qualité.    l^t%  noftres  font  de  leur  nature 
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les  ofera^  tres-nobles  Se  très  excellctes/urpafïànt  de  bien' 
tsom   u-    j^.^  1^^  j^^^^.^  ^^  toute  dignités  comme  cftarrt 
mbles{<    engendrée  par  la  délibération,  &  par  la  li- 
îii^res,        brevolonté,  deùxprôprietezineftimables.    il 
adaieiit  aiifïi  à  cède  cauiç  que  les  adlions  de 
rhommc  nous  les  difons  eftre  Tiennes  :  d'autant 
qu'il  eftoit  en  luy  de  les  faire,  ou  de  ne  les  faire 
pas  :  &  celles  Aqs  autres  créatures  nous  ne  les 
difons  pas  leurs,par  ce  qu'a  la  vérité  on  agift  en 
i^thcmwe  ellcs,&  clIesn'agifTent  pas.  D'auantage  ou  im- 
971  '^^«i'^' pute  à  rhommefcsioeuures,  &  nullement  aux 
jeseeHures,  autres  creaturesrellcs font  fubiettcs  a  eftre  exa- 
minées 5c  iugees,a  eftic  eftimces,  les  vues  loua- 
bles, lesautresdeiprifàblcs,  lesvnes  dignes  de 
recognoiifancejes  autres  de  chafticmcncDoù 
Meriteefl  il  aduient  qu'il  y  a  en  l'homme  o  utre  ^ts  ocuures 
ésœuures  quelque  autre  chofe  qu'elle  s  engendrent  5c  laif 
deChome.  fent  en  luy  aptes  elles:  à  fçauoirle  mérite  ou  le 
dcmei-ite  :  car  d'autant  qu'il  agift  librement  &: 
par  raifon  ou  volonté,  qu'il  peut  choifir  a  faire 
îc  bien  ou  le  mah  les  adios  luy  acquièrent  'de  la 
peine  ou  de  la  recompcnfe  :  elles  l'iionorcm 
ouïe  difïàment,  elles  rembelliffent  ou  le  ta- 
chent, elles  leparctitouledifForment  par  ces 
.  deux  qualitez,qu'elles  luy  laiiîent.  Rien  de  tout 
pjfu>(ete  ^^^^  ^^  conuient  aux  autres  créatures.  Au  refte 
danfe^    il  nous  faut  continuellement  ouurcr,  rl.nous 
*       faut  entant  qu'il  eft  en  nous,  remplir;  le  monde 
de  nos  opérations  &  euiter  l'oifiuetc.  comme 
i:*/;è(fr^/.font  toutes  les  autres  chofes  que  nous  vovons 
arbitre c/?   incelfammentembefongnecs  -Ce  iont les actios 
en Thome   yertueufes de rhome  qui doyuct  embellir l'vni- 

four  hiep     ,,^^..^3-il  n^  na<:  fnn  libéral  arbitre  DOUr 
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tien  faire,  mais  pour  ne  ùiïe  pas  mal.  Et  Ci  ia  li- 
berté luy  auoit  cfté  donnée  pour  mal  faire,  elle 
luyauroïteftcdonec  polir  fapctdition  Se  pour 
fa  ruine:cc  que  nous  ne  deuons  nullement  croi- 
re en  luy  :  veu  qu'aux  autres  créatures  inférieu- 
res,il  n*a  elle  rien  naturellement  donné  pour 
leur dommage^ainspourleur  profit  de  aduan- 
tagc.    Il  adonc  le  libéral  arbitre  pour  faire  ion 
deuoirfans  ceifcsComme  font  les  autres  chofes: 
ôc  en  outre  pour  en  acquérir  la  rétribution  ôc 
le  lover  que  les  autres  ne  peuuent  ciperer  à  fau* 
te  de  cefte  liberté  :ainii  fi  Phomme  eft  oyCif&c 
fans  rien  faire  jl  oublie  Ton  office  jil  mefprifc  la 
charge  a  laquelle  j  il  eft  naturellement  deftinct 
S'il  fait  mal,  fi  cftant  en  fa  liberté  de  choifirle 
bien,  il  embralfe  le  vicc,il  fait  contre  l'exemple     l'hcmyr,^ 
de  toutes  les  autres  créatures  j  qui  ouurent  ^^"^  ^^!*^f'^',^ 
necefîité.    Ceft  donc  luy  feul  qui  rcnuerfe  &  1^^^'*   *' 
qui  ruine  Tordre  des  chofès ,  c'eil  luy  qui  of- 
rcnfe  fà  propre  nature,  qui  fait  fon  domm.a- 
ge,  quipourchalîeiaruyne,  qui  trouble  ôcdcf^ 
iccorde  à  Ion  efcicnt  la  belle  ordonnance  6: 
iiarmonie  de  ceflvniuers,  duquel  il  eflleprin- 
cipal  membre  :  dont  il  encourt  auecqucs  raifon 
la  haine  de  toutes  les  autres  créatures ,  hc  s'ac- 
quiert de  la  honte  &  delaconfufionrcomme 
au  rebours  s'il  fait  fon  deuoir  ,  il  décore  &      Quatre 
embeUillle  monde^  «Se  {ç.  gaigne  de  lareputa-  chofès  Jiu- 
tion.  Voila  donc  quatre  chofes  quifuyucnt  par-  f*^ritts  Us 
nculieremcnt  les  adions  de  l'homme,  le  me-  .1^  '^"^   ^ 
rite  &  le  démérite,  la  rceompenfc  &  la  peine: 
toutes  quatre  attachées  fi  ferme  Tvne  a  l'autre, 
que  Tvne  ne  fc  trouue  iamais  fans  fa  compa- 
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gne:  par  ce  qu'il  y  a  du  mérite  ou  du  démérité 
après  chacune  de  nos  actions  :&  le  mérite  re- 
quiert par  iiecèiïité  la  recompenfede  dcir  erite, 
la  peine.  Refte  donc  que  nos  œuures ,  entant 
que  nous  fommes  hommes,ont  ces proprietez, 
qui  leur  font  ioincfces  particulièrement  &plus 
qu'aux  opérations  àcs  autres  chofcs ,  qu  elle? 
nous  font  imputées,  qu'elles  nous  acquierct  le 
loyer  ou  lechaftiment,  qu*elIesfont  ou  hono- 
rables ou  honteufcs,  louables  ou  defprifables, 
qu'elles  embclliflent  ou  en  laidiilent  le  monde 
èc  tout  cecy  de  tant  qu  elles  font'  volontaires  ô' 
libres  en  nous.VoVsz  comme  par  la  comparai- 
fon  de  rhomme/*eu  cfgard  à  fon  libéral  arbitre, 
nous  fommes  entrez  bien  auant  en  la  fçience 
de  fâ  nature  &  de  ^^z  œuures.Ilnous  faut  palTcr 
outre,  &  voir  comme  elle  nous  mènera  encore 
à  la  cognoiffance  de  Dieu. 

Comme  Uconjideratiin  dn  libéral  arbitre  de  thomè 
noHS  mené  à  la  cogneijfance  de  Dieu. 

Cha  p.  Lxxxm. 

PVis  que  nous  fommes  tel  s,  entant  que  nou$ 
fommes  hommes  5  que  nos  acftions  oht  du 
Vhomme,  démérite  ou  du  mérite  en  elles,  qu'elles  nous 
eome  hom^  acquièrent  de  la  peine  ou  de  la  rccompen- 
T/''«fJi  fe,  qu'elles  fontpunilTables  ou  ^i^s^ts  de  rc- 
f enfer/es    cognoilTancc,  &  lubiedes  à  eftreiugees  <?ccxi- 
Kufirts.      minées: il  s'enfuit,  veu  que  l*homme,  entant 
qu'il eft homme,  n'a  dequoy  recomp enfer  ou 
punir  fcs  œuures,  qu'il  y  en  a  quelqu'vn  au 
dcirusdcluy  qui  lapeUt  faire  :  autrement  ce- 
lle qua- 
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ûc  qualité  particulière  luy  auoit  efté  fruftra- 
toirement  attribuée  :  fes  adions  mefmes  fe^ 
ront  de  ncànt  &  inutiles ,  voire  qui  plus  ell  fa.  ^-^^^w  ^ 
création leroit entièrement  raine:  &  parcon-^-^''^  ^"^^ 
fequent,  attendu  qu'il  eft  la  principale  pièce  du  qutpftr/oy. 
monde,  que  tout  refpond  à  luy,  qu'il  n'y  a  rien 
durefte  qui  n'ait  efté  fait  pour  Ion  ieruice,  il 
s'enfuvuroit  que  l'entier  baftiment  deceft  vni<. 
uersferoit  inutile,  &  que  tout  y  feroit  conftis 
^cfans ordre.  Sieft-ceque  nous  touchons  au 
doigt  &  à  l'œil  que  les  autres  natures  iufques  a 
rhumaine  font  tre  s  -bien  rengees.    Or  ce  n'ell 
point  l'homme  qui  les  aainfi  ordonnées  :  ilcft 
donc  luyrmefme  ordonné  &  reipond  par  ne- 
cefTité  à  quelque  autre ,  ou  bien  il  y  auroit  en 
l'vniuers  beaucoup  de  vuide  :  &  quant  tout 
tfl:  dit  tout  en  feroit,  d'autant  que  les  adions 
humaines  feroient  vaines  ,  qui  de  leur  nature 
requièrent  ou  punition  ou  recompenfc  :  &  fî 
elles  ne  peuuentauoir  ni  IVn  ni  l'autre:  il  nous  ^        ,  > 
réitéra  certamemcnt  cela  de  vuyde  :  ce  qui  c(\:  „atureae-^ 
impofîiblc,&  pluftofl:  verrions  nous  rauallerlc  mentfgr^f? 
ciel  contre  bas  :  nature  ne  le  peut  fouffrir  aux^^^'^'*'^"* 
plus  petites  chofes,  &  beaucoup  moins  aux"*'^''^' 
plus  grandes.comme  font  les  actions  de  l'hom- 
me^ cmantqu  il  ell  homme.  Et  qu'il  foitvray, 
confiderons  comeellea  donné  à  chaque  chofc 
à  quoy  s'adrelTer  Ôc  à  quoy  fe  rapporter  propor- 
tionnellement pour  fon  befoin  &  pour  ce 
iquilluyfautnâturellement.commeilya  dç  la 
relation  &■  de  la  correfpondance  en  tout   fon 
ordrejComme  rien  n'y  eft  fans  caufe,  &:ricn  de 
Vuydp.Pour  exemple.  Aux  chofes  vifibles  ref- 
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pondTcEil,  pour  les  voir:  à  celles  qu'il  faifî 
ouyr^rareillerauxincellecluelleSjrentendemét, 
ôc  SLinCi  du  relie  :  afin  qu  il  n'y  aie  rien  pour 
neant.Pourquoynererpondra  tout  de  mefme 
aux  chofes  recompcnfables  vn  recompenfeur, 
auxpuniiïables  vn  punllfeur, aux  iugeables  vn 
iuge  :  &  cela  afin  que  le  mérite  &  le  démérite, 
n'avent  pas  elle  frullraroirement  produits  par 
nature  ,    qui  n'engendre  rien  fans  Ion  cfîèt- 
Tenons  donc  certainement  qu'il  y  a  quelque 
payeur,  ou  chaftieur  plus  grand  que  nous,  au- 
Leietnures  queirhommefe  rapporte  pour  le  regardjdefes 
dtïkomme  opcrations-En  oucrc,nos  œuuresnous  fontim- 
^^^^''''^putees  :  on  le  prend  luftementà  nous  du  mal 
^      "       quenousfaiioRs.'lacoulpedenoflreviceeften 
nouSjparcequ^ileftoiten  noftre  puillance  de 
le  faire  ou  de  ne  le  faire  pas.    Or  s'il  y  a  coul- 
pejil  V  a  iniure  ^  offènfe  à  autruvinous  fommes 
donc  obligez  &  liez  par  nos  meftaits  :  car  de 
leurproprenaturc^ilsnousrendentdebteursde 
la  peine  :  de  façon  qu'autant  qu'il  y  a  de  fautes, 
autant  s'engendrc-il  foudainemet  en  nous  d'o- 
L'home  ne  biiî^ationsia  la  punidpn&auchaftiment  :  il  eft 
jt^eutfAr  ji-npofHbleautremcc:  ainfiilyaquclqu'vn  plus 
grâdquenous,auquelnous^{ommcs  tenus  pour 
nos  démérites.  Auffi  d'autant  que  nous  n'ê  pou- 
uons  eflrc  abious  ni  delchargez,  que  par  le  par- 
don ou  parla  peine5&  que  l'homme,  entât  qu'il 
cfthome,nelçauroitfc pardonner  loy-mefme: 
il  faut  neceiTaitement  croire,que  la  charge  de  ce 
faire  appartient  a  quelque  autre.Si  doc  la  coul- 
pe  derhome  conclud  q  u'ily  a vnDieu,fembla- 
blement^fi  fon  nieiiieie  cocludauffi,  l'argume- 
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Va^ionfera  bône  en  cefte  manicre.L'home  peut 
fàiliirril  y  a  donc  vn  Dieu.  L'home  peut  biê  fai- 
re:ilyaciocvnDieu.  Parquoy  en  toutes  façons 
nos  ccuurcs,entant  que  nous  fommes  hommes,  ^1^1^^^' 
preuuent  qu'il  y  a  au  deffus  de  l'humaine  natu-  ^reuuent 
re  quelque  guerdonneur,  quelque  chafticurj  ^nDtetK 
qucIquerecompenkur&  quelque  puniireur. 

Par  nos  œuHres  ilfe  monftre  <^ue  le  gner donneur  & 

chaflieHr.^iii  efi  an  dejfm  de  nouf^  efitres- 

pni/fànty  treS'fage  &  tres-iafte» 

Chap.  LXXXIV. 

Our  guerdonner  bien  à  poincl  chacune 
operatio  &  félon  fa  nature,  pour  la  payer  de  Dipemn 
ce  qu'elle  a  iuftemêt  eaignéjil  faut  qu  elles  foiêc       ^^^ 

,   ,  ,      c>    &      '  1  emplûjee 

routes  au  préalable  rângees,controlees,  poilees  ^y^Lierdo^ 
&  bien  iugees  :  autrem-ent  tout  feroit  plein  de  nant. 
confufion.  Nous  voyons  que  le  corps  dVn  ho- 
me eft  garny  d'vne  plus  noble  ame  que  le  corps 
d'vn  cheual^par  ce  qu'il  eft  deu  a  l'vndu  loyer  & 
de  la  recompenfe,&:  non  à  l'autre:  Aufli  les  ope- 
rations  de  Thomme  font  plus  ou  moins  recom* 
penfàbles,plus  ou  moins  punilfables/elo  qu'el- 
les sot  pires  ou  meilleures  .Parquoy  celuy^a  qui 
appartient  la  charge  de  les  guerdoner  ou  de  les 
chaftier,  les  doit (çauoir  difcerner  exacVemenc 
&  examiner,  doit  cogrK)iftre  leurs  quaUtez  & 
leur gradeur,  doit auoir parfaite  fcience dérou- 
tes nos  ceuures  iSc  déroutes  celles  de  l'humaine 
nature^voiredenosparolcs.Et  d'autant  que  no5  Volmtém^ 
actions  feiugent  par  noftrevolo té  ou  incentio,^^^^^*^!*'*^ 
encore  luy  faut  il  pafler  au  dedans  de  nous  poux 
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y  contrôler  nos  derirs,nosafFections^&  nos  ce 
giucions  les  plus  occultes  :  car  c'ell  là  le  fonde- 
ment &  clef  de  fa  iuridiidion  :  afin  cjLie  rien  ne 
le trompe,qiie  fou  ingeraentroit droidarier  oc 
ïnfâiilible,(5c  que  tout foit  proporcionc  en  nam- 
re;,qu'il  n'y  au  rien  en  defordre,  comme  il  y  au- 
roic  fi  quelque  vne  de  nos  œuures  ne  reccuoic 
le  payement  qui  luyeftdeu.    D'auancaged'au- 
tatit  que  tous  les  hommes  quiviuenten  meiiiie 
temps  œuurencauflienremhlc:  il  eit  necelîaire 
qu  en  vn  moment  toutes  les  adionSjparoIes  & 
volontez  des  hommes  fê  prefententa  luy,  non- 
de  ceux  guifont  (èulement^mains  de  tout  autac 
qu  il  en  fiit  oncquesiquc  la  moindre  de  celles4à^ 
nieu  WV  foit  continuellement  prefente  en  fa  mémoire* 
*H<^n  mo'  depeurquequeîquVndefes  debtes  ne  luy  ef^ 
^JâmT^^  chape.Or fi nous  confideronscombien il fcroit 
mal-aifé  de  ramenteuoir  celles  dVn  feul  hom- 
me, depuis  le  iour  qu'il  a  efté  capable  de  iuge- 
ment,iufqaes  àla  fin  de  fa  vie: combien  il  ieroit 
en  cor  plus  difficile  de  le  faire  en  trois  ou  en  qna^ 
tre:quedeuon-nous  dire  en  vne  fi  grande  mul- 
titude de  milhcrsf  Devray,  fi  nous  penfons  de 
près  à  multiplier  premièrement  le  nombre  àts. 
hommes  qui  lont&:  qui  ont  edé.iSj  puis  a  y  ad-» 
iouftcr  le  nombre  de  leurs  adlions,  de  leurs  pa- 
roles,de  leurs  defirs&  de  leurs  cogitations  :  & 
en  outre  encore  la  pcineou  la  recompenfe  qu'il 
faut  a  chacune  d'elles,  ians  douce  nous  con- 
cluons aifément  que  la  fapience  &  icience  de 
eeluy,qui  cft  au  delUis  de  nous,  eft  entièrement 
fans  jborne  (5c  iâns  mcfure^  qu'il  efi:  extréme- 
Bîcntfàge,  fçauAni  &  clcr'Voyant,&:  que  tou^ 
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«cschofes  luy  font  defcoLiaertes,nen  ne  fc  pou- 
uâncdcrrobcrdela  veuc.  Il  eft  iiige  plein  de 
fcience  &  derapience.il  eft  rentier  eftrc.La  na- 
ture de  nos  œuures,  entant  que  nous  fommes 
hommes,  l'argue  tel  par  neceiricé,&  la  charge 
<{u*ila  de  nous  payer  <Sc punir  iuftement  de  nos 
operations.tefmoigne  la  hauteur  infinie  &  ia- 
compreheniible  deYa  fufiirance. 

QHeDieuejv  toatmijfam. 

C  HAP.    LXXXV. 

PArcequepournous  recompenfer  ou  cha- 
fti^er  félon  nos  œuures,laiapience  &  lafciê 
cenifufErentpas,  &  queiapuiiîànccveft  aulïï 
rcquife:  afin  que  celui  a  qui  cefte  charge  tou- 
cherait dequoy  donner  <5c  paier  chacun  félon 
fon  mérite,  &  dequoy  aiafïï  le  punir  félon  Texi- 
gence  de  fa  fâute:&:  afin  qu'il  ne  lui  manque  ni 
force  ni  authoritépourexccutetfà  fentence,  il 
nous  faut  tenir  pour  certain,  que  comme  les  o- 
perationsde  Thumaine  nature  font  quafi  infi- 
nies, au/îî  eft  infinie  la  puilfance  de  rémunérer 
&dfpunir.  Et  comme  la  diuerhtc  à^s  adtions 
pires  ou  meilleures  requiertaufTi  moindres  ou 
plus  grandes  peines  o  u  recompenfes,  tout  ainfi 
faut-il  que  non  feulement  il  voie  Se  cognoilfe 
toutes chofes,mais qu'outre  celailait  vue  tres- 
entierepui{rance,&:  mulcipUeeen  vn  million  de 
moiens.de  rétribuer  &  dechafticr,  à  ce  qu'a  fau-. 
te  de  pouuoir,il  nelailfe  rien  à  recognoiftre  ou 
apunirrautrementilvauroit quelque  chofe  de 
deiordonné^dcvuideenlVniuersrce  qui  eft 
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impoffîble,  comme  nous  venons  dédire:  il eft 
donctres-puilîànc,  guerdonneur  &  pamlFeur: 
car  il  le  faut  tel  pour  les  adions  de  rhommc, 
entant  qu  il  eft  homme. 

Q^ileft  tres-iufie. 

Chap.  LXXXVI. 

R  d'autant  que  cen'eft  pas  encore  affez 
qu'il  ait  la  fcience  «Se  la  lapiencejDour  biea 
kîger  èc  difcemerjiSc  la  pulifance  pour  exécuter 
Leguerdo'  favoloté,s'il  n'a aufîî fa  volonté  faincte^:  droi- 
neur  dtit   cluriere,pourdill:Libuer  en  équité  &  auec  raifon 
•Jtrewjtt.  àchacuncequiluyappartiét,  &  pour  rétribuer 
ou  punir  no  par  faueur,  mais  félon  le  mérite  ou 
le  démérite  dVn  chacun:afin  donc  qu  il  ne  refte 
nulle  faute  impunie,&  nul  bien  mal  recompen- 
fe,  il  faut  necelfairement  qu  ilfoit  prouueu  dV- 
neiuftice  conftate^inuariable  &  inflexible,pour 
ne  réuerfer  l'ordre  de.nature:parquoy  il  efttres- 
iufte  rémunérateur  &  chaiheur.Retenons  donc 
des  chofes  précédentes,  que  l'homme  a  le  libé- 
ral arbitre,cntant  qu'il  eft  homme,  par  lequel 
il  fait  fes  cEUures  méritoires  ou  de  méritoire^:.: 
d'oûils'enluitparnece(Ii:é  qu'il  v  a  en  nature 
quelquegaerdonneurôc  quelque  puniifeur,  & 
que  celuy-là  efl:  tres-lage,  tres-puilïànt,  &  tres- 
iufteiu^e.lleft^'^ejahnqueparfon  ignoraceil 
ne  demeure  nen  indécis  :  puilïant,  de  peur  qu'à 
caufè  de  fa  foiblelFe  il  ne  lailTe  quelque  choie 
VieHtres'  j^^j  recompenfee  ou  impunie:iuft:e,depeur  que 
^lflrJll^\  parfavolontécoirompac,rien  ne  demeure  in- 
ms-u<j}e.  déterminé,  &  que  tovu  ce  q^iiPi^t  du  Uberai 
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«bitre  reçoiae  Ton  parfait  &  accomply  falairc. 
La  voix  de  l'vniuerSjduquel  rhomme  eft  le  plus    L'homme 
excellent  membre.ne  crie  autre chofe:  la  nature  f^'^^^'^^y'^ 
meime  de  nos  ceuures  demande  à  toute  inltance  ^^  mç/uU 
qu'on  leur  rende  ce  qu'on  leur  doit,  à  fcauoir  le 
pris  ou  l'amende. 

Qjitlny  a  qHvnfealmge  de  nos  oniiires. 

Chap.  LXXA^VIL 


Nos  ax  ■ 
ures  mert- 


D'Autant  que  nos  œuures  font  mcricoires 
ou  de  méritoires  par  vne  feule  raiton  «S^ 
feultondement  commun  à  tous  hommes,  ^^^'^f^t'p^rU 
qu'elles  font  engendrées  par  le  libéral  arbitre,  Usi-^  ar- 
©rigine  &  racine  de  la  rétribution,  du  mérite  èc  b$tre, 
dcmerite^eftant  dVne  feule  &  mefme  nature  en 
tout  le  ^enre  humain,il  eft  vray  femblable  -qu'il 
n'a  aufîî  qn'vn  feul  iuge  de  Tes  effets.  E  n  outre  il 
faut  que  nos  œuures  foienc  recogncucsou  cha-     Noiceu- 
ftiees  exac]:cmetj&  qu'il  n'en  efchappe  vne  qui  ^retfont ^ 
nerecoyuelcguerdondefonmerite.  Or  s'il  y  ^^'^^'^^^^* 

■  '  i^  r  r  ■  '    examinée! 

auoit  piulieurs  louuerams  remunerateurs-ou  lu-  ^cDu:*» 
geSjCefteiorifdifbionferoit  plaine  de  defordre 
&de  confufion,& les aftios  humaines  ne  pour- 
roienteftredeucmentrecompêfees  ou  punies, 
ni iultement  examinées  &  iugees:  car  pour  ce 
faire  il  faudroit  que  l'vn  de  ces  iu^es  euft  autant  pjpl^^^i 
deicience,  de  fapience,  de  puillance,  3c  de  in- r^^^^^  A 
ftice  que  rautre,&qu'ils  fulFent  perpetuellemet  UmuLt'tti^ 
d'accord:  mais  cela  répugne  à  la  nature  de  la^^* 
multitude  6c  de  la  pluralité:  car  s'ils  eftoient 
Jî>eaucoup&  chacun  garnyde  toutes  pareilles 
<jiialitez,  il  y  pourront  efcheoir  de  la  difcordc 
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entr'eux.  Outre  ce  qu'il  y  auroic  ca  nature  de 
lafuperfluité^&par  confequenc  nosadionsne 
feroientn  i  rangées  ni  iugees.  Voila  comment 
nos  œuures.cncant  que  nous  fommes  hommes, 
demandent  vnfeulguerdonneurj  chafticur  ôc 
iuge:veu  quautremét  il  feroit^impofîîblc  qu'el- 
les euirent  leur  luftefàlairc.L  Vniuers  mefmc  fe- 
roit  ians  ordre  &  ne  le  pourr oit  maintenir. 

Qne  le  principal fahire  de  thomnie.erjtanttjH'il  efi 
homme  doit  efirefpirituel&  innifible, 

Chap.  LXXZVIII. 

PVis  qu'il  eft  ainfî  que  les  actions  de  Thom- 
me  iont  puniffables  ou  recompenfàbles  a. 
caufe  du  libéral  arbitre,qui  eft  la  racine  de  la  ré- 
munération &  du  chaftimét,&  puis  que  \'h  om- 
me  eft  homme  pour  raifon  de  fon  libéral  arbi- 
telther^l  tre,&  pour  ce  regard  feparé&  diftingué  des  be- 
^rb'ure  efi  fte j  brutes  :  femblablcmcnt,  puis  que  le  libéral 
^';^^^^^'^  arbitre  eft  intclleduel/pirituei  & 
pcrrT    '  ^^^^^  corporel  &  fenfible^il  s'cfuit  que  la  prin- 
cipale rémunération  ou  peine  deThomme/  en- 
tant qu'il  eft  homme,  doit  eftre  intellectuelle, 
fbirituclle  Se  inuihble,nullement  corporelle  ou 
iciafible-Carleguerdondoit  regardera  refpo- 
drc  au  premier  fondQmêt:(5c  attendu  que  la  ra- 
cine,qui  engendre  le  meriteeft  toute  fpintuel- 
xêstho^et  îc,  il  ne  faut  pas  que  le  payement  loit  corporel: 
£Gr^creii£s  carie  corporel  ne  fe  peut  airortirarintelleclael, 
/(,nt  tt.fuf  voire  toutes  les  choies  corporelles  ne  pourroiet 
fja»t[aUf,  païcrvne  action  deThommc,  entât  qu'il  eft  hô- 
me,ti  on  la  vouJpit  iuftilajTiment  recompcnkr. 


rea^nos 
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Or  fi  «os  opérations  requièrent  vne  rémunéra-^ 
tio  fpirituelle,nous  en  deuons  autac  dire  du  cha- 
ftement, qui  doit  eftre  aulîî  intelleéluel  <5c  inui- 
lible.D'auanragepuisqueleguerdon,quinous 
eftdeu,doiteftrereçeuparnouSj  doit  citre  en 
l'homme  &:  no  hors  deThomme,  il  eft  ncceiFai- 
re  que  noftre  libéral  arbitre  le  reçoiue ,  duquel 
s'engendre  le  merite^^:  neceiîaire  auiïï  par  con- 
fequent  qu'il  y  ait  en  luy  de  la  capacité  &  de  la 
place  pour  le  loger.  Parquoy  puis  qu'il  coprend 
en  foy  la  volonté  &  l'intelligêcCo  il  s'enfuit  que 
le  principal  falaire  de  l'homme:  entant  qu'il  eft 
homme^eil:  en  les  partics-lk,&:  qu'elles  font  ca- 
pables delà  founeraincrecompenfè.  De  façon 
queleguerdo  de  nos  cenurcSj  entant  que  nous 
fommcs  hommeSjC'ell  le  guerdon  de  noftre  vo-  ctpalhèTfi 
lonté&  entendemétj&noflre principal biéj  eft  celujae 
le  bien  denoftrc  intelligence  &  volonté.  Aufîi  nûfirein- 
par  cofequent  le  royaume,les  richeffes^les  thre-  ^*'%^»^<'' 
lors  de  l'homme,  entant  qu'il  eft  homme/onc 
intelleduellesjinuifiblcs  &  non  comprehenft- 
bles  par  aucun  fens  corporel.    En  outre  par  ce 
que  le  libéral  arbitre  de  fa  nature  eft  hors  de 
temps  &  de  lieu,non  fubiet  ny  à  l'vn  ny  a  Tau-  ie<yrajbië 
tre,  il  s'enfuit  que  le  bien  de  l'homme,  entant  de  l'homme 
qu'il  eft  homme ,  n'eft  auiïi  ny  local  ny  tempo-  **'^P»)  ^*- 
rel,quefesricheiresfont  hors  du  temps  &  du^'*^^^^^^' 
lieUjqu'ellcs  ne  coulent  pas  du  prefent  au  futur,  ^ 
ny  ne  paifentjmais  font  permanentes  en  mcfme 
cftat,  éternelles,  immuables  &  incorruptibles. 
Pareillement  le  bien  de  l'homme^  entant  qu'il  ^^  ^f'e»  de 
tft  homme,  ne  confiftepas  en  quelque chofe^'^''?'^;'^ 

«.,;  \       r  •  lin  tombe  Joui. 

qui  luy  loit  commiijic  auec  les  beftes^  comme /^^  .^^^^ 
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en chofequirepuide  oiiyr,  voir,  toucher,  gou^ 

fter  ou  flairer,  nim^friie  imaginer  degrâdeur, 

krgeur,profondeur,longueur,  ou  autre  dimen- 

tion  corporelle  :&  par  confequent  neconfiftc 

'  Levrdy  pas  aufli  en  aucune  corporelle  deleclacion.  Ce 

mal  de     que  nous  auons  dit  de  noftre  bien,il  le  faut  auf- 

thimme    fj  Jij-^  ^le  nollre  mal,  &  ne  penfer  pas  qu'il  con- 

neccncer-  ç^^^^^  aucunement  nos  fens,  ni  crue  ce  ibit  quel- 

ffelejens.  »i         ■    r  i 

"  que  peine  corporelle  :  ainli  en  concluant,  nous 

dirons  que  la  fonuerainerecompenfc  ou  peine 
de  l'homme  >  entant  qu'il  eft  homme  ,  ell intel- 
lectuelle, fpirituelle  &  inuiGble:  ,car  tout  tel 
qu'eft  le libeial arbitre,  tout  tebdoit  elhe  audî 
le  guerdon  &  Le  chaftimént. 

Commsnt  Chomms  cognolfi  (Quelle  loy  il  doit  tenir» 

Chap.  Lxxxrx. 

S 'I, comme  nous  venons  de  prouuer,la  ré- 
munération principale  de  l'homme,  entant 
qu'il  eft  homme, eft  intcileduelle,  fpirituelle 
&  inuifîble ,  nullement  corporelle  ny  fenfible, 
TDUt^fene  certainement  toute  loy  &  {tà.ç.  qui  eftabUft 
<^m  »?tf/; /<r  noftre  bien  &  noftre  fouueraine  recompenfe 
fouHerdtn  ^^  chofes  corporellcs ,  vifibles  &  fenfibles ,  eft 
i^tenesc  ""  f^Qifg  ^fQQ-^pgQfg  nigQfQj^crere  &  ennemie  de 
relies  eji  1  hommc,  entant  quil  eft  homme.  Ceux  qai 
ftffjfe.       font  de  ce  party  font  deceuz,  efgarez  &  cmpoi  - 
fonnezde  vanité  &  d'erreur  ,&  quiconque  le 
met  à  leur  trace  fc  pipe  foy-mefme&autruy. 

Au  rebours,  la  loy  qui  loge  noftre  principal 
heur  6c  fouuerain  falairc  es  chofes  iacelie^tiiel 
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leà  fpirituelles  &  éternelles,  &  es  chofes  qui 
plus  s'efloignenc  des  plaiiirs  corporels  eft  fans 
cloute  très  véritable  hc  tresrfàlutaire  :  eft  la  cer- 
taine loy  de  Thomnie,  entant  qu  il  eft  h omme. 
Ceux  qui fuiuentvne  telle  conduitte  font  à  la 
fuicte  du  vray  bien^alpirent  aux  folides  threlors 
&  vrayes  richelFes. Quiconque  l*a  eftablie  a  efté 
fain6t,parfait  &  vray  legiflateur,  non  fedudeur 
&  trôpeur,il  a  ay  mé  noftre  profit,&  l'a  fingulie- 
rement  bien  cogneu.  Voila  comment  nous  z.^ 
uons  aprins  à  l'homme  la  creanccqu'il  luy  faut 
prendrcj&^en  laquelle  il  doit  viure. 

ÇommentDien  ne  recogîoifi  ny  nep^tnift-foiidaine'*, 

ment  Us  œtiHres  de  L' homme ^ains  furçoït 

fin  ingement  tHfijues  a  la  fin. 

Chat.  XC. 

D'Autant  que  le  mérite  Se  la  coulpe  naiilènt 
du  libéral  arbitre^  que  la  recognoiilânce 
fuitlemerite,  &lapunition  la  coulpe  :  car  qui 
oftera  le  libéral  arbitre,  il  oftera  enfemble  la 
coulpe,  la  punition,  le  mérite  &IarecognoiC- 
fance,  efquelles  quatre  chofes  confifte  entière- 
ment le  bien  ou  le  mal  de  l'homme  :  &  plus  il  a 
demerites^plusa-ilauiïiparconfequent  de  rc- 
compenfes,&:fon  bienenaccroift  d'autant  d'a- 
iiancage.  D'oùils'enfnitquil  ne  faut  pas  que 
chaque  action  fienefoit^fur  le  champ  ialariee 
de  la  finale  &fouueraine  rétribution  :  car  à  cô 
compte  Thomme  deflors  ne  pourroit  plus  auoir 
de  mérite  ny  d  autre  recompenfe  ,  ioiùlfant  d? 
Ventiere  &  derniere.Mais  par  ce  qu'il  peut  con^ 
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Xhemme  tinuellement  amonceler  en  foy  des  mérites  ,1! 
f  eut  ad-    doit  attendre  iufques  à  la  fin  leur  loimeraine  re- 

*«uftertne-  r^      ^i  r  •  /     1 

ritefurme-  ^î^uneration ,  afin  qu  illoit  en  vn  coup  paye  de 
rtte.  tout  ce  qui  luy  eft  dcu ,  &  qu  il  reçoiue  eniem- 

Pêurquoy  ble  Ton  entier  (àlaire.  De  mcfme  fi  foudain  que 
Dicté  ne  nous  fommes  faits  coulpables,  nous  'receuions 
^continent  ^^^^^  peine  finale ,  &  que  le  iufte  iugement 
le  techçur,  de  noftre  démente  fuft  (ur  le  champ  exécuté, 
nous  ferions  lors  deflors  totalement  perdas,&: 
priuez  d^  moyen  de  nous  pouuoir  plus  rem  et- 
tre.  Maïs  daUtant  que  l'homme  durant  fa  vie 
fè  peut  conùertir  du  mal  au  bien  &  du  bien  au 
mal  par  la  nature  defonliberalarbitre^&peut 
quand  ilafaillyrecognoillreia  faute  &reuenir 
àfoy^ille  faut  attendre  &: le  lailFer faire,  pour 
voir  s'il  fe  corrigera  &  fe  radrcfTcra  de  luy-met 
me.  Celle  furfeance  là  &  ce/le  attente  luy  efl: 
deuë,non  par  fès  œuures,qui  ne  luy  auoient  rie 
acquis  que  de  la  peine,  mais  pour  la  liberté  na- 
turelle qu'il  a  de  fe  pouuoir  changer  &  amen- 
der pendant  la  vie.  Aceftecaufe  il  faut  necef^ 
fâirement  que  Ton  iugefoit  mifericordieux ,  &: 
lent  à  punir  &  à  donner  (à  dernière  fentcce]:  car 
il  efl:  meilleur  que  l'homme  foit  fauué  que  dam- 
né. Noflire  nature  au  regard  du  libéral  arbitre 
demande  vn  tel  rémunérateur  &  punilTeur,  qui 
neguerdonne  ni  ne  chaftie  fi  foudain,  qui  re- 
garde toufi  ours  a  noftre  bien  &:  aduantJge,  qui 
nous  donne  loifir  de  nous  repentir  &;dc  nous 
corriger  :,  furfeant  cependant  par  fà  naifue 
douceur  &  bonté;»  Texçcation  defon  iufte  iu- 
gement. 
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Par  nos  auures  nonspounons  conelnne  deuxdluer^ 
fes  der/teitres  Je  paradis  &  l'ojfejT, 

Chap.    XCL 

Bien  que  les  hommes  foient  tous  de  mefme 
nature  &fcmblables,quanc  au  libéral  arbi- 
tre ,  toutcsfois  par  ce  que  le  libéral  arbitre  k 
peut  acheminer  par  deux  diuerfesvoyes,  Scco^^-^  VT" 
traircs  carricres^àrçauoirdumerite  Ôc  du  deme-  i,(ral  arùf- 
riteràlafuictedubien&delavertUjOuduvice  tre. 
&de  roifiueté ,  Ôc  que  ces  deux  ientiers  n'ont 
garde  de  le  rcncotrerji  s'enfuit  que  les  hommes 
peuuent  aufîi  eilre  diuilez^  Teparez  Se  oppoiî- 
tez  les  vnsauxauties,tenanslesvns le  chemin 
du  mérite,  lesaurres  du  démérite.    Et  d'autant 
qu'il  n'y  a  que  ces  deux  voyes  contraires  j' la  na-  C'^  f«^fure 
ture  humaine  ne  peut  aufïi  eftre  départie  qu'en  '^fi^?^^^ 
deux  troupes.    Celle  qui  prend  Ton  quartier  à  ^u'Tndcu» 
gauche  par  le  fentier  de  la  coulpe  &  des  ocuures  bandss, 
puniilàbles/e  ligue  (Scie  bande  de  toute  fa  puiC- 
îànce  contre  celle  qui  fuit  la  carrière  du  mérite, 
&:desŒuures  remuneratoires.  D'oûiladuient 
qu'elles  s'efcartent  Tvnede  l'autre  de  telle  di^ 
ftance  delieu,  qu'il  n'en  peut  eflre  de  plus  gran- 
de :  tout  ainfi  qu'il  y  a  extrême  difïèrence  entre 
la  volonté  qui  embralîe  le  bien,&:  celle  qui  em-  ];t.tenwe^ 
braiïèlemal.  OrlaTeparationdeccs  deux  ban- /^^rW^ 
des  eft  neceiïaire  &  naturelle  :  car  s'il  n'y  auoit  laarconfc^ 
point  de  diftin£tio  locale,  il  n'y  auroit  point  de''-^^^^*'* 
retributioiuffifante.Il  faut  que  les  bons  foiet  >^^^^'^^^^' 
part  des  mauuais,&  les  mauuais  apart  àts  bons: 
3c voila  pourquoy  DieUjngilrelouuerain  iuge. 
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puniircur  &  recompenreur  nous  cfcartera  cnriii 
les  vns  des  autres  dVne  infinie]cliftance,Ec  d'au- 
tant qu'il  n'eft  rien  tant  efloigné  de  la  circonfé- 
rence que  Ton  centre,&:  que  le  milieu  de  la  ter- 
re c'eft  le  centre  du  monde,  il  en  logera  les  vns 
en  ce  lieu-là,  &  lés  autres  au  delfus  du  dernier 
ciel  pour  V  faite  leur  demeure  éternelle.  Au/ïï 
eft-il  tres-raifonnable  &  très-naturel  que  le  di- 
uers  ralaire5qu  il  fait  aux  vns  &  aux  autres,  foit 
aufîi  fait  en  lieux  conuenablement  refpondans 
endiuerfitéj  &par  confequentquily  ait  deux 
citez  Se  deux  habitations  différentes^  le  paradis 
&renfer.L'vne  plaine  du  vrav  bien  de  l'bom- 
me,entant  qu'il  eft  homme,  &c  l'autre  de  Ton 
parfait  &fouuerainmal:rvne  en  laquelle  il  n'y 
aitrienqueleguerdon&recompenfe  des  bon- 
nes Œuures,  ôc  en  l'autre  rien  que  la  punition 
Se  chaftiement  des  mauuaifes.    Ainfi  il  y  a  trois 
demeures  :  celle  en  laquelle  lé  mal  Ôc  le  bien 
Troi-^àe-    ^^  ^^^^'  ^"  laquelle  s'acquiert  le  mérite  ou  le 
meures,  U  démérite  :  nous  viuons  en  celle-là:  celle  d'en- 
icrreleml,  haut,  Gii  loge  la  rémunération  &  la  béatitude: 
(<i'enfir.  qçWq  d'embas,  domicile  dufupphce  &  de  la  mi- 
fere.Nous  parlerons  ailleurs  du  purgatoire. 

'De  l'immortalité  du  libéral  arbitrai 

Chap.    CXIL 

PAr  ce  que  de  nos  cEUures, entant  que  nous 
fommes  hommes,  nous  acquérons  &  en- 
gendrons continuellement  durant  noftre  vie 
du  mérite  «3c  du  démette,  qui  font  fuyais  du 
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?;uercîon  &  du  chaftiemenc,  que  nous  ne  re- 
ceuos  pas  toutesfois  pour  lors:&:  par  ce  qu'auf^  Tjutbten 
Il  1  ordre  de  l  vniuersnepeutiouflTir  qu  il  it-  eompenfê^ 
fie  vne  feule  chofe  tant  légère  foit-elle  im-  tout  ma- 
punie  ou  non  recompenfee  :  nous  deuons  cioi-f'*'^P**^J* 
re  que  le  libéral  arbitre,  demeure  après  noltre  f'^^^'f'^*^''- 
vie  pourreceuoirceiultelaIaire,qui  ne  pour-  ^nortch 
roic  eftre  payé  fans  luy.    Et  puis  que  le  mé- 
rite &  le  démérite  font  encore   après   noflre 
mort ,  il  en  faut  par  neceiîîtc  autant  penfer 
duliberal  arbitre,  qui  les  a  produits,  à  qui  il 
touche  d'ellre  recogneu  ou  punv,  &  qui  a  en 
loy ,  comme  nous  difions  tantoil,  le  lieu   & 
la  capacité  pour  y  loger  la  peine  oc  la  rétri- 
bution.    Or  que  la  coulpe  &  le  mérite  puif. 
fenteftre éternels,  il  fe  preuue,  d'autant' que 
chaque  chofe  dure  iufques  à  ce  qu'elle  foie 
détruite  ,  &  ne  peut  eflre  deftruite  que  par 
fon  contraire:  ainfi  la  feule  coulpe  peut  de-  '^c^^t^^r 
Itruire  le  mente  :  &  par  ce  quil  tire  apres^;^^^,4i 
foy  la  recompenle  ,  qu'il  la  reçoit  en  foy  &  contraircé 
fe  parfaid  par  dlt^  de  le  mérite  6c  la  recom-^ 
pcniedure  pendant  qu'iln'y  a  point  de  coul- 
pe. Or  il  nypeutauoir  coulpe  là  où  il  y  a  mé- 
rite ou  recompenfe  :  il  s'enfuit  donc  que  le  mé- 
rite de  rhomme,  entant  qu'il  ç(i  homme,  eft  e- 
terneldefoy.&parconfequetle  libéral  arbitre 
au/ïi^  qui  eu  fon  fondement.    Semblablement  te  demeri^ 
le  démérite  ne  peut  eftretollu  que  par  le  meri-  *^  n'eslâe^ 
te  :  car  il  s'en  faut  tant  que  la  peine  Iode  onfi""***!  ^'^ 

V^Œ'  >  ■         ,   n^r  r  •    par  Le  mit" 

i  efetace  ,  qu  au  contraire  c  elt  fon  parfourni-  ^^y^^ 
ment,  c'eftfaperfedion/ellc  luy  eft  deue,  il 
ic  ioint  à  elle  &  la  reçoit  comme  la  matière 
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Lafeittc    fait  fa  forme.   AuiTi  de  challier  la  coulpecë 
ifffkce    le  n'eft  pas  l'oiter ,  le  chaftiment  &  la  coiilpe 
Ap.mertte     s'accordent  <Sc  s'entretiennent  trefbien  ,  tant 
s'en  faut  qu'ils  s*entre-ruynent.  C'eft  le  feul 
pardon  qui  peut  la  deilruire  &:  eftacer  :  6c  le 
pardon  ne  fe  donne  quàceluy  qui  le  mérite: 
&  nul  ne  le  mérite  qu'il  ne  fe  foit  deffait  de 
lacoulpe  &  du  démérite.    Or  la  coulpc  nou^ 
eft  imputée  iufques  à  ce  que  nous  l'avons  chad 
fee  par  fon  contraire,  &  que  comme  elle  a  efté 
engendrée  par  la  volonté,  &  qu'elle  eft  entrée 
chez  nous  librement,  volontairdment  &  de 
gré  ,  que  tout  aind  par  vne  contrainte  vo- 
lonté, par  vn  remors  de  confcience,  par  vne 
defplaifance  elle  foit  librement  &  volontai- 
rement repouifee  de  nous  &  haye,  autrement 
elle  demeure  toufiours  :  par  où  nous  pouuons 
conclure  qu'elle  dure  encore  après  la  mort ,  6c 
qu'elle  peut ellirc perpétuelle:  d*où  nous  tire- 
rons par  confcquent  que  le  libéral  arbitre  le 
peuteftreaulîî.  D'auantag^e  fi  le  chaftinient  ne 
ruvne  point  la  coulpe,  il  vitautant  qu'elle,mais 
le  chaftiment  ne  peut  pas  eftre  fans  celuy  qui 
eft  châftiérainfi  puis  qu'il  peut  eftre  perpétuel, 
ie  libéral  arbitre  le  fera  auiïi ,  qui  le  reçoit. 
Ectoutainfiqueles  fymptomes  propres  \  vne 
maladie  durent  autant  qu'elle  (Scelle  autat  que 
fa  caufe,ainfi  la  peine  6c  la  douleur,  qui  font  les 
accidens  du  démérite  ,  font  de  pareille  durée 
âuecques  luy.    Il  eft  d  c  mefme  du  mérite  6c  de 
la  rccompenfe  :  car  la  recompenfe  dure  autant 
que  le  mérite, 6c  le  mérite  peut  toufiours  durer 
d'auuntquilnefedeftruic  nue  par  U  coulpe. 

Or  f> 
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Drfilarecompenfe  ^ure  toufiours,  celity  qui 
«eft  recompenfé  durera  auiïi:  car  IVn  ne  peut 
ieftre  fans  l'autre. Ce  qu'on  recompenfé  c'eft  le 
libéral  arbitre,  qui  peut  par  confejuent  eflre 
éternel  :  ^càlavcritciUeftclelanature.  Som- 
me ou  le  libéral  arbitre  eft  oifîf,  ou  il  fait  bien 
ou  mal,  d'où  il  s'acquiert  du  loyer  &  du  méri- 
te, ou  de  la  peine  &  de  la  coulpe  :  il  eft  donc 
éternellement  recompenfé  Se  puny  :  éternelle- 
ment en  plaifir  ou  ehpeine.    Il  n'y  a  rien  entre 
deux,paroii  ilpuiiîcefehapper  Tvn  ou  l'autre. 
Voila  comment  nous  aprenons  manifeftement 
jpar  noftre  libéral  arbitre. que  l'homme,  entant 
qu'il  eft  hommc.eft  éternel  &immortel:carfon 
intelligence  &  fa  volonté  le  font,  qui  font  fe  li- 
béral arbitrera  parc  onfequ^t  auffi  fon  amc. 
Ce  n'eft  pas  mon  delTein  de  traiter  en  ce  lieu 
de  la  forme  &:  qualité  de  noftre  fàlaire  &  de  no- 
ilre  punition ,  nydela  façon  deiugcr  nos  œu- 
ures  en  particulier  :  Il  me  fuffit  d'eftre  mon- 
té par  la  comparaifon  de  l'homme  aux  chofes 
inférieures  &  par  le  priuilege  que  luy  donne         .   . 
fon  libéral  arbitre  à  vne  fi  parfaite  cognoiftànce  pajTfci^en^ 
de  l'homme  &  de  fcsœuures,&  par  cellc-cy  ^de  noiire 
celle  de  Dieu.    Et  dautant  que  la  principale  nature  efi 
fcicnce  de  noftre  nature  en  generaL  entant  que  Z^''  '*^.^'^'* 
nous  fommes  hommes,  eft  fondée  fur  le  Ubcral  '*'*^**'"^'^'''' 
arbitre,il  eft  tres-vtile  de  nourrir  &  exercernos 
cntcndemens  à  confidcrer  fouucnt  la  difîèrcnce 
<quilyaparfonmoyenentrenous&:  les  autres 
dcaturcs» 
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Comparaifon  de  ï homme  aux  trois  Tnarches  inferî^ 

euresj^-par  la  conpderation  de  la  différence  parti" 

fuliere  qu'il  y  a  entre  luy  cr  elles. 


Ni 
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Ous  auons  traitté  de  la  comparaifon  He 
l'homme  aux  autres  chofes  par  la  confîde* 
ration  de  la  difïèrece  générale  qu'il  v  a  entre  el- 
les &  lui ,  qui  eftoit  le  premier  membre  de  no- 
ftrediuifion  :  il  nous  reil:e  aie  comparer,  ayant 
refpectà  la  difïèrence  particulière  &  fpeckle. 
Nous  auons  tiré  beaucoup  de  proffit  de  la  pre- 
mière partie,  celle- ci  parfera  en  nous  la  fcience 
de  la  nature  de  l'homme.  La  manière  de  diffé- 
rer dequoi  nous  auons  parlé  n'eft  pas  propre  à 
rhomme,  ains  générale  &  commune  à  toutes 
lesmarches,voire  a  chaque  choie  particulière: 
car  l' vne  marche  cft  diftinguee  de  fa  compagne: 
•n'tflfncT-ioït  pour  auoir  quelque  qualité  au  deiîus  ou  au  def- 
desm^r-    jfous  d'elle  :  &  chaque  chofe  y  eft  différente  des 
•  autres,  pour  auoir  ou  fa  nature  ou  quelque  cir- 

conftance  plus  ou  moins  digne  qu'elles.  Et  co- 
rne nous  auons  trouué  en  l'homme  de  l'excel- 
,  lence  au  pris  des  autres  créatures,  au/ïï  en  y  a-il 
différer  Ihe  entre  elles. Les  animaux  en  ont  plus  que  Jes  ar^ 
Mleal'hO'  bres,  les  arbres  que  les  pierres,ror  que  l'argent, 
me,  le  feu  que  Tcau,  le  Soleil  que  la  Lune,  la  lune 

que  les  eftoilles.Mais  il  y  avne  autre  manière  de 
difFerer  fpeciale  de  particulière  a  l'homme ,  qui 
ne  fe  prend  pas  comme  l'autre  pour  auoir,  mais 
pour  cognoiftre  qu'on  a.  Toutes  les  choies  in- 
térieures om  eu  de  leutçtçatçuidçs  natures  ôc 
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Jproprietez  particulières  ,  qui  plus  qui  moins 
|)arfaircs  :  mais  elles  n'ont  pas  la  capacité  de 
cognoiftre  ce  qu'on  leur  a  donné  ôc  ia.  valeur, 
nimermed'entendre  qu'elles  ayent.Ellesigno- 
rentleurpris&  leurs  rangs.  Lesbeftesnecon- 
Goiuent  point  qu'elles  foiêt  plus  que  les  arbres, 
ni  les  arbres  qu'ils  ayentaduantage  fur  les  pier-i 
res  5  ainfi  des  autres.  L'homme  a  reçeu  de  Con 
créateur  non  feulement  l'excellence  iur  le  refte: 
maisencorelafufïifàncederapperceuoir.Il  n'a    ,^        . 
pas  feulement  plus  de  dignité  &  de  noblelfe,  entrées 
mais  en  outre  il  lefcaitôc  la  cognoift,  &  co-  animauxf^ 
gnoift  que  les  autres  créatures  ont  ce  défaut  de  coim'tjt^ 
nefepouuoirpascognoiftre,  &queluy  feuleft 
capable  de  ce  faire.   Luy  feul  voit  les  natures  &: 
rengs  des  autres,  feul  peut  difcerner  &  iugerles 
bonnes  chofes  &  mauuaifèsjles  priiàbles  &  de^ 
prifàbleso 

*Z)«  cinq  degrez.  comprisjduhs  cefie 
faconde  dtjference. 

C  H  A  p.    XCIIIL 

POur  nous  efclaircir  plus  èuidemmeht  de  là  ci»^dé'^r/s 
nature  de  celle  difîerêee,voyons  cinq  mem  ^^  ^^^ffi- 
brcs  qu'elle  contient  en  elle.    Le  premier  eft/^'^f^'^T 
auoir  quelque  perfcttion,  ou  auou"  1  eftreje vi-  ihowmeç^ 
ure^lefentir  &:  le  relie.    Le  fécond,  cognoiftre  des  infin- 
qu'o  a,  &  cogn  oiftre  que  les  autres  ont.Le  troi-'^^'^-f- 
ficfme,  fçauoir  que  ce  que  nous  auons,  nous 
ne  l'auons  pas  de  nous-mefrnes,  mais  d'aurruy, 
^  que  ce  que  les  autres  chofes  ont,  nous  ne  le 
leur  auons  pas  donné,  ny  elles  ne  font  d'elles. 
■~^  ■  ^    "       Mii 
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mefmcs.Le  quatriclme,pouuoir  rrouuer  ôc  ims 
giner  celuy  qui  nous  a  donné  ce  que  nous  auos, 
6c  qui  Ta  doné  aufli  aux  autres.  Le  cinquiefme, 
après rauoiicrouué  &  imagine  de  le  pouuoir 
retenir,  de  le  pouuoir  remercier  inceilàmment, 
^edreinieparablemencauecquesluv.  Le  pre- 
mier membre  eil:  commun  à  toutes  chofes  :  car 
chacune  a  fa  nature,(à  perfection  &  fa  proprie- 
té.Les  autres  quatreappartiennêt  au  feul  hom- 
me:iln'vaqueluvencemondequi  fçache  ce 
qu'il  à^quicognoilïèrauoirreçeu  d'autruy,qui 
puilfe  chercher  &  trouuer  celuy  qui  l'a  ainli 
ell:renc5&  puis  le  garder  &c  recognoiftre. 

LefeulhommefefeHteJîouyr  deshiens  qiiUa.  enfoy* 
Ckap.    XC^. 

MAis  k  quoy  faire  la  dignité  &  la  perfecfHo 
àquinelapcutconceuoir?  à  quoy  faire 
fanscognofj  |^^  grands  threfors  à  celuy  qui  ne  fçait  pas  qu'il 
les  ait  1  Qiiel  plaifir  ou  quel  profit  luv  en  peut 
il  aduenir/*  Certes  nul.  Il  efl  tout  ainii  comme 
s'ilnelesauoitpas:  &  de  telle  condition  font 
toutesles  créatures  au  dslfous  de  l'homme. Car 
quel  plaifir  peut  tirer  l'eau  d'cftre  plus  noble 
que  la  terre?  quel  le  feu  pour  l'excellencequ'il  a 
audellus  deicau.  Quel  contentement  eft-ce 
au  Soleil  d'cll:rc  plus  noble  que  tous  les  autres 
corps  ccleftes  ?  quel  à  la  rofe  d'eftre  en  beauté 
iapremiere  des  fleurs  ?  Quelle  gloire  eft-cé  a 
l'ord'ellre  le  plus  précieux  de  tous  les  métaux.? 
&  aux  arbres  d'eftred'vn  rang  enleucz  au  dçt 
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/lis  des  elemensfLes  animaux  reçoiuet-ils  quel- 
que contentement  &  fatisfadtion  en  eux,  pour 
eftre  dVne  plus  digne  nature  que  les  arbres? 
Non  certes.  Rien  de  tous  ces  bics-là  ne  les  tou- 
che,'veu  qu'ils  ignorent leurnobleire,  leurex- 
cellence.leur  beauté,  «S<:  leurs  auantages:  car  le 
plaifu'  ne  s'entendre  pas  pour  auoir  quelque      ,    . 

^,     r  r  j       i>    r  -"  D'OH-vtent 

chole^mais  pour  Içauoir qu  onla.ht  pour  \\ç2.x. ,    ,^n 
aurions-nous  rat  de  priuilcges.au  deflas  desatt- 
tes  créatures,  pour  néant  nous  auroit  eil:c  faid 
ce  riche  prefent  du  libéral  arbitre  ^  fi  nousen 
eftions  ignorans.    Nulle  gloire,  nul  plaiiir,  nul 
contentement  ne  nous  en  reuiendroit  pourtat. 
Voila  donc  lecommencement  de  noftre  félicité 
&  de  noilre  bien^  de  ce  que  nous  cognoiifons 
ce  qui  eft  en  nous.Mais  nous  apperceuans  que 
nous  tenonii d'autruy  ce  que  nous  auonsienco-  ihommt 
re  ferions  nous  trcs-mal  fatisfaicls,  fi  nousne/?^/  reco- 
pouuionsattaindreàla  cognoilFance  de  cdivj i^^'fl ^^"/^^^ 
à  qui  nous  deuons  tant  de  biens  :  &  puis  de  le  ^rJ-^^'^J^  '^ 
cognoiftre  iimplement  fans  auoir  moyen  de 
iouïr  de  luv^  èc  de  le  remercier  deuement  ce 
feroit  vne  merueilleufe  peine.  Or  le  feul  hom- 
me en  tout  iVniuers  peut  tout  cela.    Il  s'apper- 
coittrelbiende  là  nature  ,  il  fçait  qui  la  luy  a 
donnée,  &  fi  peut  iouyr  de  luy,  &z  luy  rendre 
grâces  immortelles  .Ainfi  fonttoutesces  pièces 
enchainees  l'v  ne  a  l'autre,  de  façon  que  l'vne  eft 
inutilefaasia  compagne.    Il  nous  relie  de  ce 
difcours  qu'il  n'y  a  que  nous^qui  nous  puiiîîons 
ehouyr  de  nos  biens  pour  la  notice  que  nous  en 
?uons:lesautres  chofes  n'en  ont  nul  fentiment, 
far  ce  qu'elles  font  priuees  dgs  quatre  dernic- 
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tes  pièces,  defquelles  s'engendre  la  ioye  &  lafà*. 

tisfadion. 

I>t  t obligation  infinie  cfue  t homme  a>  enuers  DieUy 
^  comme  ileftendehté,  non -pour  foy  feulement^ 
maùpoHrtomeslescreatHres, 

Chap.XCVI. 

NOus  auons  monftré  que  nul  ne  peut  rece- 
uoirplaiiir  de  ce  qu  il  a,s'ïl  ne  le  fçaic  Qoe 
Dieu  à  donné  à  toutesles  chofes  inférieures  vri 
eftre^  ores  moins,  ores  plus  noble:  mais  il  les  a 
priueesdu  moyen  devoir  ce  qu'il  leur  a  don- 
né.d'apprendre  qu'elles  ne  l'ont  pasd*elles-meC> 
mes,maisd'autruyjdepouuoir  monter  à  la  co- 
gnoilTancedecekiydequiclles  le  tiennent,  & 
de  le  remercier  après  Tauoir  cogncu.Le  fèul 
home  eft  capable  de  toutes  ces  chofes.  Il  nous 
faut  a  prefent  trouuer  la  cauiè  de  celle  ordon- 
nance de  Dieu  ,  de  cefte  particulière  faueuE 
qu'il  nous  a  faite ,  &  que  fignifie  ceftuy  fien 
delîein.Sans  doute  c'eftvn  argument  infallible 
Toutes ctest  que  le  fouueràin  créateur  de  toutes  chofes  a  ba- 
Sures  font  jifj  j^j  mferieurcs  àThomme  ,  &  les  a  faites  & 
four  jom-  ^j-jonnees,non  pour  elles-mefmes  ni  pour  leur 
commodité,mais  à  noftre  contemplation,pour 
noftre  bien  &  vti!icé,pour  le  feruice  de  nos  ne-r 
ceflitez,  pour  noftre  plaifir^palfe- temps,  ou 
pour  noftre  dodiine&aprentilfage.  Elles  ont 
reçeutoutce  qu'elles  ont  a  eau fe  de  l'homme. 
De  vray  quel  profit  en  tirent-elles  pour  elles, 
puis  qu'elles  ignore  t  qu'elles  Tayent?  De  là  poll- 
uons nous  conceuoirque  touteskies  créature? 
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ii'au  dertbus  feioignent  &  s  attachent^  n dus, 
car  ce  qui  leur  défaut  nous  l'auons  pour  elles:  ^''^/«*j« 
nous  cognoiirons  ce  que  nous  auons  ,  de  ce  ^a(L%7JfL 
qu'elles  ontaulîî,  ôc  combien  elles  ont.    Puis  i^s  creatti- 
doncquelhommeacefte  qualité  qui  leur  ma-  res  infe- 
que,  &  qu'elle  luy  a  efté  donnée  pour  toutes  les  ^f^'**'^^* 
autres  chofèsj  certainement  elles  font  auecques 
luy  vn  corps,vnefocietc&  vn  royaume,duquel 
il  cille  chefSc  le  prince.  Etaiànt  par  la  libéra- 
lité  de  mefme  main  qu'elles,  reçeu  tout  ce  qu'il 
a,  enaiant  reçeu  feul  &  particulièrement  la  fuf- 
fîfance  de  Te  cognoiilre  ,  de  voir  les  qualicez 
qui  font  en  foi,  &  celles  qui  font  en  autrui,  de 
fçauoir  qui  ena  efté  le  difpêfateur,  &  de  le  pou- 
uoirrecognoiftre:  il  s'enfuit  que  c'eft  à  lui  feul 
fans  doute  de  le  remercier  aufîî,  non  pour  foi 
feulement,  mais  pour  toutes  les  autres  créatu- 
res :  car  il  ne  fait  qu'vn  auecques  elles:  &  à  la 
vérité  c'ell:  à  lui  qu'on  a  donné  les  biens  qu'ek 
les  ont,  lui  feul  les  a  prins  à  proprement  parler, 
veu  que  les  autres  les  ont  reçeus  pour  fon  pro-. 
fit,  non  pour  le  leur.     Et  (i  c'cftoi  t  pour  le  leur, 
infailliblement ellesfuirentgarnies  de  capacité 
pourfentir  qu'elles  les  auraient  reçeus,  elles 
eulTent  dequoi  venir  a  la  cognoiiTànce  de  ce- 
lui qui  les  leur  a  donnez,&:  dequoi  lui  pouuoir 
rendre  grâces, comme  nous  auons.Or  fus  donc 
homme,  tu  es  feul  obligé  de  tout  ce  qui  eften  TroùpUcei 
rvnmcrs,  tu  as  prins  feul  le  bien  qui  eft^ésau-  tret-iene- 
très  chofes  ,.çlles  n*ont  rien  que  peur  toi,  il  n'i  ^"^^^^  '^^^''v 
aquetoi  de  receueur  en  ce  monde:,  non  plus  ^*^^^^y  '^" 

»rii  -T  r^  •  donneur, 

qu  vn  leul  donneur  qui  elt  Dieu.  Parquoi  tout  ç^„  don^<^rs 
j^uient  a  crois  pieces^vn  don,vn  receueur,&:  vn  recçmur^ 
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donneur.  i)ieueft  celuy  qui  donne ,  Thomm^ 
qui  reçoit,  le  monde  <Sc  les  créatures  c'eit  la 
,  chofe  donnée.  Et  dautant  que  naturellement 
^llZL  *^  ^^  5*C"g^f><^fec^  celuy  qui  reçoit  vne  obligation 
de  ce  qu  il  areccu5&  que  quicoque  fait  vn  bien 
ou  quelque  libéralité  de  fà  franche  &  non  con- 
trainte volontéjoblige  neceffairement  à  foy  ce- 
luy à  qui  il  la  faid:,principalement  iî  le  prefènc 
Cil  tel  que  celuy  qui  le  reçoit  ne  s'en  puiiFe  paf-. 
fer  :lls*enilîit  que  nous  auons  par  neceiïîcé  na- 
turelle vnc  merueilleufe  obligation  à  Dieu  des 
-L  homme  ^içt^i^'^compreheniiblcsqu  il  nous  a  faicts^ef. 
tHtzè     a  ^"^^^  ^^  ^  feule  bonté.   Et  parce  qu'il  n'y  a  que 
z>f€Ufour  nous(èuls  quiayonsprinSjCommeiladoné  luy 
toutes  les  Çq\x\^^^  &  que  les  autres  créatures  ne  luy  font  te- 
créatures   ^^^^  de  rien,  il  nous  faut  fans  douce  porter  leur 
ris..     '    debte  &  la  nodre^Nous  fommes  obligez  à  Dieu 
pour  toutes  les  créatures  enfèmble  ,  &  pour 
chacuncjd'elles  particulièrement^  elles  crient  & 
tefmoignêt  par  leur  nature  que  c'eft  a  nous  que 
cefte  charge  touche ,  que  c'eft  à  l'homme  de  les 
enreleuerindamnes ,  quieft  tenu  nonfeulemec 
de  cela ,  mais  encores  de  tout  ce  qui  ell  en  foy: 
car  il  fçait  bien  qu'il  n*arien  qu'il  n'ait  receu, 
Ainli  Dieu  a  donné  à  l'homme  ,  première- 
ment tout  le  monde,  &  luy  a  donné  en  outre 
l>kuado-  tout  cequ'ilarc'efta  dire,iladonné«rhomme 
vélhomme  mefme à  rhomme,rhommcaeftc  donné àloy, 
ë'hmme  jj  gi^  le  receuant,&  fieft  la  chofe  rcceucjil  eft 
donc  obligé  pour  foy  &  pour,  tout  le  monde, 
vcu  qu'il  areccu&  l'vn  &  l'autre.  Ainfiauons 
nous  trouué  noftre  naturelle  obligation  enuers 
Dieu  infalliblc  ^  éternelle  fi  apparammêt  &  ft 
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Hunifeftemcnt  cju'il  eft  impoiHble  d  aller  au 
contraire. 

Comme  tant  ce  qin  efi  au  monde  ejl:  fait  pour  l'home. 

me  dj'fert  afes  commoditez^  ç^  premièrement 

de  celles  ^fii  touchent  le  corps, 

Ckap.    XCVII. 

En'eftpasafïèzdauoir  motiftréque  tout 
ceque  les  autres  créatures  ont  enelle.^,elles 
l'ont  pour  nousjli  ie  n'enfeignelencores  cornent 
tout  renient  à  noftre  profit,  afin  que  l'imprime 
plus  auat&  par  expérience  vifible  l'oblisiation 
que  nous  auons  enuers  Dieu.  L  homme  elt  co-      ^  .■  . 

^    r>   \  oit'  •    r  -1     comfofedm 

poieducorpsocdelame  :  amlitout  ce  qui  le ^^^^^^^^-^ 
concerne  regarde  Ton  ame,  ou  Ton  corps:  &  les  L'ame, 
chofes  qui  luy  fcruent,  luy  feruent  pour  le    re- 
fJ5e(5t  de  l'vne  ou  de  l'autre  de  ces  deux  parties. 
Voyos  premièrement  du  corps,  &  comme  tou- 
tes choies  font  accommodées  ou  à  fa  necefïïtéj  Leschefes  ' 
ou  àfonplaifir,ou  àfon  fècours.Premierement  d^ntnojlrù 
U  y  en  a  de  fi  neceiTaires,  qu'il  eft  impoiïïble  '''J^^  ''^^ 
que  le  corpsfoitnyviuelans  elles,  comrnc  les'^      *  ^ 
quatre  elemens,  le  Soleil  &  beaucoup  d'autres^ 
defquelles  il  nous  faut  vfer  continuellement^ 
mais  nous  nous  apperceuons  mieux  du  beloin 
que  nous  en  auons  imaginant  leur  defïàillance: 
comme,  fî  nous  condderons  qu'il  n'y  euft  poinc 
de  terre,  d'eau,  de  feu,  d'air,  de  SoleiL  il  eft 
euident  que  nous  ne  fçaurions  eftre.Ces  choies 
donc  nous  font  entièrement  neceflàires.  S'il  n'y 
aaoit  point  d'arbres  ,  de  plantes  &  de  bleds, 
nous  ne  fçaurions  commodcment  viure.S'il n'y 
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auoic  point  de  beftes,  qui  nous  feruentles  vneJJ 
de  viande^  les  autres  de  defenfè,  les  autres  de 
récréation,  &c  quelques  vnes  d'inftrudfcion  exe- 
plaire,  il  efl;  certain  que  noftre  vie  feroit  plaine 
d'extrême  incomodité.  Toutes  ces  choies  lont 
doncnecelïàires  au  corps  humain  :  l'homme  ne 
s'en  fçauroit  palîer  ôc  en  reçoit  continuellcmet 
ôc  incelïàmment  du  plaidr  &:  d  u  feruice ,  vueil- 
leounon.  Parquoy  ilnyarien  en  ce  monde 
qui  ne  trauaille  iour  Se  nuid  pour  le  bien  de 
l'homme,  l'vniuers  eft  pour  luy,  à  caufe  de  luy, 
&  à  efté  d  vne  merueilleufç  ftru6ture  compafîc 
&  ordonné  pour  Ton  bien,    Etflon  me  dit  que 
lesbeftess'aidentà  leur  befoin  aufîi  bien  que 
nous  de  la  plufpart  des  chofes  que  i  ay  alle- 
gueeSjComme  de  la  refpiration  de  rair,de  la  lu»-, 
miere  du  Soleil,  de  l'eau  de  la  tcrte.ôc  chofes 
femblables,ieleurrefpondray  que  ceftecom- 
modité^que  les  animaux  en  reçoiuent,eft  à  eau- 
{c  de  nous  &  retourne  en  fin  à  la  noftre  :  car 
û  eux-mefine$  font  pour  nous  &  non  pour 
eux,  le  profit  de  leur  commodité  eft  plus  no- 
llre  que  leur.   Soit  donc  que  telles  chofes  fer- 
uent  à  l'homme,  foitqu  ellesferuentàce  qui  le 
fert,tout  reuient  à  vn.  Nous  les  pouuons  tout 
iours  dire  nous  eftre  necelTàires  ,  nous  eftre 
donnée»  &  eftre  employées  pour  nous.  Or  fus. 
£xJ^orf4/#vbommeietre  hardiment  ta  veue  bien  loin  au» 
a  thomme  tour  de  toy,  Se  contemple  fi  de  tantdcmeni- 
Jf  recogno$\yiQS,  fi  de  tant  de  diuerfcs  picces  decefte  granv 
fireD/eu    j^  machine,il  y  en  a  aucune  qui  ne  te  ferue.Co- 
^cJdescnéi'  ^^^^"^^  comme  le  foin  &  la  folicitude  de  natu» 
tmeu       re  ne  vifc  qu'a  ton  profit^  comme  elle  a  aiTen 
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tous  fès  dclTeins  &  tous  Tes  effets  a  ton  feul 
befoin  &  vtilicé  ,  de  quelle  affluence  elle  te 
fournilt  inceiïàmment  de  toute  façon  de  biens, 
iusquesaux  délices  mefrnes  &  à  tes  plaiiiis.  Ce 
ciel ,  cefte  terre  ,  ceft  air  ,  cefte  mer  &  tout 
ce  qui  eft  en  çux,eft  continuellement  embefon" 
gné  pour  ton  feruice.  Ce  branflc  diuers  du  So- 
leil, ceil:e  confiante  variété  des  fàifons  de  Tan 
ne  regarde  qu'à  ta  neceffité  Se  à  te  pouuoir  re- 
nouueller  continuellement  des  fruits  pour  ton 
vfage.  Penfè  donc  ,  penfe  qui  eft  le  créateur 
de  ce  bel  ordre,  qui  dVn  Ci  ferme  &  durable 
lien  a  voulu  attacher  la  nature  a  tes  commo- 
ditcz.  Tu  fens  bien  la  grandeur  de  ce  prefent, 
tunelefçauroisnier.Mais  pourquoy  ne  fçais- 
tu  foudain  qui  en  a  efté  le  donneur?  G'eft  par  ce 
que  ce  n  eft  pas  vne  debte  qu'on  t'ait  payée, 
ainsvn  bien. fait party  de  la  franche  liberahtc 
d'autruy.  Il  n'y  a  rien  du  tien  ^  tu  n'as  rien  en 
toy  de  toy-mefmes,  non  plus  que  les  autres 
créatures  n'ont  d'elles-mefmes  ce  qu'elles  ont, 
autrement  elles  ieroient  plus  grandes  que  toy. 
Aurefte  quant  elles  te  feruent ,  quand  elles 
font  quelque  choie  pour  tov5quad  tu  ne  les  vois 
aflîduellemcntfiferuiableSjfouuiennc  toy  que 
ce  n'eft  pas  par  ton  moyen  qu'elles  ont  ce  qu'el-  ^^^^/^^^^' 

1  ^     ^      ,         .      ^      j-^  1     1  j         resferuenr 

•lesont,cartunauois  pas  dequoy  le  leur  ûon-  i,y~^^  p^t 
ner.  Cen'eftpastoiqui  les  as  engendrées  Se  çarm^unte, 
ordonnées  pour  te  leruir  :  elles  ne  te  rçcom- 
penfent  pas  de  quelque  chofe  qu'elles  te  doi- 
uent  :  ainii  tu  en  reftes  certainement  oblige, 
3caais  non  pourtant  a  elles,  car  a  la  vérité  ^  ce 
p"  eft  pas  librement  j  ainspar  quelque  contrain- 
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te  qu'elles  s'cmployent  pour  toy.  Garde  donc 
ceffe  obligation  pour  vn  autre  :  inférieur  à 
toynepeuc-ileftre,  ileftdoncfuperieur.  C'eft 
luy  qui  a  rengé  les  autres  créatures  foubs  ton 
obeiirancejilt  afait  fans  doute  vn  beau  &  ri- 
che prefent,  tu  luy  es  merueilleufemeiittcnu: 
&  ferois  eftrangement  deCnaturé ,  fi  tu  ne  le  re- 
mercioisdetoutetapuiirance.  Efcoutela  voix 
de  toutes  les  créatures  quitecriejreçoi^mais 
,    .,       pave:prcns  mon feruice, mais  leco^nav-leiiouy 
lÂtaihom-  ^^  ces  biens, mais  rends-en  grâces. Le  ciel  tc4ir, 
mt.  ie  te  fournis  de  lumière  le  iour  ,  afin  que  tu 

veilles  ;  d'vmbre  la  nuicl ,  afin  que  tu  dormes 
&  repofes  :  pour  ta  récréation  &  commodi- 
té, ierenouuelleles  failornSjietedonnelafleu- 
riifantc  douceur  du  prin-tempsja  chaleur  de 
l'efté ,  la  fertilité  de  l'automne,  les  froidures  de 
rhyuer.Ie  bigarre  mes  iours, ores  les alongeant, 
ores  les  accourciiFant,  ores  ie  les  taille  moyens^ 
afin  que  la  variété  te  rende  la  courfe  du  temps 
moins  ennuyeufe,&:  que  ceftc  diuerfité  teporie 
t.gtrpér\Ât  deladeledation.  Uair,  ie  te  communique  la 
stbomme  refpirati on  vitale,  &:  offre  a  ton  obciirancc  tout 
le  genre  de  mes  oyfeaux.  L'eau  Je  te  fournis  de- 
^'^^^AA-*  ^^'^'^  boire, dequoy  teUuer ,i'arroufe  &  hu- 
^  "    ''  mecte  les  Ueux  Ç^c^  ik  arides,  &  li  te fay  prefent 
pour  to  viui'e  de  l'infinie  diuertité  de  mes  poif- 
1,4  terre     lons.La  terre  ,ie  te  foullicns ,  tu  as  demoy  le 
parlant  et    pain  dequoy  fe  aourri^Fent  tes  forces,  le  vin  de- 
l'himme.    quoy  tueliouys  tese(prits  ,taus  les  fruicls  que 

.tu  mazes  ibnt  de  mov,  &  fi  ta  table  fe  voit  char- 
Lemonde  ,?  1  »  1  t 

p^rUnta    %^^  d  vn  grand  nomore  de  mes  anunaux.  Le 
i%,nms.    monde,coafidere  de  quelle  affeétioa  u  chery 
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celuy  quim'â  oudonnépour  teferuir:  mais  iece 
fers  afin  que  tu  férues  celuy  qui  m'a  fait,  il  m'a 
fait  pour  tov,»S:  roy  pour  luy.  Puis  que  tu  iouys 
delesbeneficcSjpaye-leSjrecognoy-Ics,  &:  l'ca 
remercie.Voila  comment  nous  apprenons  par 
experiencc^quetoutcequi  eftence  monde  eft 
fait  pour  le  bien  Se  commodité  de  l'homme,  eu 
reipectàion  corps. 

Corne  tout  ce  qm  efl^eft fait  pour  le  biedenoftre  ame. 

Chat.  XCVIII. 

LE  monde  n*cil  pas  feulement  afîigné  à  no- 
ftre  leruiceencotemplation  du  corps^  mais 
encore  plus  peut  l'vfage  de  noftre  ame  :  Car 
il'  n'y  a  nulle  créature ,  fi  vile  foit-elle  ,  dont 
l'homme  ne  puille  tirer  quelque  inftrudion  ou 
quelquebien.   Elles  apportent  toutes  ou  delà 
dodrine  ou  du  contentement  a  fon  ame.  Et  i/»j4cre^ 
quant  au  contentement,  ie  difois  tantoft  que '*^»''<^  ^«' 
luy  feul  fe  peut  efiouyr  de  ce  qu'il  a  &  de  ce  ^^f^^P 
ciu'clles  ont.    l'av  monilréqu  elles  ne  peuucnt  ^^^ 
auoir  nulle  participation  de  celte  lieilejd  autant 
^  quelle  s'engendre  de  la  cognoiiTance  du  bien 
qu'on  a  en  foy,&  il  n'y  a  que  nous  qui  fçachios 
ce  qui  eft  en  nous,&  qui  (cachions  aufîi  ce  qui 
cft  en  elles.  Ainfic'cftà  l'homme  de  s'efiouvr^'^^'''^'^'^. 
non  de  fes  biens  feulement,  mais  des  leurs  met-  "^rdJ'foj' 
mes,  veu  qu'ils  ne  leur  ont  efté  donez  que  pour^  <ïff/fr#4 
<a  commodité,  &  qu'elles  les  ont  pour  luy  :  &  turcs, 
IVne  des  plus  pkifantes  &  agréables  imagina- 
tions qui  tombe  en  nous,  c'eft  coniidercr  que 
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ce  quieft  es  autres  créatures  y  eft  pour  noffrè 
fèul  contentement,  &  que  nousiouifloirs  ieul^ 
de  tout  le  plaifir  que  chacune  d'elles  dcuroit  a- 
uoir  de  fa  beauté  «5c  de  fa  nature.  Il  v  a  donc 
doublciove  en  nous,à  içauoir  celle  qui  naift  dçs 
Douhleiojt  nobles  &  excellentes  qualitez,  defquellesnous 
de  l'home,  fommes  naturellement  prouueus,  ôc  celle  que 
nous  tirons  devoir  vne  fi  grande  diuerfité  de 
proprietez  fmgulieres  mifes  es  autres  chofes  a 
»ioftre  occâfion.Pour  exemple,  toute  la  fatisfa- 
dion  qui  deuroit  eftre  en  l'eau  à  canfe  de  fa  pu- 
reté &  de  faclatté,  toutlecotentemêtqu'aïuoir 
la  rofe  de  fe  voir  (i  belle  &  première  des  fleur  ^ 
Toute  la  gloire  qui  feroit  au  foleil  pour  fâlu 
mineufe  gradeur  eft  demeurée  à  l'home^'hom- 
me  feul  en  ioiiift:  parquoy  c'efl  pour  noftre  feul 
contentement  que  toutes  les  chofes  ont  ce 
qu  elles  ont. 

Ctmmenotis  tirons  des  créatures  inférieures  de  U 
do5îrine  dr  du  contentement  en  noftre  ame, 

Chap.   XCIX. 

T\ourmonftrer  plus  euidêmment  que  les  ci'ea 

zfoit  'viêt  JL  tures  inférieures  font  faites  pournoftre  feul 

flusgranÀ  contentement  ,  il  nous  faut  fouuenir  que  la 

contente-    plusgrandequiioiten  nous  vient  de  la  cognoiCi 

ment  de    f^j^^çq^enousauons  delaperfedion  &excel- 

lence  de  noftre  nature.   Or  elle  ne  s  engendre 

que  par  la  comparaifon  de  n  ous  à  elles,  &  par  la 

difîèrêcequenousy  trouuons  à  caufedc  Tad-- 

uantagequi  çft  de  noftre  coftc  en  bonté  <5cea 


autres  cf^ 
Atures* 
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dignité  jainfi  elles  feiuent  de  4uftre  à  noftreî 
grandeur  Se  l'accroilTènc  tout  de  mefme  que 
font  les  (iiiets,  les  Gentils-hommes, &:  les  Prin- 
ces la  nobleife  deleurRoy.Cefteconfideratiori 
de  Ce  voir  plus  beau  Ôc  plus  digne  que  tant  d'au- 
tres créatures,  de  cognoiftre  qu'il  luv  a  efté  pi  us 
donné  qu'a  toutes  elles,deie  voir  afîîs  en  rang 
d'honneur  au  delFus  des  elemens^  des  pierres,  L^exceUen-^ 
des  arbres  &  des  animaux.apporte  fans  doute  a  ^^   ^     *' 
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l'homme  vue  merueilleulecoiolation:&:  prm-  parUcom- 
cipalement  de  ce  qu'il  fefent'eftre  la  chère  fa.-  parai/onde 
cture  de  Dieu  ôc  fa  plus  fauorie  créature,  qui  ^f*j  *'f*x 
de  fa  feule  volonté,benignité  &  bontéa  logé  la 
nature  humaine  en  fi  haute  dignité  audcffus  de 
toutlerelte:nousnepourri6s  rien  imaghierde 
celajfàns  aiïbrtir  l'homme  aux  autres  créatures, 
tantoft  a  toutes  elles  généralement,  tantoft  a 
chacune  en  particulier  :  d'où  le  prend  noftrc 
plus  grand  contentements  &  d'où  fe  tire  l'en-- 
tierecognoilïàncedcnous-méiiTieSj  non  d'ail- 
leurs.De  façon  que  powr  comprendre  la  beauté 
naturelle  de  la  proportion  de  nos  mcbres,nous 
confiderons  que  les  autres  animaux  ont  leur  re- 
gard contre-bas,&  courbé  le  baitiment  de  leur 
corps,  la  où  noftre  ftarure  eft  droite,  &  noftre 
viiâge  efleué  contre-mont  &  tourné  vers  le  ciel. 
Et  fuiuons  après  de  mefme  train  a  comparer 
'kurs  membres  aux  noftres,lcurs  mouuemens& 
leurs  maniement  a  nos  geftes  ;  d'où  il  reuient  a 
l'homme  vnfingulierplaifir,  pour  fe  voir  fi  ri- 
che &  fi  parfaire  im.age  de  fon  créateur, qu'il  l'a 
cftrcné  de  la  raifon&duhberal  arbitre  outre 
toutesiçs  autres  crcatvM:eSpq4J  sotfemes  au  pris 
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deluy.    Ainfi /ont elles  caufc  de  fon  contenté^ 
Jgfîornnce  ment^d'autant  qu'elles  luyappreftent  le  moyen 
de  foj^  <^'^-  (iecognoiflrc  fa  nature:&  l'extrême  mal  de  The- 
de  Ckcme  î^ceft  s'ignorerrov-mefme.  Encoresnousfer- 
-Lesvefiis   uenc-elles  d'iiiftruclion  :  comme  ,  pour  nous 
Jement  a  cdreaperçeusqueles  beftes  ont  entière  iouvf^ 
Aowwtf  _  fan  ce  des  plaifirs  corporels  &  fcnfiblcs  au/Ti 
^i;>/^r»a/£>|^.^^  que  nous  :  qu'elles  mangent^  bovuent^  6c 
tout  le  relie  de  mefme  rhommejnous  juons  ar- 
gumentéparTexcellence  de neftrcnature,  par 
les  prerogatiues  que  nous  auons  au  defTus  d'el- 
les5quenoftr€vray  dernier  ôc  final  bien  deuoic 
auoir  quelque  excellence  plus  grade  que  ces  de- 
lecLaLionscorporclles,&  quccedeuoit  eftretel 
bien  duquel  les  beftes  n'eulfent  nulle  communi 
cation.  Sans  cefteconfîderation  que  nous auos 
prinfè  d'elles ;,  il  efl  pofïïblcque  nous  eufîîons 
perdu  l'efperance  des  thr^forsâc  richeires  eter- 
nelles.Etquîles/livurarvne  après  l'autre,  il  ne 
fe  trouuera  nulle  chofe  de  laquelle  no'  ne  puii- 
fions  tirer  quelque  exemplaire  dodtrine  a  no- 
ftre  vtilité.Au  refte  i'ay  defia  monftré  par  le  dis- 
cours de  refchelle  de  nature  cemme  les  créatu- 
res inférieures  nous  guident  ôcnousachcminêt 
àlacognoilTancedc  Dieu  noftre  createur,àk 
^vravercience&feuleneceiraireàlhommc,  & 
Sitenceino  nousinftruifent  aulTî  de  celles  qui  ne  font  pas 
tf  jTf/^-  necefTaires  d'clles-mefmesjmais  qui  valent  bien 
nefiesa      pourtâtque l'homme  les  apprenne  pour  ia  de- 
k  nomme.    leclation&T  pour  fon  agencement  :  comme!* 
geomerriej'arithmetiquejlamuiiquejraftrolo- 
gie,lâ  philolophie  naturelle  &  la  metaphyfïquej' 
oui  toutes  onc  àiZ%  créatures  Icyr  principe  &• 

leur 
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leur  origine.  Voila  comme  il  n'y  a  nulle  chofe 
qui  neface  pour  noftre  corps, ou  pour  noftre  a- 
mejOU  pour  cousles  deux  enlemble.Concluos 
donc,  que  le  monde  &  tout  ce  qui  eft  en  luy  efl 
fait  pour  rhomme,qu'au  delTous  deThome  nul- 
le chofe  n'eft  faite  pour  elle-mefme,ni  pour  fon 
bien,  mais  pour  le  noftrcj  pour  ieruir  a  noftre 
corps  ou  a  noftre  ame^  pour  noftre  neceflîtcou 
vtilité  oufêcourSjOU  confolation  ,  ou  dodrine: 
d'où  il  s  enfuit  q  nous  somes  tenus  a  Dieu  pour 
toutfon  ouurage  d'vne  très-ferme  obligatio  Ôc 
folennellcmet  efcrite  en  fon  liure  des  créatures. 
C'eft  elle  qui  fait  le  premier  nœudjî&r  le  pre- 
mier lien  d'entreDieu  &  nous:^  comme  les  au- 
tres créatures  font  iointes ,  ôc  fe  rapportent  a 
nous  pour  eftre  faites  a  noftre  contemplation, 
ainfi  lommcs  nous  attachez  Se  ioints  a  Dieu 
par  noftre  debte  <Sc  par  cefte  obligation. 

*I^es  ^haUîel(j!r  cir confiances  de  l'obligation  de 
l'homme  enners  Dieu, 

C  H  AP.     C. 

Pvis  que  i'ay  parle  de  noftre  obligatio  enuers 
Dieu.&  q  ie  I'ay  cftablie  fur  deux  fodemes. 
à/çauoirfa  donation  &  noftre  acceptation5il  eft 
befoin  poumons  en  cfclaircir  d'auatage  que  ie 
dcfchifÎTe  plus  particulièrement  fcsqualitésjCO'i 
ditions&circonftances,  qni  procèdent  ou  de 
la  part  du  receuant,  ou  de  celuy  qui  donne,  ou 
de  la  chofe  donnée. Voyons premierementde 
fa  grandeur  quelle  elle  eft,&:  de  quelle  propor- 
tion.îl  eft  vray-(èmblable  que  nous  la  rrouue- 

N  • 
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ronsaifément,  veii  que  lé  prefent  qui  nod^  ê 
eftéfait^cfteuident  <Scmanifefl:eàtouc  chacun, 
&quelamefurede  Tobligation  fuit  celle  de  la 
libéralité  &r.  de  la  chofe  donnée.   La  debte  eft 
auffigrsndeqa'eft  grand  le  plaifir  qu'on  a  re- 
çeu:Parquoy  il  me  faut  premièrement  poifer&: 
nombrer,entant  qu'il  iera  en  moy,tous  les  biés 
&  faneurs  que  Dieu  nous  a  faites,  pour  lelquel- 
les  nous  luy  lommes  redeuables.  L'homme  eft' 
'■■U-v:^e    ot)ligé  pour  tout  le  monde  &z  pour  toutes  les 
dottétDieu  créatures  qui  y  font  comprinfcs.  Il  doit  donc 
autaKî  que  à  Dieu  autant  que  vaut  le  monde  &  toutes 
'vatitle      lescreatures.Erpoureiplucher  déplus  près  ce- 
>sùfh.e.      ^^  debte.  La  terre  a  reçeu  de  Dieu  tout  ce  que 
ellea:  carelleareçeureitredunon  eftre  5:  du 
neantj  ^  par  conlequent  tout  ce  qu'elle  eft  plus 
que  le  rien.  Grc*eft  pour  l'homme  qu'elle  l'a 
reçeu^  il  efl  donc  obIin;c  de  recognoiftre  enuers 
Dieuj&  de  luv  payer  pour  elle  tout  autât  qu'elle 
deuroitelle-mefmejlLelIe  auoit  efté  faite  pour 
fov.Il  eft  obligé  de  ce  qu'elle  vaut,  Sc  elle  vaut 
r.utant  que  quelque  choie  vaut  mieux  que  rien.^ 
<5'c  vaut  en  outre  autant  que  fe  monte  le  feruice 
^^leprofit qu'elle faita l'homme.    Carcen-eft 
"La  -valeur  ^^^  toucvn  d'eftimer  ce  qu'elle  vautd'elle-mef- 
"  *^^^^'  ine5&  ce  qu  elle  vaut  pour  l'homme,&:ces  deux 
coniîderations  font  bien  difîerentes.  D'auania- 
ge  l'homme  eft  tenu  a  Dieu  pour  l'eau  en  au- 
tant qu'elle  luv.feroit  obligée  elle-melme,fi  ell? 
auoit  rcceu  pour  elle  ce  qu'elle  a ,  &  non  pour 
l'homme.  Et  fi  eft  tenu  àts  qualitez  particulie- 
i-es,qui  font  en  elle  plus  excellentes  qu'en  la  ter- 
re, &  encore  des  commodiiez  qu'il  en  rcçoîCr- 
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^^àreillcmen  t  l*air  a  de  la  libéralité  Je  Dieu  tout 
ce  qu*il a.  Dieu  luy  a  fai6t  vn  eftre  du  non  eftre, 
&  fi  luv  a  donné  vne  nature  plus  noble  qu'à 
l'eau  3c  qu  a  la  terrerainfî  il  d oit  plus  que  les  au- 
tres deux:niais  il  eft  ignorant  de  tous  ces  biens. 
C'efldoncanousde  paver  tout  ce  qu'il  paye- 
roits'ilenauoit  cognoilfancej&eB  outre dere- 
inercier  Dieu,  &:  a  luy  recognoillre  autant  que 
fe  monte  le  fcruice  que  nous  en  tirons, &  autant 
que  nous  voudrions  âuoir  employé  auantque 
de  perdre  Ton  vfage.ren  pcurrois  autat  dire  du 
feu&durefte.  L'homme  eil:  dont  par  double 
moyen  oblicré  a  Dieu  pour  les  créatures.    Le  ^'^'>^^^ 
prcmier,par  ce  que  nulle  d  elles  ne  içait  ce  qu  cl^^^^^^^y^^ 
lea,&  eft  ignorante  par  confequent  de  ce  qu*el-£,,^^  ^eur 
le  doit  a  Dieu:  Tidoitelle,  puis  qu'elle  a  reçeurJ^j  creata- 
Maisl'homme  efltenude  leur  feruirde  carcnf^^* 
&  de  prédrc  en  foy  la  charge  de'payer,  6c  de  fai- 
re ce  que  chacune  d'elles  deuroit  lî  elle  pou* 
uoitjveu  qu'iln'y  a  que  luy  en  ce  monde  qui 
pui{ïè&  qui/cache.  Comme  fi  quelque  ville  fè 
trouuoit  pleine  de  fols  &  de  petits  enfans,  & 
qu'il  n'y  eiift  parrny  toute  cefte  multitude  que 
vnfcul  home  capable  &  ferifé,  ne  fèroit<e  pas 
a  luy  fcul  de  porter  la  parole  pour  remercier  le 
Roy  quiferoit  du  biê  a  fa  ville  &  a  chaque  par-  ^^fif*}^^" 
ticulier  de  cefte  communauté  .Neferoit-cepas?'^    ^''^ 
aluyfeulqu'onfepredroitdeiafaute  ou  negli-^^^^^^s^^rr- 
gence  qu'il  v  auroit  en  cela  ?  Ainfî  eft-il  de  Dieu  meraer 
«nu  ers  les  creatures:car  entre  toutes  elles  le  feul  ^'^• 
homme  a  la  fufEfance  de  luy  rendre  s^races  &dc 
recognoillre  fes  biens-faits  :  c'eft  ioncaluya 
^rcXa féconde  occafion  de  noftre  obligation 
"  N  ii 
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fe  prend  de  ce  que  les  autres  chofes  ont  pou ^ 

nous  &  pour  nollre  leruice  ce  qu  elles  ont-, 

non  pour  elles-mefrnes  :  &  par  ainfî  comme 

lemaiil:re&  leleigneur  ell  obligé  de  ce  quon 

donne  pour  luy  à  [ts  officiers  &  a  Tes  ferui- 

teurs,  ainfî  le  lommes  nous  de  tout  ce  que  no- 

lire  contemplation  on  a  donné  aux  autres  crea- 

aLITL^^   tures^afin quelles  nous  en  filTent  fèruice.  Or 

dottVhozne  pour  euimer  a  cefte  heure  combien  le  monte  la 

fourcha^jue  debte  à  laquelle  Thomme  eft  tenu  pour  chaque 

creaiurs,     créature  ,11  faut  premièrement  fçauoir  combien: 

elle  vaut  de  loy-me(me5&:  combien  Tvne  vaut 

mieux  que  Tautre.Et  en  fecod  heu  il  faut  auoir 

reipcct  à  la  commodité  de  Ihomme  en  reçoit, 

combien  le  monte  le  profit  qui  luy  en  renient, 

Sclebefoin  qu'il  en  a.Car  encore  que  IVne  des 

moins  nobles  &:  des  plus  viles  créatures  foit  pi' 

Lefrt4  î*  neceiraireanoftre  vfagc  qu  vne  autre  plus  di- 

hrmcc/t  9.-1  ,  ^        , 

me/ureaU  S^^^  ^  9^^  ïious  en  tirions  paraduentureplus 

qualtté  du  de  feruice,  fî  eft-^cequeleferuicequinous  fait 

Jcrutint.     la  créature  plus  noble  eft  plus  digne  &  plus 

eftimable  ,    &    nous  charge   d Vne    obhga- 

tion  plus  grande  que  1  autre.    Car  comme 

Tvne  chofe  excède  l'autre  en  dignitéjaufli  le  fer- 

uice  qu'elle  nous  fait  palTe  en  pris  fon  feruice, 

encore  que  pour  la  confideration  de  noftre  ne- 

ceflîté  il  foit  moindre.  Tout  ainfî  qu'vn  Roy 

guerdonne  mieux  le  leruice  d\n  gctil-homme 

quede  dix  autres,  &  mieux  celuy  dVn  Prince 

que  de  dix  Gentil-hommes  :  ainfi  l'eflimation 

du  feruice  regarde  la  qualité  de  celuy  qui  fert: 

d'autant  qu'il  renient  vn  grand  honneur  &  ad- 

iiantageaceluy  quieftferuyde  la  grandeur  6. 
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inoblefTe  de  ceux  qui  leferuent.Parquoy  l*hom- 
mcfera  plus  tenu  à  Dieu  pour  le  feruice  qu  iU'^  ^igmtè 
reçoit  de  Teau  que  pour  celuy  qu'il  reçoit  de  \z,j»fe'"*^»^ 
tcrre,&  plus  p  our  ceiuy  de  i  air  que  de  1  eau,  oc  >.^^^ 
du  feu  que  del'air,  plus  au/îî  pour  celuydu  So- 
leil que  pour  celuy  delà  Lune,  plus  pour  celuy 
àçs  eftoilles  que  pour  celuy  des  clemens,  plus 
pourlefèruicedeschofes  viuates  quepour  cel- 
les qui  n'ont  que  l'eftre,  plus  pour  les  animaux 
que  pour  les  herbes  &plances.Demermeeft-il 
en  la  confideration  de  nos  membres,  car  le  fer- 
uice ducerueau,delateftc&ducoeur  eft  bien 
plus  honorable  que  celuy    desiambes,  des 
pieds  &  des  autres  parties  inférieures.     Voicy 
doc  l'ordre  qu'il  nous  faut  garder  à  mefurer  no- 
ftre obligation.    Comptons  premièrement  c^L'o^-drc 
que  chaque  créature  a  reçeu,  à  quov  le  monte-  ^^  *[p^f*^ 
roit  fa  dcbte,  fi  elle  fçauoit  ce  qu'elle  a,  &  fi  elle  compte  de 
1  auoit  pour  iby .  Et  comme  elles  font  toutes  râ-  ^e  c^tte  mus. 
gees  par  marches  ,eftimons  vne  fois  leur  valeur  âeuom  à 
par  la  difîèréce  de  IVne  à  l'autre  marche;&  puis,  ^^^«» 
d'autant  que  fous  chacune  marche  il  y  a  encore 
entr  elles  des  degrez,examin6s  derechef  ces  de- 
grez-là  &  les  poifons.    Comme,  les  chofes  de 
la  première  marche  font  tenues  a  Dieu  de  leur 
çlfence  feulement ,  ainii  elles  doiuent  autant 
que  Teftre  vaut  mieux  que  le  non  élire.   Et  par 
ce  que  fous  ce  rang  il  y  a  encore  beaucoup  de 
dirtindionSjd'autant  que  Teflre  de  l'vne  eft  plus 
noble  &  plus  digne  que  celuv  de  l'autre,  &  par 
conlcquent  que  d'entre-elles  les  vues  font  plus 
obligées  que  les  autres,  il  nous  faut  attacher  a 
l'homme  ces  debtcs:ainfiex«i<n:ementcotrolees. 

N    iii 
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Pareillement  Tobligation  à^s  créatures  delà  fe' 

conde  marche  eft  plus  grande  que  celle  des  pre-. 

mieres,  car  elles  doiuent  ce  que  doiuent  les  aur 

tres,&  puis  ce  qu  elles  on,t  d  auatage  :  autant  erx 

faut'ildiredela  tierce.  Parquoy  l'homme  qui 

jÇhommô    ^ft  le  gênerai  receueur  du  mode  rendra  compte 

gênerai  rç-  &lera  tenude  ceque  Dieuadonnépourluy,&: 

leueurdu   àtoutl'vniuers  en  gênerais  à  chafquc  cteature 

monde >      ^^  particulier  :  Quand  il  ne  deuroit  que  cela,  ij 

feroit  chargé  d'vne  merueilleufe  obligation. 

QHeChommeeft-plHsohligé  a  Dieu  pour  les  hiens 

qu'il  a  recelés  enjoy  que  pour  tout:  le 

refieMtmjnd^, 

C  H  A  p.    CL 

PVis  que  nous  fommes  obligez  a  Dieu  de  ce? 
qu'il  a  doné  a  toutes  les  autres  créatures  par 
ce  qu'il  le  leur  a  donné  pour  nous,(Sc  par  ce  que 
nousfcauons  tous  feuls  qu'elles  l'ont  reçeu,  «Se 
combien  il  fè  mote:aplus  forte  raifoa  luy  fom- 
mes nous  tenus  de  ce  qu'il  nous  a  donné  a  nous 
mcfmes  pous  nous,  veu  que  nous  en  fçauons  la 
valeur  &:  cognoilîbns  par  mefme  moyen  que 
les  prcfens  qu  il  nous  a  faits  particulièrement 
furpalTent  de  bien  loin  en  pris  ceux  qu'il  a  faidt 
aux  autres  chofes.  Ainli,  comme  nous  fommes 
,^     .    -  obteezpourtoutlemode,aunilcfommesnous 
^Dteuaté.  pour  nous  :  car  Diew  nous  a  donne  nous-mei- 
fAM  c>'4e     mes,commeilnousadonnclemonde.Parqaoi 
noMvMs.  pouf  ce  refpeâ:  nous  luy  deuons  toutautant  que 
nous  valons.Or  que  nous  valions  beaucoup  $<. 
comble  la  nature  humaincfoit  de  haut  pris>  l'v^ 
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miucrs  &  toutes  les  chofes  qu'il  contient  le  mo-  ^'ttarehi*- 
(Ire  clcrcment,eftant  toutes  faites  pour  elle  ^  ^'«^^^^*^f 
pour  Ton  feruice.    Elle  vaut  donc  mieux  toute  ^'*^"''^* 
leule  que  le  monde  &  que  tant  de  nobles  &  ex- 
cellentes créatures  qui  lont  en  luy,  plus  que  les 
eleniens,plu3  que  les  corps  celeftes  perpétuelle- 
mëtincorruptibles,  plus  encore  que  ce  beau& 
grand  Soleil  chef  èc  capitaine  de  celle  belle 
bande.Etpuis  que,  comme  le  difois  tantoft,  la 
grandeur  &  excellence  de  celuy  qu'on. fertfe 
cognoillparlanobleireiSc  qualité  de  ceux  qui 
le  icruentrconfiderons  de  quelle  perfection  & 
valeur  doiteftre  la  nature  humaine,  qui  atout 
l'vmuers  continuelle.Ticntà  fon  feruice. 

Q^  l'ame  de  l'homme  efi  t?nmorteue, 
CiiAP.CH. 

Ertes  le  pris  (3cla  noblellc  de  tac  de  creara-  ^^  noUefs 
ires  qui  feruet  l'homme  nous  aduertiftlut-  desere^tu- 
iîlàmment  qu'il  y  â  quelque  çhofe  en  luyd'im- '■^^f'^^>''- 
Jllortel&:dmcorruptible:  attendu  qu'il  y  en  a '^^^f^^, 
d  entre-ellesquidurentperpetuellemet  en  leur  a^^  ^^_ 
ciVencc  fans  diminution  ou  altération,  corne  le  ^arw>. 
Soleil  &  les  corps  celeftes.Quel  ordre  fcroit-ce": 
qu'elleraifon  y  auroit-il?  que  les  chofes  faites 
pour  noitre  feruice  fufsêc  incorruptibles  ôcper- 
petuelleSjfuirentd'vnc  fi  grande  perfeclio  &  ex-  ily  *«  e» 
cellêce  :  &  que  nous,  qui  en  somesles  maiilres,  ^'^^^'»/? 
quifommes  cau(e  de  leur  création, fufîio s  mor-  '^'^''^i/'"''-' 

I  iio.rr  -1  1  mène  quel. 

tets,corrupables,(X  n  euluons  rica  de  perdura-  auj  purttd 
ble  î  Sans  douce  il  y  a  en  nous  quelque  partie  e-  trn/nmsHc 
lenielle.Ce  a  ellpas  le  corps,car  nous  le  voyos 

N  ini 
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mouririournellementrc  cft  do  ne  quelque  aucr^. 
choie  au  delfus  de  luy,&  la  plus  noble  partie  de 
nous^par  confeqaenc  c'eft  le  libéral  arbitre.Et  Ci 
le  libéral  arbitre  eft  immorteL  noitreame  l'eft 
aufïï,en  laquelle  il  eft  plante  Sc  enraciné.  Voila 
cornent  la  grandeur  de  noftre  nature  le  tefmoi- 
gnc  par  la  valeur  6c  dignité  des  chofes  qui  la  fer- 
uet.  Car  attédu  que  l'home  eft  plus  digne  qu'el- 
IcSj  &  qu'il  s'ê  trouue  d'entre  elles  qui  font  per- 
pétuelles, il  s'enfuit  quela  plus  grande  partie  de. 
l'home  l'eft  auHirautrement  il  y  auroit  en  l' vni  - 
uersvn  ordre deiordonné  &  dilproportionné, 
ôc  le  ieruant  y  leroit  plus  grand  que  le  feruy. 
Parquoynousfommes  d'vne  grande  Se  iingu-^ 
liere  valeur ,  &  le  plus  grand  prefent  que  Diea 
aicfaitjc'eft  d'auoir  donnérhommeàrhomme: 
Il  luva  plus  donne  lors  qu'en  luy  donnant  le 
monde. Or  il  eft  obligé  de  tout  ce  qu'il  vaut. 

"De  fefiimanon  de  L'homme  par  l'excellence  du  liber, 
r M  arbitre. 

Chap.  cm. 

SI  pour  fçauojr  le  pris  du  monde,  &:  par  cofe- 
queniàquoy  fe  moucoic  noftre  obligation 
cnuers  Dieu  à  Ion  occai]on,d»ous  a  fallu  le  di-, 
uifer  en  beaucoup  de  membres,&:lcs  c(j)lucher 
l'vn  après  l'auticiA  plus  forte  raifon,cherchant 
maiatenant  cobien  nous  deuons  à  Dieu  à  caufe 
de  nous-mefmes,quifommes  beaucoup  pi'  que 
le  monde,  nous  fiuc-ildiuifer,  l'home  en  diuer- 
ks  parties  pour  les  poifer  ôceftimer  pièce  à  pie- 
ce:  autrement  nous  ne  tirerions  pas  ailemcnc  la 
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fbmme  entière  de  fà  valeur,  ni  nepourrions  pac 
confcquentiugeràqiiovrc  monte  noftredebte, 
à  caufe  de  cefte  partie.Diuifonsle  donc  en  deux,  Dmifonde 
&  puis  nous  le  roufdiuiferons  encore  félon  que  ^homme. 
lachofelerequerra.Mettos  d Vn  codé  Ton  eftre, 
fon  viure,  &  (on  fentir.'&de  l'autre  so  intelligê- 
ce,&  fon  libéral  arbitre.  Ou  biê  Ton  corps  dVn 
coftCj&fon  ame  de  Tautre.Prifons  premiereméc 
chacune  de  Tes  deux  parties,  &  puis  no'  eftime"* 
rons  les  diuerfes  pieces,qui  font  fous  elles. Qu^e 
Thome  confidere  en  premier  lieu  fon  eftre^q  u  il 
ferefouuienne  qu'autrefois  il  n'a  point  efté  ou 
qu'il  a  efté  rien  :  il  a  donc  reçeu  de  Dieu  cela 
d'auoircomencéàeftre,  n'eltantpas  ôc  d'auoir 
efté  fait  de  rien  quelque  chofe.Et  bien  que  Dieu 
ait  aulîî  fait  du  nçant  vn  eftre  aux  autres  creatu- 
resj  fi  eft' ce  que  puis  qu'il  le  leur  a  donc  pour  le 
feruicedel'cftre  de  l'homme,  il  s'enfuit  que  le 
fien  ell  de  bien  loin  plus  excellant  que  le 
leur  :  de  façon  que  quand  il  n'auroic  eu  que 
cek,encoreferoit-il  de  beaucoup  tenu  à  Dieu 
pour  auoir  vn  eftre  furpalîant  le  rien  en  valeur,  f^g^^^ 
de  beaucoup  plus  que  ne  fait  l'eftre  des  autres  metlleur 
créatures.  £)'auantage  ce  n'eft  pas  vn  eftre  fim-  c^uecel^j 
plement,nifimplement  quelque  chofe,mais  vn  ^esautres 
eftre embelly  &  form.é d'vn  merueilleux  artifi- ^'^^'*^**^^^ ' 
ce.  Alfez  de  chofes  ont  l'eftre  j  mais  no  pas  ainfi 
orné  que  le  noftre  :  &  celles  mefmes  qui  en  ont 
vn  ennchi  de  quelque  belle  facon,premieremêt 
nel'ontpasfirichequelenoilire,   &   puis  tout 
tel  qu'il  eft,elles  l'ont  pour  noftre  commodité. 
Voila  comment  l'homme  eftant  oblifiéàDieu 
pour  ion  eftence  luy  eft  obligé  d'vn  trcibeau  & 
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tres-nobleprefent.Difonsa  celle  heure  de  fon 
viure.La  libéralité  de  noftrc  fouuerain  créateur 
Ceflfli44    n'a  poiac  efté  alFouuie  pour  nous  auoir  donc  vn 
â'ê^reani.  crefbel  eftre.il  y  a  voulu  ioindre  la  vie.Or  viure 
wee<iut     eftfanscomparairouplusqa'cftre.&il  efl  plus 
grand  de  receaoïr  le  viure  du  non  viure  que 
r^ftredunoneftre^Dieuadonnéla  vieîa  d'au- 
tres acatures,  mais  c*a  elle  pour  accommoder 
la  noftce.CQUtes  chofes  viuent  pour  l'homerain- 
&;«;.,    ^1  noftre  viure  efl:  infiniment  plus  excellent  que 
hurritm  eji  1^  leur.Le  leur  ne  regarde,ne  fe  rapporte,  ne  vi- 
excellent    fe  qu'au  uoftre.Noilre  viure  c'efl:  le  maiftre  vi- 
^ArjMtoM.  ure&chefde  touslesautres  :  parainfi  ladebte 
que  nous  auons  a  D  ieu,  a  caufe  de  noftre  vie  eft 
plus  grade  que  celle  qu'il  a  fur  nous,  pour  la  vie 
de  toutes  les  autres  creatures.Toutes  cts  circo- 
ftances  fe  peuuêt  accommoder  a  fon  fentiment 
qui  eft  multiplié  en  cinq  manières.  O  de  quelle 
noblelIè&  de  quelle  excellence  eft  celle  partie 
icy.Maispafsos  outre^&venos  a  eftimer  l'home 
par  (â  propre  &  pardculierc  qualité.afçauoir  pat 
vjcceUence  lon  libéral  arbitre. Nous  n'auospas  fculemêt  re- 
dté libéral  çeu  vn  trefbeleftrCjVn  viurc&:  vnsêtirtres-ac* 
fflfitre.    côply^mais  au  delFus  de  tous  cecy  nousauos  re- 
ceu  le  libéral  arbitre,la  plus  ari-li?,  la  plus  lingu- 
lierc  (Se  la  plus  parfaite  chofe  qui  foit  en  nature. 
Voyez  la  valeur  ineftimable.  î^ts  ancres  créatu- 
res ont  reftre,le  viure,  &  le  (èncir,  tout  le  relie 
denosbiensnouseft  com  maujcelles.  L'adua- 
tage,le  priuilege,la  prerogatiuc  de  l'home,  c'cil 
"'ce  beau  &  riche prefènt.  Puisque  Dieu  l'a aini; 
particulariré,certainem5t  c'eitquelque  chofe  de 
prisinfîny:  ij  vaut  plus  feul  quel'cfttc^que  le  yi 
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iire&quelefentirenfenible.Auffieft-ilaffîsau 
plus  enleuc  6c  plus  digne  lieu  dervniuers,com- 
meeftantà  la  vérité  l'Empereur,  le  RcyThon- 
ncurdelanacure.Cartoucainfique  toucjreftre 
tout  le  viurcjtout  le  fentir  qui  eft  es  autres  créa- 
tures eft  à  caufe  de  noftrceftre,  viure  &  fentir,, 
aindTeftrc,  le  viure,&  le  fentir,  &  leur,&  no- 
ftre',  font  à  caufè  de  no  lire  libéral  arbitre  ôc 
pour  fon  feruice.  Recognoilfez  le  merueilleux 
myitere  de  naturejapréeminence  que  nos  qua- 
licez  ont  au  delîus  des  autres  pareilles,  qui  font 
es  créatures  inférieures,  c'efl  par  ce  qu'elles  fer  - 
uentimmediatement  ce  grandPrincc,rhôneur, 
de  nodre  eftre,de  noltre  viure,ôc  de  nolke  fen- 
tir :  c'eftd'eftre  le  fiege  du  libéral  arbitre,  c'ell 
de  foufteniriSc  porter  ce  Roy  cornme  fur  leurs 
efpaules:ain(î  que  les  fubiets  font  leur  Prince  Toutcequi 
fouueraiUj&lecîieualfonmiiftre.Toutes  nos  <?^'^««  »<^^ 
inclinations.toutcequieftennous,  ne  regarde  J^'5^^*'*^ 
iuceiraninient,ne  veille  qu'à  la  conferuation  de  ff^J^  lî, 
l'eftat  &  iîegede  ce  grand  nionarque,diuin,per-  ^erd^rh- 
petuel&immortel.Toutesles  auu'es  créatures  trt, 
font  en  perpétuelle  folicitude  pour  l'hoins,  afin 
que  le  fiege  du  libéral  arbitre  qui  eft  enluy,s'y  .  '^^^^^^f^ 
m^intieiineinuiolablement  perdurable.Or  les    -J^^^^^^^i^ 
çhofes  inférieures  font  en  quelque  façon  enclo-  am  forte 
ks  en  nous,&:  ont  en  nous  quelque  eftre.Les  c-  endofes  en 
lemêSjles  plates,  &  les  animaux  ontvneftre  en  ^'^omms. 
Vhoms:câr  il  eil  auec les  elemens,  il  vit  auec  les 
plantes,&;  fent  auec  les  animaux.Et  les  elemens 
ont  en  nous  vncftre  plus  noble  que  le  leur,  les 
pla  tes  vn  viure,&  les  animaux  vn  fentir.  La  rai- 
fpn  de  cela  vient  de  cç  que  toutes  chofcs  ont  va 
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humain  eflree  H  rhommc,&  quelles  font  atia- 

chees,&  fe  rapportent  au  libéral  arbitre ,  qui  eft 

rabfolution  &  perfection  de  la  création,  ôc  qui 

donne  à  l'homme  la  principauté  &:  la  maiftrife 

furtoutlereftc.  Voila  pourquoy  il  anoblift  de 

honore  tout  ce  qui  feioint  à  luyracefte  caulc 

jladuient  que  les  elemens^les  plantes  Scies  ani- 

"^  ^^ ^  maux  ont  letu:  vifèe  continuellement  tendue 

7iefo>7tef-^^^^  leur  plus  parfaict  eftre  qui  eft  en  nous.  Ils 

galUmetît  (oniÇ3i\Ci% ,  ils  font  rendez  &  ordonnez  pour 

tûtntes  rf^luy  ^  &  veulent  fa  conferuation ,  d'autant  que 

t'         '^'leur  honneur  en    dépend.    Mais  toutes  les 

kftre.  r  •  i- 

créatures  ne  lont  pas  nnmediatement  atta- 
chées &  iomtcs  au  hbcral arbitre, ny  ne  s'en 
approchent  toutes  de  mefine  mefurc  :  ains 
par  vn  trefbel  ordre,  félon  qu'elles  font  ou  plus 
ou  moins  dignes  ou  nobles ,  elles  ont  aufïï  le 
crédit  de  Taccofter  de  plus  près  ou  de  plus  loin. 
\jF  I  ^*  ^'^^^^"^  ^^  Teftre  elemêtaire  qui  eft  en  nous, 
^^^^  eft  le  plus  bas  &  le  moins  digne, c'eft  a  luy  àfer- 
uir  de  ficge  &:à  porter  noftre  vie  vegetatiue. 
C'eftàla  vegetatiue  comme  eftant  inférieure, 
de  fouil:enir la  fenfitiue.  Finablementle  fentir 
ou  vertu  fcn(itiue auec  toutes  {^s  pièces  comme 
plus  noble  loge  en  foy&:  appuyé  le  libéral  ar- 
bitre. C'eftlàlethronedece  grand  Empereur: 
l!l7''[r  ^^^  ^^  ^^^  ^'  îi-'aiftrilè  &  où  il  c5 mande.  Il  n  eft 
deDtll^^  au  delfous  de  rien  qui  ait  efté  crée .  Nulle  chofe 
créée  ne  fe  fouftient  nv  ne  fe  (icd  fur  luy.Il  eft  au 
deftîis  de  toutes  les  créatures  :  aufïï  eft-il  le  llege 
dufeulcreateur;c*eft  enluyqueDicu  doitauoir 
(à place:  car  il  eft  raifon  puis  que  çomc  eftant  au 
delfus  de  toutes  chofes  crées  ,ilfe  fied  fur  elles 
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qu'il  férue  de  iîege  &  de  logis  au  créateur  de 
toutes  chofeSjquieil  au  deflus  de  luy.  Voila 
donc  le  libéral  arbitre  feit  fiege  &  domicile  de 
Ton  Dieu  ,  fà  fainde  niaiefté  doit  feule  com- 
mander en  luy^  ydoitprciîder&:  y  exercer  fà 
facroiàindteauthoriié.  Voyez  comme  de  près 
Se  immédiatement  nous  l'auons  attaché  & 
ioint  à  Dieu  ,  comme  il  n*y  a  rien  plus  voi- 
im  de  noftre  créateur  que  noftre  libéral  arbitre, 
comme  il  le  touche,poite  &  fouftient»  De  vray 
la  grande  excellence  Se  pcrfe<^io  que  nous  tiros 
à  caufe  de  luy,procede  de  ce  qu'il  a  cet  honneur  turepref- 
d'eftre  faid  perpétuel  &  immortel  fiege  de  che  le  libe* 
Dieu. Il  n'eft  rien  en  nature  qui  ne  prefche  &  ralarbttrc, 
qui  ne  tropette  le  haut  pris  du  libéral  arbitre  & 
fon  excellence  au  deifus  de  tout  le  refte.Uordre 
des  créatures  le  monftreeuidemment.  Et  qu'il 
foitamfi,  nous  voyons  quel'eftre  parce  qu'il  eft  lefeulho^ 
toutle moindre  A^^^s  copaenons^cftaurficom-  ^^^'^P'*^(* 
mun  a  toutes  choies:le  viure  elt  vn  peu  plus  no-  ^,.^^^^ 
ble^aufïi  eft-il  communique  à  moins  de  creatu- 
res:le  ièntir  vaut  mieux  que  le  viure,  auiïi  eft- il 
plus  rare:&:  b  eaucoup  pi'  le  libéral  arbitre,  du- 
quel le  feul  home  eft  participat^qui  dénote  clai- 
remétfa  perfeclio.D'auâtage  c'eft  lui  qui  could 
&  qui enchaine  le  m5de  auec  Dieu. Les  elemês 
fe  tiennêt  à  noftre  vie  vegetatiue,la  vegctatiuc  à 
la fenfitiue,Ia  sêfitiue  au  libéral  arbitre,  &  le  li- 
béral arbitre  immédiatement  a  Dieu.  Voila  co- 
rne noftre  fouuerain  créateur  a  môtéThome  de 
degré  en  degré  &  come  par  vne  eichelle  iufques 
^-^,foy,&  Ta  eft  eue  en  telle  dignitéj  naturelle  qu'il 
<fftimpcnibledeplus,afçauoiriufqucsa(àfcm- 
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rehhernî    blaccrcarlc  libéral  arbitre  elt  la  vrave  image  qc 

arbitre  eft  ^.  ,  n        .      ^  • 

t'irnAçe  de  -^'leu.  Et  que  peut  tomber  en  noltre  imagina» 
£}f€H,  tion  déplus  noble,  plus  cligne  &  meilleur  que 
l'image  de  Dieu  viuant?  Il  nous  donna  beau- 
coup quand  il  nous  donna  Tellre  du  noncftre; 
plus,quandilnouspourueutde  vie:  plus  enco- 
re quand  il  Taccompagna  du  fèntimet  :  Mais  le 
comble  de  fà  libéralité  &  de  fa  magnificence 
fur,de  nous  eftrener  du  liberalarbitre  immortel 
&  incorruptible:  car  par  ce  moyen  il  nous  fiit 
lemblable  à  fâ  grandeur  &  quafi  de  Ton  genre, 
lailîant  le  monde  &  les  autres  créatures  bien 
loin  au  delFous  de  nous.  Le  plus  parfait  de  la 
création  de  Dieu  c'eft  d'auoir  créé  &  fait  en 
nous  Ton  image  :  rien  ne  peut  eflre  au  delà. 
L'ordre  mefme  de  nature  nous  le  monftrç:  Car 
les  créatures  qui  viuent  reiîemblent  plus  à  Dieu 
que  celles  qui  font  leulement,  &  encore  plus 
celles  qui  Tentent  que  celles  qui  n'ont  que  le 
viure.  Parquoy  la  dernière  marche  &  la  plus 
haute  de  Telchelle  de  nature  eft  celle  en  laquel- 
le loge  le  Hbcral  arbitre,  qui  parfait  le  dernier 
trait  &  le  dernier  point  de  reilemblance  qui 
puilTe  eflre  entre  la  créature  «5c  Ton  créateur* 
Qui  pourra  donc  eflimer  le  pris  &  la  rraye  va- 
leur de  rhommc,  ayan  t  rcfpecft  à  Ton  libéral  ar- 
bitre.^ Qui  pourra  mettre  en  /ommc  combien 
ildoitkfon  créateur  pour  vn  prefent  fi  admi- 
rable i'iuy  qui  de  néant  a  cfté  hait  la  plus  par- 
faite créature  de  toutes,  qui  ieul  a  reçeu  ccftc 
qualité  immortelle  &  reçeu  en  outre  tous  ^es 
biens  de  toutTvniuers.  i^inli  départant l'hom- 
me  en  ces  deux  pièces  principales,  &.les  conii^ 
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<lefantl'v  ne  après  raiitre,  noiisauons  trouné/a 
vraye  eftimation,quimote  a  beaucoup  pîusque 
celle  de  tout  l'vniuers.  D'cii il  aduicnt  qu'il  eft 
plus  tenu  à  Dieu  pour  roy-mefme,  que  pour 
t  outes  les  autres  créatures^  &  qu'eftant  fi  extrê- 
mement obligé,  il  faut  qu'il  veille  &  trauaille 
continuellement  pour  fatisfaireàfadebte. 

1)  e  l'cflimation  de  l'h  ammefAr  U  ccnfide^ 
ration  defoncorfs. 

Chap.   CIIII. 

MAis  par  ce  que  l'homme  n'eft  pas  feule- 
ment diftribuable  en  ces  deux  parties  ge- 
neialcsqueie  viens  de  traitter,  ains  qu'en  ou- 
tre on  le  diuifej  communément  en  ces  ^^^'^  ig  ^cm 
membres  defquels  il  eft  ccmpofc,  à  fçauoir  le  humameti 
corps&rame,ilme  faut  (fiie  veux  d'vne  au-  utageex- 
tre  façon  &  encore  plus  clairement  defcouurir  (eUer-t. 
fon  entière  valeur  &  combien  il  a  reçeu  de  jfon 
créateur  ^  poifer  6c  eftimer  l'vne  après  l'autre 
ces  deux  Tiennes  parties  générales;  &  premiè- 
rement le  corps  baftv  &  façonné  d'vn  artifice 
tres-parfait  &  excellent  au  delTus  de  tous  les 
autres  corps  du  monde.  Confiderons'vnpeu 
l'accomplie  proportion  de  fa  conftitution,  le 
iafte  alTemblage  &  couftute  de  ïti  pieces,com- 
me  elle  s'entr'aydent,  comme  elles  s'entre-fer- 
uent^  coiTfme  il  n'y  a  rien  de  fuperflu,  rien  d'in- 
Ttile  .•  Sa  droite  ftature  ,  la  beauté  finguliere 
de  fa  face,  la  foupleffe  de  ^t^  mains  èc  de  ^zs   ,^^  ^^ 

fieds.Quipourroitiuftementpoifer<5<: eftimer  ^J^  ^;^,^ 
entière  valeur  de  cefte  fabriqucf  Gertainemec  ©/^^  pHt 
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foffcorfs  l'homme  eft  plus  tenu  àDieu  pour  ce  beau  Da- 
%'*^I^^j  ftimentquiln'eftpourtoutlerefle  du  monde: 
L1»X.  ^  ^  ^'^^  ^^^^  difficulté  de  m'en  croire,  qu'il  prife 
particulièrement  chacun  de  Tes  membres,  qu'il 
voye  combien  il  les  eftime  luy-mcfrne,  pour 
combien  il  voudroitauoir  perdu  Tes  mains,  oii 
dcquoy  il  les  voudroitauoirracheptees.il  n'y  a 
homme  de  bon  entendement  qui  ne  les  avme 
mieux  que  tout  le  monde,  &  qui  ne  voufift  a- 
uoir  donné  le  monde  pour  les  rauoir,  s'il  les 
auoicperducs.  Ornousfommestenus  a  Dieu, 
d'autant  que  rioiis  voudrions  employer  pour  les 
recouurer.car  ilnous  les  a  donees.  Mais  à  quoy 
faire  parle-je  des  mains  .<*  veu  que  pour  bien 
grande  chofe,  nous  ne  voudrions  aiioir  perdu 
vnfeul  doigt.  Nous  deuons  donc  à  Dieu  cefte 
'  grande  chofe:&  puis  adiouftezy  en  encore  vne 
femblable  pourvu  autre  doigt  ,&  encore  vne 
autre,&  vne  autrejufques  a  vingt.Somme,  que 
l'homme  (uyueainfi  ces  membres  les  vns  après 
les  autres^  qu'il  les  prife  Se  qu'il  mette  en  ligne 
de  rccepte  ceux  mefme  qu'il  aura  de  fortune 
perdusjcar  il  les  auoit  toufiours  reçeus  :  ôc  puis, 
qu'il  arreftc  qu'il  doit  a  Dieu  pour  fon  corps 
tout  ce  qu  ilrefulte  de  ce  comte. 

Iftt  frùde  l'homme  p  AT  l^eftimation  de  fon  ame 
Chat.  CV. 

A  Infi  que  le  corps  humain  eft  bafty  d'vne 
merueilleufemetartificieufeftfudure,fur 
paifant  en  beauté  le  grand  nom.bre  &  diuerfitc 
des  autres  corps  de  ce  mondc:ainii  eft-il  prou- 
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Wù  par  iufte  proportion  d Vne  ti'ef-bcile  amc 
6ctres-parfaite,s'ertendant  &rempli(rant  tpu- 
te  fa  capacité,  viuifîat  fès  membres  Se  leur  foiir- 
niiîantde  fens  de  de  mouncment.Et  comme  le 
corps  eil  muldpUé  en  vne  tres-accordante  di- 
.  iicrfîréd'orsfanes  dilTemblablcs ,  comme  dece- 
■fte  belle  variété  eil  couzu,  tyiïu  de  lie  Ton  par- 
fait baftiment  :  tout  ainll  eft  noftre  ame  diuer- 
fifiee  en  vn  arand  nombrede  tres-nobles  &  dif- 
ferens  offices  ou  vertus  Se  puilîànces  naturel- 
les inuifiblesaouxte  rintellis^ence&befoinde 
'nos  organes  corporels.Deiorte  que  tout  autant 
qu'il  y  a  de  diuers  offices  de  vertus  inuiiîbles 
autant  y  a-il  de  diuers  offices  (S:vertus  inuifibles  ^^^^^^  ^6 
en  noilre  ame  ;  afin  qu'elle  puilFe  combler  &^^'^V^'^ 
remplir  toute  la  capacité  à.c%  parties  de  noftre  .uede 
corps,  &  que  nulle  n'en  rcfte  vuide.  Etcomme  memhres 
vn  feul  homme  peut  aucir  des  arts  de  des  offi-  ^^'g^^n^^ei 
ces  diuers  qu  il  exerce  par  inftrumens  de  vtils  ^^^"^^^ 
difîèrens  *.  de  mefme  noftre  ame  exerce  diuerfes 
puiffances  de  effets  par  membres  diffembla- 
oles  &  diuers.  Parainiiladiiierlitédes  organes 
corporels,  qui  eft  en  nous  conclud  uarnecefllté 
vne  pareille  diuerfité  de  vertus  de  d'offices  en 
l'ame:  non  toutesfois  que  tous  ces  offices  &" 
vertus  s'efFcduent  par  nostDrganes.Or  puis  que 
toutes  opérations  procèdent  d  €lle,il  faut  qu  el- 
le  ait  autant  de  puilTances  que  nous  vovons 
d'opérations  différentes.  Et  d'autant  qu'en  ce 
defordre  dervnïuers,ilyaiufquesà  nous  vne 
continuelle  cofideration  du  grande  du  moin- 
dre, du  fuperieur  de  de  l'inférieur  ,du  plus  &  du 
•moins  digne  :  voire  que  les  rovaucez  vC  Repu- 
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bliques  font  conipofees  &  eftablies  de  la  dmcr- 
Ltfi  fitcol'  fç  ^  difpareille  qualité  des  charges  &  offices: 
^^^r%y  A  plus  forte  raifon  ,  attendu  que  l'ordre  du 
ûfJgLes    monde ainfi  proportionnément  policé  n  eft  fait 
yelonleur    ni  ordonné  qne  pourrhomme^  dort-il  aiioir 
dtgnite,      les  vertus  &  puiilânces  de  Ton  ame  diuiiees  &: 
i-en^ees  félon  leur  valeur  &:  noblelTe.  Aufli  le 
font-elles:  tout  n'y  eft  pas  vn  «Se  pareih  fes  ef- 
fets reçoyuent  de  Tinequalité  &  de  la  diipari- 
Roj^meàe  té.  'Lts  VUS  font  premiers,  les  autres  derniers,& 
tame.        d  autres  au  milieu  :  il  y  en  a  de  tres-nobles  y  de 
viles  &  de  médiocres.    Parquoyilfembleque 
noftre  ame  ainfi  équipée  de  diuers  offices  & 
puiiTances  drellè  en  foy  comme  vne  royauté^eii 
laquelle  fes  fuperieures  vertus  commadentaux 
inferieurcs,ks  regilTem  &:  les  gouuernent  :  Les 
inférieures  reçoyuent  les  commandemcns  qui 
'    leur  font  faits  &  y  obeyllent.    Voila  pour quoy 
fà  petite  monarchie  s'entretient /î  bien  &fipai- 
fiblement,  d'autant  que  Tauthoritéfouneraine 
commande  iuftement  aux  fubalrernes,&  les  fu- 
balterneslaferuent  <5c  re(peâ:cnt comme  elles 
doiuent:  qui  font  les  vrays  moyens  de  mainte- 
le^pîi^i'vi  nirtouteiuilgouuernement.CommençonspaL- 
les  opéra-    i^j  moindres"&  plus  viles  oppcratious ,  parle 
v'f '''"*^      nourrir  ,auo;menter  (Se  en^endrer.De  vray auf- 

l  homme,      ,".  ^i  .  -,7^  ^ 

Il  font  ce  celles  qui  paroiilent  communément 
les  premières  en  l'homme,  nourriture,  généra- 
tion &  augmentation.  Or  fi  nous  auons  troi> 
né  trois  opérations  différentes,  il  faut  qu'il  y  aie 
~  par  confcquent  en  Tamc  trois  vertus,  gui  leur 
foientcorrelpondantes,&:  faut  qu'il  y  ait  en  el- 
^  kla  vertu  de  nourrir  j  d'augmenter  ^d*engeri- 
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df  er  :  voila  donc  trois  offices  naturels  qui  feco* 
J)iennent  fous  vnepuiifancegeneralejque  nous  les  IMmI 
iiommons  vertu  vcgetatiue.  Ces  trois  qualitez ''^'"^  ^** 
ae  noftre  ame  tiennent  en  fa  roiauté  le  rang  des  ^p"^"^^ 
payfans  laboureurs  &  marchands.  Car  comme    ' 
îa  charge  de  ceu>:-cy  eft  trauaillcr  continuel- 
lementpourPentretenement&feruicedesplus 
noblesèr  dignes  eftatS5&  comme  fans  leur  tra- 
uail  continuel  les  autres  ne  pourroiet  fubfîfter, 
&  qu'ils  feruent  comme  de  baie  &  de  fonde- 
ment pour  fouil:enir  tout  le  refte  de  la  commu- 
nauté: pareillement  ces  trois  inférieures  vertus 
lie  noftre  ame  appuient  &  fouftiennent  les  plus 
nobles  j  font  continuellement  embefongnees  D/y?À/i# 
pourleurferuice,  portent  les  charges  &:  le  fais  àe  towe 
du  royaume  &  des  autres  eftats  plus  dignes.  Au  ^^i^'^^'* 
lefte  celles  icy  en  ont  quatre  au  delFous  qui 
leur  font  fubiettes  &  fer'uantes.  L'appetitiue  ou 
l'attractiue,  de  laquelle  le  dcuoireft  de  defîrec    " 
&  de  receuoir  la  viande  :1a  retentiue  qui  la  re^ 
tient,  la  Jigeftiue  qui  cuit  &  digère  :  Lexpulfî- 
ue  qui  defcharge  le  corps  des  fuperfluitez.  No- 
ftre ame  fait  tous  ces  quatre  offices  par  inflru- 
mens  corporels.  Ses  vertus  font  iointes&  liées 
à  nos  membres  ,  &  leurs  opérations  fe  font 
auecquesj  &  moyennant  le  corps.  D'où  il  ad- 
iiient  qu'elles  s'afFoibliiîènt  &  fe  fortifient  à 
mefùreque  le  corps  fe  trouue  aufîî  ou  vigou- 
reux ou  débile  :  Parquoy  nous  les  appelions 
vertus  corporelles.L'autre  ordre  desoperations 
de  l'homme  plus  noble  que  le  premier^  no  tou- 
tesfois  fupréme  mais  entre-deux^  contient  le 
voir,  l'ouyr,  le  goufter,  le  fleurer  &  le  coucher. 

O    ij 
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Sitmà  or-  En  voila  cinq  diiîèrentesalnous  faut  donc  trou- 
credesofe  uercino  puifîànccs  en  Tame  qui  leur  refpon- 
l'homme    «enr.Ceionclaviiiue quireçoic  occognoitles 
çonjfrtm    couleurs,  les  figures  &  la  lumicre.    Celle-cy  eft 
Joi46  l'ame  attachée  à  nos  yeux,  &  noftre  amel'efîèctuc  par 
fenjmue,    leur  moyen  :  La  puiiTance  d'ouyr,  qui  fcait  &: 
entend  les  fonSjles  voix  &rharmonie  :  celle-cy 
cftiointe  a  nos  oreilles,  &nos  oreilles  fèruenc 
d'inftrument  a  noftre  ame  pour  la  mettre  en 
e^eraticm  vfage.Ileft  de  mermedugoufter,  du  flairer,  &: 
"^^T^*^^^  du  toucher.     Voila  pas  vne  eftroite  focieté  & 
^ y^^~    inerueilleuxmariaeeentre  lesmébres  or^ani- 
ques  de  noitre  corps,  &  les  vertus  &:puil{ances- 
de  l'ame.^Voyez  le  corps  enrichi  d'vn  grand  no- 
bre  de  trefbeaux  organes,&  l'ame  embellied'vn 
pareil  nombre  &  variété  de  tres-noble  vertus. 
Ces  dernières  font  coprinfes  fous  la  générale  q 
nous  nommons  fenritiue.Ell^s"'appellent  aum 
corporelles,  charnelles  &  organiques,  d'autant 
'qu  elles fontattachees  au  corpSjàla  chair  &:aux 
organes, que  leurs  operatios  fe  font  par  le  move 
de  nos  membres  &  que  leur  force  &  vigueur  fe 
mefure  &  fuit  l'eftat  &  la  fanté  des  organes: 
Aufîiles  difons  nousfcruiles  ^noti  libres,arai- 
fon  qu'elles  font  iubiettes  à  d'autres  puilfances 
naturelles  plus  dignes.Mais  bien  qu'elles  foient 
toutes  cinq  comprin fes  fous  le  feul  tiltre  de 
Ccmfordi-  corporelles,  fi  font  elles  diftinguees  en  dignité, 
jonàesjens  £t  qui  a  le  rang  aduantagcûx  en  affiette  de  lieu, 
tntrc-€Hs.  ^  ^^uj  ç^  vertu  de  l'excellence  fur  fa  compa- 
gne. Le  flairer  parTc le  goufter  en  honneur  de 
liege^  aufïi  s'eftcnd  fon  adion  bien  plus  loin 
que  l'aurrç.L'ouy  r  logç  au  dciTus  du  flairer,  car 
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nous  oyons  bien  de  plus  loin  que  nous  ae  flai- 
rons.Les  yeux  ont laplus digne  place,  auflî  e* 
ftendenuls  leur  vertu  plus  que  les  oreilles.  Le 
dernier  &  le  plus  defprifé  des  fens^  celtletou* 
cher,  qui  efteipandu  par  tout  le  corps.  Outre 
ces  fcns  &  vertus  intérieures  noftreame  en  a 
d  autres  bien  plus  dignes,  occultes  6c  intérieu- 
res, qui  fe  rapportent  aufïî  à  d'autres  parties  Se 
organes,  qui  font  au  dedans  de  nous  &  en  no- 
ftre  ceruelle:Le  fens  commun,  Timagination,!* 
fantafîe,  le  iugement  &  la  mémoire  :  au  delà 
deCquellesilyenaencorevneautre  qui  manie 
lemouuementdclieuàautre,  par  laquelle  no- 
ftreame dilate  &eftend,  retire  Se  eftraint  nos. 
membres,  marche  de  place  en  place,  &  exerce 
les  œuures  mèchaniques  6«  artificielles.    Celle 
cyfe  conduit  encore  par  organes  corporels,  à 
fcauoir  nos  nerfs,  nos  mufcles,  nos  pieds  &: 
nos  mains*    Toutes  les  précédantes  vertus  Se 
puilïànces  del'ame  font  liées  Se  attachées  a  nos 
membresj&nes*efïè6tuentquepar  leur  moye. 
Jl  nous  refte  a  dire  du  dernier  ordre  &plus  no- 
ble eftat  quifoit  en  noftre  'Royaume,  de  l'eflat 
qui  commande  à  tous  les  autres, d'vne  vertu  qui 
regift&gouuerne  entièrement  celles  defquel- ^^^'*'^^^'*' 
les  nous  auons  parlé  iufques  à  prefent.  Il  nous ^'^^^f^'"'' 
rçftc  à  dire  de  deux  puiflances  qui  font  en  Tho- 
me,au  delRis  defquelles  il  n'y  a  plus  rien  en  luy.  cinutii^ 
Elles  fenommêt  intelligence  &  voloté.  Nous^^w^^ 
les  defpartons  en  deux,  d'autant  que  leurs  ope-  ^<>^''»^«'  »<î 
rations  font  différentes,  Se  que  c'eit  autre  choie^'*^''''*' 
vouloir,  autre  choie  entendre.  Elles  font  vn  ^^^.^^  - 
ïang  ôccoiïinieYngenreàpart^  par  ce  quelles 

O  lu 
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ne  font  pas  obligées  à  noftre  corps  commeles' 
autres^ny  a  nos  organes,  ains  qu  elles  œuureni: 
d'elles mefnies  fans  nos  menibres.de  façon  que 
laforccoafoiblctledeleuragir  ne  pend  nulle- 
ment de  la  vigueur  ou  débilité  de  noftre.corps; 
Aufîî  les  furnommons  nous  fpirituelles,  incor- 
porelles &  intelleduelles.  Noftre  ame par  leui: 
moyen  fe  defprend  de  fc  demeflc  de  toute  obli- 
gation corporelle,  fe  deliurédelafubiedtion  de 
toute  chofe  matérielle  ou  temporelle,  s'efleue 
au  d^iTiis  du  corps  &  fe  met  en  plaine  ôc  en- 
tière liberté.  A  cefte  caufe  faifbns  nous  de  ces 
pu.iflànces  &  vertus,  le  dernier  eftat  &le  plus 
honorable  du  royaume  de  Pame,&:  comme  vn 
confeilpriué des  Princes  de  fon  (àng  Se  prin- 
cipaux officiers  de  fa  couronne.  Car  comme 
c*eft  leur rolle  de  délibérer  ôc  iuger  dts  occur- 
rences qui  fèprelentent  Ôc  d'en  donner  aduis  à 
leur  Roy  à  qui  il  touche,  après  d'en  refbudre  Ôc 
ordonner  fuiuant  la  délibération  &  aduis  de 
fon  confeil  :  Ainll  en  ce  dernier  eftat  du  royau- 
'LiberaUf*  me  de  noftre  ame,  il  y  a  l'intelligence  &larai- 
-^''^'  fon  qui  font  comme  confeillers  ôc  derniers  iu-- 
ges,&:  puis  il  y  ala  volonté  royale  qui  ordonae 
iouuerainement  ôc  commande  fans  contredit 
l'exécution  de  ce  quiluy  a  efté  confeillé.  Cefte 
dernière  ôc  non  limitée  authorité  s'appelle  li- 
béral arbitre,fupremepuiirance  de  lame.  Voib 
L^rnecon^  comment  lame  de  l'homme  vue  en  nombre 
jLcomme  &:feulecontienten  foy  l'entière  reftemblancc 
<9ne  fonce  d'vnc  police  royale  ,  contient  diuers  ordres 
mjHlU,  $c  diuers  eftats  fingulierement  bien  rangez  par 
la  diueric  variété  de  fes  puàifanccs,  offiees.  & 
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vei'tus  moyennes, fupremes<5^ infimes.  Voyez 
comme  elle  eft  naturellement  parée  de  tant  de 
beaux  ornemens  &  ioyaux  :  Si  en  peut  elle 
encore  acquérir  d'autres  Ôc  s'embellir  d'auanta- 
ge,  ou  par  Ton  propre  Toin  &  diligence  ,  ou 
par  la  libéralité  de  fon  createur,&  adioufter  des 
cfficeSjpuiflances  Ôc  vertus  moralles  3z  gratui- 
tes  aux  naturelles,qui  font  en  elle.  Que  l'hom- 
me conçoiue  à  prefent  l'extrême  obligation  de 
laquelle  il  eft  tenu  à  Dieu,pour  le  refped  d'vne 
ame  naturellement  (î  riche  &  h  efmerueillable 
en  excellence,  garnie  de  tantd'ofïices,  puilïàn- 
ces  ôc  vertus ,  capable  d'en  acquérir  d'autres 
nouuellcs  plus  parfaites  encore,  &  plus  nobles 
que  les  premières.  Qu'il  compte  ces  particidie- 
res  parties,&:  les  prife  l'vne  après  l'autre.  Com- 
ment prifera-il  la  mémoire-^*  comment  trouuera 
illaiuftevaleurderinteUigence,  de  la  volonté 
&  de  la  libertc?&  femblablement  de  la  veuéVde 
l'ouyejduflairer.dugouftcrj&du  toucher,'ainii 
desautres.Qu'il  imagine  donc  la  grandeur  de 
fa  de b te  enuers  Dieu  fon  créateur,  tant  à  caufe 
de  ce  qu'il  a  reçeu  hors  de  (oyy&z  d  e  ce  qui  a  efté 
donné  pour  luy  au  monde  &  aux  créatures,  que 
pour  ce  qu'ila  rcçeuenfoy:,  pour  fon  corps  Ôc 
pour  fes  membres,pour  fon  ame  ôc  pour  tour.es 
les  vertus  de  puillànces  qui  font  en  elle.Iepenfe 
auoir  monftré  en  partie  par  mon  diicoLu:s  la 
grandeurde  noftre  naturelle  obligation  enuers 
Dieuj  eu  refpedaaxprefens  qu'il  nous  a  faits^ 
que  nul  ne  peutignorer^ 


'>'.  -: 
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Comme royiigatioKciHe nous  anons  à  DieHicauJè. 

de  [on  amour fkrfajfe  toutes  les  autres, 

Chap,  ÇVI. 

xesfrefens  /^R  d'autant  que  les  obligations  ne  fe  mcfuv 
Je  meffq-et  \^_^rent  pas  feulement  par  la  grâdeur  ou  mul* 
'^  I"  '     titude  des  prefens  qu'on  a  reçeus,  mais  beau- 
quanl     ^<^^P  P^^^  P^"^  ^^  volonté  &  aflFèdion  de  celuy. 
chofes.       quilesa  faitSA-oyonàquoyïè  monte  la  noflre. 
pour  le  reiped  du  donnât^  de  Dieu  noftre  créa- 
jD$ef*  nous  teur.Il  nousa  faitdeux  prefensj'vu  viiiblejfea-. 
'*>^'f ''^'''^  fible  &:  manifefte,  l'autre  inuifible  &  occulte. 
frejens.     ^^  manifelle  c'ell  le  m. onde  &  les  qiialitez  qui 
font  en  nouSjl'occulte  c'eft  fonamour  &:  bonne, 
volonté  enuersnous.Celtuv  -c^rbien  qu'ilfoita 
îa  vérité  le  premier,  que  raâ^edio  foit  toufiours 
la  première  chofc  qui  fe  donne,  qu'elle  férue  de 
racine  5c  de  fondement  au  reftejque  tous  les  au-, 
très  prefens  partent  de  ramicié,6c  la  fuyuentco-, 
me  leur  caufe:Si  eît-ce  que  d'autant  qu'il  eft  in- 
Leiprefens  ^«i^ble  &  occulte5nous  ne  le  metcos  quafî  poinç 
fêntfeuU'  en  ligne  de  compte,  ny  ne  l'eftimons  prefènt. 
rriét  fignes  Toutesfois  a  la  vérité  les  autres  dos  ne  font  que 
t;///^a?/,  âe jQ^j^ç5  jç lamitié,  font  tefmoienaï^e  &  decla- 
putfèlc     ^^^*^  "^  ^^  bonne  volonté  de  celuy  qui  donne, 
inuifible  de  foy  :  mais  elle  fe  defcouure  &:  reluit 
çs  prefens  qu'il  fait.  Et  ccuiime  la  fumée  argue 
infailliblement  le  feu,auflî  font  les  prefens  l'a- 
mour, qui  fe  voit  par  confequent  le  dernier,cn- 
core  qu'il  ait  efté  le  premier  donne.    l'aymon»- 
ftré  comme  la  création  que  Dieu  a  faite  de  et 
monde  vilible,nousapprenoit  vn  autre  fiennc 
production  cachée,  infinie  &:rtci*nelle,  de  mef' 
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jilèparron  prefènt  virible,nous  en  'argumentos 
jcertainemenc  vn  autre  muifible  &  caché,  c  cfl 
fonamouu  qui  edle  premier  des  deux.  .Car,  s'il 
ne  nous  eull premièrement  aymez,  il  ne  nous 
euft  rien donné:ain{î  la  confideration  des  biens 
extérieurs  qu'il  nous  a  faits,  nous  fert  d.'^fchel- 
le&devoyepournous  conduire  à  la  cognoiP 
fànce  defon  amour.Et  d'autant  que  ï^qs  prefèns 
font  argument  infaillible  de  Ton  afïèdion,nous 
pouuons  par  leur  gradeur  &  valeur  argumenter^^^^^ff;»^ 
aufïî,&  conclurre  la  force  &  grandeur  defon  a -.-/^  *4m9ur 
mour.    Puis  qu'il  a  fait  le  monde  pour  rhom-<«'^  Dtetê- 
mcjil  a  aymé  fans  doute  premièrement  l'hom- 
me, &  principalement,^  les  autres  créatures  à 
caufedeluy,&naymerien  en  elles  que  nous, 
D'autat  qu'il  nous  a  dotiez  d'vn  corps  &  dVne 
ameXurpafsattoutlerefte  en  excellence:L*ami- 
tié  qu'il  no' portejfurpalTeaufïi  celle  qu'il  por- 
te à  tout  le  relte.£)'autât  que  ce  fien  amour  ((qui 
ellfon  prefènt  occulté)  excède  en  pris  tous  les 
pre/èns  qu'il  a  creez,&  toutes  chofes,  d'autant 
n ousavme' il  mieux  au(îî  que  toutes -fes  autres 
creatures.Puis  que  fon  amicié  eft  tref-pure,tres- 
vraye,tres-afîèuree,tres-(încere  &  tres-franche: 
que  c'eftluy  qui  a  commencé  à  aymer,  efmeu 
defaiêule  boté,non  d'aucun  noftre  mérité  ;  qui 
a  donné  gratuitement  à  l'homme  fon  affection, 
fon  prefentineftimable,  mefmeauant  qu'il  fuft: 
Puis  que  l'amour  de  Dieu  vaut  mieux  quetou-* 
les  Çqs  creatures,il s'enfuit  que  nous  luy  fommes 
beaucoup  plus  tenus  de  cefte  afFedio-là  tref- 
liberale,de  laquelle  il  nous  a  premieremêtem- 
bralFez^que  nous  ne  fommes  de  tous  [qs  autres 
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biens,  voila  donc  deux  chofes  qu'il  nous  faut 

exaâ:ementpoifer, les  dons  de  Dieu,  &  fona- 

mour.Nousluy  auonsgiâde  obligation  à  eau- 

fe  des  dons,  mais  très-grande  à  caufè  de  Ton 

arho  ur.Ce  font  les  deux  nœuds  &  les  deux  liens 

par  ieiquelsil  tiêtriiomme  attaché  a foy.  Ain (i 

'lamourâe  auon-nous defcoAiuert la  grandeur  de  noftre  c- 

riteu  en-    \^\^^^^^q^ ^^ç.  \^  p^rt  du  don  nant,qui  s'engendre 

'vautautât  delarincericé&franchife  de  Ton  trcs-noble  a- 

qui  Dtcu.  mourfurpallànt  en  valeur  tous  autres  pre/èns, 

par  ce  qu'il  vaut  autant  quevaut  celui  qui  aime. 

Et  qu'efc-il  plus excellet^plus  pui(Tant,  meilleur 

ny  plus  noble  que  Dieufllneil  donc  rien  de 

plus  noble^  de  meilleur,  déplus  puifTant  ny  de 

plus  excellent  que  Ton  ampuf. 

2>^  la  grandeur  de  noftre  obligation  far  la  conjîdt- 
ration  de  nofire  necejftté. 

Chap.    CVII. 

E  n'eft  pas  feulement  la  valeur  des  pre/cns 

de  Dieu  ny  fa  tres-fi  ncere  afFedion  enuers . 

nous,qui  caufe  la  grandeur  de  noftre  oBligatio. 

Nouitecâ'  mais  aufîî  l'extrême  neceiïité  de  l'homme  rece- 

uo»s  des    uant:Car  lahbre  de  gratuite  volonté  que  nous 

èfemae     defcouurons  en  Dieu  qui  donne,  n'eft  aucune- 

,  met  en  nous^ams  au  cotraire:vueiilons  nous  ou 

^  ^       '    non,nous  fommes  contrains  &:  neceiïitez  de  re 

ceuoir  le  bien  que  Dieu  nous  offre  par  vn  be- 

fbin  fi  forcé,  qu'il  eft  impolîîble  de  nous  eu 

r/»<?«/>4-pirervnfeulinoment.Refufonspour  voir,  c^ 

hUhefoin  difonsjen'av  que  faire  de  fonair,defatcrrej  n^. 

d.ésensde  ^^i^^^  ^^j^j^  q^^^^  ^^^^  chaut-il  de  ces  benell'^ 


ces  Se  de  fes  obligadonsjie  viuray  bien  fans  ce- 
la?Que  rhotne  braue  hardiment  ainfi^  s'il  peut. 
Conhderosdoncnoftreineuicable  &  cotinuel 
befoin  des  prefensde  Dieu,  ôc  de  Pautre  parc 
la  frache  libéralité  de  laquelle  il  nouspouruoic 
iournellemêc  de  incelïàramec  de  les  bies  :  com- 
me fa  bonté  ne  nous  manque  iamais,  comme  il 
n  cft  iamais  ks  ny  ennuyé  de  nous  bien  faire. 
Aiais  encore  y  a-il  tn  nous  vne  autre  façon  de 
necefïitéplusgrande:Car  eftant  engendrez  de 
néant  nous  y  recherrions  incontinent,  comme 
i'ay  dit  ailleurs,  fi  nous  n'eflions  continuelle- 
ment maintenus  &  conferuez  par  la  main  dq. 
Dieu  toute  puilïànte.  Voila  Textremé  befoin 
que  nous  auons  de  luy^  comme  noftre  eftce  ôc 
noftre  vie  pendent  entièrement  de  la  bonté, 
come  nous  ne  ferions  plus, s'il  nousauoit  aban- 
donnczvneieuleminute.Orpuis  que  tout  bien 
&tout{ccoursnous  vient  dêluy  Se  nond'ail- 
leurs,puis  que  nul  autre  ne  nous  peut  fournir  de 
ce  qu  il  nous  faut,c'eft  a  luy  ièul  que  nous  fom- 
mes  tenus  comme  à  no{lrevray&:  entier  amy^, 
duquel  nous  ne  fommes  ny  oubliez  ny  delaifïèz 
en  noftre neceflïtérainfî  auons  nous  accreu  no- 
ftre obligation  enucrs  Dieu  par  la  cofîderation 
de  noftre  befoin , 

l^e quelques aatrescirconfiances  de  noflre  olflig^' 
tion  entier  sT>ieu, 

C  HAP.     CVIII. 

^T  Eu  que  noftre  obligation  nous  attache  à 
Y  Dieu^&  nousa  tcachcplus  eftroit^  à  mefu" 
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Î!TZ*'*  re  qu'elle  efl:  plus  cogneue:;&  veu  quft  le  fouue; 
l'hommM    ^^^^  ^^^"  ^^  l'homme  efl:  eftre  ioind  à  Dieu 
tfiefira     &  feparé  de  toutes  autres  chofes  :  car  ce  n'efl: 
mnt  a      riêquedele  cognoiftre/inousiieiouyfTonsde 
P*^**'       fa  focieté  &  compagnie  :  il  nous  eft  tres-vti- 
Je&:  tres-neceiïàire  de  rechercher  curieufement 
&  autant  qu  il  eft  en  noftre  puiflance  les  condi- 
tions &:  circonflices  de  noftre  obligatio.  Nous 
auons  veu  défia  fa  grandeur,  fà  caufe  &:  Ton  oii- 
gine,mais  elle  a  encores  d'autres  accidês  &pro-. 
prietez,  cojnme  d'eftre  première  &:  auant  tou- 
t'ohVigA'    tes  les  autres.  &  d'eftrcde  telle  coditio  qu'il  n'y 
uonàes     en  peut  auoir  nulle  raiibnnable  ou  iufte  qui  ne 
%7euILf  ^^  ^^PP°^'^^  ^  ^^^^>  ^  q^i  ne  s'y  fonde.    De  vray 
£ntTenpi-  aufïï  eft-elle  la  racine  du  premier  droit,  &  de  la. 
ftsrs  tm~   première  adion.  Il  eft  impoflîble  de  la  faire  cf^    | 
gfr^fZ-^-J    garer,de  refîucer^changer,  corrompre  ou  de  la 
maintenir  de  faux:  Car  Dieu  qui  l'a  efcrite  de  fa 
fainte  main  s'eftferui  pour  ce  faire  de  papier  & 
d'encre  immortels.  Il  l'a  efcrite  en  nous,  en  no- 
ftre ame,  en  noftre  corps,en  chacune  créature: 
^puisTacouxue  éternellement  en  la  lialTe  du 
liuredenature:nous&tout  le  monde  en  ren- 
dons continuellement  termoi-^na^^ejelle  eft  ou- 
*ierte,publique&c6muneà  toutchaciui  :aufli 
eft-cei'obhgation  delVniuers  &  faitea  fon  oc- 
cafion.  Elle  a  encore  aftèz  d'autres  circonftan- 
ces,  quei'obmets  pour  cefte  heure,  d'autant 
que  chacun  les  pourra  trouuer  de  foy-mefme, 
s'il  y  péfe.  Ainfi  auons  nous  par  la  grâce  de  Dieu 
defcouuertladebte  de  l'homme  j  entant  qu'il 
eft  homme  enuers  foa  créateur. 
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i)s  quelle  qualité dott  eftre  la  recompenfequenow 
denons  À  Dieuponr/ès  bienfaits  ^  &  eo- 
me  elle  eft  en  l'homme. 

Chat.  CIX. 

PVis  que  i'av  aprins  à riiomme  comme  il  cft 
oblige  à  Dieu,entant  qu'il  eft  homme,  pour 
tout  ce  c^'il  a  receu  de  fa  libéralité,  il  me  le  faut 
à  cefte  hSre  inftruire  dequelle  monoie  il  pour-  i^^ommi 
roitiâtisfaireàfon  debte:  car  puis  qu'il  doit,  il  rta  aeun' 
doitquelqchofc.  Or  d'autât  qu'il  n'a  nul  créa-  cnr\qus 
cicr  que  Dieu. oc  qu'il  luy  doit  tout  ce  qu'il  a  re-  ^'^^' 
Geii&parcôlêquêttoutcequ'ilarfans  doute  il 
eft  raisonable  qu'il  employé  pour  fa  defcharge 
ce  qui  eft  en  falpuiftance  &  ce  qu'il  a  de  plus 
hcaujde  meilleur  jde  pi'  noble  &  de  plus  aima- 
ble: &  qu'il  le  rende  en  lameilleure&plus  dé- 
cente manière  qu'il  pourra  :  il  cft  donc  naturel- 
lement redeuable  de  tout  ce  qu'il  peut.  Sinou5 
faut-il  tant  chercher  que  nous  trouuions  en  lui 
quelque  chofepropremêtfîéne/qu'ilpuifte  of-» 
frirpour  recompenie,  &  qui  foit  acceptable  à 
Dieu.Il  faut  par  neccfîité  qu'il  y  en  ait:  carl'ho-  L%Qrnmi4 
me  eftant  extrémemen:  endebtc,voire naiftant  detjuoj/a- 
tel,&:  Icfçachât,  fruftratoire  &  vainc feroitfon  ti^f^f^e^ 
obligation  (  ce  que  l'ordre  des  chofes  ne  peut  ^f'^'^^J^^ 
fouffir  )  s'il  n'auoit  naturellement  dequoy  y  fèlUjntnt, 
latisfairc.D'auantageilferoitd'vne  bien  mife- 
rab  le  condition,  cognoifTant  la  grandeur  de  fa 
^cbte,^: fe  voyant  iournellement  &  cotinuel- 
lement  chargé  de  nouueaux  bien-faits  &  nou- 
'Cclles obligationsjs'ilfetrouuoitau  reftcpriué 
•le  tout  moyen  de  payer&  de  rendre,  mefmcs 
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avant  vne  bien  crrade  enuie  de  ce  faire. Car  il  eft 
naturel  de  vouloir  s'acquiter  &  recogn  oiftre  les 
Se  vculo/^  piaifirs  qu'on  a  reçeus  d'autruy.  En  quelle  plus 
'"^amll  g^"^*^^  peine pourroit-il  eihe  fe  voyant  accablé 
de  debtes  que  d'aiioir  tres-bone  deuotio  de  les 
payer,&:  de  n'en  auoir  pas  la  puifsâce?  Parquov 
A  eft  necelTaire  qu'il  aitenfoy  quelque  chol^ 
qu'il  puilfe  redre  à  Dieu.  Et  par  ce  que  rie  ne  It 
peut vrayemétdoner s'il  n'efl:  enticr^et  pro- 
pre à  celuy  qui  le  donne  &  totalementfien,  au- 
trement ce  ne  feroic  nidonenticr^ny  recompe- 
fe  ou  rétribution  conuenable,  ny  acceptable: 
bit  àonne  ^^""^^  "^  ^^'^^  ^"^^  ^^^^  chole-là  qui  eit  en  luy  foie 
rsfAycment  totalement  <Sc  entièrement  fienne:  qu'il  en  foit 
dufitnnon  jfeulmaiftre&poireireur  en  toute  liberté,  que 
d'autmj,  J^^l  ÇQ  nulle  façon  ne  la  luy  puifTe  ofter  ny  arra  - 
chei  par  violence  &!  contre  là  volonté.  Car  li 
elle  n'eft  tcllejclle  ne  fera  pas  acceptable  à  Dieu, 
veu  que  le  payement  &:  la  recompenfe  doiuent 
refpondre  à  l'obligation  &  aux  qualitez  &  con- 
ditions dupreft.  Dieu  a  donné  librementjfran- 
chemct,  volontairement  ^  gratuitement,  fans 
neceflité&  fans  contrainte,  cfmeu  d'vne  tres- 
fincere  ôcpureafîèdion.Noftre  obligation,  eft 
engendrée  coftime  d'vne  racine  de  cefl  amour, 
de  celle  liberté  &  de  cefte  franche  volonté: 
par  cofeqiiCt  il  fautque  le  paiemét  fe  rapporte  & 
fe  coforme  à  ces  circoilaces  :  qu'il  foit  libre:,  vo*. 
lotaire,  franc,  «ScnoncotraintAufTilebicquinc 
part  du  cœur  n'eft  pas  receuable.Cherchondoc, 
h  nous  trouu<"r6s  en  l'home  quelque  chofe  qui 
foit  tellement  iienne,que  nul  ne  la  luy  puilTe  o- 
fter  fans  fon  confcntemcnt.  Si  clic  y  eft,  elle  Vtt 
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p^ut  cftre  hors  de  luy:  car  ce  qui  cft  hors  de  no'  ^^  ^*'  ^fi 
n'eft  pas  en  noilre  entière puiirance:  il  no'  peut  ^<^^^'"»** 
eftre  delrobe  5-:  arrache  par  torce,  &  ne  peut  JJ^  ^^_ 
par  confequent  eftre  dit  à  la  vérité  noftre'  :  par-  tnre  ^utf 
quoy  nous  ne  contenterions  pas  noftre  crean-/^«fe. 
cier  de  cela.Semblablement  elle  n  elt  pas  noftre 
corps,  ny  rien  qui  en  dcpcdercar  &:  noftre  corps 
6c  noftre  vie  corporelle5&  chacun  de  nos  mem- 
V  bresnous,.peut eftre ofté  parviolence  &endef^ 
pit  de  nousrainfi  cela  n'eft  pas  aftez  noftre,  pour 
le  pouuoir  employer  à  cet  efifèt.    Outre  ce  que 
nousToinraes  obHgezduplus  beau  &  du  plus 
précieux  qui  foit  en  nous ,  Se  toutcecy  ne  Teft 
j>as:il  refte  donc  que  ce  Toit  noftre  ame  ou  quel-  Ltàer^/^^ 
que  chofe  qui  foicen  elle .    Ce  ne  peut  pas  eftre  ^^fre  reca^ 
noftre  entière,  car  il  y  a  quelques  parties  d'eWef^f^^f^  ^f"^ 
OC  quelques  liennes  puiHances  attaches  a  nos     -^ 
organes  corporels,  ôc  qui  par  coniequet  ne  lont  uersDieu, 
pas aflèznoftres  non  plus  quele  corps.  Cèlera 
donc  cefte  noble  &  excellente  partie  d'elle,que 
nous  appelions  le  libéral  arbitre,  qui  eft  auiïi  la 
meilleure  ^laplusprecieufe  choie  qui  foit  en 
l'homme.    Elle  eft  entièrement  feparee  du 
corps  &tres-parfaitementrpirituelle,  d'où  elle 
couiendra  d'autât  mieux  à  noftre  Dieujrpirituel  j^g^^^  ^g, 
^incorporel.  Leliberalarbitreadeuxmébres  bres  dult^ 
rintelhgêce&lavoloté.  La  volonté  eft  feule  li-  yeraUrht- 
bre,frache,puiflante  &  maiftrifànte,  exepte  de  '^^• 
toute  contrainte  &  violence,  fc  commandant 
feule  à  fov-mefme:car  toutcomandemcnt  vient  i^out  com- 
«  ellcautrement  ce  ne  leroïc  pas  comandemet.  ^,^^^4^  i, 
l'arquoy  la  choie  que  nous  cherches  en  l'hom-  ber^arh- 
nie  ce  fera  la  volonté,  ou  bien  vn  prefent  franc  tr^- 
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ôc  libre,  partant  de  la  vraye  &  entière  liberté  Se 
maiftrife  de  la  volonté,&:  ce  prefent-là,  c'eft  Ta- 
l4mout      moiir.  Lafeulevolotélepeutdonnerj&ledo-. 
pus  ftect-  j^g  certainement  auant  toute  autre  chofe  :  ain(î 
U  uo'mté.  ^  amour  c  eft  le  meilleur,  le  pP  précieux  &  pre- 
mier don  de  la  volontéjtout  volotaire^teut  frac 
&  tout  libre  ^  qui  ne  peut  eftre  forcénioftca 
l'homme  par  aucune  violence.L'home  n'a  rien 
quilpuiiredireàla  vérité  &  proprement  fieri 
que  ramour,d' autant  qu'il  eft  logé  en  la  volon- 
té, feule  màiftrelîej  roync  &  emperière,  feule 
ayant  commandement  3^ puiffance  en  l'hom- 
l'amourâf}^^^'    L'amour  eft  donc  toutfon  threfor,  &:le 
icplmbcaii^^^^^  le  plus  honorable,  le  plus  précieux,  le 
i>yat^de    plus  cher,  &  le  plus  lien  qu'il  piiiife  donner.  En 
/  komme,   £n  ay-ie  trouué  ce  que  ic  cherchois,  Se  tout  tel 
queieiecherchois  :  quelque  chofc en  nous  qui 
nefuftpashorsdenous^mais  en  nous^  non  en 
noftre  corps^mais  en  noftre  ame  :  non  en  toute 
ame,  mais  en  fa  plus  noble  partie.    Or  fus,  voi- 
la donc  rhommefournyde  bonnne  &  loyale 
monoyepourlatisfaireàfadcbte,  &  coteterce 
grand  creancier:itiais  aufîi  qu'il  la  garde^  qu'il  la 
meinagc  &  referue  toute  à  ce  befoin,  qu'il  fe 
refonuienne  que  tout  ion  amour  eft  voiic  & 
deftinéàceft  viage,  qu'il  le  doit  tout  a  Dieu 
pour  la  defcharge  de  fon  obligatio.  Qu'il  le  luy 
paye  donc,  qu'il  le  luy  donné  en  la  meilleure 
&  plus  conuenable  forme  quil  pourra,  car  il 
luy  eft  hypotequé  &  afîigné  tout  entier  pour 
la  recQUipenfe  de  k^  biens-faits. 
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'tjûmTrientramopir  de  L'homme  emters  Dieuefifitf- 
fifam  payement  de  noflre  debte^  ^ 
luy  efl  acceptable, 
•Chap.CX. 

t'Àyciitpàrcycîeuant,  qu'il  nous  cftoitvcnu 
deux  choies  de  la  part  de  Dicu,ron  amour  &: 
fcsprefens  :  que  l'amour  auoitdeuancé  les  pre- 
fens:  carfi  Dieu  ne  nous  euft  premièrement  ai- 
lliez ,  il  n'yauroit  eu  rien  de  donné,  ny  rien  de       j. 
reçeu:  ion  amour  donc  à  elle  le  premier  donné, 
&  par  fon  moyen  tout  le  refte.  Or  d'autant  que  . 
l'amour  naturellement  requiert  amour^  &  l'ai- 
mer eftre  aimé,  (5<:ne  peut  la  bonne afïedion 
eftre  recompenfee  que  par  vne  autre  récipro- 
que, voire  elle  fe  plaint  continuellem.ent.  h  on 
ne  luy  rend  la  pareille:  il  faut  donc  payer  Tami- 
tiéparrafemblable.  En  outre,  veu  que  le  pre-  hmoutna- 
mier  prefentde  Dieu  c'eft  Ton  amour,  que  c'efl:  turellemét 
Je  fondement  Ôccaufe  de  tout  ce  qu'il  a  donné  ''^1"^^^^^ 
•depuis:il  s'enfuit  qud'homme  le  doit  recognoi- 
lire  &  recompenfer  auant  route  autre  chofe,luv 
rende  amour  pour  amour:  afin  qu'il  y  ait  de  la 
proportion  ôc  de  la  corre(pondance,&:  que  con- 
me  Dieu  l'a  aimé  auant  que  de  luy  donner  au^ 
trechofe,&  comme  depuis  à  Toccafion  de  fon 
amour  il  luy  a  fait  tous  fes  autres  prefèns,  qu'il 
l'aime  auffi premièrement,  qu'il  luy  rende  fon 
amour  en  payement,  &c  puis  toutes  autres  cho- 
fes  à  caufe  de  fon  amour:autrement  il  n'y  auroic 
ni  ordre  ni  conuenance  en  noftre  paiement:  par 
confequêtil  ne  feroit  pas  acceptable  à  Dieu  qui 
n  ayme  rie  de  defordonnç.D'auantage,  comme 
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l'amour  dcDieu  efl  tres-liberal,  corne  il  eftians 
comparaifon  de  plus  grand  pris  que  tous  Tes  au- 
tres preiensextencuiSjtoutainfi  le  franc  amour 
de  rhome  eft  beaucoup  plus  nobicjpl^  précieux 
&  plus  aimable  que  toute  autre  choie  qu'il  peut 
donner: il  le  doit  donc  employer  pour  la  deF 
charge  de  Ton  obli2;ation,  (k  doit  auant  toute 
autre  choie  oiîïir  Ton  amour  en  contre-  efchan' 
gedel'amourdeDieu.  caufè  <Sc  fondcmentde 
t-ous  Tes  autres  bien-faits  .-autrement  il  vauroic 
deladiiproportion  qui  luy  feroit  defagreable. 
En  outre  l'amour  eil  fouhaitable  Se  acceptable 
de  foy  lan  s  les  autres  chofes,  &  nulle  autre  cho- 
fe  n'eft  ni  plaifante  m  agréable  fans  l'amour: 
krevîerêce  mefmeja  crainte  &l'honneurn'ont 
rien  defirable  fans  luv,  non  plus  que  les  autres 
prcferis^mais  l'amour  n'eft  iamais  refuiable  ni 
defplâifant.'De façon  que  quelque- puiirance(?c 
richeife  q^i  foit  en  nous/i  cherchon-nous  touC, 
iours l'amitié  &c  -bien-vueillance  d'autruy.  Et 
noftre  créateur  toutabondant  qu'il  efl'cn  biens, 
en  grandeur  &  en  gloire,fi  veut-il  eftre  aymé  de 
nous,  fine  refufe  il  pas  noilre  bonne  afîèdlion: 
parquoy  c'eft  vue  excellente  &z  parfaite  chofe 
quel'amourjfeulaimablc  dclov,  fcul  accepta- 
ble, <3c en  nulle  façon  refufable.  Orpuisque 
l'homme  1  aenfoVj&  qu'il  eft  tenu  de  donnera 
Dieu  a  la  dclcharge  de  là  debte  te  qu'il  a  de  plus 
beau,  de  meilleur  &  de  plus  parfait,  qu'il  kry 
donne  (on  amour  &  qu'il  s'alïcure  qu'il  ne  luy 
fçauroit  faire  prclent  plus  aggrcablc  ni  luy  ren- 
dre vne  plus  acceptable  iccognoilîàncc  de  fcs 
bien-faits. 
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\lo7nmeT homme  ne  peut  rtfpondre  k  la  grandeur 
de  [on  créateur, ni  luy.  rendre  la  pareille 
en  nulle  chofe  ziuen  ïamou  r. 

C  H  A  p.    CXL 

DEvrsyîepris,  l'excellence  «5s:  la  dignité  de 
ramour  eft  inerueilleuie,  veu  que  c*eft  P^fl'^fe*^. 
h  feuïe  chofe 'par  laquelle  nous  puifîions  cor-  ^TT,1 
reipondre  a  noltre  créateur  &  le  contre-payer.  uornar-  [ 
Quand  Dieu  fe  corrouceanous,  nousnenous  rejfcndrc 
touiTouços  pas  a  luy  :  aucÔtraire  nous  trébloi>s  ^  noftre 
fous  la  colère  :  S'il  nous  reprend,  nous  ne  le  <^^^'*'^''r* 
conrraccufons  pas,  nous  ne  le  reiu^eons  pas 
quâd  ilnousiugeiileflaiirremétdefon  amour, 
<^and  il  nous  aime,ilveuc  que  nous  Taimons: 
ii endure qii'ilyaiten cela  delà  corceiponctan- 
ce  entre  luy  (Se  noiîs,&  de  la  reuenche^figne  eui- 
dent  d  e  la  noblcffe  deramour.  Il  y  a  toutesfois 
toulloursvne  bien  grandeinequalité,  car  noftre 
afîèction  n'a  garde  de  coatrepoifer  la  iienne?  Kcmna 
nous  Taillions  /ans  comparaifon  moins  que  luy  /ç<turions 
iious  :  6c  quand  nous  neieripns  qu'amour,  en-,  f'^'^f^j^e^ 
core  feroit-il  extrêmement  foiblc  &  petÏDau  ^^^^  ^**^ 
pris  deiinhnitc  de  1  amour  de  Dieu.  Mais  c  eft 
noftre  deuoir>  d*eiîayer  de  tout  noftre  cœur,  de 
toute  noftre  ame,  de  tout, noftre  vertu  &:puif- 
iànce  a  refpondre  de  noftre  afFection  a  la  Tien- 
ne. C'eft  a  nous  de  nous  employer  entiers  a  Taix 
mer  de  la  meilleure  &  plus  iincere  façon  qui/è- 
ra  en  nous.    Dieu  ne  nous  demande  que  noftrç 
bonne  volontéen  recompenfe  de  la  iieane,<Sj  ^*^**  ^^ 
de  tant  de  biens  qu'il  nous  a  fait.     Il  demande  aTeUben- 
Hoftre  amour  tres4incere,trcs-monde,trçs-cha- 
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fte  Se  tres-pure,  d'autant  que  la  Tienne  ed  de  cêi 
fte  natureiautrement  il  n'y  auroit  ni  proportion 
nireiremblancc:&il  ferôitlaid  &  des-raifonna- 
ble  de  paver  vne  tres-faincte  &  tres-diuine 
amour  par  vne  amour  viciée  &  corrompue  :  Il 
faut  donc  que  Phomme  rende  amour  pour  a- 
mour,puis  qu'il  l'a^âc le  fie  approchant  des  tou- 
tes parfaites  qualitez  qui  font  en  celuy  de  Dieu 
autant  qu  il  fera  en  fa  puifFance.  Voila  comme 
nous  auons  dequoy  correspondre  ôc  contre- 
payer  en  Dieu^^ce  que  nulle  autre  créature  n'a:& 
comme  l'amour  eft  vne  bien  excellente  &  gran- 
de chofe^puis  qu'il  nous  rend  de  fipres  femb la- 
biés a  noilre  créateur. 

De  l'ordre  que  l'homme  doit  garder  ^  payer  fi  dehte 
enuers  *DieH* 

Cha  p.  CXII. 

NOusauos  traitté  parriculieremêt  des  deb- 
tes  qui  engendrent  l'obligation  de  l'hom- 
me enuers  Dieu,  8c  traitté  aufïï  des  chofcs  qu'il 
luv  doit  donner  en  rccompenfed:  pour  Cz  deC* 
chargCj  defquclles  la  cognoiilànce  pend  entiè- 
rement de  la  parfaiâreintelligence  de  celle  obli- 
gation éternellement  eftablie:  parquoi  toutes 
fois  &:quantes  que  nous  aurons  a  nous  efclair- 
cir  de  quelque  doute  concernant  noftre  paye- 
ment rccouros  à  la  nature  de  la  debte.C'eft  vne 
infaillible  lumière  efclerant  perpétuellement 
nos  pas  au  feruice  de  Dieu  &  a  nolke  deuoir  en- 
tiers luy,  c'eftla  racine  &  le  fondement  fur  le- 
cjuelfebafliiUa  fcience  de  ce  quenous  deuons 
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Canner  &  payer  à  noftre  créateur. Qui  neco- 
gnoift  les  qualitez  ôc  circonftances  de  «oftrc  o- 
bligatiorijii  ell:  impofïïble  qu'il  fçacheà  quoyil 
eft  tenu  enuers  Dieu.Or  d'autac  qu'elle  s'engê- 
dre  du  doner  3c  du  receuoirfcar  (î  çicu  à  fèul  do-^ 
lié, Se  rhomme  feul  reçeu.)Et  que  s'il  n*euft  do- 
né,nynousrcceu,  il  n'y  auroit  point  de  debte, 
ny  ne  ferions  en  peine  de  débattre  du  paiemet: 
ores  eftant  à  mefme  de  traitter  de  la  forme  qu'il 
nous  faut  tenir  a  payer,  ie  dois  recourir  a  celle 
du  donnera  du  receuoir:  attendu  que  comme 
l'homme  eft  obligé  de  ce  qu'il  a  reçeu,au/îî  ell 
il  obligé  de  le  rendre  en  la  façon  qu'on  le  luv  a 
donné.Et  veu  que  le  premier  preient  qu'il  a  re-    ^°^'' 
^eu  c'eft  TarnourdeDieu  (car  Dieu  l'aymoit^^^y^„^^^ 
deflors  que  premièrement  il  le  fift  de  néant)  il  £>/#«<< 
eft  aufîî  obligé  de  recompenier  auant  toutes  au-  ^' homme. 
très  chofes  l'amour  de  fon  créateur  par  le  fien 
propre^comme  nous auons  defîa  monftré.  Mais 
voiosaprefentdequel  ordre  &  en  quelle  ma- 
nière ce  paiement  ce  fera.  I/homme  a  reçeu  de 
Dieu  tout  le  bien  qu'il  a:  il  n'a  rien  eu,  ny  de 
foy-mefme  ni  d'autruv.Dieu  l'a  feul  aimé  :  c'eft  chomma 
parconfèquentaluyfeul  qu'il  eft  obligé  no  a  nefe  dots- 
autruy  ny  à  foi-  meime.     N'aiant  rien  receu  de  ^tcn, 
foy,  il  ne  fe  peut  rien  deuoirrParquoy  qu'il  do- 
ne  â  Dieu  fon  amour,&  toute  entière  :  car  il  au- 
roit  tort  fi  deuat  tout  a luy  feul  il  alloit  diuifànt 
fon  amitié  pour  en  faire  part  a  foy-mefine  ou  a  uhomme 
d'autres.     En  outre,  d'autant  qu'il  eft  conti-  eihenu 
nuellement&inceffamment  conferué  par  fon  ^^'^'Z'- 

...  n  1  Dteu/ans 

créateur,  qu  il  en  reçoit  lourneiiement  des  prc-  ^^^ 
feos  les  vus  fur  les  autres,  qu'il  ne  peut  eftre 
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vn  feul  moment  fans  lay  :  il  s'enfait  qu'il  eft  te-^ 
nu  de  kiy  rendre  &  donner  fon  amour  fans  in-, 
tetmidlon  aufïï,&:  fans  ce(re,&:  de  ravmer  pour- 
chaque  minutce  de  temps  qu'il  palTe.Voila  l'or- 
dre Â:  la  manière  de  laquelle  l'homme  doit  ay- 
nier  fon  créateur,  raymer  premier,  l'aymer  du 
tout J'aymer  Gontmuellement  6c  pour  chaque 
choie. 

f  '"'  ^fïf-  Comme  nous  femmes  aduertù  par  l'exemple  dei  cre^ 
leijHellho^  ■  .r  r 

tnedott  ay-  aturcs  de  nojhe  demvr  enners  D^h, 

mer  Dten, 

'       Chap.  CXIIL 
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Onfculementla  continuelle  libéralité  & 
X'N  ajfFedionde  Dieu  enuers  l'homme ,  l'ad*» 
uertilt  &  admonnefte  inceiïàmment  de  l'ay* 
mer  îuy  feul,  luv  premièrement,  luy  entière- 
ment, de  toute  la  puilFance,  de  tout  ion  cœur, 
en  la  plus  fyncere  ôc  fàindbe  manière  qu'il  pour-», 
ra:  d'autant  qu'il  a  elle  auiïi  le  premier  aymc, 
d'autant  que  Ton  créateur  n'a  rien  qu'il  ayme 
mieux,  voire  qu'il  n'aymc  rien  que  pour  luy, 
iufques  à  auoir  bafty  le  monde  &  toutes  les 
créatures  à  fon  occafion:mais  l'ordre  meime  des 
chofes  le  prclche  ^  le  crie  à  haute  voix . 
,   ^       Car  comme  le  monde  nous  lert  par  le  corn- 
fe  ^"^'rDillt  lï^anderaent  de  Dieu,  comme  toutes  les  creatu- 
demfïre     resnous  foumillcnt  de  ce  qu'elles  cntdemeil- 
rnetUem,    leur  &  nous  en  feruentiainii  deuons  nous  don- 
ner&r  employer  pour  le  fcruice  de  noitre  créa- 
teur tout  ce  que  nous  auons  de  bon  &:  de  plus 
parfaitjqui  eft  aoftrc  amour.  Comme  les  auu:e&. 
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créatures  nous  fèruent  par  le  volontaire  &  libre 
commandement  de  Dieu  de  la  plusfynceKe(3c  ^  f'*^*'^'^^ 
moms  tainre  manière  qu  elles  peuuent  :ainli  de-  ^ohmnf 
uons  nous  donner  à  I>ieu  l'amour  engendré  de  menu 
noftre  voloté  &  liberté,&  leluv  offrir  de  la  plus 
entière  Se  pure  affèiSiion  que  nous  avons.Com- 
me  les  autres  créatures  pai:  l'ordonnace  de  Dieu 
no^  feruét  de  toute  leur  force  &'  puiifance,  aufîî  /'/^«^  ^^y- 
deuos-nousdetoutelâ  noftre&  de  tout  noftre  y^'^^"^"*^ 
cœur  rendreà  Dieu  le  deuoirde  noftre  amour,  / 'J^  ^^ 
fuyuantla  vrave  obligation  que  nous  en  auons. 
Comme  les  autres  créatures  s'employer  i our  &' 
nuiélincellammêt.^^  de  toutes  façons  pourno- 
ilreferuice  :  ainfi  deuons  nous  concinuellemenc 
&  à  toute  hçure  fournir  à  Dieu  de  noftre  bon- 
ne volonté  &  de  noftre  amour.  Commelesau-  ^ 
très  créatures  ne  leruencqu  auleulhomme,que  fg^^f^Atma 
elles  ne  viient  qu'à  ce  but,  qu  elles  lont  ordon-  pfept, 
nées  &rengecs  par  la  volonté  de  Dieuàcefeul 
effet  ;ainft  deuons- nous  feruir  noftre  ieul  créa- 
teur, renger  à  cefte  fin  là  feule  nos  deifeins ,  nos 
deiirs,  &  nos  intentions.Comme  le  feruice  que 
nous  font  les  créatures  nous  ell  defïrable  &  Faut  fer- 
plaifant,  nous  deuons  auiîi  mettre  ordre  que  le  ""''*  ^^^'^ 
noftrelefoitàDieu.  Orilneluypeut  rien  ^t-^^" 
nir  de  noftre  part  ii  acceptable  que  noftre  a- 
mour.  Comme  les  autres  créatures  nous  fer- 
uentfelonleurnature,&de  la  façon  qui  leur  eft 
la  plus  propre^àfçauoir  necelluez  &:  concrain- 
^tes,  quafi  à  la  mode  des  ierfs,  d'autant  qu'el- 
les fon  nées  iaus  liberté  :  feruons  aulîi  librç.- 
ment  &  volontairement ,  veu  que  noftre  natu- 
itç  eft  d'agir  ainli  :  elles  feruenc  comme  creacu^ 

P  inj 
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r es  &  a  leur  manière,  que  riiomme  férue  coni^ 
me  homme,  &  à  la  façon  :  c'eft  à  dire,  voloncai-. 
remenc  &  fans  contrainte.  Qiie  tout  ce  qu'il 
l^mour  donnera  a  Dieu,  il  le  donne  franchement  &:li- 
choje  Ubn  brament.  Et  d  autant  qu'il  n'y  a  rien  en  luy 
•  plus  volontaire  ,  plusplain  de  liberté  &  de 
franchife  que  l'amour  (car  il  ne  peut  élire  don- 
Kieresde  "^  nv  par  contramte  ny  par  neceilite  ,  &  par 
Jerutr,  confequcnt  qucle  feruice  qu'il  en  fait  luy  eil 
feiilpropre,çntanc  qu'il  eil  homme) qu'il  enfer- 
He  donc  fon  créateur.  Amfiil  y  a  deux  manière  s, 
de  feruir,  la  contrainte  &  necelfairequi  eft  es 
crearures,  bien  que  cède  ncceflité  ait  elle  atta- 
chée a  leur  nature  par  la  libre  &  volontaire  or- 
donnance de  Dieu  :  L'autre  franche  &  libre 
qui  eil  en  nous,  produite  de  nollre volonté. 
Voyez  comme  à*v\\  codé  la  tres-lincere  affe- 
ction de  laquelle  Dieu  nousa  preuenus,&  nous 
tient  continuellement  embralfez,  &  de  l'autre 
leferuiceqae  les  créatures  font  incelTamment 
aufeul  homme  de  toute  leur  pulifance  &  ver- 
tu, en  la  meilleure  &  plus  propre  manière  qui 
foitlelon  leur  nature,  crie  après  nous,  &nous 
admonnefte  de  feruir  Dieu  feul  ,  de  luy  don- 
ner ce  que  nous  auons  de  meilleur,  de  luy  four- 
nir en  tout  temps  &  fans  celFe  de  noftre  amour 
en  Id  plus  pure  àcmornsfainte  façon  que  nous 
pourrons  félon  nollre  nature,  c'ell  a  dire,  très- 
librement  &  tres-volontàirement.  Apprenons; 
nollre  deuoir  au  moins  par  leur  exemple  que 
nous  auons  iournellementdeuantles  yeux. 
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Comme  les  créatures  fè  portent  enuers  nom 
ainjînom  dsHons  nous  porter  enneri 
mjhre  créateur., 

C  H  AP.  CXIIIL 

D leu  veut  que  riiomme  le  paye  de  ce  qiî'iî 
luydoicnaturelIemcnc,& quille  paye  en 
la  façon  qu'il  le  doit  payer:car  ny  noflre  femice, 
ny  nulle  autre  chofe  de  noftre  part  ne  luy  fera 
acceptable,  (i  nous  ne  la  luy  rendons  en  la  ma- 
nière qu  elle  luv  doit  eftre  rendue.  Affin  donc 
que  l'homme  ne  perde  pas  Ton  temps  &  fan  fer- 
iiice^  il  luy  fauticauoit  ce  qu'il  doit,  à  quoy  fe 
monte  Ion  obligation,  &  l'ordre  d'yfacisfaire 
aggreable  à  Ton  créancier.  Les  créatures  inferi- 
-eures  le  luv  apprendront  clairement,  car  Dieu 
les  ordonant  parla  bonté  &  bien-veillance  pour 
ncflreferuice^nous  a  monftrépar  là ,  qu'il  veut 
auflî  eftre  feruy  de  nous,  [&  comme  il  le  vou- 
loir eftre.  Ce  premier  feruice  fert  d'exem- 
plaire au  fécond  duquel  nous  fommes  tenus 
^nuersluy.  Car  puis  qu'il  a  efté  rangé  &  re-^*^^^^** 
glépar  Dieu,ileft  fans  doub  te  très-bien  reglé,&:{f^^^'J^^^_ 
tel  qu'il  doit  eftre  :c'ell  donc  bien  raifon  qa  il  uice  que 
(èrue  d'exemple  &  dérègle  au  noftre.  Parquoy  noMjoui 
condderons  que  les  arbres  ne  nous  donnent  pas  '^•^  «*'"^''^-^' 
feulement  les  fruits^mais  qu'il  nous  les  donnent 
mœurs, plai{àns&:acceptablesj  qu'ils  trauaillét 
continuellement  par  l'ordonnance  deDieu  à  les 
adoucir  &meurir,pour  nous  les  pouuoir  deuc^ 
met  prefenterôc  bienà  propos.Nous  ne  les  rece^ 
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urionspâsvolontiersverds,  aigres  ou  corroaî-^ 
pus:  ôc  fi  nous  les  merprifons,  ce  leur  fèroïc 
autant  de' peine  perdue.  Nous  voila  donc  in- 
ftruitsde  rendre  a  Dieu  non  feulement  fcruice, 
amour, crainte, reuerence,  Se  honneur,  mais  de 
le  rendre  encore  meur,  doux  &  plaifant,  bon, 
vrav  &  parfait:  de  mettre  peine  &  trauailler 
fans  ceife  pour  le  luy  pouuoir  preienter  digne- 
ment, de  peurqu'il  ne  le  refufe ,  &  qu'il  ne  ren- 
LescreatH.  ^ç.  nollre  peine  fruftratoire  :  car  il  eft  certain 
vesncmjer-  ^^>-|  ^^  receura  pas  vne  amour  corrompuc  ny 
konns  foj.  ^^  honneur  ou  fèruice  feint  ou  fardé.  Puis  que 
les  autres  créatures  nous  feruent  de  b  onne  foy 
&  fans  feintife,  que  toute  leur  occupation  e(t 
en  cela,de  nous  rendre  leurs  prefens  propres  à 
noftrev/àge&aggreables^c  eft  bien  raifon  quç 
nous  en  façions  autant  a  noftre  créateur  pour 
ceux  que  nous  luy  deuons.  Ainfi  c'eft  vne  très» 
cercaine,tres-vtile  règle  à  l'homme  &  générale, 
qu'il  fe  doit  porter  enuers  Dieu<3cle  ieruir  en 
fà  façon  ,  comme  les  créatures  inférieures  fe 
portent  enuers  luy  &:  le  feruent  à  la  leur  :  qu'il 
doit  mettre  tout  foin  &  diligence  aies  imiter  t< 
jCelfembler  en  cela:Or  elles  luy  apprennent  eui- 
demment  que  rien  de  vicieux,  de  corrompu  (?. 
d'immonde  n'cft  acceptable  a  la  diuiniié,  aii' 
eu  il  luy  eft  deipUiùut  &  à  contre-cœur.. 
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hepAyementqitc  nom  denos  a  Dieu  de  nofire  amour 
eJlrÇi  ailé,qii  Une fe pourra  troHuer  nulle  exmje 
k  ceux  qui  ne  l'auront  paye* 

Chap.  CXV. 

LEs  homes  ont  ergallcmentle  libéral  arbitre,  t^^f^  de  U 
&  IVn  a  autant  de  iibej:té.en  la  volonté  quQ  voloritè, 
lautreicar  c'efl:  de  la  pro[)re  nature  de  la  volon- 
té de  n'eftre  nullement  fubiette  a  la  violence  ou 
a  la  contrainte  ^  d'où  il  s'enfuit  que  tout  cha- 
cun eft  maiftre  delà  iienne:  Se  paf  confequent 
attendu  queramours'engêdre  de  noftre  liberté  .     , 

volotairejquechacûellaufïïefgalemét  maiftre  giitoufmrs 
de  Ton  amour,qu  lUepeut  douera  qui  bon  luy  acco^agne^ 
seble5&  qu'il  n'en  fçauroit  eftre  empefché.  D'à-  À'amotir, 
uaatage  la  volonté  eft  toujours  accopagnee  & 
plaine  d'amour,ramour  n'y  maque  iamais,  elle 
ne  fe  peut  ni  afFoiblir  ni  diminuer  pour  aymer. 
Puisqu*il  cft  ainfi  &  que  nous  Tommes  obligez 
naturellement  d'aymer  Dieu  ians  cefTe'^:  certai- 
nement il  eft  impofîîble  que  nous  trouuions 
quelque  légitime  excufe  de  ne  l'auoir  pas  fait. 
Nulle  façon  d'indigence^  ou  d'impuilfance  ne 
nous  en  feruira.    Nos  adlions^  le  boire,  le  man* 
ger  &  autres  ne  peuuent  empefcher  ny  deftour-  ii„j  ^p^^ 
ncr  le  cours  de  noftre  amitié:  Par  ainiî  comme  a  ne  ni  àef- 
chaque  minute  d'heure  nous  receuons  nouuel-  fi'** C^r <*<*}' 
le  obligation  d'aymer  Dieu,  rien  ne  nous  gar-'^^'"' 
de  que  nousne  puifîîons  aufîi  continuellement, 
inceffammentjiour  &  nui6t,a  toute  heure  &  en 
tout  lieul'avmer  ii  nous  en  auons  enuie.  En  ou- 
tre,veu  qu'il  n'y  a  ny  peine  ny  deiplaiilraay- 
mer^voire  que  cefte affection  apaife  les  ennuis. 
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foulage  noftre  trauail,  noas  fournift  de  conteru 
temcnt  &  de  liefïèrcaril  eft  doux  &  plaifanc 
d'aymer  :  pour  néant  irons  nous  cherchant  no* 
excufès  fur  la  peine  infùpportable  de  noftre 
charge  ou  fur  la  difficulté  de  Tcxecuter ,  fi  de 
foKunenousnauonsrenduà  Dieuleferuice  & 
Umiur  l'amourperpecuelleque  nous  luy  dénions.  En 
n'efifttiet  à  toutes  Ics  autres  opérations  il  y  a  de  la  focietc, 
J<*(tete^ne  jg  Tennuy  ou  laireté.Celle-cy  d'aymer  eft  feule 
^jJ^^^'  exempte  de  cous  ces  accidens  :  d'où  l*homme 
doittirervncmerueilleufe  fatisfadtion  de  voir 
fà  première  &  principale  obligation  (1  légère  à 
iàtisfaire.  Cefte  grande  partie  qu'il  doit  àfon 
créateur  pour  tant  de  bien-faits,  afiignée  fur 
vn  payement  fi  aile  a  trouuer,  fi  facile  &  fi  plai- 
dant à  rendre:,  efl  vnfinguliertefmoignagede 
la  bonté  de  Dieu  &  de  fa  bénignité,  de  nauoir 
voulu  requérir  de  l'homme  pour  fon  immenfe 
libéralité  nulle  recompenfe  pefànte,  mal-aifee^ 
ou  laborieufetd'auunt  moins  fera-il  auiSexcu- 
fable,s'il  n'y  fatisfaiCa&  s'il  ne  paye. 

Comme  Icferfiice  ijue  nous  falfons  à  Dieu  renient 
entièrement  k  noftre  f  refit, 

Chap.    CXVI. 

^  'Ay prouué clairement] ailleurs,  que  Dieuefr 
J[  infini, tres-^arfait  &  tres-accomply,garny  à 
fuffifàncedetout  ce-qu'il  luv  faut,  nullement 
indigent  d'aucune  commodité  nouuelle.  D'au- 
tre parCjlcxpeiience  nous  apprend  ioutnelleméc 
que  le  feruice  des  créatures  inférieures  n'eft  pas, 
oififjveu  qu'il  renient  au  tres-gcand  bien  6c  vtl- 
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litéderhomme.  Que  dirons-nous  donc  de  ce-  Le  feruicà 
luy  que  nous  deuons  a  Dieuffera-il  vain?  Nulle-  ^«^  »^»^ 
ment  :  il  faut  quil  engendre  du  pro^^'^^ela^^^'j'V-l 
commodité  tout  plain.  Car  il  n'efl  pas  croya-  p^^^^f-jg^ 
ble,  que  Jeferuice  qui  part  des  chofes  moin- 
dres que  nousjfull  ainfi  frudueux,  &  quele  no- 
ftre  demeuraft  inutile  :  voi re  il  doit  eftre  d'autac 
plus  profitable,  que  nous  excédons  en  pris  les 
autrescréatures.  Mais  puis  qu'il  ne  le  peut  eftre 
à  Dieu^acaufe  de  Ton  infinie  plénitude:,  incapa- 
ble d'accroillànce.  il  s'enfuit  que  le  feruiccque 
nous  luy  faifons  renient  à  noftre  propre  com- 
modité, &:  non  à  la  fienne  :  &  parconfequenc 
veu  que  celuy  que  nous  receuons  des  créatures 
jious  ell  de  grande  vtilité,  que  le  noftre  nous  en 
rapporte  vne autre  fans  comparaifon  plus  gran- 
de.Ainfi  de  toutes  partsl'acqueft  eft  noftre.  Ce- 
fte  [confideration  peut  bien  iuftement  fêruir 
d'efperon  à  nous  poufler  aa  feiuice  de  Dieu  ^de  t'howe^tif 
toute  noftre  force  ^rpuillancc  :  &  à  la  vérité,  nefertà 
nous  nous  combattions  nous- mefmes,  finous  DteujeçS-^ 

n'eftions  beaucoup  plus  enclins  à  feruir  Dieu  ^'^^M' 
m  CL  *   ^     r  1  ^  mejmç, 

piur  noftre  propre  piont,  queles  créatures  ne     •' 

font  a  nous  feruir,  d'autant  que  nous  fommes 
plus  tenus  a  nous-mefme,  quelles  ne  font.  O 
l'admirable  &  incomprehenfible  bonté  de  no- 
ftre créateur  &  bien-veillancc  enuers  nous,d'a- 
uoirrengé  &  ordonné  toutes  chofes  pour  no- 
ftre commodité,  &  non  pour  la  fienne  î  Nous 
ferions  viJainemét ingrats, finous  ne  larecom- 
penfipnî  delà  plus  feruçnte  amour  qui  foit  ea 
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Comparaifon  des  cùnxfermces^deceluy^ue  M 
crcnîH  res  nopu  doiumt  a  celuy  qne  nom 
deuons  a  Dteu, 
Chap.   CXVII. 
Ommc  nous  venons  de  clire,il  y  a  deux  fer- 
ruiccs,celuy  que  les  créatures  doiuet  à  Vh  <' 
me,  &celuy  quel  homme  doit  à  ion  createui. 
tous  deux  ordonnez  pour  noftre  leulbien  lî^' 
aduantâ^e.  Comparon  les  iVn  à  l'autre,  &  les 
conférons  à  l'homme.  L'vn  eft  produit  dVne 
naturelle  necefTité,  car  les  créatures  font  com- 
mandées de  nous  reruir,&  ne  pourroient  fane 
autrement:  d'où  s'enfuit,  qu'il  ne  peut  mériter 
Vicu  ccn-  de  la  rémunération  ,  5c  qu'elles  n'en  reçoy^ 
trawtles    uentnulialaire. L'autre,  encore  que  Thomme 
crcajure^'^Çoirittnudc  obH^é de  le  faire,  fi  eft-il  libre ^& 

rcftre  fer-       .  .  r  '       m    •  /n 

mce.         volontaire:  par  conieqnent,  11  tire  aulli  nani- 

rellement  après  foy  du  guerdon  &  de  la  récom- 
pense.   Ceftuv^cvefl:  plus  noble  &  plus  digne 
que  l'autre  ^  d'autant  que  la  liberté  vaut  mieux; 
que  la  feruitude.Voila  leurs  difïèrences:vovon9 
orespourquov  ils  font  tous  deux  ncceifaires  ; 
l'homme.  Conlidcrons  le  profit  qu  il  reçoittic 
■    l'vn  &  de  rautre,lcquel  àts  deux  luv  eft  plus  nc- 
ceflaire  ouplus  vtile. Nous n'auos  pas  fculemer 
befoin  û'cftre,6c  de  nous  maintenir  eneffen- 
ce  :  Mais  nous  auons  encore  befoin  de  bien 
Kdture  téi  cftre,  &  d'eftre  de  la  plus  accomplie  elfence  qr 
/c^/t!/^rj<<  nouspcuuons.Noftrenaturenele  contente  i 
hten  f/''^-jT3ais autrement, &n'eftudie  à  nulleautre  ch( 
/èinceilamment,  qu'à  embellir  Raccommo- 
der noftre  eftre.Ces  deux  feruices  fe  rapporoenc 
à  l'homme  par  CCS  deuxconfiàeraùons.  Le  pre-r 
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tnicr  des  créatures^,  regarde  la  durée  &lacon- 
/êruatioii  de  Ion  eflre  :  Le  fécond,  dei'homme 
ciîuers  Dieu,  en  recrarderamelioration  &  l'aee^ 
cernent.  Les  créatures  le  leruent  pour  le  main* 
tenir  ôc  entretenir:  il  doit  feruir  Dieu  afin  qu'il 
enrichiiîè&  bien-heure  (on  elFence.    Parquoy 
puis  qu'ils  font  tous  deux  à  Ton  profit.  &c  que 
tous  les  biens  qu'il  peut  receuoir  font  enclos 
dedans  l'vn  ou  l'autre  de  ces  deux  circonftances 
d'eftre  long  temps^ou d'eftre  heureufement,  5c 
que  l'expérience  nous  monftre  que  le  premier 
\ife  àlaconieruation&  durée  :  Il  s'enfuit  que 
l'autre  comme  plus  excellent  luyacquiertle  bic  . 
de  commodément  élire.  Et  d'autant  quele  bien 
eftre  vaur  mieux  que  Tedreje  fecondleruice  efl 
au/îî  plus  digne  que  le  premier.    Au*rcfte  com- 
meleferuice  des  créatures  eftcontiriuellemenc 
nece(rairearhomme,pcurconieruer  Ton  eftre, 
auflî  neceiiairement  doit-il  fans  celTe  feruir  a 
Dieu  pour  en  acquérir  le  bien  eftre-  Corne  tout 
foudain  que  le  feruir  des  créatures  luy  defîauc, 
il  le  meurt  &  perd  Ton  eftre,  qu'il  nefçauroic 
"durer  vn  moment,  fi  l'air  ou  latcrre  luy  man- 
que :  fembl  blcment  deflors  qu'il  intermet  le  ^^'^^« 
feruice  de  Dieu, incontinent  qu'il  ne  le  fertplus,  ^^^J*^  ^J^^> 
fans  doute  il  perd  ion  bien  eftre,  ,&  encourt  iQUifmt  il 
maleftre.Ettoutainfiquela  celFation  du  [t^ui- ferutcedâ 
cèdes  créatures  luv  caufelaruynede  ion  eftre,  ^^^^* 
ainfi  fait  rinteimiiïion  du  ieruice  qu'il  doit  a 
Dieu  la  perte  entière  de  fon  bon-heur.    Defa-    _ 
con,  que  comme  nous  difons  eftre  mort  ^^^^^y  ctdeo^ets 
quin'eftplusj  auiïi  appelions  nous  mort  cduy  i'h':mi*i9 
qui  eft  eiloigné  de  la  grâce  de  Dieu,  pour  ne  le  efimon. 
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feruir  pas.  Ainfi  que  les  autres  chofes  le  fêriicnt 
conrinuellement  &  ince(ïamment,afîn  qu'il  vi- 
lle :aulîî  faut-il  qu'il  férue  fon  créateur ,  afin, 
qu  il  viue  hcureufement.  Et  veu  qu'il  a  pour 
néant  Teftre,  s'il  n'a  le  bien  cftre,  il  s'enfuit  qu'il 
nefe  peut  nullement  preualoir  du  feruice  des 
creatures/i  de  forrcofté  il  ne  fert  aufîi  fon  créa- 
teur. D'auantage  comme  il  eft  beaucoup  plus 
delirablc  &  plus  necefîàire  à  l'homme  de  bien 
ilefirnefl'  gftre que d'eftre feulementraufîiluy  eft-il  beau- 
leuraL  ho--  i^^  ;^^- j^  ^  foubaitable  de  faire  feruice  a 

Vte»  <iue  Dieu,que  de  le  receuoir  des  créatures.  Et  com- 
deNftre  mc  il  a  plus  de  befoin  du  bien  ,cil:re  que  du 
des creaiU'  fg^l  efliejaufïi  a-il  pl^  a  faire  de  l'vn  que  del'au- 
^^^'  tre  feruice.    Parquoy  de  mefuiequeTheureU" 

fementeftrefe  porte  enuers  l'eftre  feulement, 
de  mefmefe  porte noftre  feruir  enuers  leferuii 
descreatures.Commereftrenevilc&n'eftquc 
pour  le  commodément  eftre,  ainfi  le  feruice 
des  créatures  ne  regarde  &  n'eft  que  pour  le 
feruice  que  nous  faifons  a  Dieu.  Comme  elles 
t: comme ^^  font  pour  nous  feruir ,  aufli  fommes-nous  poui 
"^Dtehefla  ktxxM  noftre  creareui.Si  le  fécond  leruice  man- 
tort  ftruj  que,  le  premier  efl  frurtatoire.  Le  feruice  des 
descreatt*'  créatures  eft  perdu^  qui  cft  employé  a  celuy  qui 
ne  fert  point  Ion  créateur,  6c  celuy-la(  entant 
qu  il  eft  en  luy  )  renuerfe  6c  aneantift  l'ordre  de 
l'vniuers.    Com.meileft  ordonné  que  l'hom- 
me ne  puiiTe  eftre  fans  le  leruice  des  créa- 
tures lainfi  eft-il  ordonné  qu'il  ne  puilfe  bien 
eftrejs'il  ne  fert  fon  créateur.    Voyla  comme 
nous  auons  comparé  l'vn  feruice  a  l'autre ,  & 
tous  les  deux  a  l'homme. 

Comme 


tes. 
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Co?^me  par  le  fermée  que  nous  font  les  créatures 
nom  f  ornions  neceffairement  conclure  que  c'efi 
*Z>ieH  qui  maintient  toutes  chofes  en  leurefire. 

Chat.    CXVllI. 

CE  que  nous  voyons  par  expérience,  que  la 
durée  ^conferuation  de  noftre  élire  de^ 
pend  entièrement  du  (eruice  que  nous  font  les 
créatures, nous  doit  feruirdc  très-certaine  in- 
flrudion,  qu'elles  &:  nous  Tommes  maintenus 
parlafeulemaindcDieUjCarri  nouSj  qui  fom-^ 
mes  plus  nobles  &  plus  dignes,  ne  ^nous  pou- 
uons  aucunement  palîèr  de  leur  fecours,  il  n'eft 
nullement  croyable,qu'elles,  qui  font  inférieu- 
res, fe  puilTent  palfcr  du  fecours  de  quelque  au- 
tre :  attendu  que,s'il  eftoit  ainfi,  elles  feroienc 
fans  comparaiîon  plus  grandes  que  nous  &  plus 
accomplies.  Orpuis;que  ce  n'eftpasdcnous 
pourtant  qu'elles  font  fouftenucV,  veu  que  ce 
îbnt  elles  qui  nous  foufliennent,  certainement 
il  faut  que  cefoit  quelque  autre  qui  les  main- 
tienne en  leur  eftre,  &  par  confequentnous  au 
noftre  :  car  en  nous  maintenant  il  les  maintient 
pour  nous,  &  en  les  maintenant  il  nous  main- 
tient par  elles.  Ainfi  l'homme  eft  oblige  à  Dieu 
elles  pour  le  feruice  qu'il  en  reçoit. 
Commentées  deuyferuicesfont  vneficieteen  l'vni^ 
uers  &  no  tu  attachent  a  Dieu. 
Chap.  CXU. 

y  Oyez  en  ces  deux  feruices  vne  mcrueilleu- 
fecoufturedervniuerSj&vn  fmgulier  or- 
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die.  Les  créatures  inférieures  font  faites  poilf 
rhpmnae,  elles  le  fcruenc,  &en  le  feruantjclles 
s'vniirent&  feioignentà  luy  :  voila  le  premier 
aiïemblage  de  toutes  les  chofes  inférieures  a- 
uecquesHiommc,  tiflu  parce  premier  feruice. 
L'horame  par  fon  amour  ferc  Dieu  Ton  crea- 
teur^^enlefcruantille  ioinâ:&  attache  à  Iny: 
voilala  féconde  &  dernière  coufture.  Or  la  gé- 
nérale boucle  &  comrruin  fermeil  de  cefte  ri- 
che cnchaincure&:  vnion  du  monde^,  c'eft  l'a- 
mour. L'amour  cil  la  perfection  &:la  consoma- 
tion  de  ce  bel  ordre. C'en  eft  le  commencement 
Ôc  la  fin.  L  amour  de  Dieu  a  premièrement  or- 
donné les  créatures  pour  l'homme,  &  1  homme 
après  par  l'amour  s'vmft  6c  s'attache  à  Dieu. 
Parquov  fi  l'homme  ne  fe  ioint  à  luy  en  le  fer- 
uant&enravmantilfauflë&brife  les  liens  de 
cefte  vniuerfelle  focieté.  Ces  deuxferuicesiie 
font  que  pour  luy.    Nul  autre  n'a  part  au  bien 
qui  en  prouient-    Le  premier  le  fait  cftre,  le  fé- 
cond bien  cftre.  Les  créatures  ne  reçoiuentnul 
lover  du  feruice  qu'elles  nous  font,  finon  que 
ce  leur  eft  honneur  de  nous  feruir  :  6c  l'homme 
retire  à  lov  tout  le  profit  &  commodité  qui  re- 
uitntdulcruicc  qu'ilfaità  Dieu,  6c  il  l'honore 
de  s'anoblift  ^n  le  fcruant.    Ces  dcuxferuices 
vnilfent  le  monde  en  foy ,  &  puis  l'vnilTent  i 
Dieu.  Confideronenles  deux  nœuds.  Le  pre- 
mier, des  créatures  à  l'homme  :  ceftuy-cy  eft  na- 
turel 6c  nccefîaire,  car  elles  le  feruent  contrain- 
tes par  le  commandement  de  Dieu  :  bien  que 
ce  comm?ndementloitparty  de  fa  Hbie  &  vo- 
lontaire puiiTance,  Le  fécond,  eft  de  l'homme  à 
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fcieii  :  ccftuy-cy  eft  franc  &  non  cotraint.  Aulïï  L'homme 
kprcmierne bouge,  &  tient  continuellement >^^^  ^'^ 
ferme.  Il  n'eft  pasainfi  du  fécond  :  car  il  fe  de-  ^^'T^r^ 
prend  quelquefois &felafche en  quelques  ho-  nontouf 
mts.    Le  premier  efl  tre(beau  &  tres-admira^^  #o«r^. 
He:  Le  fécond  encore  plus.  Lcpremier  eftvi- 
fîbleJfenflble(Scmanifc{l;eà  tout  chacun  :  le  fé- 
cond infenfible,inuifible  &  occultaLe  premier 
cft  corporel  de  extérieur  :1e  fécond  efl  intérieur^ 
ipirituel  &  intelleduel.    Le  fécond  efl  plus  ex- 
cellent que  le  premier,  d'auunt  que  le  ipirituel 
excède  le  corporel .  Voila  comme  l'homme  fêrc 
de  moyen  entre  Dieu  &  les  créatures  comeil 
faitlaliaifon  entre fon  créateur  &les  chofes  in- 
férieures. Ceftluv  qui  noiic  ces  deux  extrêmes 
&  ces  deux  bouts  fi  diiremblables.    Tout  cecy 
nous aprend  combien  eil  bonne  &  admirable 
l'obligation  de  laquelle  l'homme  efl  tenu  en- 
vers DieUj  de  fon  amour,  qui  remplifl  èc  parfait 
IVniucrs, qui  nous  attache  à  Dieu^afînque  nous 
enreceuions  le  trefbon  eilre. 

U obligation  d'aymernoflre  prochain  efie?7£ei 

dree  de  celle  que  nous  anons  première- 

ment  aaymerT>ieu, 

Chap.    CXX, 

NOusâuonsgaigné  par  ladodrincmefmc^ 
de  l'expérience,  que  nous  Tommes  tenus 
à  Dieu  de  tout  noflre  amour,  que  c'cft  noflrc 
principale  obligation  &  première  debte,  que 
c  efl  faire  iniuflement  &  contre  raifon  de  le 
payer  ou  rendre  \  vn  autre,  attendu  que  nous 

Ou 
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nelcdeuons  certainement  qu'a  luy  fcul.  Par-' 
cjuoypour  faire  noftredcuoix il  nous  faut  don- 
ner noftre  entière  afîcâ:ion  à  noftre  créateur, 
nousnelapouuons  diuifêr  ni  départir  pour  en 
i.'hmme    diftribuer  à  d'autres  :  d'où  il  s'enfuit  que  l'hora- 
n'cfitenu   ^ç.  ^l'cfl  obligé  naturellement  d'avmer  nulle 
aynera  ^^j-ç^j-yj-ç  pour  les  commoduez  qu'il  en  reçoit; 
hunauil   lieneftrcdeuableà  Dieu: car c'efk  Dieu  quile 
5«»/^r«tf.  rccourtparlemoyendes  créatures  qui  font  fié- 
nes,&:  parconfequenteftfien  aufîî  tout  le  bien 
qui  part  d'elles:  autrement  nous  ofterions  l'o- 
bligation générale  du  monde  enuers  fon  créa- 
Vhommc   teur.Tl  s'enfuit  auiîi  que  nul  homme  ne  peut  de- 
ntfeutrM-  mander  recompcnle  du  plai/ir  qu'il  fait  à  fon 
,        ,     compagnon  j  ni  requérir  den  citre  ayme,  ho- 
vccomtxr^Jt  norc,  ou  paye  de  luy  :  ni  s  attribuer  celte  dcbte, 
des  fLujîn  ains  le  doit  attribuer  &  laiiïer  à  Dieu.  Mais  par 
^HH/uit,   ce  que  nous  fommes  tenus  de  rendre  à  noftre 
créateur  premièrement  noftre  amour,  comme 
luyeftant  iuftement  deuc,  nous  fommes  aufll 
obligez  d'avmer  toutes  leschofesqui  fontfien* 
nes,entant  qu'elles  font  fiennes.Et  d'autant  que 
toutes  créatures  le  font^  il  il  nous;les  faut  avmer 
pour  cefte  confideration,  &  fommes  tenus  à  ce 
deuoirparvnefecode  obligation  engcdrec  nc- 
jl  fémt  #rt-  cefîiirement  en  confequence  de  la  premiere:dc 
mér  toHtt  forte  qu'à  la  vérité  ce  n'eil  qu'vn,  &  la  première 
àjr)je  corn-  comprend  la  féconde.  Or  d'autât  que  toutes  le» 
rru  aypar-  (-fcaturcs  ne  foHt  pas  pareilles,  &  aue  celle  qui 
J^^ç^^         cft  l  image  de  (on  crcaccur  eft  la  pr  digne,  nous 
fommes  obligez  d'avmer  incotineni  après  Dieu 
celle  qui  porte  fa  reilemblance:  car  immédiate- 
ment après  luy  fuit  fon  image  :  &  veu  que  ceftç 


créature  c*efl:  l'homme,  que  l'homme  efl:  k  viue  ^'^omm» 
imaee&  reiremblancedefon  créateur,  nous  le  i!/'  ""'^ 
ëeuonsaymer  comme tehattcndu que  toutam-  i„conjtnét 
fî  que  nous  fommes  tenus  d'aymer  Dieu  pre  n^ret-DteM. 
micremcnr,  auffi  fommes  nous  d*aymer  incon- 
tinent après  luy  Ton  image, 

Il^ppertf  tir  Tordre  des  chofes  ejne  nons  fommes  U 
vraye  image  de  DieH, 

Chap.    CXXI. 

L'Ordre  delVniuers  nousapprëd  quel^hom^ 
me  eft  la  tres-parfaite  &  tres-accomphe 
relFemblance  de  Ton  créateur.  Il  y  a  beaucoup 
de  rengs  entre  les  creatures,comme  nous  auons 
ditparcydeuant.  Celles  qui  viuent  relFemblêt 
plus  Dieu  que  celles  qui  ne  viuet  pas,  celles  qui  ^ 

Tentent  que  celles  qui  font  priuees  du  fentimet; 
celles  qui  ont  intelligence  plus  que  celles  qui 
n'en  ont  pas.  Parqu  oy ,  puis  qu'il  y  a  entre  elles 
vne  efchelle  &  vn  ordre  de  relTemblance,  com- 
me Texperience  nous  monftre:<Sc  que  l'homme 
eft  en  la  dernière  &  plus  haute  marche ,  que  ce- 
fte  montée  finift  en  luv  :  Il  s'enfuit  qu'il  parfait 
le  dernier  poind  de  relTemblance:  autremcnc 
pour  néant  fer  oit-il  le  dernier,  pour  néant  au- 
roitnaturearreftcfon  efchelle  en  ceft  endroit 
Il  eft  donc  par  fa  nature,  entant  qu'il  eft  homme 
la  vraye  &  viue  image  de  Dieu:  tout  ainfî  que  ^'komm» 
le  cachet  engraue  fa  figure  dans  la  cire,  ainli  a  ejilefed 
Dieu  empreint  en  Thommefafemblace.  L'ho-  àêDteté* 
me  le  reprefente  entièrement.  Et  d'autant  qu'il 
eft  (pirituel  6c  intelleduel ,  fon  image  le  doit 

Q^iij 
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eftre  audî,  &  nullement  corporelle,  d*oû  il  s^er^ 

fuit  puis  que  nous  fomines  compolèz  du  corps 

Vétmeeji  &clerame.  &c  que  i'ame  eft  toute  (pirituelle» 

J^^^^*^'"quec'ell:  auflî  pour  lerefpeâ:  d'elle  que  nous 

fommes  l'entière  image  de  noftre  créateur.  Or 

d'autant  que  l'homme  eft  obligé  d'aymer  après 

Dieu  lalemblancejil  faut  qu'il  aime  après  oica 

fon  prochain, femblance  ôc imagée  fpirkueUe  dé 

Dieu. 

Unopùfattt  aymer  totu  homm;s  indiffcremme?it^ 

Chap.  cxxir; 

ilfin*taj'^^  T  parce  que  tout  homme,  entant  qii*il  eft 
hommes i   *->  hommç,  porte  en  loy  1  image  de  Ion  crea- 
nmis  (^    teur,  <5c  que  to.ut  chacun,  eft  tenu  d'aymer  l'i- 
ennemis,   mage  de D,ieu après  luy,  il  nous  faut  aymer  in- 
différemment nos  amis,  nos  ennemis, ceux  qui 
nous  profitent,  ceux  qui  nous  nuylent  :..çar  cô 
font  toufiours  hommes,&:  par  confequent  imar» 
ge  &  reilèmblance  de  Dieu. 

jOstamipiéçpmm:me  cjiiç  nom  deuons  porte  r 
.  lesv/js  a^x.aitcres. 
Chap.    GXXIII. 
'Auantage  comme  l'home  eft  obligé  d'ay- 
*mer  foy-mefine,  d'autant  qu'il  elt  la  viue 
image  de  D,:eu,  par  femblable  conliisracioa 
f.^uf^ini<f"  ^q[^,{\^^Q'i  aymer  tput  autre  homme  camme 
/«/-/•?.  ^fQy.iy.^»fip^,^'.autant  que  foy:  car  tous  hommes 
l!'^!^f'^''"fontdcmeime  natuœ,  entant  qu'ils  font  hom^ 

tormement  ima^o? 


D 


.  r,j^     font  de  meime  natute,  entant 
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JeDleiuParquoyilsre  (Joiuent  entr  aymer  les 
yûs  les  aucires,  corne  onc  mefine  nature  6c  mef^ 
me  image.  Chacun  doit  eftimerfon  compagno. 
comme  foy-mefme,  nullement  différent  nulle- 
ment diuers.    Tout  le  bien  derhomme.entant 
qu'il ell  homme,  &  entant  qu'il  eft  image  de  Tot^  ham^ 
Dieu,  eil:  vn  &  iemblable  à  tous  hommes, il  eo-  ^es entant 
uienc  à  l'vn  comme  à  l'autre  :  ain(i  le  bien  que  1^^^^^^^ 
chacun  ieveut  &  le  iouhaitte,  entant  qu'il  eft 
homme  &:  image  de  DieUjil  le  doit  efgalemenc 
Vouloir  &:rouhaicter  atout  autre  homme:  car 
ils  ne  fontenfemble  qu'vne  meimc  nature.Voi- 
ia  comme  neceilairemeutily  doit  auoir  entre 
nous  vne  extrême  focieté  &  coniondtion  pac 
droit  de  nature^  vne  parfaite  paix,  concorde  & 
vniçé,;veu  que  la-caufe-d'aymereft  pareiHp  & 
commune  à  tout  noftre  genre.  Et  d'autancque 
cefte  leconde  obligation  de  nous  entr'avaier 
eft  entièrement  engendrée  de  la  première  que 
nous  auonsà  Dieu,  que  la  première  efttres-iu^ 
fte  <3c  tres-raifonnable,  eftablie  fur  l'inuiolable 
droit  de  nature  :  Il  s'enfuit  que  cell:e-cy  l'eft 
aufïï.Comme  noftre  première  debte  c'eft  la  pre- 
mière iufticc  naturelle ,  cefte  féconde  debte  eft 
aufîi  la  fecode.  Et  puis  qu.^  chaqu  homme  pour 
k  refpe6t  de  fon  aine  eft  image  de  Dieu ,  certai-- 
nement  nous  deuons  tous  aymer  l'ame  de  no- 
ftre prochain  comme  la  noftre.     Parquoyilya  .       ,. 
en  nous  deux  naturels  liens  danutie:  Lq]^z<z-  ^g^efon 
mier,  de  chaqu'hommc  enuers  Dieu,  car  ^^ï.  prochain 
noftre  générale  obligation  nous  fommes  atta- ^f''*'"*  ^'* 
çhczàluypremierem;nt:Lc  fecod,dc  nous  cn-i*^^'^' 
ircnous,  cjuiseng^endre  par  la  vertu  &  force  du. 
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premienCar  nous  nous  deuos  entr'aymer,  d'aiN' 
tant  que  chacun  de  nous  eft  la  refTemb lance  de 
fon  créateur:  Ainfi, puis  que  le  fécond  elt  fondé 
furie  preniier,{î  le  premier  nV  eft^e fécond  n'y 
peut  efl:re:&  au  rebours,  tout  partout  où  eftle 
premier,  le  fécond  v  eft  audî  neceffairement. 
Les  créatures  s'attachent  à  l'homme  en  le  fer- 
uant,  rhommefciointàDieuenraymant,  par 
confequent  il  fe  ioint  encore  après  par  amitié 
à  tout  Ion  genre.  Voila  la  perpétuelle  enchai- 
neurcque  l'amour  drelfe  en  l'vniuers.Dieu  a 
premièrement  aymé.  Se  ayme  continuellement 
les  hommes.Scs  créatures  par  leur  feruice  ordi" 
naire  tefinoigncnt  là  perpétuelle  affedion  en- 
tiers nous.  Par  ce  fien  éternel  amour  &  par  To- 
bhgation  qui  s'en  engendre  continuellemcnt,il 
nous  tire  &  iointjà  fov,  &  par  mefme  moyen 
nous  ioincl  aufli  &  vnift  entre  nous. 

Lentireprofit  de  l' amitié  ^ue  noui  deuons  les  vns  aux 
autres  renient  à  nOm. 

c  H  A  p.  cxxaii. 

PVis  que  nous  auons  veri fi é  que  la  recompe- 
fedesferuicesquenousfaifonsà  Dieu,  rc- 
ment  entièrement  à  noftre  profit  &  vtilité  ,  il 
s'enfuit  necefFairement,  veu  que  le  deuoir  d'a- 
^-^^;/;^'mitié  duquel  nous  fommes  obligez  les  vns  aux 
mutuelle  autres  eft  engendré  &  part  de  cefte  première 
4esh6me$  obligation  que  nous  auons  à  Dieu  que  le  bien 
tourvetoti-  ^^-  ^^  promeut  tourne  aulTi  à  noftre  commo- 
fil/'^'"    dité(3^aduantacTe.  C'eft  donc  bien  raifon  que 
nous  nous  entr'aymons,puis  que  tout  lepront 
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de  cefte  amitié  &  focieté  eft  noftre.  Et  d'autant 
nue  noftre  premier  deuoir  confîfte  en  cefte  par- 
tie il  s'enfuit  que  d'aymer  Dieu  premièrement 
&  puis  noftre  procham  comme  eftant  Ton  ima^ 
2,Cy  c'eft  noftre  premier  &  principal  bien:  voire 
que  tout  autre  oien  que  nous  puifîions  auoir 
doit  venir  de  celuy- là,  comme  du  commence- 
ment &  racine  de  noftre  heur:  &  tout  ce  qui 
n'en  vient  pas  ne  peut  eftre  proprement  appel- 
le bien.Plus  nous  rendos  le  deuoir  a  Dieu,  plus 
noftre  commodité  &  bo-heur  s'augmête.  Ainft 
ont  efté  toutes  chofes  faites,  non  pour  la  com- 
modité de  DieU:,mais  pour  celle  de  l'homme,  & 
il  eft  pour  roy& pour fon profit,  non  pour  ce- 
luy d'autruy. 

Lefernice  qne  nous  recetions  des  chofis  inférieures 
noptê  apprend  clairement  que  nom  ne  femmes  tom 
^H'vn. 

Chap.  C^XV. 

LEs  hoçimes  fe  doiuent  eftimer  vns,  chacun  ^^i  ^*^'^ 
d 'entr' eux fe  doit  particulièrement  aymer,^^'^, 
&  aymer  Ton  compagnon  comme  roy-mefmc, 
non  feulement  par  la  vertu  de  noftre  première  ^«icreatu- 
obligation,    mais  auiïî  par  Texemple  &  inftru-  ''^'fi^'*^'*^ 
6tiondts  autres  creatures.Car  elles  qui  sot  fai-  ,,nf  "' 
tes  pour  nous  &  qui  nous  feruent  fuvuant  i'or- 
donnace  de  Dieu,ne  font  en  nous  (èruant,  nul- 
le diftincbion  ou  différence  de  perfonnes:  Au- 
tant leur  eft  le  royturier  quel  le  gentil-homme, 
autant  le  pauure  que  le  riche:  elles  nous  feruent 
efgallement ,  elles  trauaillent  de  meûne  pour 
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IVn  que  polir  l'autre.  qViI  foicàiniî  :  La  terré 
ne  fait  pas  plus  de  fcruicc  a  vn  Rov  qu'a  vn 
laboureur ,  ne  fait  pas  l'eau ,  l'air  ôc  le  feu;  Ne 
font  pas  les  arbres,  les  plantes  Ôc  les  animaux. 
Il  eil  plus  apparen  t  au  Soleil .  qui  eft  plus  noble, 
&  qui  nous  fournift  plus  de  commodité  que 
j^^g/^^/^y-.lcsautres.llefclâireegallementau  mode  &de' 
claire  fras  part  fa  lumière  (ans  faueur.    QVeft-ce,  que  par 
relfecide   le  commandement  de  Dieu  les  créatures  ferucc 
ferfonne.   ainfi  indifféremment  les  hommes  ?  fi  ce  n'eil 
qu'ils  ncfoiKrçputezqucpour  vn^  &  qu'ils  fe 
doiueteftimertoutvnemefmcchofe  Elles  fer- 
uent  l'homme,  entant  qu'il  c II  homme  &  corne 
créature  de  Dieu,&  pour  ce  elles  feruét  efgalle- 
ment  tout  le  genre.Et  puis  que  c'eft  àccfte  feu- 
le contemplation,c'eft  vn  argument  infeillible 
QUf^ce  feruicen'cftafîîgnc  qu'à  l'irnavs^e  &  rei^ 
femblancedc  noftre  créateur.  Reccuos^le  donc 
dignemétauecrefpeâ:,&comecftâtceU,autre- 
ment  nous  nous  Éiifons  tort  &  prenons  chofè 
qui  nous  eilindeue.    Aindce  monde  girny  èiC 
tant  de  belles  créatures  el^  fait  pour  l'homme, 
par  ce  qu'il  eft  image  de  Dieu  :  &  l'image  de 
pieu  eft  II  noble  qu'elle  vaut  que  tant  d'excel- 
a-ontutfs  içntescreaturcslaferucnt.Q  le  l'home  nepen- 
jdttj»fr   ç^  ^^  feiuice  luy  ait  elté  deftiné  pour  au- 
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ûtoyUefii^^  refped  ,  ny  pour  quelque  conhderation 
vn^gede  qu'ouaitcu  de  ce qu'il eftPicrre,  ouGuillaume. 
Ditfi,  Or  (i  les  chofes  inférieures  le  leruent  par  ce  que 
il  porte  l'image  de  Dieu,  beaucoup  plus  doit- il 
honorer  &  feruir  ion femblable  pour  cefte  mel- 
me  raifon.d'autant  qu'il cognoift  mieux  la  grl- 
<leur&:pcrfeftioude  cefte  qualité,  ôc  d'autant 
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aulîî<]U*il  attend  de  ce  fien  deuoii'  du  bien  &  de 
la  recompenfe.Parqaoy  les  créatures  nous  in- 
ftruifent  que  tous  hbmmes  fous  vne  mefme  vo- 
cation &  pourvue  mefine  caufe ,  fedoiuent  en- 
cre-aymerlesvnsles.aucres,  carils  font  e(galle* 
ment  image  de  Dicu.Puis  qu'elles  nous  feruenc 
indifïèremment,  ians  acception  de  perfonne^ôc 
nousferuent  àtous  commet  vn  feul  homme, 
c'eft:  raifon  que  nous-nous  entre-aymions  de 
mefmes,  «5c  que  chacun  cherilFe  Ton  femblable 
comme foy,  c'eft  à  dire  comme  homme. 

Comme  Us  hommes  nefontqn\'n.^(!^deU  do  ni/h 
fratçr  nité^^ 
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Chap.  C^iXVL 

A  communauté  dVn  meime  &  feul  Dieu 
>  viuantjla  confo  rmité  qu'il  y  a  en  tout  le  gé« 
re  humain  d'eftre  chaque  homme ,  entant  qu'il 
eft  homme,  image  de  fon  créateur  ;  la  générale 
&  commune  afïè6fcion  [que  Diéii  porte  a  tous 
les  hommes,  entant  qu'ils  font  hommes  5c  fort 
'image  :  la  reifemblance  de  fesbiçn-faids  en- 
tiers tous,  la  pareille  necefilté  &  pareil  befoin 
de  fon  fecours ,  la  conformité  de  l^obligation 
:cnuersmefiiiemaiftre&:  pour  mefme  caufe,  la 
.pareille  conferuation  qui  nous  maintient  tous 
•en  noftre  eftre,  le  mefineferuice  que  nous  luy 
deuons  l'vn  comme  l'autre,  le  îeruice  que 
nous  font  à  tousinciiffèremmentles  créatures, 
la  mort  pareille  d'elles  &  de  nous,  la  conformi- 
té &  vnité  de  la  nature  &:  du  nom.  Toutes  cqs 
cirçonftauccsioin6tesen  vn,  nous  apprennent 


236  Théologie  naturelle 

euidemment  Se  nous  difent  que  nous  deuons 
?^"J^^^^,baftir  entre  nous  vn^  ex  crème  vnité,  &:nouse- 
devlom-   ftimer  tous  comme  vn  fcul  homme  :  d'où  s'en- 
tne.         gendre  la  très-belle  conflderation  dVne  double 
fraternitéjpremierement  de  1  homme  auec  tou- 
tes les  autres  chofes  inférieures  :  carluycttant 
créature  de  Dieu,  &  elles auiîi  créatures  de  ce 
mefine  Dieu,  cefte  origine  commune  d'vn  feul 
pereconclud  aufîi  vne  générale  fraternité  de 
rhomme  à  toutes  les  autres  creaturesd'autre  eft 
particulière  entre  les  hommes  comme  eltans 
cnfans  de  mefme  createur,&  chacun  de  nous  e- 
fiant  fonimageiil  n'en  eft  point  de  plus  grande 
ny  de  plus  eftroite  que  celle-cy. 

*De  rtûfire  vmon  procède  font  noflre  force. 
Chap.  CXXVII. 

rntM  tne-  «T*  Oute  force  s*engendre  de  la  coniondiouj. 

redc forcer  X  ôcdela  diuifion  toute  foiblefTè  :  fi  qu'il  y 
a  toufiours  plus  de  force  là  où  il  ya  plus  dV- 
nio.Or  elle  doit  eftre  flnguliere  entres  les  hom- 
mes :  premièrement  par  ce  qu'ils  font  tous  vnis 
en  Dieu  par  amour  :  premièrement  par  ce  qu'ils 
font  tous  la  vraye  (3c  viue  image  de  leur  créa- 
teur, (k  que  par  confequenc  ils  doiuent  élire 
cxtiémemct vnis paramitié,  &  ioints entr*eux: 
car  il  eft  impofïible  qu'aucun  ayme  Dieu,  qu'il 
n'aymeauiïi  la  reireniblance:&:  plus  on  Tayme, 
plus  avme4'on  Ton  image.  Ainli  nousaymons 
noftie  remblable,à  melurc  que  nous  aymos  no- 
ftre  créateur.  Et  à  mefure  que  nous  nous  entre- 
aymons,s'cilrciïicau(Ii  Scie  lie  plus  ferme  no- 
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ftrevftiogcncrale.Ceftcvniodurcraautantquc 
durera  l'amour,  &  l'amour  peut  toufîours  du- 
rer^ fî  fait  donc  bien  auflirvni^n:  Parcjuoy  el- 
le peut  eftreperpemelle  entre  nous,  &  fi  par- 
faite qu'il  n'y  ait  rien  plus  vn  que  le  genre  hu- 
main :  car  la  conionàion  qui  s'engendre  d'vne 
telle  amour  bâftift  de  nous  vne  parfaite  vnité, 
elle  chancre  ôc  fait  d'vn  homme  l'autre,  &:au  ,  # - 
rebours,  i^mlipuisquelatorce  ociapuiliance^;^;,^» 
dépendent  de  la  court ume  de  noftre  focicté,  û/ommut»- 
s'enfuit  que  les  hommes  hez  en  cefte  matière  "^^^^! 
feront  fournis  d'vne  force  &  puilfance  inuinci- 
ble.  Voila  comment  plus  nous  vifons  &  regar- 
dons à  Dieu,  plus  nous  nous  entr'aymons& 
vnilFonSj  &  fortifions  par  confequent  :  &  au 
contraire  plus  nous  vifons  &  regardons  à  nous, 
plus  nous-nous  diuifons  5c  pluralifonSj&afFoi- 
bhironsaufTi.ParqaovlVnion  eft  toute  la  force 
ôc  bien  de  l'homme  :  plus  elle  s'augmente,  plus 
s'augmente  la  puiilànce  &  fon  bon  heur.Com^ 
me  nouspouuons  élire  tous  participans  de  ce- 
ftefocietc,au/îlpouuons-nous  eftre  enfèmblc 
iouyllàns  de  ce  bié  fans  qu'il  fe  diminue,  &  làns 
quenousnousempefchonsl'vn  à  l'autre,  &en 
pouuons  eftre  perpétuellement  iouylfanSjd'au- 
tant  qu'elle  peut  auiïï  eftre  perpétuelle:  car  puis 
que  cefte  vnio  procède  de  noilre  franche  volo- 
té&:liberté,elle  ne  peut  eftre  deftruite  par  aub- 
aine violence  ou  puiiFance.  Ainfinoftre  force 
eft  inuincible,  qui  eftnoftre  vray  bien  incor- 
ruptible &  immortel.  Voyez  combien  de  pro- 
fitrhômc  peut  tirer  de  fon  amour  enuers  Dieu 
&  cnucrsfonprochain;&  corne  encelafcul  co- 
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fiftc  tout  le  parfait  Se  vray  bonheur  du  genre 


humain. 

CoKcluJion  des  chofe s  précédentes* 
Chap.  CXXVIII. 

I*Ayfuiuylc  progrez  de  ce  liureiufqucs  à  ce 
lieu,  commençant  par  le  dernier  ordre  dc^ 
créatures^  &  mon  tant  contre-mont  iufques  a  la 
vraye  coî^noiirance  de  noftre  DieUj  inuifible: 
tout  puilîantjtôùtfage,^:  tout  bon.  Elles  nous 
ont  monté  &  conduit  comme  par  vne  efchel" 
letrefbienordonnee^iufquesàvnfouuerainpcr 
re,  créateur  &  commencement  de  toutes  cho- 
res,&  plus  auant  encore  iufques  a  nous  defcou-- 
iirirles  âfFcdionsdefoncceur,  le  grand  amcui 
qu'il  nous  porte^l'cxtréme  obligation  que  non  ^ 
auonsde  i'avmer  :  &  par  cemoyennous  on: 
vnis  a  luy,  drcifant  par  manière  de  dire  vn  très- 
cftroit  mariage  entre  nous:  &  puis  deceft  a- 
mour  elles  nous  ont  rauallé  a  celuy  que  nous 
deuons  a  toutes  les  autres  chofes  a  caufc  de 
Dieu,  &  par  ce  qu'elles  font  fiennes.  Ainfl  nouî 
fonnnes  montez  àts  créatures  au  créateur  ,  6c 
defcendus  après  par  mefme  voye  du  créateur 
aux  creatures.Nous  aymions premièrement  les 
chofes  inférieure*  pour  la  beauté  qui  eft  en  el- 
les, pour  le  feruice  que  nous  en  receuions,  6r 
quant  tout  eft  dit  nous  les  aymions  a  caule  <^c 
nous  :  ores  nous  les  aymons  a  la  contemplation 
de  noftre  créateur ,  par  ce  qu'il  les  a  faites  & 
par  ce  qu  elles  font  fiennes  :  voire  nous  ne  nou« 
«ymonsnous-meimes,  que  d'autant  que  nous 
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fommts  ficns,    Ainfi  ceft  amour  ayant  Ton  ori- 
gine en  Dieu  efttresgiad,tr©s-nobIe  &  imn>or- 
tel,aufîî  ne  faïu-il  pas  croire  que  Tamour  qui  fe 
donne  premièrement^  noftre  créateur  fe  perde  L'am^urdê 
oufe  diminue,  tout  au  rebours  il  s'eftend  &  fe  ^'^f*  rjcje 
multiplie  infîmement.    C'cfl:  luy  qui  produit  *'^^>^j<^^ 

o  •  ^       V  ce  £^  /il  mir.ue, 

ôc  qui  engendre  iaftection  que  nous  ponons 
à  toutes  les  créatures  ,  &  à  tout  ce  qui  cft  à 
DieUjC'eft  par  la  force  ôc  fertilité  de  ce  feul  a- 
mour  que  toutes  chofes  font  aimées,  ôc  il  n'y  en 
a  nulle  qui  ne  le  foit.  Voila^  comme  il  croift  ôc 
s'amplifie  fans  mefure. 

De  U  nature  de  l'amour^ 
Chap.  CXXIX. 

ILeftcuident  que  nous  n'auons  rien  qui  foit 
proprement nodre^rien  qui  foit  totallemenc 
en noftrepuiflànce quel  amour,  ^cque  parcô- 
fèquëttoutnoflrethrefor,toutnofl:rc  bien  c'eft 
la  bone amour,  tout  noftremaljtout  noflre  do- 
iTiage,c*eft  la  mauuaifè  amour.  Car  puis  que  no' 
n'auosrien  vravemëc  a  nous  que  l'amour  rs'ellc 
n'efl;  bonne,  nous  n'auons rien  qui  vaille  :s'el-  fj^*„% 
leeftbonne,toiu<equenousâuonsefl  de  mef-  ^«'^„  i^'^ 
me.  Si  noftre  amour  eft  bonne  nous  fommes  bonnea- 
bonsrnousfommesmauuaislîelleeft  mauuaifè,  ^°'*^' 
elle  nousrend  tels  qu'elle  eft.  Et  comme  il  n'y  a 
lien  meilleur  quelabonne  amour,  aufïïn'yail 
lien  de  pire  que  la  mauuaifè.  Au  rcfle  puis  que 
Tamoureflfeule  proprement  noftre.  quad  nous 
rauonsdonncejnousauons  donné  tout  ce  que 
^ousauionsj  ôc  il  ne  nous  refte  rien  que  nous 
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puiiïîons  donner  :  ainfi  fi  nous  la  perdons^  nous 
j/^,^^^^^  perdons  tout  noftre  auoir,  &  par  coniequent 
donsi'^-    nous  nous  perdosnous-mefmes,&  la  perdons, 
>w#/w*,»(?«/ quand  nous  la  donnons  à  qui  nous  ne  la  dcuons 
''«"**         pas.D'auantage  fi  tout  noftre  bien  c'eft  la  bon© 
ferd«nt,    amour,tout  le  mal  la  raauuaife  amour  :  la  vertu 
n'eft  autre  chofe  que  bon  amour,  &  le  vice  licn 
Vcrtueft    quelcmauuaisamour.Etquialafcience  &  co- 
meur,       gnoillince  partâite  de  1  amour,  a  par  melme 
moyen  la  co^noiftance  du  bien  de  l'homme:  ôc 
qui  ignore  fi  nature  eft  neceirairement  igno- 
rant aulîî  de  fon  bien.  Voila  pourquoy ,  a- 
fin  que  cefte  fcience  foit  cogneue  à  vn  cha- 
cun,ie  traideray  particulièrement  de  la  nature, 
conditions  èc  circonftances  de  l'amour  &  du 
frui6l  qu'il  apporte. 

T>es  effets  de  l'amonr» 

Chap.      CXXX. 

L'Amour  a  vertu  &  puifTance  d'vnir,  de cha- 
ecr,  de  conucrtir  ôc  de  transformer  :  telles 
àamour.    lo^^^  ^^s  proprietez  naturelles  oc  inleparablc^ 
Il  vnift  l'anut  à  la  chofe  aymee,  6c  puis  il  le  tra 
forme  &  conucrtift  en  elle.  Bien  que  cela  non^ 
foit  notoire  par  expérience, toutesiois  ie  fuis  cô- 
tentdcle  prouuer  parUcôfideration  de  fa  na- 
ture.L'amour  ce  n'eft  que  don,  &  premier  don . 
Or  puis  que  c'eft  naturellemét  chofe  quife  don 
Amcur     donner,iîeft  impofrible  de  la  garder  fans  la  do- 
n'eft  t^Hc    ner.  Aufîi  puis  qu'elle  elt  entièrement  exempte 
i%n.         de  contrainte  &  de  force,  c'eft  vn  don  partant 
dVncpkinc^  franche  libetalicci  &  ce  qui  eft 
^ ai^& 
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HÎnd  donné  eft  entieremencl  a  celuy  à  qui  on 
le  donne.    L'amoiu"  efl  donc  du  tout  a  la  cho. 
feavmee  :  elle  eft  transférée  &  tranfmife  fous 
la  fei2;neurie  &  puifl'ance  :  celuy  a  qui  on  Ta 
donnée  en  eft  maiftre  5c  potrelFeur .  comme  de 
chofe  toute  fienne3&:  qu'on  luy  a  libéralement 
ofïèrte.  Et  d'autant  que  l'amour  mené  &  tire  à 
fa  fuitte  toute  la  volonté,  qucla  volontéatout 
commandement  &  tout  empire  en  l'homme,  il 
s'enfuit  que  où  qu'il  aille,  il  traine  &  emporte 
auec  foy  tout  l'homme,  »^:par  confequent  à 
quiconque  on  donne  l'amour  on, donne  aufîi 
toute  la  volonté  &  tout  l'homme.  Ainfi  l'a-  ,/■'/   °"^ 
mour&la  volonté  le  changent,  iç  connçm'i-  on  dorme 
fent,&  font  tiansferees  eu  la  nature  &  [çiçiptn- f on  amour 
rie  de  la  chofe  aymee.Vovla  corne  l'amour  cha- 
gecequiaymccncequiell  avmé,  comme  elle 
vnift  l'amant  à  la  chofe  aymec,  comme  elle  en 
fait  de  deux  vn  comme  par  fa  vertu  l'amant  eft: 
fait  meime  chofe  auec  ce  qu'il  avme.Sa  force  eft 
merueilleufe  de  pouuoir  ainfi  vnir,  chanrcr, 
conuertir&  transformer  vue  chofe  en  autre. 

"De  la  transformation  ^  chanrrewem  de  vo- 
lonté qui  fi  frjt  par  l'amour, 

Chap.    cxxxr.    , 

CE  changement  ou  cefte  conuerfion  n'eft  ^''^''T^' 
11     o  5    -.  forcer  de  ne 

pas  naturelle  &  contrainte  :  n  eft  pas  v\o^  ayner^^u. 
lente  &:  pénible,  ains  au  contraire  franche  «Se 
aggreable.  Et  d'autantque l'amour  va,  où  qu'il 
aille,  librement,  volontairem.ent ,  <Sc  auec  plailîr 
a  volonté  qui  feioint  &  s'vnilt  par  amouià  la 
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choie  avmce  n'en  peut  eftrefeparee  que  libre- 
ment jiulli,6r  par  Ton  confeniement.  Il  eftim- 
poiTible  de  l'en  contraindre  :  car  ii  elle  poiiuoit 
cftre  forcée,  ce  ne  feroit  ny  amour  ny  volonté. 
Voila  ponrquov  cefte  liaiîon  eft  treS"forte,car 
nulle  violence,ne  la  peut  defprcndreja  volonté 
ne  peut  eftreder-accouplée  de  la  choie  avmee 
par  nul  cfîorteftranger,  &:  s'il  ne  luy  plaift.  Or 
bien  que  l'amour  changea  conuertilîc  la  vo- 
lonté en  k  choie  avmce,  toutesfois  il  demeure 
toufiours  amour,  &  où  qu'il  aille,il  ne  change 
pas  dénature.  La  volonté  demeure  volonté  &: 
ne  fe  deftruir  pas  quand  elle  Te  change,  mais  elle 
reçoit  enfoy  la  forme  &:  la  nature  de  la  chofè 
aymee,  elle  s'accouftre  de  les  veil:emens,&  por- 
te fon  habit:  elle  prend  aufli  d'elle  foH  furnom: 
car  tel  eftl'amour quel  eit  ce  qui  eft  aymé,  (5c 
telle  eft  la  volonté  que  l'amour.    Lachofeprc- 
mierement  aymee  iurnomme  l'amour  «Se  la  vo- 
lonté: car  la  volonté  de  iovn'eft  que  volontés 
<5c  n'a  point  d'entre  nom,  ny  l'amour  autre  que 
d'amour,  mais  il  leprend  de  la  choie  aymee,  en 
laquelle  ille  change,  defaçon  que  la  volonté 
quiaymela  terre  on  la  dit  tcrrciire  &  l'amour 
tcrriénc.  Si  elle  aime  les  choies  mortes  &:  muet- 
tes, on  l'appelle  morte  &:  muette  aufîî:  Si  les 
brutales  (Se  Dcftialles,  on  la  furnommc  brutale 
&  beftialle:Si  les  hommes  humaine:  fi  Dieu,  ài^ 
uine  :  parquoy  l'home  peut  cfirc  par  fon  amour 
conu  erty  librement  (?cvolontairementcn  autre 
chofe  plus  noble  ou  plus  vile  qu'il  n'cft. 
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Vomme  nojlre  volonté  s' anobltfl  &  s'auilijlfelo  que 
ce  qu'elle  ajrm^  cfl prjjable  oh  dcprtjahle» 

Chap.    CXXXIL 

D'Autant  que  là  volonté  fc  conuertifl:  par 
amour  en  ce  qui  eft  premièrement  avmé,  ^^^,T!f  , 
quelle  reçoit  I3  matière  (ScTla  torme,  &:  qu  elle  ^^^^A  ^ 
s'en  furnomme  :  elle  eft  aufïi  anoblie  ou  auilie,  <^<j^»/tf. 
honoreeoudefprifee  félon  que  ce  qui  cftaymé 
eft  plus  ou  moins  excellct  qu'elle.  Car  il  eft  cer- 
tain que  la  chofc  que  nous  aymos  premiereniêt, 
peuteftre  ou  fuperieure  ^\\  inférieure  ou  efgale 
à noftre volonté:  ainii  iî  elle  donne  première- 
ment fon  amour  kchofe  plus  digne  6c  plus  no- 
ble que  foy,  elle  cioill:  en  noblclle  ôccn  dignité, 
elle  monte  en  honneur  au  delîus  dcfov.fi  c'eft  à 
vnc  pareille,  elle  ne  bouge  de  fon  ordre,  fi  à  vne  -j-outekan-^ 
inférieure  elle  s'auilill;&  perd  fon  rang.  Et  'ç^^ panent 
ce  que  toutchangemecdoiteftreen  mieux,  no-  dottejîre 
flre  volonté  ne  doit  doner  fon  smour  qu'à  cho-*''.  »*f^^^' 
fe  plus  noble  &  plus  digne  que  fov,afin  qu'elle 
amende  toufiours  en  fe  transformât.  Mais  il  n'y 
arienqueDieuimmediatemétau  dcifus  d'elle: 
c'eft  donc  luyfeul  qu'elle  doit  premièrement  ai- 
mer, fi  elle  veut  en  quelque  façon  s'honorer  & 
s'anoblir.    L'expérience  nous  apprend  cela  en 
nos  quatre  marches  générales.  Caries  chofesde  L^tr^ns- 
la  premiere,commc  les  elemens,  fe  changent  ^x\fi^ntMtcH 
celles  de  la  feconde.L'eau,la  terre  &:  Tair'fc  font  ^^  ""^^"^ 
arbres  &  plantes,  d'autant  que  ceft  eftre  cft  plus  ^^ 
noble  que  le  lcur.Lesarbres,les  plantes  feclian- 
gent  par  kurs  fiuids  eu  animaux ,  6c  y  prcn- 
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nen  t  vnc  efîènce  plus  honorable  que  la  leur.  Les 
animaux  Te  changent  en  nous ,  pour  v  acqué- 
rir vn  eftre  plus  digne  que  celuy  qu'ils  kilîènt: 
ainfi  la  volonté  eftant  entieremenc  libre,  eftanr 
àmefinedechoilîr'cequiluy  eft  le  plus  aduan- 
tageux,  doit  croiftre  de  rang,  doit  changer  Ton 
eflèncc  a l'elFence  diuine ,  auttemenc  elle  feroit 
contre  toy-merme,&  contre  la  règle  de  nature 
qui  nous  crie^qu'attcndu  que  noftre  créateur  tiï 
fans  coniparailon  plus  noble  «^  plus  digne  que 
tout  le  rcll:c,nous  luy  faifons  tort  h  nous  ne  l*av 
monsauant  toutes  autres  choies.  A  tant  ay-ie 
monftré  que  noftre  volonté  peut  croiftrc  ou  di- 
minuer de  reng,s'anoblir  ou  s'auilir. 

Qhc  ceft  contre  natnre  (Xdymerfremkremcnt 
autre  chofe  que  Dien, 


N: 


Chap.  CXXXIII. 

Oftre  amour  eftvn  dotres-noble,  tres-di- 

gne  &  plain  de  grande  vertu .   Or  d'autant 

qu'il  changelavolonté  en  la  nature  de  la  chofe 

avmee,  &  la  fous-met  à  fa  puirsace,J&  que  ce  qui 

Nullechofe  eil premièrement  aymé  a  toute  domination  & 

tnjerteure   authorité  fur  la  volonté  qui  ayme:  ils'enluit, 

nemertie    que  nulle  chofe  inférieure  à  nous  ne  mérite  de 

noftre^-     foy  que  nous  l'aimons,  car  elle  nous  comman- 

deroit,  &  iln'eft  aucunement  raifonnable  que 

l'inférieur feigneurie  Ton  fupcneur,  &  qu'il  ait 

puiilancclur  luy.  Noftre  volonté  qui  efl  de  (a 

nature  intelleduelle^:  fpirituellej  cft  par  con- 

fequent  au  dcflus  de  toutes  chofes  corporelles: 

parquoy  nulle  d'elles  neft  digne  de  noftre 
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amour  jtii  les  animauxjnyrorjnyrargentj'ny  les 
arbres,  ny  le  Soleil,  la  Lune  oule$elemens,n'y 
noftre  corps  mermc.  D*auantage,  il  eft  inialle 
qu'vne  chofe  commande  à  (a  pareille:  ainfi  puis  ii^a  i„fff: 
que  noftre  volonté  a  efté  créée,  toute  autre  vo-  /le  de  com- 
lontc,  entant  qu'elle  eft  créée,  luy  eft  pareille  :  a  m^»àera. 
ceftecaufe  nulle  telle  volonté  ne  mérite  de  foy^''''  ^^reti, 
que  nous  l'aimions  premièrement,  de  peur  que 
elle  ne  commande  à  (a  compagnie.  Puis  donc 
que  c'eft  aux  choies  iupeneures  Ôc  plus  dignes 
d  auoirauthoricé  iiir  les  moins  dignes  &  infe- 
neures,ô<:  qu'il  n'y  a  rien  au  dcifus  de  noftre  vo- 
lonté que  Dieu  noftre  créateur  :  certainement 
luy  leul  mérite  de  foy,  que  nous  l'aimions  pre- 
miercmétj&acaufedeluy.Voilâ,  coment  nous 
auons  conclud  par  la  nature  mefme  de  noftre 
amourique  nulle  autre  chofe  n'en  eft  digne  que 
Dieu.  En  outre,  d'autant  que  l'amour  eft  vn 
don  &:  le  premier  don,  qu'il  n*y  a  rien  propre- 
ment noftre  que  ramour,que  noftre  volonté  ne 
peut  donner  du  lien  que  cela^  qu'elle  ne  ie  re- 
tient tien  quand  elle  le  doime  :  &  qu'il  n*eft  pas 
raifonnable  qu'elle  donne  tout  ce  qu'elle  a,fans 
receuoir quelque  chofè,  qu'elle  doibtreceuoir 
amour  quand  elle  donne  le  (îen^  veu  qu'amour 
demande  l'amour,  que  les  biens  Scthrefors  de 
la  volonté  c'eft  amour,  *&:  qu'elle  n'a  foin  d'au- 
tre chofe:Il  s'enfuit  que  rien  ne  mérite  que  nous 
luy  donnons  noftre  franc  amour,s'il  n'a  dequoy 
nous  en  rendre  vn  pareil,  &  s'il  n'a  aulîî  la  luffi- 
fance  de  cognoiftre  le  prefent  que  nous  luy  fai- 
fons,  &  d'eftimer  la  valeur.  Et  parce  que  l'a- 
mour eft  vn  cton  libre  &:  volontaire ,  rien  ne 
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rtte  d'efire 


^*^*^^-  mérite  aufïïd'eftreaymé  s'il  n'a  en foy  vne'vo-^ 
<t  ^c'/>/^  lonté,par  laquelle  il  paiife  librement  &frache- 


nU^oUnù  nient  nous  recompenfer  dVne  pareille  afïè- 
d:ion  :  car  la  libéralité  demade  la  libéralité  :  par- 
quov  les  elemensjes  metaux,les  animaux,  tou- 
tes choies  corporelles  ne  valent  pas  quenou? 
lesaimionSj  car  elles  n'ont  pas  d'amour  pareil 
ànousrêdre.Ectoutesfois&quantes  que  nous 

avmons  cts  choies  qui  n'ont  point  dequov 
Vertes  me     '  , . ,  ^  ^  ,-,  ,    *    ^  ' 

r.,.ff  /,     nous  contre-avmerliorement.noltre volonté  Y 

<^'Aonte  en  foufire  des  treUourdes  pertes.Prcmierementel- 
l'amour  des  le  dégénère  de  la  dignité  naturelle,  elle*  quitte 
inférieures  f^n  rang  &  sauiUft,  s'vniiranLà  chofes  totale- 
treatures.  n;^enteftrangeres  &  fe  rendant  femblablcs,  & 
toute  telle  que  les  chofes  inférieures  &  corpo- 
relle qu'elle  ayme.  Secondement  elle  perd  en- 
tieremét  Tes  biens  &  fon  auoir, employât  fon  a- 
mour  en  lieu  d'où  elle  ne  peut  retirer  aucune  re-^ 
compenfe,  ny  aucun  pareil  amour.D  anantage^. 
elle  s'eftrangede  fa  nature^  elle  fc  perd  à  fon  ef- 
cient,ellefebaniftde  fon  propre  domicile  à  la 
fuitte  de  fon  amour,  pour  loger  en  terre  eftran- 
gere,  oùilnecroiftpointde  bien-veillaiice,  & 
par  confequent  terre  fterile  &  infertile  de  tout 
bien  :  iSc  il  fait  iniure  aux  chofes  dignes  de  fon 
amour  ,  de  ne  les  auoir  pas  voulues  aymer. 
Celles  quellcayme  ne  fe  donnent  point  a  elle, 
car  elles  ne  peuucnt.  Concluons  donc  qu'elles 
ne  mentent  nullement  que  nous^les  aymions, 
voire  que  ceft  contre  naturel  nous!le  tàiions: 
car  quand  noftre  volonté  donne  fon  amour,  el- 
le n'en  demande  pas  feulement  vue  autre,  mais 
vne  plus  noble  &  plus  digne  que*la  fienae,  & 
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hut  que  ramour  qu'elle  donne  s'honore  &  s'a^ 
nobliiTe  pat  la  chofe  ayme-^-Or  c'eft  noftre  crea^ 
teur  qui  luv  peutfeul  fournir  de  cela,  luy  feul  cft 
au  delRis  d'elle,&:  nous  peut  donner  vue  amour 
infiniementpkis  grande  &  plus  excellente  que 
lanoftre.Iln'yaquelaUennequî  loit  ians  crea« 
tion  &  qui  foit  infinie.  Aufïî  elt-ce  luy  feul  qui 
peut  dignifier  &  meliorer  ramonr  que  nous  luy 
donnerons.  Ainfi  nulle  chofe  n'efl:  premicreméc 
aymable que  Dieu, &:(i  nous  luy  en  préférons 
vneautre,nousluvfaifons  vne  trcs-grande  of- 
fenie  de  a  noftre  deuoir. 

Nofire  amour  qt  volotes'efiendà  mefme  que 
s'eftendh  chofe  premièrement  aymee. 

Chap.  CXA^XIIII. 

PVis  queramourtrasforme  l'amât  en  la  choi 
le  aimée, qu'il  le  fousmet  a  fa  puifsace,  qu'il 
fait  que  ce  qui  eft  ay  mé  coforme  a  foy  ce  qui  ay-i 
mejuy  c6muniques6image,&:  luy  fourmife  de? 
furno.'en  manière  que  l'amour  eft  tout  delana^ 
ture  de  la  chofe  aimee,tat  ils'attachceftuoitemec 
&ieiointdepresâ,elle:  il  s'enfuit  que  ni  la  vo- 
lonté, ni  l'amour  ne  peut  monter  delFus  de 
ce  qu'ilaime.  Ils  eftend  autant  que  la  choie  pre- 
mièrement aymee,5c  ce  qui  dépend  d'elle,  mais  ^.f^^^^^ 
non  outre.D'autant  que  la  chofe  premièrement  ai4deijt*id& 
aimec  fera  plus  vtilc&:  plus  commune,d*autant  l'^jmf 
fera  l'amour  plus  communicable  aulîî  &  plus 
profitable ,  &  comme  elle  fera  particulière  &z 
moins  comune.de  mefme  le  fera  l'amour.  Or  at- 
tendu que  la  voloté  eft  transformée  par  amour 
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ence qu'elle ayme',  qu'elle  le  fuit  continuelle- 
ment, fans  doute  ce  qui  eil:  aymé  iouift  totale- 
ment d'clle,(3<:poiredc  entièrement  fon  amour. 
Et  corne  la  chofe  piemieremét  aimée  n'eft  qu  v- 
nejainlîs'cgendie-ilenla  voloté  vne  feule  pre- 
mière amour:  de  façon  que  comme  il  n'y  peut 
auoir  plufieurschofes  premièrement  aymees,de 
mefmesnepëutilyauoir  en  la  volonté  quVne 
première  amour.  AiniLce  quieft  premièrement 
aymébaftift,  plante  &  eftabliil  en  la  volonté  la 
première  amour,  qui  fert  d'origine,  de  racine 
&  de  commencement  à  tous  les  autres  amours 
qui  bourgeonnent  en  elle.    Ce  premier  amour 
reçoit  toute  fa  vertu  de  ce  quieft  premièrement 
aimé,parquoyilfefaiten  l'ame  come  vn  arbre 
d'amour,  duquel  la  racine  eft  ce  premier  amour 
iWhre      quife  multiplie  en  autant  d'autres  amours  qu  il 
àftmmr.   y  a  de  chofesiointes  ou  dépendantes  delachofe 
premièrement  avmee.Tousces  amours  font  en- 
clos au  premier ,  c'eft  leur  baze  &  fondement 
commun:  car  de  mefme  quVn  grain  en  produit 
vn  milion  d'autres ,  ainfi  naiil:  de  ceft  amour 
comme  de  fa  femence  vne  infinie  multitude 
d'autres  amours.  Et  comme  les  grains  qui  ont 
cfté  produits  du  preinier,  font  de  fa  qualité  & 
nature,  de  niLfmesfont  tous  les  amours  delà 
nature  &  qualité  du  premier  qui  les  a  engen- 
drez. Quelle  eft  la  racine  tel  le  fruict,  quelle  eft 
la  fontaine  tels  font  les  ruilfeaux  :  fi  la  première 
amour  eft  bonne  toutes  lesautres  font  bonnes, 
iuftess'elleeft  uilbe,  Scfoatauiïi  mauuaifes  & 
corrompues  s'elle  eft  telle.  A  la  vérité  elles  ne 
Ibnt  qu'vn.  Car  il  n'y  a  qu'vne  chofe  première- 
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mentaymee5&  toutes  les  autres  qu'on  ayme^w 
condcment,  onlesayme  à  fà  contemplation,  à 
caufe  d'elle,  &  d'autant  qu'elles  en  depêdent,  on 
n'aynie  rien  en  elles  que  cefte  première.    Cômc 
ncceirairemencnousavmostoutce  qui  dépend 
de  la  ehofe  premièrement  avmee,ainli  havifons 
nous  tout  ce  qui  luy  cfl:  contraire,  &  engendros 
autant  de  diuerfes  havnes  qa  elle  a  de  chofes 
ennemies.  Comme  es  plantes  la  racme  eft  ca- 
chée &  tout  ce  qu'elle  produift  eft  apparent: 
ain(ieft  la  première  amour  occulte,  ne  paroif- 
fàntpashorsderoy,<3c  les  autres  amours  qu'el- 
le engendre  font  en  euidcnce,  &c  manifedes. 
Parce  que  la  choie  premièrement  aymee,  com- 
me eftant  premier,  le  ioind  de  grand  force  à  Force  de  U 
noftre  volonté,&  la  tir«  a  fov,  &  que  noilre  vo-  fremicrea- 
lonté  s'attache  a  elle  de  pareille  véhémence, veu  ^^^^' 
que  rien  ne  l'en  empefche .  Aufîî  eft  la  première 
amour  fi  ferme  &  fi  loUde ,  qu'il  eft  impofîîble 
deladeftruires'ilne  furuient  encore  vne  choie 
premièrement aymee,plus  grande  &  plus  forte 
que  Tautre  premierejqui  la  lurpalTe  enrcxcellen- 
ce,&  qui  defiracine  de  la  volonté  la  première 
amour,  ce  que  la  volonté  mefme  ne  peut  faire, 
ni  ne  veut,  nine  peut  vouloir  defoy.    Et  par  ce 
que  toute  la  noblefîe^  force,  vertu  &  eftenduc 
de  la  volonté,  s'engendre  de  la  chofe  première- 
ment aymée,&:  que  Dieu  que  nous  aymos  pre- 
mièrement eft'tres-vn,  tres-puilFant  éc  tres-im- 
mort^ljil  s'enfuit  que  noftre  voloté  qui  le  ioinct 
a  luy  paramour/e  rend  aufïî  tres-vne,  tres-puif^  upremtc 
faute  &  tres-immortelle  :  qu'elle  fe  roidift  ôc  ye  .tmout 
fortifie  paria  vertu   Cefte  amour  foyfonne  en  eji  fimk 
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vn  millio  d'aatres,car  elle  eft  vniuer{èlIe,comu* 
ne,  s'eftendant  à  toutes  chofes  ,  comme  fait 
Dieu,  qui  efl:  (à  chofe  premièrement  aimée.  Et 
par  ce  que  toutes  créatures  fe  rapportét  à  Dieu, 
&foncfiennes,  ceftc  première  amour  s'eftcnd 
auiïi  a  toutes  elles,  elles  font  toutes  aimées  de 
nous,parla  vertu  de  cefte  première  amour.  L'a- 
mour de  Dieu  encloll  en  foy  toutes  les  autres 
amourS:,encIo{l  en  Tqv l'amour  de  toutes  les  au- 
tres creaturesjdemefme  qu'elles  fè  rapportent 
aufli  toutes  à  leur  créateur.  Mais  fi  la  chofe  pre- 
mièrement aimée  eft  quelque  créature,  noftrc 
amour  fe  rend  toute  telle  qu'elle  eft,  &  dç  {a  na- 
ture :  elle  ne  fe  peut  eftendre  au  créateur  que 
fecondement,&  a  caufe  de  fa  créature  :  N  ous  ai- 
mons Dieu  lors,  non  pour  foy^  mais  pour  le  re- 
gard d'elle,  à  la  contemplation  de  ce  qu'il  fait 
pour  ellej&:  de  ce  qu'il  la  fecourt.  Ainfi  c'eft  elle 
que  nous  aimons,  non  pas  luy, car  nous  ne  l'ai- 
mons que  par  la  vertu,  &  en  confequence  de 
l'amour  que  nous  portons  à  (à  créature.  Rcfte, 
que  noftre  amour  &  volonté  s'eftendent  à  me- 
furc  que  s'eftend  la  chofe  premièrement  aimec, 
qui  plante  en  noftre  affection  vne  feule  premiè- 
re amour,  fontaine  <5c  origine  de  toutes  les  au- 
trcsamouis.Or  nous  pouuos  tirer  de  cefte  pro- 
portion vn  grand  nombre  d'autres  coclufions. 
Comparât  fin  du  maritge  dlaltMifin  cjiiife  drejfe 
entre  U  vo/ofuéc^  la  chofi  aimée. 

Chap.    CXXA'V. 

LA  chofe  que  nous  aimons  premièrement  a 
toute feigneurie, principauté,  «Scfuperiori^ 


té  en  noftre  volonté,  elle  la  trans-forme  enfoy,  M^riàiâ . 
ellela  marque  (Sclaflirnommc,  elle  l'anoblift.  deU^olon- 
honore  &  dio-nifie,  ellelafomfie.aff-ermill:  &  '^  9  ^  J* 
conrorce,  parle  moyen  de  rvnion  <x  conion- 
dlion  franche  &  libre  que  l'amour  drelîe  entre 
elles  :  de  façon  qu  elle  en  baftift  comme  vn  ma- 
riage^ auquel  ce  qui  eft  premieremec aymé  tient 
heud'efpoux  &  de  mary^  &  la  volonté  repre- 
fente  la  mariee,&:  en  a  les  conditions*Car  corne 
es  mariages  la  maiftrife  &  fuperioricé  appar- 
tiennêtaumary,&lafubie6tionàlafemme,  de 
mefme  fe  porte  la  choie  premièrement  aymee 
enuersnoll:re  volonté.    D  auantage  SclVue  & 
l'autre  focieté  eft  tiffué  par  vue  libre  &  franche 
amour.Commc  la  femme  n'a  qu  vn  mary^aufll 
n*â  la  volonté  qu'vne  choie  premièrement  ay^ 
mee.   Comme  le  mariage  depuis  qu'il  eitfai6b 
ne  fe  peut  deiioindre  que  par  la  mortrde  meime    ^^^  ^,^^ 
Ialiairondenoftrevolonté,&dela  chofèpre-  rewff^ei '^^ 
mierement-aymee  ne  (e  peut  deicoudre  que  par  U  mwt, 
ce  moyen,«S<:  cela  de  loy  ou  par  foy  :  Ainli  à  rai- 
fbn de cefte conuenance,  nous  pouuons  voira 
Tœil&par  expérience  en  nos  mariages,  tout  ce 
que  nous  auons  dit  de  l'amour;    Comme  que 
la  volontéfç  transforme  en  ce  qui  eft  aymé>qae 
félon  fa  condition  &:nature  elle  change  auHi  de 
rang  &  d'eftat,qu'autant  qu'il  s'eftend  Scallon- 
gejautants'eil:endelleauiïi  &  non  d'auantage. 
Qujlfoitainfi  :  le  m'en  vaylemonftrerpare- 
xemple. 
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CominuaÙQn  de  U  comparatfon  précédente, 
Chap,  CJXXVI. 

QVVn  pauure  homme  &  de  balTe  qualité 
ait  huit  filles,  il  eft  certain  qu'elles  fonc 
en  honeur  de  race  &  en  dignité  de  maifon  tou- 
tes pateiiles  :  que  IVne  d'entr'elles  elpoufe  vn 
pavfanr,  la  féconde  vn  marchant,  la  troidefinc 
vngendarmCjla  quatrielmevn  gentil-homme, 
lacinquiernievnContejlafixiefmevn  Duc,  la 
fèpticfme  vn  Roy,  la  huidiefine  vn  Empereur: 
Voila  leur  naturelle  equalité  merueiUeulement 
diuerlihee  par  ces  mariages. La  première  retient 
fon  ancienne  condition,  la  féconde  palTe  la  p re- 
miered'vn  rang:latierce,lafecode:  la  quatrieC 
me,  la  tierce:  (Scainfi  iufques  à  la  huicliefme, 
qui  eft  anoblie  du  dernier  poinct  d'honneur. 
'Lemarj  Comme  ce  changement  &  anobliirement  m 
lonnore  U  vient  pas  d'elles  ^ains  des  vnaris  qu'elles  ont  el 
Jemme,  poufé:  &  comme  il  appert  par  la,  que  la  femme 
s'honore  de  fon  marv,&:  en  prend  fon  tiltre  $c 
fon  rang ,  de  mefriie  eft-il  de  la  volonté  :  elle  (  c 
rehaulle  auiîi,  &  s'anobhft  félon  la  nature  de 
la  chofeaymee,&  en  pred  fon  tiltre.  Si  ce  qu'el- 
le aymepremieremét  eft  terrien,  onlafurnom^ 
me  terrienne,  fi  brutal  brutale,  fi  humain  hu- 
maine, fic'eft  Dieu  dinine.  Etparceque  Dieu 
eft  Rov  &:  Empereur  de  toutes  choies,  elleie 
furnommera  auin:Royne  &:  Emperiere,  elle  fe- 
ra logée  au  plus  digne  iiege,  come  avant  efpou- 
fêle  plus  honorable  mary  quelle  eult  peuren- 
contrer:toutesfoisles  volontez  lont  toutes  pa- 
reilles auant  qu'elles  reçoiuent  cefte  diuernté 
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5^  différence  de  ce  qu'elles  aiment.  D'ananta- 
ce  comme  la  femme  elpoufe  ,  conçoit  en  foy 
premièrement  vne  parfaite  amour  ^  qui  en  en- 
crcndrerecondementparra  vertu  d'autres  nou- 
uelleSjCn  anfligiand  nombre  qu'il  y  a  de  chofes 
quiattouchtntlon  mary  en  quelque  façon:  co- 
rne elle  ayme  tout  ce  qu'il  iyme  d'vne  nouuelle 
afîe(5lion  (car  fi  elle  l'aimoic  auparauant,c'eftoîc 
dVne  autre  modela  cefte  heure  elle  ayme  tous 
les  amis  &  parens  de  ion  mary,en  confequence 
del'amour  qu'elle  luy  porte)  comme  cefte  pre- 
mière amour  encloft  toutes  ces  autres  en  foy,  & 
qu'ils  s'engendrent  de  celuy-là  ainfi  que  d'vnc 
viue  racine  :  comme  cefte  première  amour  s'et^ 
uanoiiift,&  par  cônfequent  toutes  celles  qui  en 
defpendoientjfi  ce  mari  vient  à  mourir^ô:  qu'el- 
le feremarierEtccmme  elle  eft  lors  (aifie  d'vne 
noiuielle  amour  qui  en  engendre  aufîi  féconde- 
ment  vue  nouuelle  multitude  d'autres  :  Tout 
ainfi  eft-il  de  la  volonté  enuers  fa  chofe  prcmie- 
remet  aymee,fauf  que  leur  mariage  eft  occulte  jr^^ô<^;^^Vô 
6c:rpirituel-Sinousefpoufons  Dieu,  cefte  pre-  Umouren^ 
miere  afïècflion  que  nous  luy  porterons,  en  en-  ners  Dtets, 
gendrerainfailliblemêtvn  million  d'autrcs,'en^ 
uersfes  créatures  &  enuers  tout  ce  qu'il  ayme: 
Ainlireceuranoftrc  volonté  vne  merucilleufc 
cftenduë,  elle  fe  rendra  capable  d'infiniement 
aymer,  comme  eftant  garnie  d'vne  amour  très- 
commun  &  tres-vniuerfel,  par  lequel  elle  peuc 
embralfer  toutes  chofes  fans  peine  &  fans  diffi- 
culté:elleaymcra  tout  par  luy  feul,  fans  fe  diui- 
fcr  aucunement,  &  fans  fe  départir  de  fa  chofê 
premièrement  aymec.En  outre^comme  la  fem- 
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me  qui  efpoufe  vn  bo  mar-y,vn  mary  richCspuifl     Ij 
fant&demairon,  fe  met  en  repos,  en  fevireté, 
en  paix  ôc  enlielTe:  là  où, fi  elle  en  prend  vn 
mauuais  &  necefTiteux,  elle  fe  met  en  perpé- 
tuelle tribulation  &:  miiererde  mefmcla  volon- 
té qui  s'accouple  par  amour  à  quelque  choie 
bonne,  puiilan te,  éternelle,  inuariable,  pleine, 
de  force  de  de  tout  bien,  fe  log,e  fans  doute  a 
fonaifeenlieuplaindeconfolation,  de  paix  & 
de  contentement  :  c^r  elle  ne  peut  eftre  affligée 
nv  troublee.que  pour  fa  chofe  bien  aymee:  Or 
elle  l'a  choifie  tcllc,qu  elle  ne  peut  ny  leur  eftre 
oftee,  nv  fouffnr  diferte  ou  violence  :  Parquoy 
la  volonté  trouue  en  elle  tout  ce  qui  luy  faut  à 
iuffirance,&  fine  doit  eftre  en  nulle  peine  de  la 
perdre,veu  que  cela  dépend  d'elle  melme^iSc  ne 
luy  peut  aduenir  que  par  Ton  conlcntemcnt.  Et 
d'autat  que  Dieu, qui  cft  ce  qu'elleavme,  cft  im» 
muable,tres-puiftant,incapable  d'indigence  <5c 
de  foibleile, telle  eft  auiïi  noftre  volonté:  Mais 
au  rcbourSjfî  elle  s'attache  aufli  à  quelque  cho^ 
fe  infirme,  variable  ôcfoufficteufe,  elle  fe  mr 
en  mal-aii'e  de  hors  de  repos: car  il  faut  qu'elle  i. 
refente  defes  quaUtez,  &:  que  ces  maux  &  im- 
perfedions  la  touchent.  Il  faut  qu'elle  ayme 
toutcedequov  fa  chofe  premièrement  aymec 
a  befoin,  &  dequoyclle  ne  fepeutpafter:  el- 
le aymera  donc  toutes  chofes  mortelles  ôc  cor- 
ruptibles, &  deuiéndra  par  confequcnt  de  leur 
natute  &:  conditio.  Qui  plus  eft,  depuis  qu'elle 
aura  logé  fa  première  affection  en  cjuelque  créa 
^'ffHtm    ï^^ï^^j^^^c  "^  ^^  pourra  non  plus  retirer  que  faid 
durahU.    vne  femme  celle  qu'elle  doit  à  fon  mjiry.   Son 
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amour  durera  toufiouis  &  ne  peut  eftre  oftcc, 
que  par  vne  autre  choie  premièrement  aymce, 
Aum  comme  il  feroit  monftrueux  d'airocicr  v- 
He  femme  à  vne  belle  brute,  demefmeil  efl  co- 
tre nature  de  lier  noftre  volonté  à  quelque  cho- 
ie premièrement  aymce,  qui  foit  d'vne  nature 
diipareille&eftrangere,  comme  à  l'or,  l'argent  ^f^gy.  j^j 
ôc  autres  chofesirraifonnables.    Aufïî  comme  creamres 
nous  difons  perdue  la  femme  qui  ell:  mariée  a-  wjeneura 
uccquesvn  mefchant  homme  &  de^dangercu-  ^^^^^o^*' 
feconuerfation,dcmefme  pouuons-nous  dire  ^T'"'^'^^- 
cltre  perdue  lavolonte,  que  nousauons  lomteyj;.^^ 
par  bien-veillance  à  quelque  mauuaifechofe  & 
vicieufc.Sommejtout  ce  que  nous  difons  de  Ta- 
mour  de  la  volonté, &  delà  chofe  première- 
ment aymee,fc  peut  rapporter  trcfbien  à  pro- 
pos a  l'exemple  du  mariage. 

Corne  Un  y  feitt  anoir  que  deux  premières  amours^ 
L'amour  de  ^uu  ce'  l'amour  de  nom. 

Chap.  CXXXVII. 

1E  viens  de  dire  que  de  ce  qui  eft  première- 
ment aymé^&  de  la  volonté,  il  s'engendre  ç.n 
nous  vne  amour  qui  fert  de  fondement^de  raci- 
ne &  de  commencement  à  tous  les  autres  a- 
mours.C'eftpar  fa  vertu  que  nous  aymons  tou- 
tes chofes,  il  eft  fertile  dVn  infini  nombre  de  fé- 
condes affedio  s. Parquoy  il  faut  s'arrefter  pre- 
mièrement &  principalement  à  la  recherche  èit% 
qualitez  &  conditions  de  ccluy  Ta,  \  qui  aura 
cnuiedes'inftruiicfufiifamment  de  la  fcience 
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gcncrale  de  l'amour.    Et  d'autant  que  i'cntfe- 
prens  d'en  traictcr  en  ce  lien  autant  qu'il  cPc 
befoin^^  que  noftrevtilité  le  requiert,  iecom 
Combien  il  menceraya  parler  de  l'amour  en  ce  qu'elle  eft 
première.  Nous  dilions  rantoll  qu'il  n'y  peut  a  ' 
uoir  en  nous  ny  en  nolhe  volonté  qu'vnc  leule 
première  amour,  (SvT  qu'il  ell:  impoflîble  qu'il  y 
enaitdeuxenlemble  :  d'autant  que  noflre  vo- 
lonté ne  peut  premièrement  avmcr  qu'vne  feu- 
le choie.V oyons  a  prefcnt  combien  il  y  a  de  pre- 
mières amours^  &  comme  elles  s'entre-rappor- 
tentl'vne  a  l'autre.    Certainement  il  venpeut 
auoirautatqu'ily  peucauoit  déchoies  premiè- 
rement aimées.  Et  puis  que  tout  ce  qui  eft  pre- 
mièrement aimé  eit  par  necefîîté  pu  Dieu  ou 
quelque  créature  faite  de  néant,  èc  quelqu'au- 
tre  chofeque  Dieu  :  il  s'enfuit  que  la  première 
amour,  eftouenuersDieu  ou  enuers  quelque 
créature  &:  quelque  chofe  qui  n'ell  pas  Dieu. 
Par  confequet  fî  l'amour  de|Dieun'eft  premie- 
re,ce  fera  l'amour  de  la  créature  :  &:  fi  Dieu  n'cft 
pas  la  chofe  premièrement  aimée,  ce  fera  nucl- 
«itmeeàela  ^"^  ^^^^^"^  choie  que  luy  ,  ou  quelque  créature. 
rvoUnté.      Or  entre  les  créatures  celle-là  fera  premieremëc 
la  volonté  aimée  de  la  volontés  qui  luy  eft  la  plus  iointe 
humaine    ^  J^plus  prochaine.    Et  par  ce  qu'elle  fe  peut 
^^y-^^^^z  manier  &  contourner  en  loy-mclmcA'fe peut 
jKâ,  aider  de  foy  comme  de  deux  pièces ,  certaine- 

ment elle  s'aimera  donc  premièrement  fov- 
meime, comme eftant la  plusiomte  a  iov,«?cla. 
plus  prochame:ainfi  entre  les  créatures  la  chofe 
premièrement  aimée  fera  noftre  propre  voîon- 
iéy&:  nous  mefmes^«?cinfailliblemétnDieun'cft 

pre- 
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Premièrement  aymé  de  nous,ilrell:e  que  chacmi 
xi  encre  nous  s'aymc  (ov-mcrmc  auant  route  au- 
tre chole-L'amour  de  loy  cille  premier  5  il  l'a-  DeiéXfre- 
ïiiour  de  Dieu  ne  l'cft.  Nous  tenons  donc  par  la  '^^^^^es  a- 
cognoiirance  de  deux  choies  premieremeiuay-  ^'^^^^^ 
mces  deux  premières  amours,  auiquellcsfe  rap- 
porte tout  autant  qu'il  y  en  a  d'autres.NoUs  fca- 
\ions  allez  de  ce  poind;  là, 6c  en  âuons  aprins  au- 
tant qu'il  nous  q\\  faut^cherchos  à  prefent  leurs 
proprietez,^  les  aiîbrciirons  l'vh  àTautre. 

hes  deuxp  remieres  amours  font  capitalcmem 
contraires* 

Chap.  CXXXVIII. 

PVis qu'il  n'y  peutauoir  deuxchofes  enfcni- 
ble  premièrement  aimées  de  la  volonté, 
comme  il  n'y  peut  auoir  deux  eipoux  d'vne 
mefmeeipoufejnv  deiixEucfqutsd'vne  E^lifè,  ^^^*'^<^'' 
il  cil  neceliaire  que  xes  deux  amours  s  entre-  ,,     ^ 
havllentcapitalement  :  carilsnepeuuenteltre^^;,^^/^^^ 
enicmbleque  chacun  d'entre  eux  loit  premier,  premtere» 
Et  d'autant  que  cefte  primauté  eft  enuieede  l'vn  mcntaj- 
&  de  l'autre,  ils  s'enrr'empefchent  &  s'entre- 
chocquent,tout  ain/î  que  deux  hommes  qui  fe- 
roientàlapourfuited'vne  melmechofe,  &:  ne 
peuuent  loger  chez  noftre  volonté  en  pareil  fic- 
ge.     Si  l'amour  de  Dieueft  le  premier,  &  que 
Vamourde  iby'mefme  y  vueillc  loger,  il  faut 
qu'il  entre  fécond, &:  qu'il  quitte  à  l'autrel'ad- 
nantage  du  pjremier  rang.    Si  l'amour  de  nous 
mefme  y  eft  premièrement  logé,  il  faut  que  l'a- 
ïnour  dePieufe  contente  de  la  féconde  place, 6c 
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qu'il  fouffie  que  Tautre  luy  fcicau  delFus-d'oû  il 
aduieuc  qu'en  cefte  querelle  de  la  primauté  la- 
mourdeDieu  n'a  nul  adueifàire  que  l'amour 
denous-mclmes,il  n'y  en  a  nul  autre  qui  luy  fa- 
ce partie  en  ceftc  controuerfe.  Or  cç^s  amours 
eltanc  amfi  contraires  :,  pour  ce  refpeâ:,  ils  ont 
au/Iî  des  conditions'toutes  contraires,  de  façon 
qu'ayant  trouué  celles  de  l'yu^nous  verrons*par 
mefme  moyen  celles  de  l'autre. 

uinqueldecesdeux  amonn  Appartient  Upreroga- 
tïue  d'efire  le  premier, 
Chap.  CX?CXIX. 

'Autant  qu'il  y  a  débat  pour  la  prcemi- 
'nence  entre  ces  deux  amours,  &  qu'elle  ne 
peut  appartenir  qu'à  Tvn  d'eux,  nous  fommes 
tenus  de  la  donner  à  celuy  a  qui  elleeftdeuc. 
Parcy-deuant  nous  auons  monftrépar  le  tei^ 
moignage  de  la  nature  &de  l'ordre  des  créa- 
tures qui  ne  peut  mentir,  que  l'amour  de  Dieu 
z.'.*/«ô«f<^#  adedroitlaprcrogatiuea*cftrele  premier,  que 
Dtetidott    J)Jg^  ^Qjj  ç(^^.ç  |j^  chofe  premièrement  aimcc, 

premttr     ^"etoutenoftrcafFedion  eft  deuea  luy  leul  &: 
iie^,  à  nul  autre^que  nous  fommes  tenus  a  la  luy  ren- 

dre par  vne  très- eftroite  &  tres'iullc  obliga- 
tion. C'eiV  donc  l'amour  de  Dieu,  a  qui  de  tou- 
te iuftice  appartient  la  poiïeilîondela  primauté 
&  delà  pieeminencc'.La  nature  mefmes  de  no- 
Ure  amournousTéfeigneicaril  n'y  a  nulle  cho- 
ie qui  mérite  d'en  iouyr  que  Dieu.Si  donc  nous 
attribuons  a  cefte  feule  amour  le  premier  rang 
en  noftrc  volonté,  comme  nous  fommes  tenus 
par  nortre  obligation,  <?v:  comme  le  droit  &  la 
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raifon  nous  le  commandent  :  noftre  alïèdtiofl 
^èra  très -ordonnée  &:  trcfbicn  rengec,  elle  fe- 
ra droite  :.  vraye  &  raifônnable.    C'eft  la  pre- 
mière iuftice  Se  droidiire  de  nodre  volonté. 
Mais fi nous faifons  premier,  l'amouf  de  nous 
mefmes,  (î  nous  nous  aimons  aaiant  toute  au- 
tre chofe,  que  nous  lovons  lachofe  première- 
ment aimée  :  noftre  afïèd:ion  cft  defordonnee, 
iniuftejfauÏÏejindeuc&vicieufe,  contre  Dieu^  Qut  ajm^ 
contre  vérité  «3:  contre  tout  ordre  de  nature.  -^'^Jf"/^* 
Ceft  le  premier  vice,  le  premier  mal,  &  lèpre-  atmedefir-^ 
micrdelordre.  Car  quand  ie  me  donne  premie-  donntm(^\ 
remêtà  moy-mefme,  l'amour  que  ie  ne  me  doy 
pas ,  &  que  le  ne  le  donne  pas  à  Dieu^  à  qui  ie 
le  dcuois  premièrement,  leluyfaisiniure,  &  (I 
lec6tcmne,defdaigne«S:mcrpriic,  c'eO:  la  pre- 
mière des  olflèn  (es,  &  la  pku- grande  que  ieluy 
puide  faire.  L'iiomm.equi  aaribuc  \  fa  propre 
volotclapremiere  amour,  iniuriefon  créateur 
en  deux  manières:  Premièrement  d'autant  qu'il 
fefait  le  premier  aymé,  &  fon  créateur  eftoic 
feul  premièrement  aimable  ,  Se  par  droit  de 
nature  &  pourlerefpeâ:  de  fa  dignité  propre. 
Ainfiilprendle  lieu  Sz  fe  làifïd:  de  la  preroga- 
tiue  qui  appartenoit  à autruy.    Secondement  il 
defrobeàDieu  le  premier  amour  qui  eftoitfien, 
pour  le  donner  à  qui  bon  luyfemble  :  ildifpofe 
iniurieufement  de  Thonneur  qui  cftoit  a  fcii 
crca^eur.ParquoyilTofïènfe  Se  cnrcccuant  Sc 
en  donnant.  Se  plus  que  s'il  aimoit  première- 
ment quelqu'autre  créature  :  car  lors  il  ne  l'of. 
fenferoit  qu'en  donnant  à  autruy  ce  quiluy  ap- 
partient. 

S  ii 
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V homme-  <jui  saiint  premièrement  foy-mefme ,  fb 
fait  Dieu  y  en  tant  ^h  il  eft  enluj, 

Q^K^,    CXL. 

^1  la  pïerogatiuc  de  dcuoirellrcaymc  auant 
O  toutes  (  hoies^appanient  a  Dieu  leul  &  a  nul 
On  pend  aucre,qniconqiicayme  premièrement  vue  créa- 
four    leu  ^^^ç\^  prend  pour  Dieu  :  &  Thomme  qui  don- 
.ijmetrt^  ne  ion  amour  a  quelque  autre  choie  qu  a  loy» 
Tt^^nmit,  l'eftablift  &  la  fait  ion  Dieu.  Si  c  ell  a  foy,  s'il  cfl 
la  choie  premiercmeur  aimée,  il  lefait  comme 
Dieu  ioy-meime,&  lors  il  ne  fait  pas  fcitlement 
iniureafoncreateur,de  ce  qu'il  luy-oftece  qui 
luvapparciéc,mais  beaucoup  plus  de  ce  qu'il  fe 
l'attribue,  <?c  de  ce  qu'il  s'empare  de  la  préémi- 
nence ^ruperiorité  qui  luy  eft  deuë:&:  que  par 
confequent  il  deftruit  directement  la  dcité,  il 
î'aneantift:  entant  qu'il  eft  en  luv  ,  &  fait  que 
Dieu  ne  foie  pas  Dieu.  Ainfi  il  fe  bande  mortel- 
lement contre  luv,  il  le  combat  a  outrance ,  ^ 
îuy  contrarie  de  toute  fa  puillance,  comme  il 
n'eft  point  de  plus  capital  ennemy  de  fon  Roy, 
que  celuy  qui  fe  veut  emparer  de  la  royauté .  Et 
d'autant  que  l'amour  tranlpofe  &  conucrtift  l'a- 
m.ant  en  la  chofc  aimée,  il  aduient  que  l'amour 
d'vn  tel  homme,  &:  la  volonté  le  conuertift  en 
fov-mefme,  qu'elle  (e  transforme  en  foy,  fait 
^woi^r<rô-defoy  toutfonappuy,  oubliant  Dieu  au  grand 
ntrtfjr  l'a-  preiudice  de  fa  gloirerelle  ne  fuit  ^  n'ayme  que 
mttnten  la  [^y^  ^  jq^^j.  çç  qu'elle  avme  au  refte,  elle  l'ayme 
chofeAj.  ^  ^^^^.  ç^^  refped  &  projfït.  Toutes  ces  autres  af- 
te6liosrcgardét&vifent  a  celle  qu'elle  fcpor- 
te:ellen  aymc  rie  es  autres  chofçs  que  foy.  Auf- 
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ïîattentîu  que  U  volonté  eil  fa  chofc  première- 
ment aimee,elle  a  coiic  commaiidemct  &  toute 
maiftrifcfurluy,  clic  fc.  commande  fcul  à  foy 
mefme,  elle  ne  fuit  nulle  autre  volonté,  car  elle 
s'efl  faire  premier.    Parquoy  il  outrage  indi-  ^  ^*'^^ 
gnement  fou  créateur  :  car  c'eft  \  luv  iéul  d'a-^^^!'**^ 
noir  vue  propre  volonté  qui  (oit  première,  qui  ^^^,.^^^,    ' 
foit  auant  toute?  les  autres,  qui  n'en  ait  nulle  mtettm^. 
au  deiFus  qu'elle  puilTe  ((lyurc,  c'efl;  a  luy  (eul  de 
fe  rtigler  îoy-meime  par  ion  vouloir.    Ôr  l'ho- 
me qui  s'aym-e  premièrement  &  a  fa  volonté,  la 
fait  première,  la  fait  guvde  de  toutes  Tes  afïe- 
dions,  &:  olleà  Dieu  par  ce  moicn  la  dignité 
&  fa  coronne.  Car  comme  les  coronncs  appar^ 
tiennet  aux  Rois  feuh,  au/îï  appartict-  il  à  Dieu 
feul,  &  nonaautred'aimci  (a  propre  volonté: 
&  c'eft  vue  pareille  iniure  fiiite  à  Dieu  de  luy 
ofter  ce  fien  priuilege,que  ce  (croit  à  vn  Roy  de 
lepriucrdefa  ccronne.    A  celle  caufe  veu  que 
Tamour  de  nous-mefmes  nous  Pjubmet  ano- 
ftre  volonté:,  &  qu'il  engendre  en  nouscefte 
forcenée  prefomption  de  nous  eftimer  comme 
dieux,ils*enfùitquildreirevne  guerre  mortel- 
le contre  noftre  créateur  :  car  il  nous  renge  à 
fouhaitter  &  a  defirer  ce  qui  appartient  a  liïy 
feul^a  fçauoir  noftre  propre  honneur,  &  noftre 
propre  gloire.  Et  comme  celuy  qui  afpire  a  la 
royautéjafpire  par  confequent  à  toutes  les  qua- 
iitez  royales ,  de  mefmes  l'homme  qui  fc  fait  ^"^^^ourdê 
Dieu    veut  ceitainement  qu'on  luy  rende  le  re-  '^*^^  J"jf' 
fyed  &  la  reuerence  deuc  a  la  diuinité.  Il  dreiTc  ^^  ?ucrra 
enroy-mefmevnefouucraiuc  icigueurie,  &vn  chtreptçts, 
«utre  royaume  ditcdenientcotraire  a  celuy  de 
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lîoftre  créateur.  Ainfi  l'homme  qui  s'aime  foy 
merme ,  hait  Dieu  capitalement  :  il  efl:  Ton  en- 
nemymorteljille  priucpar  cous  fes  efForts  des 
priuileges  Ôc  prééminences  qui  luy  appartien- 
nent ,  de  fc  les  attribue  continuellement  en- 
tant qu'il  eft  en  luy.  L'amour  de  nousmefmcs 
en  ce  qu'il  nous  foubmet  entièrement  ôc  iou- 
uerainementà  noftre  volonté, eft  la  feule&vni- 
que  caufe  de  la  hayne  de  Dieu  çnuers  nous. 

Comme  f  amour  de  "Dieu  efi  racine  de  tout  bien^ 
sitfsi  efi  l Amour  de  nom  mefmes  racine 
detoatmaL 

Chap.  CXU 

lEs  deux  premiers  amours  font  racine  & 

^Fondement  de  toutes  les  afîedlios  qui  naif- 

fent  en  nous,  par  ce  que  l'amour  eil:  caufe  de 
tout,  &  que  toutes  chofesfe  font  par  l'amour. 
Or  d'autant  que  ces  deux  fontcapitaux  enne- 
mis^ il  faut  que  il  i'vnelt  bon  l'autre  foit  mau- 
uais.  Et  attendu  que  comme  nous  auonsmon- 
r    ^^      ftré,  c'eft  l'amour  que  nous  donnons  premic- 
ttteufre-    rement  à  Dieu,  qui  eft  la  bonne,iufte,  véritable 
mûrement  &  félon  raifon,  que  c'ell  elle  qui  engendre  en 
efinojhe^  nous  toutes  les  autres  amours,  &  que  tout  ce 
^nmerh^  qui  fe  feit  fe  fait  félon  elle  :  il  s'enfuit  puis  que 
la  racine  eft  bonne  qu'elle  eft  origine  de  tout 
bien,  caries  fruidshiiuentla  naturcde  leurti- 
C^e.  Puis  que  d'aymer  Dieu  premièrement  c'eil 
noftre  premier  bien,certainement  tous  nos  bif  s 
prtent  de  là,  ce  qui  n'en  vient  pas  ne  peut  eftre 
bpn,&nul  mal  n'en  peucvenir.Ceft  noftre  j^re- 
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îiiîereiuftice:  toute  noftre  autre  iuftice  eneft 
donc  engendreeC'eftnoftre  première  lumieret 
il  n'efl:  donc  nulle  lumière  en  nous  que  par  cel- 
le-là C'efl  la  première  droi(fture  :  elle  fert  donc 
d*origineà  tout  ce  que  nous  en  auons.  Ceftle 
premier  ordre:  ileîl  donc  fondement  de  tout 
Tordrequiefl:  ennous.  Ceft  la  première,  vraye 
&  bonne  amitié  :  toutes  les  autres  vertueuies 
amiticz  en  font  donc  produites.  C'eft  noftre 
premier  amour  ,  noftre  premier  bien  ,  noftre 
première  force,  vie,  paix  tranquilité,  ôc  confb- 
lation.  Puis  que  ceft  en  nous  le  fondement  Sc 
commencement  de  tout  bien,  la  bonté,  la  red:i- 
tude,  le  repos,  laj  vertu,  la  ventée  le  contente- 
ment, la  vray  è  amitié,  toutes  bonnes  ceuures  ôc 
généralement  tout  ce  qui  elt  bien  àThomme  en  LUmourdd, 
eft  infailliblement  engendré:  ik.  qui  a  la  premie-  ^'^^  ^'"»* 
re  amour  de  Dieu  en  iby ,  il  a  le  fondement  de  Z^^^^ 
tout  bon  heur  qui  procède  de  la  choie  preiiiie-  ^ 
rement  aimée,  à(cauoir  de  Dieu  qui  eft  tout 
bien.  Car  puis  que  Tamour  couertill  noftre  vo- 
lonté en  ce  que  nous  aimons  premièrement,  il 
conuertift  :  il  changea  transforme  totalement 
l'home  en  Dieu  &  en  fa  volonté:ii  fait  l'homme 
diuin.  il  le  fait  vn  auec  Ton  créateur,  &  couft 
cntre-eux  vne amitié  inmolable.  D'autant  que 
la  vertu  diuine  eft  très- Gommunicable  a  toutes 
chofes  &  tres-vniuerfelle,  &  qu*âutants'eftend 
l'amour  que  la  choie  premièrement  aimée  :  par 
conlequenc  l'amour  de  Dieu  eftend  noftre  vo- 
lontés toutes  choies, la  rend  commune,  vniuer- 
felle  &  tres-communicable,  &  fait  qu'elle  em- 
balle les  créatures  ooa  en  contemplation  de 
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fanccefîîcéouberoin,maispource  fèul  refpedî' 
qu'elles  font  a  Ton  aeateiir.Et  comme  Dieu  n'a 
iiulbefoind'elleSjaufîi  n'a  noftre  volonté,  elle 
nanulleindigcnce,ellen'eft  pas  florante  ou  va- 
riable: mais  ftablcjFerme  &  folide  :  &  tout  cecv 
a  caufe  qu'elle  ai  me  Dieu  anat  toute  autre  cho- 
jmour  <^^e- Or  comme  l'amour  de  Dieu  première  eft  en 
yj^  *// f^- nous  racineo:  origine  de  tout  bien,  ainiia  Top- 
feàetout    porueî'amoiir  propre,  &:  l'amour  de  foy  pre- 
^^  •         miere,  efl:  en  nous  fondement  &  fontamede 
tout maLileilfondementde  toute  iniull:ice,vi- 
ce,peché,aueuglement,ignorance,  6c  pour  ab- 
breger  de  toute  douleur,  &de  tout  mal-heur. 
Ainfi  de  luv  prend  nailTance  toute  poilon,  pefte 
&  miiere.  Qui  Ta  planté  en  foy,  y  a  planté  la  ti- 
ge de  tout  mal-encontre  :  &  cela  non  d'autant 
qu'il  s'aime  fov-mefme,mais  d'autant  qu'il  s'ai- 
me auant  toutes  autres  choies.   En  ce  qu'il  don- 
ne le  premier  rang  à  l'amour  qu'il  porte  a  loy ,  il 
cH:  cotre  Dieu  & /ans  Dieu.  Et  comme  Dieu  eft 
VoUntè  en  ^^^'^^i^^cle  tout  bien,  ainfiefi:  la  volonté  qu'on 
b«»gee  en  ^iiTie  premièrement,  racine  de  tout  mal  :  elle  efl 
tmxdïeux.  ennemie  mortelle  de  noftre  créateur,  d'autant 
qu'elle  fe  fait  première  volonté ,  a  fon  grand 
preiudice  ,  &  fe  fait  par  confcquent  vn  Dieu 
menfoncrer.  lit  comme  le  vrav  Dieu  eft  autheur 
de  toute  vertu,ainii  noftre  propre  volonté  qui 
eft  vn  faux  Dieu  eft  nourrice  de  toutvice.C  om- 
melacholepremierement  aimée  eft  vue  créa- 
ture faite  de  néant,  n'ayant  aucune  fermeté  de 
,lov,ainsvifant continuellement  <5c  penchant  de 
fanacureverslenoneftre:  Ainfieft  l'amattouf- 
iours  infirme,  indigent,  floccaiu  &  fans  repos 


de  Raymond  Sebcnl  2^5 

carileft  change  parlavcrtii  de  Ton  affection  en 
la  créature  qu'il  aime,  a  fçaiioiren  ioy-meime: 
il  eft  transformé  en  pure  vanité,  car  route  créa- 
ture neft  autre  choie.    Par  ce  qu*il  ne  fe  peut 
pader  des  autres  choies^ni  eftrcfans  elles,  il  faut 
qu'illesavmepourleprefent  beioin  qu'il  en  a 
éc  s'v  alTuiettilte:  «Se  d'autant  qu'elles  fe  jcorrom- 
pent&  Te  changent  tres-alfeemenc  fa  volonté 
Fera  neceiîàiremct  en  continuelle  peine,  &  ioli- 
citude.Parquoy  l'amour  de  foy  s'elle  eft  premie-  ^^ 
re  rend  1  iiome  cnnemy  mortel  de  Dieu,  le  rend  ^^^^y^^  ^^ 
inique  &  peruers,  l'accable  de  mifere,  &  le  fait  deux  a- 
fubiet  a  toutes  les  créatures.  Noustenonsdonc  mours, 
deux  fondemens  entièrement  contraires,  Tvn 
de  tout  mal,raùtre  de  tout  bie  :  defquels  neceC 
lairementlVn  ou  l'autre  eft  touliours  en  nous^ 
&  engendrent  en  noftrc  volonté  des  opérations 
diuerles  comme  ils  font. L'vn  qui  eft  l'amour  de 
Dieu  rend  noftre  volonté  commune  .vniuerfel*» 
le  (3c  communicable  :  l'autre,  qui  eft  l'amour  de 
nous,  la  rend  finguliere,  propre^  priuee,  toute  a 
nous-me/iTies,&  incommunicable  :  iVn  fait  no- 
ftre  volonté  iufte,  fainéle.  bonne,  humble  & 
débonnaire  :  l'autre  la  fait  maligne,  inique  & 
fiere.L'amourde  Dieurendnoltre  volonté  rc- 
pofee,pacifique  &  amiable  :  celle  de  nous  la  réd 
trouble,farouchc  &  querelleule.Lvne  l'agradic, 
la  dilate  &reflargift.l  autre  l'eftrefTit,  Taccour- 
cift  &  l'appetiile.  L'vnlameten  toute  liberrc 
hors  de  lafubieélion  des  créatures,  &  luy  don- 
ne entière  maiftrife  fur  elles,  l'autre  la  met  en 
gtifon captiue,  &lafous-metà  toutes  les  cho- 
fesquiluyfont  inférieures.  LVnelafaitimmo- 
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bile,ftable&  ferme,  l'autre  la  fait  incertaine^ 
mobile  ôc  variable.L\'ne  la  rêd  en  foy  tres-vnie 
ôc  par  cofequent  plaine  de  force  ?  l'autre  la  def^ 
couft  ôc  la  diuife  &  afFoiblift  par  confequent. 
LVnelarend  plaine  aflbuuie  &  riche:  l'autre  la 
rend  vuidejaffiimee  ôc  indigente.L'vne  la  main- 
tienten  fon  p  ropre  royaume5enfà  propre  terre, 
pais  &demeure : rautrelabanniftdefàitiaifon 
&  de  la  propre  habitation  pouf  la  loger  vaga- 
bonde en  terre  eftrangere.L'vne  la  fait  belle  ôc 
aggreablc:  l'autre  laide  &  defplairantc  à  cha- 
cun. 

X^amoHr  àeT)ieu,&  l'amonr  de  foy  font  les  deuxfon^ 
demem  de  Ufcience  du  bien  dr  dn  mal. 

Chap.  CXLII. 

PAr  ce  que  tout  s'engendre  de  c^s  deux  a- 
mours,que  tout  en  part,que  tout  en  eft  gou- 
uernc  (  ie  dy..  ce  qui  fe  fait  volontairement  par 
les  hommes)  ôc  qu'ils  font  origine  de  toutes 
autres  amours,il  s'éfuit  que  d'eux  dcpêd  la  fciê- 
ce  de  toutes  chofes  :  c'eft  à  dire  dubien  ôc  du 
mal:  car  l'amour  de  Dieu  nous  acheminé  à  la 
lîamoufde  cognoillànce  des  biens  de  l'homme,  ôc  l'amour 
Dttrt  mus  de  nous  à  relie  de  fon  mal  ôc  de  fa  ruyne.    Qui 
futcoqmt.  cft  ignorant  de  l'amour  diuine,  eit  ignorât  au^ 
jre  e  /eff,  ç^  ^^  ce  qui  eft  bon  à  l'homme  :  ôc  qui  cil  igno- 
rant de  l'amour  de  foy-mefme,  l'eftauiïi  de  ce 
qui  luy  cft  mauuais.Qui  n'eft  mftruit  des  fonde- 
mens&caufes  dubien  &  du  mal  n'en  fçauroit 
conccuoiilescfîetsrcaril  n'apperçoit  pas  l'en- 
trée ôc  la  porte  par  ou  Ton  va  à  leur  cognoiilàu- 
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ce.llvatoutesfoisbien  grande  difFerece  entre  ^^/^^ 

,'  ri  des  deux 

ces  deux  premiers  fondemensrcar  qui  a  premie-^^^^^^ 
remet  en  foy  l'amour  de  Dieu,  illecognoiftpar  deUco- 
luy-merme,6c  fi  cognoift  l'autre  amourde  nous,  gnetpnce 
ôc  tout  ce  qui  en  dépend  :  mais  qui  a  première-  ^  ^'^»  ^ 
met  l'amour  de  nous,  il  ne  cognoift  ni  Tamour   ^  '""* 
de  Dieu,ni  le  fien,ni  leur  fuite  :  &c  cela  prouienc 
de  ce  que  l*amour  de  Dieu  c'eft  vn  flâbeau  lumi- 
neuxjuous  defcouurat  tout  a  clair  fa  propre  na- 
ture, &  la  nature  aulîi  de  l'amour  de  nous,  fon 
contraire.Au  rebours,  l'amour  de  nous  obfcur 
de  Toy  ôc  ténébreux  defrobe  de  noftreveuc  &  iS^màurde^ 
foy.  mefme  &fon  aduerfaire,  tant  il  ofFufque  & /^  ^yr^^ 
aueugle  de  fà  nuid  les  yeux  de  noftre  entende-  cihommes, 
ment:&:  quiconque  s'en  eftgainy,  il  s'eft  priué 
de  la  içience  du  bien  &  du  mal  de  l'homme  il  eft 
cnfepueli  dans  l'horrible  &e(pois  nuage  de  l'a- 
ueuglement&de  l'ignorâce.  Car  c'eft  vnecau- 
fe  latente,  5c  occulte  racine  de  tous  maux.    Par 
ainficomenousauons  deuxfondemes  du  bien 
&  du  mal,  ainiiauosnous  deux  aduenues  pour 
arriueràleur  intelligence.  Ayons  les  donc  con- 
tinuellement deuant  les  yeux:remarquons  bien 
l'vne  &:  l'autre  entrée:  C'eft  par  la  qu'on  s'ache- 
mine aux  deux  grandes  &  différentes  citez^des 
bons  &  des  mauuais. 

Comme  l'amour  de  foy  produit  tow  les 

vices  du  monde. 

Chap.    CXLIII. 

PAr  ce  que  l'homme  elt  compo(e  du  corps 
&  de  l'amcqui  font  deux  parties  diuerfes,5r 
quin*appetcntpas  mefme  chofe^  il  s'engendre 
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deramourdenous,  deux  autres  amours  diaer- 
fes,&qui  necautent  pas  l'vn  l'autre  :  Tvii  fe  rap- 
^^***'*'     portcanoftreamejl'autreanoftrecorps.  Arai- 
,  '*y^  ^      ion  de  noftre  ame  naifl:  en  nous  ramour  de 
iimtes  de    nollrepropre honneur-&  excellence^  à  raiion 
i'^mour  de  du  corps  l'aniour  des  plaifirs  &  voluptez  cor- 
JV'  porelles.  Parquoy  quiconque  s'ayine  première- 

ment, ayme  tout  foudain  fa  propre  grandeur 
Se  gloire,  &  aime  les  délectations  charnelles: 
il  tend  &:  regarde  a  ces  deux  fins,  comme  a  Tes 
deux  fouuerainsbiens.Alafuitte  de  ces  amours 
il  en  croifi;  encore  d'autres  en  luy ,  car  il  aime 
necelliirement  toutes  chofes  qui  leruent  a  aug- 
menter ou  maintenir  Ton  honneur  &  Tes  vo- 
luptez corporelles  :  il  contracte  auec  elles  al- 
liance, mais  plus  ou  moins  eftroite,  a  mefurc 
quelles  font  après  a  Tes  intentions:  il  s'attache 
dVne  grande  afïèclion  aux  biens  externes  8c 
temporels,  comme  aux  richeiïes,  par  ce  qu  el- 
les peuuent  beaucoup  a  l'vn  &  a  l'autre  de 
{qs  denêins:  il  drcfFe  auec  elles  vne  fmguliere 
amitié  &  confédération.  Il  ayme  aufli  les  fcien- 
ces  .les  chargcSjlcs  digmtez,  comme  mrtrumens 
y'tcestro'   pi^opresa  accroilhe  Se  conferucr  fa  grandeur 
tedans  de    Ôc fa  gloire.    Aiuii  s'engeudre-il  dc  l'amour  de 
i'^^nour  de  nous,tout  plain  d'autrci  amoui^s  vilaines  (Se  cor- 
j^i^mejûie.  j-Qi-^pues,  qu'on  nommç  vices  :  la  iuperbe,  qui 
clt  l  amour  dcrmefurée  de  noflrc  propre  hon- 
neur »S:  excellence  :  lagouimandife  &  la  luxu- 
re, qui  font  l'amour  de  la  volupté  corporelle: 
Sutrcede    l'auarice  qui  efl: l'amour  deiordonné  i^i^s  cho- 
€currut4x.    1^5  externes ,  «3c  principalement  des  richelfes 
Et  d'autant  que  quiconque  aime  fà  propre  gloi- 
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LC  (^i  Ton  plaifîr  particulier,  hait  tout  ce  qui  l'en 
I  dellounic,  q'iik'sappctille&qui  leur  contra- ■^'''*'* 
.'  rie  :  de  k  pair  le  courroux,  qui  elt  l'amour  de 
vcni];eance  contre  tout  ce  qui  sVfForce  en  quel- 
que feçon  de  bleilèr  ou  noflrc  honneur  ou  no  - 
ftre  plaiiir  corporel. L'enuie  en  part  aufîi,baftic 
de  la  haine  que  nous  portons  au  bien  d'autruy, 
entant  qu'il  peut  diminuer  le  noftre  propre,  6c 
de  Tarn  our  que  nous  portons  a  Ton  mal,  entant 
qu'il  aifeure  &  eilablift  noftre  bien.  Il  s'engen- 
dre encore  de  noilreafîï^dion  cnuers  les  volu- 
ptez  vne  autre  anlour  du  repos  corporel  &dc 
roi(iueté,qu'on  appelle  pareiîe,nonchaiance  & 
négligence.  Voila  comme  l'amour  de  foy  pro- 
duit tous  les  vicies  du  monde. 

V amour  de  Dieu  cftçaiife  de  tçme  z'nion  entre 

les  hommes  ^f^  t ^mioiir  de foy fonde ' 

men  t  de  toute  dijcorde* 

C  H  A  P.    CXLIV. 

L  Amour  transformc^  la  volonté  en  la  chofc 
pr  emieremêtaimecparquoy  11  elle  cR  vne 
en  nobre^  comune  a  tous  homes,  &:  que  chacu- 
ne l'aime,  leurs  afîèdioiis  feront  fans  doubte  ^^amourdt 
entièrement  conformes  &  femblables,  &  rous  Dteuen^c- 
fès  amans  ne  feront  qu'vn.  Si  l'amour  de  Dieu  drepatxen 
cil:  première  en  chaque  homme,cc  n'ell  qu'vne  ^""^^  ^^^ 
mefme  choie.veu  que  ce  qui  eft  premièrement   '^'^'^*^^' 
aimé  n'eft  qu'vn  en  nombre  indiuirible,&  que 
toutes  cesamoursontprins  commencement  de 
mefme  racine^  de  mefme  Ueu,  &  de  mefme  ti- 
Se:  par  confcquent  elles  engendrent  vne  par- 
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faite  vnité,  vne  vraye  paix  ôc  concorde  entré 
les  hommes  :  attendu  que  nul  d'eux  n'aime  la 
propre  volonté,  ains  qu'ils  vifent  tous  à  celle 
de  Dieu.  La  diuifion  &  la  diicorde  ne  peuuent 
trouuer  d'entrée  pour  s'y  mefler,  car  cefte  gé- 
nérale &  vniuerfelle  amour  de  Dieu  les  bou- 
clej&  les  enferrejde  forte  qu'il  n'vl'ailTeriende 
entr-ouuert.Êtparcequele  nœud  de  cefte  co- 
mune  liaifon  part  ^d'ailleurs  que  de  nous  mef- 
meSjil  nous  couft  necefTairement,  ôc  nous  atta- 
che par  amour  les  vns  aux  autres ^  ôc  chafque 
particulière  affècTcion  fe  rapporte  à  vne  commu- 
ne origine.  Parquoy  ou  queramour  de  Dieu 
foit  premier,  il  engendre  la  paix,  la  concorde 
&  l'vnioinfeparableiileft  tout  au  rebours  quad 
l'amour  de  fov,  &  de  la  propre  volonté,  tient 
le  premier  rang  :  lors  la  chofe  premièrement 
aymee  de  chacun,  n'eftpas  commune  à  tous, 
n'eft  pas  vne  en  nombre.  Il  v  aautant  de  cho- 
iffetsie  fes premièrement avmees  qu'il  y  a  d'hommes, 
chacun  ett  transforme  particulièrement  en  lov 

Joj-mejfne'.  i     y  r  y    -rr         •  i       \      11 

&  en  la  propre  volonté,  il  le  laiHe  guider  a  elle, 
pat  confequentiln'ayme rien  que  (a  particuliè- 
re gloire  &  grandeur  d^  fon  plaifir  corporel. 
Ainfi  il  ne  peut  aimer  nulle  autre  gradeur,  gloi- 
re ou  plaifir,que  pour  le  refpedt  qu'il  fert  au  fié, 
&  d'autant  qu'il  raccroitl,  ou  qui  le  maintient, 
il  combat  l'honneur  d'autruy  pour  défendre  le 
fîen,il  lo^e  le  fien  au  dcuât  de  tout  autre,  il  veut 
mal  à  tout  autre  gloire  qui  peut  diminuer  la 
fîenne.  Et  comme  nous  dirons  tantoft  veu  qu'il 
s'ayme  le  premier,veu  qu'il  fuit  la  volonté  auat 
toute  autre^  il  le  fait  Dieu  entant  qu'il  eft  eu 
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luy.Autant  qu'il  y  aura  d  amans  de  cède  condi- 
tion, autant  v  auia-il  de  dieux  au  monde,  difFe- 
rens  diuers&des-vnis,parceque  la  chofe  pre- 
mièrement aimée  d'eux  n'eft  pas  vne  en  nom- 
bre, d'oiis*engcdrelavrayevnité&  focieté  en- 
tre les  hommes  :  tout  y  fera  plein  de  querelles, 
d'inimiticz,  de  courroux,  d'enuie  &  de  guerre, 
chacun s'eitudiant  a  accroiftrc  ôc  confèrucr  /a 
propre  réputation  6c  aduantage,  ce  qui  ne  fc 
peut  faire  fans  rancune^  &  fans  haine:  attendu  rdupré 
que  nul  homme  ne  peut  en  ce  monde  eftre  de  corporelle' 
foy  content  &:  alfouuy  d'honneur  &  de  volupté  "'^JP"*^*^ 
corporelle ,  &  qu'il  a  toufiours  beloin  du  fe- 
cours  d'aucruy.Voib  comme  l'amour  de  foy  5c 
de  ia  propre  volonté  produit  le  débats  le  dcfor- 
drcjles  procez  Se  la  guerre  au  monde  :  comme  il 
eil  caule  de  tout  mal,  6c  de  tout  vice^  tout  ainfi 
que  Tamour  de  Dieu  eft  caufc  de  tout  bien,  & 
de  toute  concorde. 

Qjùcorjc^ue  s* aime  foy-mefine^  s'aime,  non  comme 
{^ommCimais  comme  ceftui-cy.oH  ceflny-la, 

Chap.    CXLV, 

Out  ce  qui  eft,  eft  ou  particulier,  ou  com^  '^Zfj''' 
mun.  La  particularité  6cla  communauté,  ^^^^^^j^. 
fontqualitezqui  s'accommodent  a  toutes  cho-  her, 
feSj&quifontoppofitesrvne  a  l'autre  :  d'où  il 
aduientque  quiconque  s'aime  premièrement^ 
il  faut  fans  doute  qu'il  s'aime  commelean,  ou 
Pierreo&  non  comme  homme:car  la,  chacun  fe 
confidere  comme  vn  en  nombre.comme  ayant 
vnefinguliere  eirence,5c  entant  qu'il  eft  perfon- 
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ne diftinguee  &:  diuifce  d'vne autre.  Aiiifi,  qui 
s'aime,  il  s'aime  en  confideracion  de  celle  parri- 
cularité  non  de  ce  qu'il  a  en  commun,  ny  de  ce 
qu'il  eft  généralement  homme.    Il  ell  a  part  de 
tous  les  autres,  car  Ion  amour  Ta  conuerty  en 
ce  qu'il  aime  :  &  ce  qu'il  amie  c'eft  vn  indiuidii 
&  vn  homme  ringuHer  :  il  efl:  transformé  crt  cc- 
luv-là,  il  eft  attaché  &ioHit  à  foy  comme  à  lean 
6c  a  Pierre.Puis  qu'il  eft  diftingué  de  tout  autre 
homme  &:  de  toute  autre  chofe  quelle  qu'elle 
foit,  qu'il  ne  conuJentauec  rien  cncelarlona- 
mour  eft  iingulierc,propre,  priuee  &:  no  comu- 
ïieEt parce quel'amours'eilend  iuftement  au- 
tant que  la  choie  année,  ^  que  ce  qu  il  aime  ce 
eft  vn  homme,  entant  qu'il  eft  Pierre, fon  affè- 
â:ion  ne  peut  s'alonger.ni  monter  à  la  générale 
&  commune  conhderation  de  l'homme,  elle  ne 
fepeut  eftendre  à  l'homme,  entât  qu'il  eft  hom- 
me.Cela  excède  fa  capacité  &ia  force:  parquoy 
il  ne  peut  aimer  les  autres  hommes  ccme  hom- 
mesj  car  fon  amour  ne  peut  eniamber  outre  ce 
particulier  homme,entar  qu'il  eft  Pierrc:&:  tou- 
tes les  autres  amours  comme  engendrées  en  luv 
decepremier,n'cmbralîerctque  Ion  honneur, 
profit  Scplaillrpeculicriil  faudra  qu'ils  retirent 
à  la  nature  de  leur  racine  <î5c  origine  qui  eft  ainft 
priuee,  &:  ee  regardât  qu'a  la  gloire  &  vtilité  de 
vnleul.Cet  home-la  aimera  les  autres,  a  railon 
Out,*4jme  de  ce  qu'il  Te  peut  prcualoir  d'eux,  &dervtilicc 
•^''-^''^^^^^  6c  v^rofit  qu'il  en  peut  rapporter,  non  autremCc: 
atmerufé.  il  u  aimera  nulle  choIe  qu'a  la  cotemplation  de 
tiuj,        fon  intereft,&  n'aimera  à  la  vérité  rien  aux  au- 
tres chofes  que  foy-mefine.  Ainfipouuosnous 
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^eonclurrcpuisqueramoiirclc  nous  ou  amour 
•particulière  eil  racine  de  roue  maL^c  qu'elle  s'ê- 
gcndrede  ccll:  homme  Pierre,  que  nous  aimons 
premierementrqu^  eeft  homme  émane  qu'il  eft 
Pierre,  ell:  aulîî  racine  &c  fondement  de  tout 
mal.Car  quiconque  s'aime  pî-cmiercmer,il  s'ai- 
me comme  lean  ou  Guillaume,  &:pai'  confe- 
quent ,  il  s'efcarre  &:  fe  diuife  de  tous  les  autres  ^^^^  ^fi 
hommes. Mais  d'autant  que  Dieueft  commun 
à  toutes  creatures,car  toutes  viennent  deluy,& 
en  font  maintenues  :  quand  nous  Taymons  a- 
uant  touteautre  chofe,  noftre  amour  ell:  vni-- 
uerfclle  5c  origine  de  tout  bien.  Parainfila  co- 
munautcrend  l'amour  bonne,(3(:  la  particulari- 
té la  renclmauuairc:  plus  l'amour  eft  vniuerfèl- 
le,mïerix  elle  en  vaur,i?^c  s'empire  d'autant  qu'el- 
le ell  ph>s  particulicrc:Tour  cela.pour  le  refpecc 
de  la  chofe  premièrement  aimée ,  qui  cft  ou  fin- 
gulietc  ou  générale. 

C ommel' homme pf  ut  tirer  très-  cenawement  defoy 
,  mefm:la  doEirine  de  [on  denoïr  enmrs'DïçH, 

Chap.    CXLVI. 

'Hoîiime  fe  doit  eftudier  de  toute  fà  puil- 
ianceà  cognoiftre  exactement  tout  ce  qu'il 
doit  à  fon  créateur,  puis  que  fon  bienfoune- 
rain  en  dépend.  Et  d'autant  qu'il  n'en  peut  elhe 
pluseuidemment  cfclarcy  que  par  fov  mefme, 
^'qu'ila  chez  luy  dequoys'inilruiredefonde- 
uoir  en  cela ,  ic  luyenveux  donner  en  deux 
mots  vne  règle  tondee  fur  l'amour  de  foy 
«nefiîîCj  ou  ainour  particuhere,  par  laquelle^ 
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chacun  pourra  lire  <Sc  apprendre  en  foy  comme 
en  vn  exemplaire  tres-familicr, de  quelle  façon 
ille  doit  porter  enuers  Dieu,  ians  qu'il  ait  be- 
foin  d'autre  maiftre  d'efcole^&  fans  cju'il  luy 
faille  aller  chercher  des  argumes  &  tcfmoigna- 
geseftrangers  &  hors  de  foy:  Il  s'en  fournira 
iuyj  mefme  a  fuffilance.  Tay  monftré  par  cv 
deuant  que  Dieu  doit  eftre  premièrement  ai- 
mé, que  nous  femmes  tenus  de  luv  donner  no-« 
ftre  affedion  auant  toute  autre  chore,&  que  par 
conlequent  quico  nquc  s'aime  premieremét  ,fc 
fait  comme  Dieu,  &  s'empare  du  priuilcge  Se 
aduantage  qui  luy  appartient.  Si  ie  m'aime  pre- 
Çut  iay  mier/occiipela  place  démon  créateur ,  car  ic 
me  '^ij^'^- m'attribuecequeieluv  deuois:ie  me  fais  Dieu 
r'T*<^emov»merme:ie  me  donne  ce  que  i'eft ois  tenu 

fe  le  rang  j        v  i       r     i  i      ^  '      ■ 

Àe  Die»,  <^e  donner  a  luv  ieul,  comme  la  première  amour 
quihiyappartientinfalliblement  :  &demefmc 
train,tout  ce  qui  vient  en  confequéce  de  la  pre- 
mière amour.  Or  tout  ce  qu'il  veut  qu'on  luy 
donne,  qu'on  face  pour  luv,  qu'on  défère  à  luy 
fcull  homme  qui  s'avme  premièrement,  tout 
cela  dcuons  nous  à  noftre  créateur ,  de  manière 
que  la  vraye  inftrudlion  de  noftre  deuoir  enuers 
luy,c'eil:  de  confiderer  de  près  ce  que  nous  vou- 
lons Se  faisons  pour  nous  mcimes ,  ce  que  nous 
requérons  d'autruy  pour  noftre  aduantage  ,  à 
l'heure  que  nous  nous  aimos  auant  toute  autre 
<:hofe  :  car  nous  regardons  lors  à  nous  comme  à 
Dieu,nous  tenons  Ion  iîege:ainli  nousnelçau- 
fions  faillirje  remettant  au  rang  qui  luy  appar- 
tient, de  luy  rendre  ces  mefmes  offices,  &  ces 
meilnes  dcûoirs.Celuy  qui  s'aime  premkrema 
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cheriftfa  volonté. la  ruitj&:  nulle  autre:  fembla- 
blementmovquiay  donc ina  première  amour 
à  D:Vu, corne  ie  deuois.aimera v ià  volotéja fuy-" 
urav  &  nulle  autre  :  Il  délire  &  louhaitre  fa  pro- 
pre gloire,!!  le  trauaillepouriaconferuation  ôc 
augmentation,  il  loge  ion  honneur  auant  tout 
autre, &  veut  que  tout  ie  monde  le  luy  maintié- 
ne  &r  accroifîe:  i'aimeraypareillemét&rdefirc- 
ray  l'honneur  de  mo  créateur, ie  Texauceray  de 
toute  ma  puiiTance.ic  le  logerav  auant  tout  au- 
tre de  auant  le  mie ,  ie  fouhairteray  de  tout  mon 
defir  que  toutes  chofesconlpircntàraugmêta- 
tion  de  la  gloire  &  de  Ton  nom.  Il  hait  tout  hon-  P^f^t  hajr 
neurqui  ne  s'accorde  auec  le  fien,il  le  courrou-  ^^^^sJ-^^^^ 
ceôc  le  bande  contre  ce  qui  le  luv  diminue:  ie  '^°^u^'^^j'* 
hayray  de  melme  toute  gloire  qui  fera  contraire  ptcu, 
à  celle  de  mon  créateur,  iecombattrav  de  ma 
force  ^  m'armerav  centre  tout  ce  qui  offenfera 
en  quelque  façon  fon  honneur:  ileftialoux  de 
ia  réputation  plus  que  de  nulle  autreJ!  fouhaitc 
que  chacun  parle  de  luy  en  bonne  part,  qu'vn 
chacun  le  loue ,  que  nul  n'en  meicliie  :  ils'eftu- 
die  de  publier  6:  d'eftédrefa  rcnomee:toutain- 
fime  porteray-ieenuers  Dieu.-ilfe  croit  foymel^ 
mêle  premier ,  veut  eflre  creu  dts  autres  ,  &  Fautfefct 
craint  de  tomber  enfoupçon  de  menfbn2;e  :  ie  ^r^Dtcn. 
croiray  Dieu  remblablerr.enr,ie  me-fieray  enfes 
paroles,  ie  louhaitterav  que  toutle  monde  face 
comme  moy.iS:  que  nuineleitime  menionger. 
11  a  foin  de  tout  ce  qui  pend  de  luy  ^  de  tout  ce 
qui  luy  fert,&:  eft  curieux  de  le  coieruer:  l'auray 
cure  de  tout  ce  qui  appartict  à  Dieu,ôc  leray  foi- 
gneux  qu  ilne  fcufîrc  aucune  perte  ou  diminu- 
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don:  &  roiicainfi  ciu  rcfte  qu'il  ^air,;qu*ilveut  8z 
qu*ildc(iie  pour  foy  .Voila  conie  nous  pouuons 
auoir  certaine  cognoifsace  de  noftre  dcuojr  en- 
tiers Dieu  par  l'amour  de  nous-mefnies  ou  pre- 
mier amour,  hifànt  pour  luv^Kiydonant^  dé- 
férant tout  ce  que  nous  nous  attribues  comme 
à  chofc  premièrement aymée.  C'eft  luy  feul  qu i 
le  doit  eftre:^^  qui  s'en  faitfoy-melme,  il  deflo- 
ge  Dieu  de  Ton  rang, s'en  iaifift:  quittes  luy  doc 
cefte  première  place,6<:  lors  en  luy  pavât  ce  que 
nousprenios,  nous  nous  aqquitcroslans  faillir 
denoltredeuoir  cnuers  luy.  Puis  que  ceflefcié- 
ce  cft  efcrite  &  cngrauée  en  chacun  de  nous, 
qu  elle  cfl:  tres-claire  &c  tres-manifefte ,  que  nul 
ne  la  peut  mettre  en  controuerle,  iléft  bien  rai- 
(on  que  nous  accordions  tous  a  l'enfuyure. 

Dnfruitldcces  deHXfremieres  aynoHrs. 

Chap.    CXLVII. 

LA  fin  &  le  but  de  toutes  chofes  c'eft  le  fruir, 
toutyvi/è  &  s'y  rapporte,il  ne  s'attend  ni 
tes  chojes.  nes'efpere  rien  au  delàâc  que  tout  reuienne  fi- 
nalemct  à  ce  poinft:  les  plantes^  les  arbres  nous 
lemonftrentjCarcequenous  retirons  d'eux  <Sj 
de  toute  autie  choie  c'eft  Ion  fruid.  De  diuers 
fruits  diuerfe  (cmencc,de  diucrie  icmence  &  de 
diuers  arbres  diuers  fruits:  chaque  fcmccea  fon 
fruit,  &:  chaque  fruit  a  fa  femcnce.  Ainfi  puis 
qucnouspouuosen  noftre  voloté  comeenvn 
champ fpirituclfcnier  Replanter  deux  amours, 
que  l'amour  de  Dieu  &  l'amour  de  no'  font  co- 
rne deux  fcmcces,plantcs  6c  racines  prcmieicsj 
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tl  nous  faut  foigneufementcofiderer,  Se  carieu- 
fement  quel  fruiâ:  nous  pouuons  en  fin  atten- 
dre de  chacune  d'elles,  quel  de  Pamour  de  Dieu 
premiere5quelderamouL- de  nousrcarpuis  qu'il 
n*y  a  que  ces  deux  racines  d'amour,  &  qu'il  n'y 
en  peut  auoir  d'auantage,  elles  ne  peuuenc  aufïi 
finalement  produire  que  deux  fruicfts  :  Et  parce 
qu  elles  font  fi  diuerfes ,  contraires  &  ennemies 
l'vne  a  l'autre  qu'elles  ne  peuuentclbe  en  mefl 
me  terroir^qu  il  les  faut  planter  à  part  :  car  l'vne 
ruyncra  infalliblement  l'autre  qui  les  voudra 
loger  enfembje  :  il  s'enfuit  que  leurs  derniers 
fruicfcsfontauiîi  contraires  &  oppofez,  Se  qu'ils 
ne  peuuet  en  nulle  f^on  eftre  enfèmble,  il  faut 
necelfaircment  quel'vn  corrompe,  deflruifc  ôc 
repoulïel'autrc.voyons  quels  ils  font. 

l^a  vrayeioyeoutriff^eJfefontUs  Àerniersfruitîi 
que  t  homme  fnij]e  a,  tttndre. 

Chap.  cxLvnr, 

'E'toutes  lesa^ions  de  l'homme  :,  il  ne  luy  ^y^*«'»''i 
en  peut  finalement  refter  que  de  la  ioye-' ^"^^   ^^' 
ou  de  la  trillcire:  ce  font  les  deux  dernières  cho-  toutes  les 
fès  qui  s'engendrent  en  Ion  cœur  «Se  volonté^  acitonshu- 
tout  ce  qu'il  faiâ:  rcfpond  &  fe  termine  en  elles:  '»*«^»^^' 
Il  ne  peut  rien  emmener  ou  emporter  au egfoy 
depermanet,ny  recueillir  que  cela  :  c'eft  le  gain 
qui  ieul  luy  demeure  de  toutes  Tes  peines.  Ces 
deux  qualitez  luy  font  fiiointes,  que  nulle  de 
fès  opperations  ne  palFe  lansen  tirer  après  foy 
l'vne  ou  l'autre.  La  ioyedonc  &  la  triftelîe  font 
tout  le  fruiâ:  qu'il  peut  amallèr  de  quelque  cho  * 
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fe  que  ce foit.Quand  l'h omme  par  Ces adions i 
acquis  delà  iove&  du  contentementjil n'efpe- 
renynerouhaitteriend'auancagc,  il  eft  fàtis- 
faicielonfonderir  :  C'cflla feule chofe  qui  le 
peucallbuuii  :  Et  par  ce  que  la  nillelTe  eft  du'e- 
élément  oppofee  àlaioye^  ileneuitelVnedc 
toute  fa  puilîance  pour  iliiure  l'autre.  Lavraye 
ioyec'eil:  fon  doux  fruicl:  &  delec):ablcjC'eftso 
aigre  fruid  &  defplaifant  que  la  vraye  trifteire. 
Et  d'autant  quenulfruid  n'eft  fans  femence, 
chacune  d'elles  a  certainement  en  luy  quel- 
que racine  &  origine.    Leur  origine  ce  font 
les  deux  amours  dequoy  nous  auons  parlc.Car 
veu  qu^il  nV  a  en  l'homme  que  ces  deux  pre- 
mières feaiences  contraires. &  racines  premiè- 
res ,  il  faut  qu'elles  engendrent  en  luy  toutes 
chofes: Auiîi  portent  elles  la  loye  5cla  triftelfe, 
fruids  difFereris  entr'eux  &:  contraires  comme 
Or///»tf  de  ^^^^sfont.    Aurefte,  comme  la  loye  e^  le  bon 
^le  '<3  de  fruict,  il  s'enfuit  qu  il  ell:  produit  de  la  bonne 
tnfteffe,  '  {èmcncciCômelatriltclTeeftle  mauuaisfruicl^ 
il  doit  eftre  produit  de  la  mauuaife  racine.  Par- 
quoy  l'amour  de  Dieu  engendre  laiove^ôc  l'a  - 
mour  de  nous  la  tnilelfe.  Aind  nous  auons  vn 
champ,  a  fçauoirnoftre  volonté,dcsfemenccs, 
qui  lont  nos  deux  amours,dcux  derniers  fruirs, 
iaioye&latrifteilè. 

V  éternelle  félicité  s' engendre  de  Famonr 
deDteH  première. 

Chat.    CXLlX. 
l'^yv.  '      l  point  d'amour^  car  elle  s'engendre  entière- 
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jrtcnt  de  luy,  &  s'engendre  de  ce  que  la  volonté 
a  ce  quelle  veut  &:  ce  quelle  aime:  Sicile  n'ai- 
moitny  nevouloitrien,ellencieroit  par  con- 
fèquent  iamais  contente  ny(àtis-faite.De  m^i- 
me  de  la  trifteirc,  car  elle  s'engendre  de  ce  que 
la  volonté  a  ce  qu'elle  n'aime  ny  ne  veut  ôc  ce 
qu  elle  hait:d'oii  il  aduict  qu'à  quiconque  Dieu 
eftlachofe  premièrement  aimée,  la  ioye  ôc  le 
contentement  ne  manque  iamais. D'autant  que 
Dieu  ne  peut  nv  mourir  ni  défaillir  ny  efchap- 
per  à  noftre  volonté,  il  luy  eft  continuellement: 
afîiftant:  AinfiicUiirantàlouhait  de  ce  quVile 
veut  &  de  ce  qu'elle  aime,  par  ce  qu'elle  aime 
chofe  qui  eft  immortelle,  immuable  oc  incapa^ 
ble,  d'ingence,  il  ne  lui  peut  aller  que  tres-plai-  ^^^^^  ^ 
fàmment&tres-heureuiement.  Auiïï  vn  tel  a- j^  ^w«^/t^. 
mour  doit  élire  permanent ,  éternel  &  non 
indigent:  ôc  la  volonté  en  laquelle  il  eft  plan- 
te eft  immortelle^  perpétuelle  ,  8c  fpirituelle, 
d'autant  que  Dieu  eft  tel,  qu'il  eft  fa.  choie  pre- 
mierementaimee.  Comme  il  eft  impa{ïîble,ii> 
corruptible,  treft>on,  tres-agreable,  tres-conue^ 
nable  à  la  volonté,  feul  digne  d'cftre  première- 
ment aimé  :  certainement  l'afîèctionafîîfe  fur 
vn^el  fondement  fera  infinie,  immortelle  &  no 
defîàillatej&lavolontéaufïî:  Car  comme  nous 
auons  ditailleurs,elle  fètransforme  en  ce  qu'el- 
le aime,  &tout  ce  qui  fe  dit  de  la  chofe  aimée 
fè  peut  attribuer  à  l'amant.  Or  d'autant  que  d'v- 
ne  telle  amour  s'engendre  neceftairement  la 
ioye,tellc  ioye  fera  aulïïians  fin,  inuariable,  fer- 
me, lolide  &  immortellement  attachée  à  fa  vo- 
lonté :  Car  toutainll  que  de  l'amour  s'engendra 
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laioye^auflîdcretemelleamour  s'engendre  l^ 
ioye l'éternelle.  Parquoy  l'amour  de  Dieu  pre- 
mière eftablic  en  nollre  volonté  luy  acquiers, 
riinniortelle  félicité. 

'Des  conditions  de  la  ioyefoHueraine. 
_Cha.p.  CL. 

A  ioyc  comme  nons  venons  de  dire  efi:  le 
'friiidi:  de  l'amour,  elle  fera  donc  telle  que 
l'amour  cft  :  &r  lainour  eH  tel,  que  la  chofe  pre- 
iîiicremencaimec.ravmonftré  bien  au  longles 
conditions  &:proprietez  de  cell:  amour  :  certai- 
iiemctilyenauiadetoutcs  pareilles  en  la  ioye 
engendrée  &  produite  par  luy ,  car  tel  arbre 
telfruiét.  D'autant  que  l'amour  de  Dieu  pre- 
mière eO;  vnercmencc  pure,  nette,  vrave,  iu- 
fte^  fans  tache  ^  diuine,  trefbonne  &  tres-or- 
donnée,  propreà  la  nature  de  l'homme,  entant 
louallesde  ^^^'^^ ^^  homme:  Le fruict  qui  naiftra  d'elle  fera 
ramourâe  P^^'  confequeutauffi  plain, entier,  fmcere^mun- 
Dteu.  de&fainâ,tres-conuenableànoftre  nature  .Et 
comme  toutecefte  amour  eft  entièrement  feloii 
Dieu,  aufîi  fera  félon  Dieu  la  ioye  qui  en  vient, 
comme  prenant  fou  origine  &  fondement,  non 
de  nous  mais  de  Dieu,  du  créateur  non  de  la 
creaturerEt  comme  cllefera  plaine  &  partaite 
il  durera  eternellement,aulîî  fera-elle  qui  en  eft 
partie  :  Et  comme  elle  fera  plaine  &:  parfaite, 
elle  comprendra  en  loy  toute  v  raye  lielfe,  dele- 
<^ation,repos,contentement,  tranquillité,  dcli.< 
ces,  douceurs  &  fatisfadion.  Comme  elle  fera 
tternelle&d'vne  infinie  durée  ,  cUe  fera  auffi 
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accompagnée  d  vn  perpétuel  plaifir,  &  dVnc 
allegrelTe  immocelle.  Voila  de  quelles  circon- 
.Itances  celle  ioye  eft  embellie  &  enrichie. 

La  ioye  qui  s  engendre  de  l'amonr  de  Dieu  première 
eft  U  vrtiye  vie  de  l'homme  &  de  fa,  volonté . 

C  H  A  p.    CLI. 

PVis  que  la  ioye  eft  fiuic,  Se  que  c'efl  au 
fruit  de]donncrvie  en  nous  alimantant  &: 
fubftcntant  :  il  faut  pareillement  qu'elle  donne 
WQj&c  qu'elle  fourninTc  de  nourrillèment  à  Tho-  ^V^^^^.h 
me.C'eftlepioprealimant&vie  de  /à  volonté"^**  *  •  '^■ 
<Sc  de  Ton  cœur:  Tout  ai  nfi  que  la  trifteilè  eft  la 
mort  de  l'homme,  aufîî  eft  la  ioye  fa  vie  :  où  il 
iiya  point  de  vie,  il  n'y  a  point  de  ioye,  &  où  ^^     ^-^    • 
ilyatriftellèjlamortycft  oufon  auant-coureu-  trefitofi- 
fe.  La  ioye  eftend  $c  dilate,  fortifie  &  confor-  t^hU  atù 
te ,  nourrift  &  dele6te  noftre  cceur  :  aufli  ne  ^'^^' 
veut-il  rie  ni  ne  deiîre  que  la  ioye.   Au  contrai- 
reja  triftefle  le  contraint,  referre,  debihte,  de-  ^^^.^^1^ 
ftruit  de  ruine  :  nul  ne  la  veut ,  ni  ne  la  defîre:  '^^lil 
chacun  la  fuit  ôc  court  à  la  ioye.    LVne  eft  la  rrjaux. 
mort  de  noftre ame,  l'autre  eft  fa  vie  .    Qui  a  la 
vraye  ioye  immortelle  a  la  vraye  vie  immortel- 
le, q,  a  la  vraye  trifteiîe  éternelle  a  la  vraye  more 
eternellc.Parquoy  celuy-làvitdVne  vie  perpc-  -  ^  ^-^^ 
tuelle  de  tres-heureufe,  qui  aime  Dieu  auat  tou-  d,^,^  aU 
te  autre  chofe  :  car  la  vraye  ioye  que  eft  la  vraye  -v$e  erer- 
vie,s'engendrcdVnetelIeamour.Quiconquea^^^^''  c^ 
ccfte  ioye,ila  toute  perfedion^c'cft  tout  le  bien  '^'*''^'*i'^' 
que  l'homme  peut  auoir  ou  délirer.  Quand  il  la 
ftçquis^j  il  eft  content  Se  aiVouui,  il'  ne  lui  refte 
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rien  à  fouhaitccrau  delà,  car  toutes  les  chofc^ 
qu'il  dcfire  ,  il  les  dcfirc  pouirpamenirà  cède 
ioye&  pouieniouyr.  Or  puis  qu'elle  ne  s'en- 
gendre que  de  l'amour  de  Dieu,  il  s'enfuit  que 
JU  moyen  pQ^j-  acquérir  tout  contentement ,  toute  vie  &: 
Ufo!!^^'^  tout  bien ,  il  ne  nous  faut  que  garnir  de  celle  af- 
tatnyten    ^^ction  première  cnuers  noflre créateur:  Elle 
tfitmoHs,  ellen  nous ,  elle  eft  en  noftrc  cœur  &  volonté: 
Il  ne  nous  faut  point  aller  tourmentât  à  la  cher- 
cher ailleurs  :  noftrefouueraine  félicite  dépend 
denousmefmcs  <Sr  de  nos  biens.  C'eft  foUede 
nous  mettre  en  quefte  de  chofes  eftrangeres 
pour  elle.  Ce  n'eft  pas  l'or  ny  l'argent  ny  la  pier- 
rerie:  Ce  ne  font  pas  les  honneurs ,  les  dignitez 
ou  les  offices  :  ce  n'eft  pas  le  boire,  le  manger 
oulesplaifîrs  :Ce  nefont  pas  encore  les  fcien- 
ces&  biens  temporels  d'où  dépend  le  bien  fou- 
uerain  &:  noftre  béatitude:  C'eft  de  la  feule  a- 
i»ourdcDieu,d'vne  partie  que  noftre  volonté 
a  en  foy:&  qui  ne  peut  loger  ailleurs  :  C'eft  doc 
nous  mcfmes  qui  auons  en  nous  &  en  noftre 
amc  tous  les  moyens  de  nous  bien-heurer.  Et 
parce  que  noftre  volonté  eft  libre,  qu'elle  ne 
peut  fans  fonconfentement perdre  rien  de  ce 
qu'elle  a,  exempte  de  toute  force  &  contrainte, 
elle  ne  peu  r  auffi  éternellement  perdre  fon  bien 
&  fa  ioye,  nul  ne  luypeut  ofter  outre  fon  gré 
l'afî^ctio  première  qu'elle  porte  à  fon  créateur, 
en  laquelle  confifte  fa  vie  &  fon  contentemens. 
Refte  donc  quela  ioyc  qui  s'engendre  de  l'a- 
mour de  Dieu  première,  eft  la  vrayc  vie  de  Thè- 
me &  de  fa  volonté. 
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Dh fruit  qne  nous  recenons  de  CAmoHr  de 
'DicH  en  c€  monde. 

Chap.    CLIL 

ÀTtendiiquelaioyeruic  ramour,  que  Ta- 
mourvadeuanc  la  ioye,  car  elle  eftfon 
fruit  :  il  eft  neceiïàire  que  tout  ainfl  que  Ta- 
-mour  le  dilate  &  s'eftend,  qu'il  croift  ^ie  mul- 
tiplie ,  aufîl  croifTe  &  multiplie,  fè  dilate  &:  s'e- 
ftende  la  ioye  qui  efl:  engendrée.    l'ay  mon- 
ftré  que  l'amour  deDieu  comme  cftant  premiè- 
re produifl:  vne  infinie  multitude  d'autres  a- 
mours ,  d'autant  que  qui  ayme  Dieu  première- 
ment il  aime  necelTairement  tout  ce  qui  eft  fie: 
Ainfl  l'amour  de  Dieu  embraiîè  toutes  les  créa- 
tures entant  qu'elles  font  (iennes,&:  prmcipale- 
mentrhomme^parce  qu'il  elt  la  viue  image  de 
foncreateur,  Parquov  quiconque  aime  Dieu  ^  .  . 
premieremet.  Il  aime  tout  loudain  après  luyla  ^ettaime 
femblace ,  &  par  confequêt  il  aime  tous  les  ho-  tous  hsho^ 
mcs.Decetamourils'égêdreen  luydelaioye:  mé^» 
car  puis  qu'il  eft  ainfî  que  toute  ioye  s'engêdre 
de  l'amour  de  Dieu,  il  s'enfuit  qu'il  s'en  engen- 
dre au/îî  de  l'amour  de  fon  image ,  &  qu'elle  fe 
multiplie  à  raifon  du  nombre  des  homes  qu*on 
aime  entant  qu'ils  font  images  de  Dieu.  De    . 
chacun  que  nous  cherifFous,  comme  tel  nous 
acquérons  du  contentement  &  de  la  ioye.nous 
nous  efioiiillbns  en  nousmefmes  de  tant  que 
nous  fommes  vne  reiTemblaace  de  noilre  créa- 
teur :&  qui  aimera  toutes  les  créatures  entant 
qu'elles  font  à  Dieu,  s'efiouira  en  elles  pour  ce- 
uc  mefme  conûderation  :  Ainiî  produit  l'a- 
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mour  de  Dieu  premier  vn  grand  nombre  de 
plaiiirs  en  noftre  ame,  qui  Ce  rapportent  tous  à 
vne  commune  racine  &fondement,VoiIa  com- 
me Thomme  durant  mefme  fa  vie  en  ce  monde, 
pourreceuoir  &  recueillir vnfruidineftimble 
del'amour  de  Dieu.    C'eft  luy  qui  nous  tient 
roufîoursenliefTe,  quinourrift  en  nous  conti- 
nuellement vne  droite  Scfainde  afFeâ:ion,  & 
vne  vie  éternellement  accompagnée  de  bon 
heur  de  de  beatitudejaquelle  ne  nous  peut  eftre 
ollee  en  nulle  façon,  tout  ainfi  que  l'amour  ne 
le  peut  eftre  auflî. L'or,  l'argent  &  autres  biens 
modainsnefont.rien  au  pris  de  ce  riche  iovau; 
Qui  s'en  eft  garny,il  s'cft  garny  des  vrais  &  foli- 
des threfors,threrors  tous  liens,  quinelaban- 
donnentiamais,6<:  qu'il  ne  peut  perdrCjdefquels 
T^amourde  la  valeur  n*eftcogneuë,nylc  pris  incomprehen- 
Vieuj'oUdâ  lible,que  par  celuy  qui  en  ioiiift:  il  n'y  a  que  luy 
^  ffP^'  de  contentau  monde,  il  ne  dcfire  rien  hors  de 
tue  t  €'  foy,il  ne  voit  rien  qui  vaille  le  fouhaiter,  il  n'en- 
'   -  uie  nul  bien  à  autruy,ny  ne  lappcte,  plain  &  (a^ 

tisfaitenfoVjmefmejairouuyde  fcs  propres  ri- 
cheffes,  comblcdebien&:de  bon-heur,  à  fça- 
iioirdeioyequieftlavraye  vie 'de  Ton  cœur:  il 
defdaigne  touteautre  choie,  les  commoditez 
temporelles  uc  font  nullement  à  Ton  goull^il  n'a 
foifny  faim  que  de  ce  diuin  amour,  père  &:  pro- 
cieatcur  de  toute  félicité  &  hellè.Voila  le  fruidV 
que  nous  reccuoRS  d'aymcr  Dieu  pendant  celle 
vie  corporelle. 
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Xé^felicki éternelle  cjm  s  engendre  de  t amour  eie 
DteUjtoeiit  f/h-eparfUiti  «n ch^qne hom- 
me c^"  fOHtepAreille. 

Chap.  CLTII. 

COmme  vne  mefhie  chofe  peut  eltrc  pre-^ 
mierement  aimcc  de  tous  homes,  &  qu'en 
chacun  de  nous  il  y  peut  auoir  vne  femblable  xotahom^ 
afïè(flionenueisDieu,aufriv  pcut-ilauoir  \r)t  mes/ont 
pareille  ioye  entre  nous,  l'vn  en  peut  auoir  au- ^/«^/e-^^/e 
tant  queTautre.  Comme  tous  hommes  font  ca-  ^  **';^f*fds 
pablcs  de  l'amour  de  Dieu  enfemble ,  aufTi  font    *^^* 
ils  delà  ioye  qui  en  eft  produite.  Le  contente- 
ment del'vn  n'empefchera  pas  ni  ne  diminue- 
ra le  contentement  de  l'autre:  il  peut  eftre  pa- 
reil en 'chacun  ,  chacun  peut  eftre  comblé  de 
iielîè  lans  que  ion  compagnon  en  ait  moins 
pourtant;  chacun  en  peut  auou"  vne  iinguliere 
&  propre,  qui  fera  toute  telle  que  celle  àçs  au- 
tres. Lâiovcferap  areille  &z  séblable ,  toutainfi 
qu'eftlamour:  &  comme  de  ceft  amour  il  s'en 
engendre  beaucoup  d'autres ,  aufïï  peut  la  ioye 
elbe  multipliée,  &  s'en  produire  toufiours  vne 
nouuellc.  Bien  que  l'innumerable  multitude 
des  hommes  qui  viuent  ait  du  c on c^en terne nt,  fl 
eft-ce  qu'il  s'en  peut  engendrer  continuellemêc 
vn  c^rand  nombre  d'autres  fans  que  les  premiers  ^^''M*** 

r    ^  ,..  Il-  A-r  'Vient  ds 

tentent  aucune  diminution  de  leur  ioye:    Aimi  la^rfurde 
elle  multiplie  auccques  eux  ,  plus  il  y  a  d'homes  otei*  ejl 
plus  il  y  a  de  ioye.  Cela  vient,  de  ce  que  Dieu  eommum^ 
çft  la  chofe  premièrement  aimée ,  car  chacun  (<*l>l^'*'«'*^ 
peut  auoir  en  Ion  coeiu:  &  en  la  volonté. /-„,  .    , 
.Or  ceftc  aftcdipn  peu:  élire  en  nous  touj;e-'^,-^;^^^. 
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vne,  par  ce  qu'elle  vife  à  me fmc  butrpar  confc- 
quent la  ioyefe  multiplie  aufîî  félon  les  hom- 
mes. Se  fe  multiplie  lans  Ton  inteieft  :  car  Dieu 
neperd  pourtant  rien  du  fien.  Voila  comme  in- 
finis hommes  peuuêtauoir  enfcmbletout  bie, 
toute  vie,  tout  aife  ôc  cela  d'vn  feul  Dieu:  com- 
me il  eft  feuLpouuantde  foy  donner  l'eftre&le 
bie  éternel  à  tous  hommes  îansaucune  decroil- 
fànceflenne5&  comme  nos  vrais  biés  font  inca- 
pables de  diminution  ôc  naturellement  idoines 
à  augmenter  &  à  multiplierons  mefure. 

De  la  liejfe  qui  s' engendre  de  t  Amour  de 
'DieH  après  cefte  vie, 

Chap.  CLIV. 

'Autant  que  la  ioye  c'efl;  le  frui(ft  de  la- 
mour  de  Dieu^il  faut  qu  elle  foit parfaite, 
qu'elle foitfî  plaine  &  entière  qu'il  n'en  puiife 
eftredeplus:  il  faut  que  noflreame  foit  rendue 
fi  contente5que  fon  aife  ne  puiiTe  receuoir  aucu- 
ne accroillancerl'amour  première  qu'elle  a  por- 
té à  Dieu  par  fa  volonté  luy  cfl:  caufe  de  cefle 
ioye.Sa  volonté  a  eftéiointe&vnie  à  Dieu  par 
amour,  il  s'cnluir  quelle  luy  fera  encore  iointe 
&vnieparfi:uiâ:ion&:pariouiiTancc,caren  ce- 
la confifte  la  ioye  &  le  fruid  de  l'amour.  Oiiily 
jimour      a  plu«  de  cognoilfance  ,   il  v  a  plus  d'amour, 
^'tcntdecQ  jnieux  nous  cognoilTons  quelque  bonne  cho- 
^nùijjance.  jg^mieux  nous  l'ajmons  :  Ainn  puis  que  Dieu 
eft  tout  noftre  bien  ^  mieux  nous  le  cognoil- 
'  lirons  a  mieux  nous  l'aimerons  ,  &  plus  nous 

Taimerons  plus  aurgrvs  nous  de  contentement: 
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Par  ce  que  Dieu  ne  peut  eftre  cogneu  faivs  cftre 
aymé,  tant  il  leluiftenluv  de  bonté ,  de  béni- 
gnité, de  (ar^ede,  denobrefle,(Ss:de  beauté,  ^l!/^^'^^^ 
rantil  eft plain  détour  plaiHr ,  de  tout  bien  &  ^^ '*^,>^ 
de  toute  richeire.  S'il  veut  cflie  cxtrémcmenty^f<j^^^<., 
avmé  de  nous ,  il  s'en(uit  qu'il  veut  que  nous  le 
co£;Roifrionspaifaitcnx'nt  :  Etàcequenoflre 
iovefoit  accomplie  5  il  Faut  que  noftte  ame  le 
vovchfouhaitfâceaface,  de  près  &  fans  entre- 
deux, afin  que  de  cefce  parfaite  ôc  tres-îTîanife- 
ftecognoiltance,  il  s'engendre  enellô  vneex- 
treftnc  aireâiio  n  enu*rs  luy,  &  par  confequenc 
vneioyeà  la  grandeur  de  laquelle  il  ne  pui{îfe 
eftrerien  adioufté,  autrement  il  aura  de  la  de- 
fedtuofitc.  Si  Dieu  que  nous  auons  preniiere- 
mentaimé  par  foy  ne  Te  monftre  &  ne  fà  mani- 
fcfteà  nous ,  il  ofFcnfè  le  dcuoir  du  vray  ôc  fm* 
cere  amour,  qui  conlirte  principalement  à  dcù 
couurirtout,  &  à  ne  tenir  rien;  de  cache  ni  de 
iecret.  D'autant  que  nofrre  amerapremiere- 
mct  aimé  lors  qu'elle  ne  l'auo!:  pas  encore  veu, 
elle  mérite  de  le  voir  face  à  face  lors  qu  elle 
iciiira  de  luy,afin  qu'elle  en  rccoiue  vn  plus  en- 
tier contcntementrplusà  clair  ellele  verra,plus 
elle  le  cherira,(Sc  s'en  efioijira  d'auatage.Car  ce 
qui  eft  noftre;,s'il  eft  bon.nous  l'aimons  d'autac 
plus  que  mieux  nous  le  cognoillons:  &  en  haïf^ 
ions  au  rebours  d'autat  plus  vncchofemauuai- 
le.AinfiIacognoifsacedcDieuferacaurcd'vne 
plus  grande  amour,  Ôc  l'amour  caufc  d'vn  plus 
grand  aifc: Autant  aural'ame  de  contentement 
que  d'amour,  &  autâc  d'amour  qiie  de  coguoif- 
iaiice.  Pourla  loger  en  extrême lielïè, il  la  faut 
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pouruoir  d'vneextrcfmebieii-veillance  eniiei'3 
Ton  crcateur,&:  pour  la  garnir  dVne  telle  bien- 
veillance ,  illuv  faut  fournir  delà  parfaire  co- 
gnoiirance,  qui  ne  fe  peut  acquérir  en  clic  que 
parlaveuc:  d'où  il  nous  fautconclurre  qu'elle 
verra  toutes  chofcs  à  clair,qu'elle  verra  la  gran- 
ra  ferfe-  dcur  de  fon  créateur  tout  bon  ,  touthenin  ,  ^ 
étfonde'/^  tout  aymable.  Cela  luv  augmentera  Ton  amour 
iffje  uient  ^  faioye.Laperte6lion  de laioyes'cngtdre  de 
^^ ^  "j"  lanobletïede  ramoui:de l'amour paifaitjla  par- 
r     uf  ^  ^^^^^  ^^^^  ^  l'amour  doit  moter  iufques  au  der- 
nier poind  d'excellence ,  autrement  il  nefcroit 
pas  couenable  a  Dicu,ce  qu'il  doit  efire  :  de  ma- 
nière qu'attendu  que  Dieu  eftaimablede  loy, 
comc  eilant  la  beauté  meime,!a  douceur  la  ve-* 
rité,lapuillancejlarapicnce&  la  perfection, no- 
llreame  ne  fera  pas  fourme  d'vne  amour  acco-^ 
plie,  ôc  telle  qu'elle  doit  eftre,fi  elle  n'cmbralle 
fon  creatcur^à  caufe  de  luy  feulement,  de  en  c6^ 
templation  de  Ces  vertus  ôc  diuines  grandeurs, 
non  pour  fa  bien-faits,  ou  pour  L'obligation 
qu'elle  luy  a  des  prcfen s  qu'elle  en  a  receus.  Or 
Vérficlton  d'vne  telle  amour  naiilralaioyetres*accomplic. 
tiu  cor.ten-  D'auantage  veu  que  la  perfection  du  contentc- 
ument.     ^ent  requiert  vnc  fingulicie  alTeurance  de  ne 
pouuoireftre  diminué  ou  perdu,il  fautqucno* 
llreamc  fe  puiife  certainement  refpondre  de  la 
continuation  &:  durée  de  la  lielFc  &  de  fon  aile: 
elle  lira  dans  le  cœur  de  Ion  créateur,  qu'elle  ne 
peuteftrehayedeluy,nvcfloigneedefa  bonne 
grâce:  &  de  fapartrecognoillant  defipres  its. 
bontez  &  douceurs  merueilleufes,clle  n  a  garde 
de  s[eanuyer  dç  l'aymer  ;  Au  relie  nulle  force 

eftran- 
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'eftrangere  ne  luy  pourra  faire  perdre  Ton  aife. 
Ain  fi  eftanterernellemêt  chérie  de  Dieu  aimât 
Dieu  éternellement,  ^fe Tentant  exempte  ^e 
toute  autre  puilîance  jeîlc  iouyra  perpétuelle- 
ment de  ce  contentement  &  en  toute  leureté. 

Comme  en  la  icye  etervelle  le  corps  de  F  home  pren- 
dra  vnc  noimelle  &  fins  excellente  forme, 

C  H  A  p.    C  L  V. 

l' A  me  qui  aime  Dieu  premicrement^s'aime  ^-'^^^  '^ 
^  aulîî  entât  Qu'elle  eil  iïêne,<^:  entant  qu'el-  ^j^^°'^^^ 

n"  t-»*  '11'*  11  (ltt<tCK£S 

le  eu  Ion  jmage.  Puis  qu  elle  s  aime,  elle  vtm  aucorps» 
Ton  bien  propret  Ton  ad  uantagej&s'efiouift 
de  Ton  bonheur.  OrDieul'aattachee  au  corps 
d'vn  lien  mèrueiljeux,&  le  corps  à  elle  fi  eftroi- 
tement,qu'ilenadre{Iévne  focieté  finguliere 
iSc  comme  vn  naturel  mariage.  Elle  aime  bien 
fort  Ton  corps  &  d'vne  inclination  naturelle: 
ElielcrçaitauoirelUfaid  pour  elle,  Sclny  en  vamen^e^ 
veut  d'autant  plus  de  bien  5c  à  tous  Tes  mëbres:  pa^Whims 
par  confequent  elle  fouhaittefon  profit,  &:  le  f^f^fe/eule. 
veut  leccuurer  quand  elle  Ta  perdu. Et  d'autant 
qu'elle  n'eft  pasThcmmetoutefeule,  non  plus 
que  le  corps,  bien  qu'elle  en  Toit  la  partie  prin- 
cipale, ^' que  c'cft  le  meflange  d'eux-dcuxqui 
fait  l'homme,  il  s'enfuit  qu'il  renient  à  fon  bien 
de  rauoir  le  corps  :  d'autant  que  le  tout  vaut 
mieux  que  fa  part,  6c  qu'il  vaut  mieux  d'eftre  p^f^^^auey 
homme  entier  que  d'eftre  ame  feulement. Ainfi  i\iHie^intt 
comme  elle  eftioigneufedefaperfedion,  ç\\Q[o?>corfs. 
laimefon  corps  &  defire  à  ceftecaufe infailli- 
blement fa  reftauration  &  recouuremcnt  :  elle 
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ne  icauroit  vouloir  au  co traire, eau  elle  eflpliee 
&  pouifee  a  ce  delir  par  fa  nature  &  inclination . 
Parquoy  ah n  que  fa  ioye  foie  accomplie  5  il  efl: 
necciîaire  qu'on  luy  rende  Ton  corps^  <5c  qu'on 
le  luv  rende  en  l'eftat  &  en  la  forme  qui  luy  fera 
la  plus  aimablé<Sc  deledable,qui  luv  fera  la  plus 
propre ,  conuenable  &c  conforme ,  de  laquelle 
die  fe  pourra  le  p!  us  eliouirj&qui  fera  la  mieux 
proportionnée  félon  elle.  On  le  luy  redra  donc 
Çjf^  fera    accomply  en  toute  beauté  &  bien-fèance ,  im- 
rJtifé!  ^^'  P^^ibl^j  immortel, fpiritueljfubtil,  agile,  clair, 
reluifànt  &refplandiirant  corne  le  Soleil.  Car  il 
fera  tel  plus  agréable  à  Tame,  &  mieux  accom- 
modé a  fa  nature.  Et  qu'il  foit  en  la  puiilance  de 
Dieu  dele  former  en  ceftc  manière,  il  ne  peut 
eftre  mis  en  doute  à  qui  côiîderer  a  que  c'eftloy 
quiapeu  monter  la  terre  à  tel  degré  de  beau- 
té &  d'excellence  que  d'en  bailir  vn  corps 
qui  meritaft  d'cflrcaccoupléàl'ameraifonna- 
bie5cinteUedttelle,rcprcfcntantIa  viueimage 
. de fon  créateur  :  Pourquov  donc  ne  pourra-il 
quant  il  luy  plaira  façonner  noftre  corps  dVne 
nouuelle  manière  &:  plus  noble  que  la  premie- 
ïe?  En  outre  comme  l'ame  change  de  degré  <3c 
croiften  dignité,  il  cft  expédient  que  le  corps 
change  aumrelpechuf  ment ,  d'eftat,  qu'il  foit 
enlcué  en  rang  plus  noble,&qu'il  acquière  vne 
plus  parfaite  forme,  il  cftraifonnable  qu'il  mo- 
fujcttcrA.    ^^  quant  oc  elle  a  la  façon,maintenattoutestois 
laproportio  qui  doit  eftre  entrC'  eux. Corne  elle 
fcchâgeen  Dieu  &  en  vne  niture  diuine^parla 
volonté  &  amoui,ainii  iè  changera  le  corps  en 
ame  <5c  en  vne  naturefpirituelle  autant  qu'ilfera 
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pt)fllble5&  autant  qu'il  neferapas  répugnant  à 
ià  nature  corpo  relle.Siramcfe  fait  diuineccm- 
mciayconclucînecelîairementparlesqualitez 
de  l'amour  &  de  la  volonté  ',  il  n*ell  nullement 
eftrange  ni  contre  raifbn  que  le  corps  fe  face 
fpirituel.  Voila  dcnc  con^nje  l'ame  demande 
pour  Ion  cote;  tcmentqu'on  îuy  rende  îe  corps 
embelli  d'vne  nouucIleform.e;<Sc  eommeDicu 
îeluv  peut  former  teiqu'ille  Iuy  faut.  Pourla 
fatisfaire  en  toutes  façoscncore  faut-il  veu  que 
elle  aime  le  mode  Se  les  creatures.entantqu'el- 
les  font  àD  iea,Qu'onles  îuy  renge  ôc  difpofeen 
l'eftat  qui  Iuy  fera  le  plus  aggreable.  Toutainfî 
queram.eeftrenouuelleeenvn  m.eillcur  cftre 
éc  plus  digne:tout  ainfi  que  le  corps  qui  eft  ba- 
illi a  fon  occafio  prend  vne  forme  plus  excellçtc 
pourluvagradir  fon  aife/ame^inc'raifon  doit  le 
inonde  qui  eft  à  caufcde  l'homme  eilre  renou- 
uellé  Ôc  rcfaçonnéd'vnc autre  mode  plus  di- 
gne,afin  qucrhome  s'en  ei^ouylIe-ComeTame 
eft  rcueftucrout  à  neuf  du  riche  accouftrement  ^^^^^^^ 
de  ladiuinitcAle  corps  parc  deThabillement  £^j,^^^Jf, 
nouueaudcl  nnpafîîbiiité.clartéjagihté  &im-  r^ne  fijme 
mortaUtétauiri  faut  il  que  le  monde  &les  créa-  flusdigne» 
tures  prenct  vne  nouuellerobbe,  afin  quel'or- 
dre&r  la  proportion  fe  continue  tout  par  tout; 
Etparmcfmemove,querh6me  qui  eft  le  Roy 
&  maiftre  du  monde  a  creu  de  graodeur  &  d'e- 
ftat,que  fesferuiteurs  «Scfubiets  qui  font  les  au- 
tres créatures  changent  auiïï le leui  &raccroif- 
ient.    Et  comme  toutes  chofes  font  parties  & 
proccdees  d'amour,  qu'elles  font  toutes  à  fon 
occafionjôc  qu'il  engendre laiovecommefon 
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fruiâ:  :  il  nous  faut  croire  que  tout  fera  ordon^ 
ne  ôc  dilpofe  "a  l'accroillancc  de  multiplication 
delà  ioye  qui  eftle  dernier  fruiâ:  &  le  dernier 
but.Ainfî  auons  nous  apprins  par  la  nature  delà 
lielle  qu'il  fe  doit  faire  vn  gênerai  changeaient 
du  monde  &  des  créatures. 

De  U  grandeur  de  la  félicité  éternelle. 

Chat.     C  L  V  I. 

LA  ioye  eft  le  dernier  fruicl:  qu'on  attend,  on 
n'elpere  rien  au  delà.  Nous  voyons  par  ex- 
iL'rnter      perience  que  les  frui(5^s  viennent  toufiours en 
^'^^^  \      grand  noore.D'vne  femêce  corne  d'vneamâde 
ou  d'vne  noixnaift  vn  grand  arbrejSc  de  cet  ar- 
bre vninfinynobre  de  noix&:  d'amandespro- 
duites  d'vn  fi  petit-commencement.  Puis  donc 
quclaioye  eftle  dernier fruiddeTamourj! eft 
neceftàire  qu'il  viëne  a  fafàifon  en  grand  abon- 
dâce.  Car  fi  le  fruict  corporelle  multiplie  ainiî^ 
c'eft  bien  raifon  que  le  fpirituel  fe  multiplie  en- 
core d'auantage.Voila  comme  nous  deuons  ef^ 
perervneliefte  finale  de  grandeur  incoprchen- 
iîble.Ejle  s'engendre  de  l'amour  de  Dicu'.il  faut 
donc  qu'elle s'eftêdc  ^  s'aggrandifte  autat  que 
fait  l'amour.  Chacun  aimera  foymeime  après 
Dieu  .&  s'cfiouyra  par  confequentdc;  Ion  bien 
propre:  Car  nous  nous  efi ouyftons  du  bie  d'au- 
truv  à  mefure  que  nous  l'aimons  ,  ainfi  chacun 
'  s'efiouyia  de  foy  autant  qu'il  s'cimt  .Et  d'autant 
qu'il  aura  tout  cequ  il  voudra,  &  rien  qu'il  ne 
vueille,d'autant  qu'il  fe  verra  entournc  de  gran- 
deuijde  gloire  &:  de  toutes  dehces,qu'ilfc  verra 
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accompagné  d'immortalité  &  de  perpetuicé,de 
rimpaiïibilité,  de  l'agilité,  d'vne  fplendeur  cor- 
porelle femblable  à  celle  du  Soleil,d'autâc  qu'il 
fè  verra  garny  de  la  parfaite  cognoiirance  de 
Dieu  &  de  l'aminé  iouueraine  :  d'autantaura-il 
plus  de  fatisfadion  &  de  contentement.  Et  co-  ^/^[r  ^^' 
me  nous  nous  relfentons  desbiens  de  ceu>:  que  ^^^^  y^^' 
nous  aimons  comme  nous  mefmes ,  toucaiafi  eroiftra 
que  silscftoienc  noilrcs,  defaçon  que  noflre ^'^«m»£ 
plaifir  multiplie  à  mefure  que  nous  auos  de  tels  Z*^'^  f  «''^^ 
amis  bien-heureux  &:contenSj  il.  s'enfuit  veu^'^^""''''^ 
que  l'amour  de  Dieu  auteur  de  cefte  ioye  obli-  ^„ç„J 
ge  tout  homme  d'aymer  fon  compagnon  corn- 
me  foy-mefme,que  ce  parfait  &c  accomply  con- 
tentemêt  doublera  autant  de  fois  en  nous,  que 
nous  verros  d'hommes efleuez  à  la  gloire  eter- 
nelle:&  que  nous  ferons  infalliblcment  au/îî  ai- 
{^QS  de  l'aife  de  chacun  d"cux,que  du  noftre  pro- 
pre.Or  (1  nous  fommcs  à  peine  capables  du  no- 
ftre, comcnt  le  ferons  nous  d'vne  fi  grade  mul- 
titude d'autres  pareils  premièrement:,  &:  puis 
multipUez  en  tant  de  milions  au/îî  bien  que  le 
nortrci*  Adioullez  encore  que  chacun  aimera 
fans  comparailon  plus  Dieu  que  foy  ny  que  les 
autres.Et  veu  que  la  ioye  naift  de  l'amour,  il  fe- 
ra plus  content  du  bien  de  fon  créateur  qu'il  ne 
fera  du  fien,nyde  celuy  de  tous  les  hommes. 
Voyez  la  grandeur  infinie ,  voyez  la  multiphca- 
tion  incompreheniible  des  biens  &  des  plaiiîrs 
que  nous  deuons  attendre  de  l'amour  de  Dieu. 
Voila  la  douceur  (Scabondance  des  fruicts  que 
receuilUra  celuy  qui  aimera  Dicuauant  toute 
autre  chofè:  fruids  éternels  &  non  derfaillans 
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qui  luyreruiront  de  vie  &  d'aliment  immorteï. 
Voila  la  fertilité  de  ccfteexcellccefemece  pla- 
tée en  noftre  volonté  comme  en  vn  champfpi- 
rituel.  A  tant  ay-ieTuffiiammét  traité  dufruicl: 
qui  naift  deTamour  dcDieu  prcmier,i'ay  trou- 
ué  l'obligation  de  l'amour ,  &  puis  fa  nature,&: 
en  fin  ion  faiict  qui  eflla  ioye:  Ainii  tout  efl:  en- 
clos en  ces  trois  membres^obligatio,  amour  &: 
ioye.Nous  roînmes  obligez  d'aimer,  tout  nous 
a  elié  donné  à  caufc  de  l'amour  :  &  l'amour  à 
cauie  de  la  ioyeril  n'y  a  rien  au  delà.  Les  creatu  - 
res  manifellent  noftre  obligation, l'obligation 
le  deuoir  d'amour,ramour  la  ioye.  Voila  com- 
ment par  refchelle  de  nature  nous  montons 
continuellemetdubienaumieuXj&dubas  au 
haut  auec  la  grâce  de  noftre  créateur. 

Dhfrnin:  qui  s' engendre  de  l^monr  de  nous. 

Chap.     CLVII. 

PVis  que  nous  auons  moftré  que  laioye  s'en- 
gendre en  l'homme  lors  qu'il  à  ce  qu'il  veut 
(Se  ce  qu'il  ayme,ou  qu'il  e  fpere  certaiacmct  de 
l'âuoir^  il  s'enfuit  qu'il  fe  peut  engendrer  q»iel- 
quciovcdc  l'amour  do  nous.  Car  qui  aime  (a 
propre  volonté  il  fouhaittc  la  louange  parcicu- 
liere/on  honeur,  fâ  gloire  &  ^on^  excellence  en 
contemplation  de  Ton  aine,<5c  pour  le  corps  des 
voluptez&delectatios  charnelles  :  parconle- 
'  Lsichojei  qQentil  veut  &aime  tout  ce  qui  le  peut  accom- 
wondainei  i;j-^q j^^j-pou,-  [gs  acquerir,c6me  richelFeSjdigni- 
\gj^  tez ,  offices  &  la  fcience-Ord'autant,  qu'il  par- 

uientfcuuent'pcndantfà  vieàla,  iouylîàncc  de 
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telles  chofeSjii  peut  auoir  aufïï  du  cotentcmêr. 

Mais  comme  elles  font  fragiles,cornipnbles  & 

tran(îcoires,il  eft  neccdàircméc  en  continuelle 

crainte  de  les  perdre  ,  &  en  haine  perpétuelle 

contre  tout  ce  qui  leur  contrarie  &qui  les  luy 

peutappetiffer.  Ilhaittoutce  qui  diminue  ou 

garde  decroiftre  (à  propre  grandeur,reputatio, 

&  volupté  corporelle.  Parquoy  vnc  telle  ioye 

eft  toujours  accompagnée  &  fuyuie  de  triftef- 

Te.Ce  contentement  fe  conuertiftordinaireméc 

en  peine  :  &la  folicitude  &:  perplexité  en  la- 

quelle  il  eft,  à  caufe  de  ù.  crainte  &  de  la  haine 

luy  fourniirentdVn  perpétuel  dciplaifir,  Se  pi'' 

encore  la  perte  deschofes  qu'il  aimequand  elle 

furuiêt.  A  ceftc  caufe  telle  ioye  eft  faulTe,  vaine, 

rrompeu(e,rophiftique  Se  traiftrcire^cachanc  au 

dedans  de  foy  plus  de  fiel  qu'il  n'y  a  de  douceur 

en  elle.  Ainfi  Tamour  de  nous-meGnes  ne  nous 

apporte  nul  entier  &folide  contétement ,  ains 

tout  le  contraire. 

D^/  conditions  de  U  ioye  qui  s'engendre  de  l'amour 
denoHs-mefmeSy 

Chap.      CLVIII. 

TEl  eft  larbre  qu  elle  eft  fa  racine,  telle  eft  1  a 
ioye  qramour  qui  l'a  engendrée:  parquov 
par  les  circonftanccs  &  conditions  de  l'amour 
propre  no'  pouuos  coclure  celles  de  Ion  fruict. 
Puis  qu  iUefté  moftrépar  cv  deuant  quVn  tel 
amour  eft  cotrefaitjindcUjdefordôné,  vicieux, 
corropuimmonde,qu  il  eft  contre  noftre  na-  ^^•*'^'*'*'fi^ 
tare  cntac  que  nous  sômes  hames,  contre  tout  J^^'^^^, 

V     iiii 
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àifoy  w^/^rordre  de  IVriiiiers ,  contre  toutes  les  créatures. 
me  ^  ^c' qu'il  ell  peruerSjdeshoiiefte  &c  malin  ,que  c'eft: 
Uteye  î«4e  premieu  mal,  ^fondement  de  tous  les  autres 
eepitrt,  maux,premicr  vice,pccmietepoiron,  première 
mort,nuit,cecicé,  faailccé,premieL"e  menfonge, 
origine  de  toutes  les  autres ,  première  iniullicc 
&  turpitude^  la  ioye  qui  en  part  à  certainement 
toutes  telles  proprietez,eUe  eit  ainfi  deteftable 
comcfa  caufeiElleeilainli  defordoneejiniufte, 
indeuc/auirc5vicieure,corr6pue,immode5per- 
uerre,maligne ,  deshonnefte,  venimeufe ,  xxïot- 
telle  menrongere,ennemie  de  noftre  nature  & 
de  tout  ordre.  Voila  les  qualicez  du  beau  con- 
tentement que  nous  tirons  de  l'amour  de  nous 
mefmes,  de  l'amour  dcnoftre  propre  gloire, 
grâdear,lioneur,volupté,&des  chofes  quileur 
feruentjComederamourdesricheireSjdignitez 
&  fciences  :  Tel  eil  le plaiiîrja  ioye ,  la  déléga- 
tion &  la  rcfiouyllance  que  nous  baftilFons  fur 
ces  fondemts.Et  d'autant  que i'ay  aulîî  moftré 
que  l'amour  de  noftre  propre  volonté  eft  tota- 
lemêt&diredlement  contre  Dieu,  qu'il  luv  ell 
diametcalement  oppofite ,  qu  il  rend  l'homme 
fon'cnnemy  capital  &  mortel,d'autant  qu'il  luy 
fourre  en  lafantafie  la  forcenée  opinion  de  le 
faire  Dicu,&  d'olter  à  Ion  créateur,  entant  qu'il 
eft  cnluy,ionauthorité  &  fa  couronejàfçauoir 
le  priuilege  (Scprerogatiue  dcfa  diuine  volon- 
té: il  s'enfuit  que  la  ioye  qui  en  eft  produitte  eft 
hors  de  Dieu,  fans  Dieu,  qu'elle  luy  eft  aduer- 
faire,<5c  entièrement  ennemie ,  que  quiconque 
s'y  plaift  &  s'en  aggree.,  s'arme  &i  le  bande  con- 
tre Dieu  &  contre  fa  volonté.  L'ouurage  côbat. 
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l'ouurier,&  la  créature  Ton  créateur ,  la  propre 
afî^ction  cire  continaellement  après  foy  le  meC 
pris  de  Dieu  tout  aufîî  grand  qu'elle.  Car  veu 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  mente  d'eftre  premiè- 
rement aimé,le  plailir  quis'engédre  de  telle  af- 
fedtion  s'engendre  entièrement  du  mefpris  &  p^^^^^  a. 
defdain  de  noftre  createur.La  propre  amour  eft  mour  efi 
racine  &  commencement  de  toute  iniure  &  o£  '''*^'»^  ^f 
fcnfe  cnuers  Dieu.&  laioyequi  en  partaug-'^*'^  f*^*** 
mente ,  multiplie  &  parfait  nollre  inimitié  cn- 
uers luy:  Plus  l'homme  s'efiouift  contre  Dieu 
&  le  glorifie,plus  il  fe  rend  Ton  ennemy.  Cefte 
ioyen'eft  que  pure  inimitié  de  Dieu:  Parquoy 
ellecofirme&confomme  noftre  hoftilité^  elle 
couue  en  foy  &  cache  malicieufement  l'iniure 
&  l'ofFenfe  de  Dieu,  ycnim  trefdangereux  & 
mortelle  poifon,  il  n  eft  rien  plus  peftilent,plus 
damné  &  plus  abominable.Car  il  eft  bien  mau- 
uais  d'efpoufer  vne  afïèdion  au  preiudice  de 
fon  créateur  :  mais  de  fe  brauer,  de  Te  plaire ,  de 
s'efiouir  en  elle  cotre  luy ,  il  eft  encore  fans co- 
paraifon  pire.  Voila  les  circoniHces  &  qualitez 
defquelles  eft  reueftu  l'aifé  qui  s'engendre  pen- 
dant noftre  vie  en  c  c  mode  de  l'amour  de  nous 
mermes,&  de  tout  ce  qui  en  dépend.  Voila  co- 
mc  il  eft  yain5incertain  &  de  nulle  durée  :  corne 
i  1  eft  plain  de  fardjde  piperie  &  de  trahifon. 

Z/^  comf^raifon  de  dcHx  ioyes  qni  ^romennent 
des  dcHX  amours. 
Chap.  eux.  Z?//..'«»- 

,,  1-      o  -^  ces     des 

COmmeil  va  deux  amours  directement  co-  ^^^^  ^^. 
traires^aufli  y  a  il  deux  ioyes  entièrement ^^x    /»r 
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deDteti     c^'^^'^15*  Comme  les  deux  premiers  amours, 
i'Mttre  ^de  ^cHc dcDicu  &celle  dc  ho',ne  pcuuctloger  en- 
Vamourde  fèmble  cn  noftre  volotc,au(îî  ne  font  les  deux 
nous -me/-  ioyes  qui  cnprouienncat:  elles  s^cntrechafTênc 
^^''         &  s*enrrcrQincntrvnc  l'ancre.  La  première  qui 
part  de  l'amour  de  Dieu  s'cngcdre  de  la  vérité, 
&  eft  vrayc  &:  lolide:la  féconde  qui  parc  de  l'a- 
mour de  nous  s'engendre  de  la  faulîecc,  &elt 
faulFe  (S:  menfongere.La  premiercfe  fonde  fur 
la iuftice  :  la  fecode  fur  riniuilice.LVne bour- 
geone  de  la  racine  de  toute  vercu,l*autredc  cel- 
le de  coût  vice.  LVnenaift  de  la  fontaine  de 
tout  bien,  l'autre  de  la  foraine  de  tout  mal.L'v- 
ne  parc  de  rimmortalitc,rautrede  -a  corrupcio. 
LVne  vient  de  Dieu ,  l'autre  fans  Dieu  hors  de 
Dieu  &  cocre  Dieu.L'vne  ioinc,actache,accou- 
ple.afsêblc&vnift  l'home  à  Ton  créateur:  l'tu- 
irelesdeipendjdiui  c,cfcarte,cfloigne  &  fcpa- 
re.  LVne  multiplie  &:  augmente  no  ftrc  amitié 
enuers  Dicu,rautreaccroift  (S:  amocellc la  hai- 
ne contre  luy.  L'vncrcplift^refaitjafTouuift  & 
ralPade  la  volonté:  l'autre  la  vuide  l'cuacuc  &: 
l'afîàme.  L'vne  l'adoucii!:  te  l'apprinoife,  l'au- 
tre l'aigrilt  &  l'effarouche.    ï^'fwt  fortifie  , 
fermift,  fonde,  roidifl,  foUdc,  cfl:ablift,ar. 
leure  ,  maintient  &  appuyé  noftre  volonté? 
Tautrelarend débile, foible, inquiète,  tlo tan- 
te, inftable,  tremblante,  volage,  mal-alFeurée, 
&  inconftante.   L'vneeft  félon  noftre  nature 
entant  que  nous  fommes  hommes  J'autre  eft 
contre.L'vne  eft  fclo  l'ordre  de  l' vniuers  ^c  des 
créatures ,  l'autre  au  rebours:  L'vne  eft  perma- 
nente Ôe  perpétuelle,  l'autre  çft  tranfitoire  <5c 
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momentanee.La première  fc peut  acquérir  de 
l'amour  de  Dieu^làns  peine,  (ans  depenfe,  (ans 
le  fecours  ou  dommage  d'autruy  ;  La  féconde 
qui  fuit  noftre  amour,  ne  Te  peut  recouurer  sas 
fraiSjSas  trauail,  fans  l'aide  des  chofes  têporel- 
les  Se  iâns  le  détriment  Se  ruine  d'autruy.  La 
première  n'eft  iamais  mcflcc  ou  fuiuiede  triftef 
ie,  la  féconde  Vc(^  toufiours.La  première  four- 
nid  a  Vhomme  de  bénignités  facilité  «3c  man- 
fuctude:la  fecodede  rigueur,rude(rc&;  cruauté- 
La  première  entretient  Se  nourrift  rvnité^  la 
paix  &  concorde  entre  les  hommes  :  la  fé- 
conde y  drclTe  Se  maintient  la  guerre,  la  rancu-  ' 
ne  Se  la  (jmultc.La  première  feme  tout  bien  en 
tre-nous:  lafècbnde  tout  mal.  De  la  première 
il  ne  peut  foudre  nul  inconueniêt  ou  fcandale^ 
&:  de  la  féconde  il  ne  part  rien  que  trouble  Se 
defordre.La  première  nous  conuie  Se  la  vertu, 
la  féconde  au  vice.  La  première  eil:  vitale,  la- 
lutaircs  louable,aimabIe,defirabIe,  honnefte, 
deledâble  Se  félon  raifon  Se  nature:  la  féconde 
cft  mortelle,  peftillcnte,  honteufe,  hayfTable, 
ignominleufe  ,  defprifable  Se  contre  raifoa 
&nature.  La  première  nous  fer  t  de  motif  &: 
d'efpcron  aux  bonnes  opérations,  la  féconde 
aux  mauuaifcs.  La  première  profite  toufiours 
a  qui Tarla  féconde  nuit  toufîours.ll  n'eft  rie  de 
plus  plaifànt  ni  de  plus  aggreable  aDieu  que  la 
premiere,ny  rien  de  plus  defplaifant  ni  de  plus 
defagreable  que  la  fecode.La  première  augmé 
te  l'amour  Se  defîr  detout  bien,  la  fecondel'a- 
mour  Se  defir  de  tout  mal.Rien  n'eft  plus  con- 
ucnable  a  la  nature  humaine  ny  plus  lelon  elle 
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que  la  première,  rie  de  plus  deficcordit  &  plus 
contraire  que  U  leconde.La  première  illumine, 
efclarcift  <5c  ouure  noftre  entendementilafeco- 
deraueagle,robrcurciftraauiâ:e.  La  première 
cfl:  tres-di2;ne  de  rcc6penre,&  la  féconde  de  pu- 
nition. Voyez  quelle  peile  &  quel  mal-heur 
s'eft  engendré  en  la  volonté  de  celuv  qui  s'ell 
garny  d' vn  tel  contentement  &  d' vn  tel  ai(è. 

Laregle  é'  docirine générale  ponr  comparer  ce  s 
deux  ieyes  Ivne  k  l'antre. 


A 


Chap.    CLX 

Fin  que  nous  comprenions  plus  aifémenc 
es  chofes  precedétes,il  faut  prcmieremec 
regarderlaconucnancequeces  deux ioyes  ont 
Enjuoj  «-  eniemblc  &:  puis  la  différence.  Elles  s'accordét 
/T/Z/T  en  nom,carlVne&l  autre  s'appelle ioye.  Elles 
tojet,  s'accordent  en  ce  que  leur  logis  &:  domicile  cft 
en  noftre  volonté ,  <3c  en  ce  encore  que  tout  ce 
qui  fe  fait,fe  fait  pour  laioyc  telle  qu  elle  foit. 
Au  refte  leur  cognoilfance  fe  prend  en  les  com- 
parant à  leurs  racines,aux  deux  amours  d'où  el- 
les font  engendrées ,  a  Dieu ,  aux  efîèts  qu'elles 
produifenten  nature  iSc  aux  crcatures.Ceile  di- 
ueriîté  de  comparaiion  nous  inftruira  de  leurs 
proprietez  &  circonftances,de  ce  qui  appartiéc 
à  l' vne  &  de  ce  qui  appartient  à  l'autre.Il  eft  vti- 
le  de  nous  exercer  fouuent  en  la  conlideration 
ores  des  deu  x  amour  s,ores  des  deux  ioyes  &  en 
leurs  coparaifonsiCar  c'eft  U  vraye  voyepar  où 
nous  pouuons  acquérir  la  tant  belle  &  tant  ne- 
ceilâirefcicncedabien&  du  mal  de  rhommc. 
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entant  qu'il  eft  homme.  Il  no  us  faut  confiidercr 
que  la  ioyc  cft  ce  qui  fc  defire  auant  toute  autre 
chofe,  quec'cftlafin&lebut  de  tous  les  /ou-  ^y^<?^«' 
haies  :  ainii  elle  tire  Thomme  àl-oy  :  car  c'clt  fa  /V 
nature.(X  le  renge  a  la  condiaon.  C  eit  elle  qui 
le  déçoit  &  trompe,  il  ne  le  mefcotc  iamaisque 
pour  elle,  elle  ell:  toufiours  bien  voulue, elle 
nousconuic&:  appelle  continuellement  entât 
qu'elle eft  ioveide loite c^  la mauuaife ioy e  ôc  FonedtU 
corrompue  eft  requile  dfflouSjUon  côme  mau-»  toje^ 
uaife^mais  comme  iove  compagne  de  tout  plai- 
iir  &  contentcm.ent.  Laioyenousaueugle  & 
nous  comaiiande,ellecft  extrêmement  puillan- 
tejl  n'eiï  rien  qu'elle  ne  domine.qu'elle  ne  ren>. 
ge  à  foy^d:  qu  elle  ne  traine  à  fa  luitte.  Parquoy 
il  nous  faut  euiter  lur  toutes  choies  celle  qui  eft 
maiqueejfardee.tuompeufe  &:  paftagere. 

7)e  la  grandeur  du  dernier  &  étemel fhpplicey 

C  H  A  p.   CLXI. 

'aymonftréla  grandeur  &  qualité  de  la  iovc 
q  ramiourdeDieucngedreraen  noftre  volo- 
té  après  cefte  vie  corporelle ,  d'oii  nous  pouuos 
inférer  que  qui  aura  faute  d'vne  telle  amour  iê- 
tiraenfoyladefailiaccdVnmerueilleuxcoten- 
temêt,&:la  priuatio  dVnaileincopreheniible: 
Priuation  non  particuherc  de  quelque  bic,mais 
entière  &vniuer/èlle  de  tout  bie:parconfequct 
ilfetrouucra  pris&faifi  d'une  pure  &:  parfaite  rdontèejl 
triftelfe.  Noftre  voloté  eft  defa  nature  capable  tapAble  de 
de  licftc&dcmefcôtentemetrcar  elle  a  quelque  ^*^fi*(£àc 
fois  ce  qu'elle  veut^ôc  n  a  pas  ce  qu  elle  ne  veut  ^^^M^- 
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pas:&quelqu' autrefois  elle  a  ce  qu'elle  neveut 
pas,&  n'a  pas  ce  qu'elle  veut. Le  mefcontcnte- 
mét  s'engendre  de  ce  que  nous  fommes  priuez 
de  la  chofe  deiîree,&  fommes  accopagnez  ou- 
tre nojftre  gré  de  ce  que  nous  auos  en  hame.îLe 
dernier  degré  de  triflelFe  c'eft  de  fe  voir  en  con- 
tinuel fouhait,^  appétit  de  quelquechofequ'o 
nejpuilfe  recouurcr,&  de  ne  le  pouuoirdcflaire 
Dtrnier     ^^  ^^  compagnie  &  afiîftêce  de  ce  qui  nous  dcl- 
àegré  de     plaift,principalememlî  cela  eft  en  noftre  volo, 
trtfirjfe.     té  meime. D'autant  qucTamc  de  celuy-là  fera 
absête  de  tout  ce  qu'elle  aimoit,qu'elle  ne  iouï 
rariê  qu  elle  vueille,quc  s6  honeur  particulier, 
falouâge^fâ  gloire/es  voluptés  corporellesl'âu 
ront  abadonee,  àc  qu'elle  n'aur*  apporté auec 
foy  nul  defpUihr  qu'elle  auoit  en  ce  modeid'au 
tant  qu'elle  ne  fe  iera  pas  garnie  de  l'amour  de 

DieuquelleenfcratotalemétefloigneeA'q^lIe 
ne  pourra  aucir  aucune  ioyc  de  cefte  part-lk  :  il 
s'enfuit  qu'elle  fera  priuec  du  vray  ^'dufaux 
contentement,  delà  lieire fardée  &  de  la  naïue. 
Comme  elle  fera  dcfpouillee  de  fbncorps  &  de 
fa  chair,  elle  fe  verra  tout  à  clair,  &:cognoiilra 
euidemencce  àquoy  elle  auoit  eflcengédrce: 
Veinedfs  elle  reuicdra  a  foy,&  fe  fentira  &  fa  naturc:Les 
*uiesdam^  bics  qu'elle  a  failly  d'acquerir  fe  reprefentcroc 
nées.  ^  ^\^ç.  ç^  leur  grandeur  infinierElles'apperceura 
q  c'cft  elle  qui  s'eft  caufee  vn  fi  grâd  dommage, 
qu'a  fon  efcient  elle  a  quittévn  fi  grad  hcur,elie 
s'en  accufera  &rs'en  prendrai  foy-mcfmc.Ellc 
touchera  au  doigt  l'éternité  de  la  pcrte,&  l'im- 
puifsace  de  fe  rauoir  iamais  d'vne  li  lourdccheu 
te:&  fi  il  luy  refleravn  ardct&afprc  dcfir  de  tel- 
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le  feciliréjpaiïio  de  laquelle  elle  ne fepoiira ia- 
inaisclefî^iL'c.quirac6pagnera&:  piquera  mcef 
i'ammêc,  qui  la  poinclra'&  efguillonerad'autac 
pi'  alpremérqu'ellc  iugcrade  pi^pres  lahauteur 
extrême  de  (a  vuine.Voiésvnc  fin^uliere  detref 
lejCognoiihclc  bic  quellcpouuoit  auoirj&qui 
luy apaitcnoic natnrellementjefouhaiter  (car 
nousTommes  pouiFez,  vueillons  ou  non  à  defi-» 
ler  noftre  bien  quand  nous  le  cognoirsos)fen- 
dr  qu'elle  l'a  perdu  à  Ton  elcient,  &:  eftre  delef^ 
peueedelepouuoiraiamais.recouurer.Accou-* 
plez  en  vn  toutes  ces  circonilanccs,&  confîde- 
lez  qu'elle  les  aura  continuellement  deuant  les 
yeuxjcar  n'eftit  occupée  qu'a  foy^il  faudra  par 
neceiîîré  que  l'imagination  de  Ton  malheur  lui 
foie  toujours  prefenrc,&  qu'elle  foit  pat  cofe- 
quent  tourraéter  d'vn  immortel  cnnuy.D'aua- 
rage  eftat  toute  réduite  à  foy,  &  fe  voyant  fi  a 
clair  elle  s'aperccuia  euidcmet  des  qualitez  «Se: 
imperfections  de  Ça  volotè,  elle  verra  corne  el- 
le eft  cotrcfaite,ditîbnne,m6il:rueufe,peruer- 
lèjdefuoyee  &defordonncc,d'autat  qu'elle  efl 
ennemie  iurec  &  capitale  de  fon  créateur:  Car 
Dieu  eilât  tout  beau  5:  tout  acoply,  rien  yic  luy  z,vw^: 
peut  eftreennemy  qui  ne  foit  entièrement im-  dton  en- 
parfait  &  delnaturé,  L'ame  le  decouurât  a  nud  '^^^'^  ^^ 
&:fans  voile/etrouuancrcUe,  &:  fèntatfes  de-  ^'^'*'- 
formitez  entièrement  contraires  à  ià  premier© 
nature^ne  poura  qu'elle  ue  s'en  defplaife  extre- 
memêt.Comcnt  ne  les  h^iroit-elle  en  foi-meC 
me,puisquelleles  hairoit  en  autruy/'Sa  laideur, 
fon  malheur  &  fa  cofufion  luy  feront  cotinuel- 
lemet  deuat  les  yeux.Elle  voudra  s'êdemefler 
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&  s'en  defïàire ,  mais  elie  ne  pourra  :  Ainfi  cllô 
aura  en  foy  mefme  ce  qu'elle  hait  le  plus,&  fera 
elle  mefme  matière  de  la  miferable  tiifteilè: 
D'autant  qu  elle  feraimmortellementprefente 
L'ame  àa-  ^  ^^^  mefmejd'autant  fera  immortel fon  ennuy. 
née  fera  e\  E  lie  fc  fournira  inceffamment  de  triftefTe ,  ^cfe 
ie  mefme  fafchera  par  confequent  de  foy  plus  que  d'aucu- 
caufe  deio  ^^  ^utre  chofe.  Combien  fouhaitera-elle  n'e- 
msrme.    ^^^  pas,pour  ne iè  pouuoir  fupporter  elle  mçÇ. 
me  à  caufe  deia  laideur?  Caril  n'eft  point  de 
plus  grande  ny  de  plus  horrible  deformitéquc 
celle  de  famé  &  de  la  volonté  :  iln'ell  rien  plus 
delaçr^reable  ny  plus  defplaifant  qu'vnç  volon^ 
té  corrompue  éc  contreraite:Elle  fera  donc  feu- 
le  fontaine^^racine  &  origine  de  fa  douleur.  Or 
la  caufe  première  de  toutes  cts  chofcs eft la- 
mour  de  foi-mefme,  tout  fon  mal  luy  viét  de  ce 
qu'elle-a  aimé  premieremêtfa  voloté^ôc  qu'el- 
^^  jy^_    le  a  aimé  toutes  autres  chofes  félon  fa  volonté 
mourdt    propre,fansDieu,contreDieu,fansfavol6ré  & 
7JÛU4  wef.  conirefavoloré.Voila  comment  de Tamour  de 
f?fes  se>i~  ^ous  s'cngédre  la  haine  de  nous,  qui  produit  a- 
^n"^j^,  ^^  P^^^  la fouuerainc  tnftelîe.Telle amour eQ  me- 
^Zae  nou4  ^^  ^^"^^  haine,  &  la  haine  racine  de  tout  mcfco- 
mejmes.    tentemct.C'eil:  vneamour  quiremplitnoftrea- 
me  de  hauic,  &  la  r  êpUt  de  façon  qu'elle  deuict 
toute  haine.Come  l'amour  de  Dieu  ellautheur 
de  la  ioye  eternclle,au{riell:  ceftc  haine  fontaine 
DcUhAt'  de  toute  douleur.  Aureflede  la  haine  de  nous 
neâe  mus  f^j^-la haine  de  DieUjlame qui  fouhaitc  n^eftre 
yor^    r^/y^  pas,(S:  qui  eft  en  defpit  d'elle  ,  hait  par  necefïït» 
Dieu  qui  l  a  fait  citre  A'  qui  la  maintict  en  so  cl- 
fence.Ellevoudroic  q  Dieu  ne  fuft  pas^afin  que 
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elle  ne  fuft  pas  auflî:Et  parce  que  Dieu  ne  peut 
n'eftre  pas ,  clic  eft  accablée  d'ennuy  :  Elle  haie 
aiifîî  toutes  les  creatures,car  elle  voudroit  qu'il 
n'y  euft  ny  elle  ny  le  refte:&:  d'autac  que  cela  ne 
peut  aduenir. elle  prend  tout  en  haine.  Et  corn- 
meelle  aimoit  cnccmoderoymermeprcmie- 
remêt,(5»:  puis  toutes  autreschofes  à  cauie  de  foi, 
ainrihaira-eilepremieremetfoi-melme,  &puis 
toucesautreschofèsafon  occafion.  Corne  elle 
ne  s'efioUiifoit  qu'ê  elle  &  à  caufc  d'ellejaufïï  ib 
defpkira  elle  de  foy^en  foy.ElIe  s'ennuycra  d'el- 
le corne  autrefois  elle  s'en  ell:  agrée.  Corne  elle 
s*efl:oit  faite  Dieu  au  grad  nreiudice  de  so  crea- 
teur,en  s'aimât  premicre,&  à  caufe  d'elle^efta- 
blill^nt  par  confequent  en  foy  fon  principe/on 
comcncemét&fon  origincrau/îîfera  elle  prin- 
cipe,origine  &  comencement  de  tout  fon  mal- 
heur &  ruincitout  ainfi  qu'au  cotraire  Dieu  luy 
cuft  efté  caufe  &  fondemét  de  tout  bien ,  fi  elle 
Teull  choifvpourlachofepremieremêt  aimee>  ^  amehirt 
&lielIeierullentieremetrapporteealuy  com-^yjj  ^„  ^^^^ 
me  à  fon  chef  D'autat  que  hors  de  celle  vie  Vdi-petuelU  h- 
me  eft  en  cotinuel  branlle  &  mouucmct  corne  ^^^''^- 
vn  feu,qu*elle  eft  en  perpétuelle  adionjCogita- 
tion  &difcours'.  ouurât^inquiete,  defon  enten- 
dementjmemoire  &  volonté  par  vne  propre  &  Camedam 
continuelle  agitatio  :  il  no' faut  croire  que  ccfte  née  rAmen* 
miferabî»efe  rameteura  in  cetîàmmet  toutes  les /^  J^ra 
adios  &  opérations  de  fa  viCjdefquelles  eilc  au-  ^'^/^^  ?*: 
ra empreint  en  elle  Remporté  des  idées  &  des^'^'^'^ 
scblances.Et  d'autat  qu'elles  ont  efté  toutes  co- 
tre DieUjContrc  nature,  contre  raifon, cotre  ve- 
'  îitc  &  cotre  tout  ordre  &  droidure ,  elles  fe  re- 
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prescterotà  elles  diformes,  correfaiteSjefpou- 
uetablcs  &  horribles:  d'où  elle  sêtira  vn  deplai- 
ririndicible,revovacaiîic£ree&  entourée  de  lai- 
deiir,&  q  pi'  eft  des  ennemies  mortelles  &capi- 
taies  de  la  nature  &  du  bié.Cobié  voudioit  elle 
en  auoir  perdu  la  fonuenaceïcobiêvoudroic  elle 
eftre  defïàited'vne  fi  deiagreable  imagination/* 
Parquoy  elle  fera  en  vn  meriieilleux  ennuy  co- 
rne ayat  &  fenta  t  cotinuellemêt  en  foy  ce  qu'el  - 
le  voudroit  le  moins  y  auoir:  Toutes  les  cogita- 
tions^adions,  penfees,  recordations,  fantalîes, 
^  ,  ,  .  ima^inations.toutfon  vouloir,  &  tout fonnon 
^uufuy  vouJoir^ton  dclir  oc  iomme  tout  ce  qui  peut  to- 
îom  cher-  ber  en  noftreame^luy  fera  aigre,  amer,  alpre  & 
chejcn  dcmauuais  goull:tout  luvaccroillra  so  deiplai- 
malhtnr.  fu  &raniirerc:Ellene  goufterajiamais  plus  de 
douceur.de  plailir  ou  de  ioye,enfèuelie en  amer 
tume,  en  triftelîe  &:  en  haine,chores  direclemét 
cotrairesàlanature.Cocluôdocque  l'ame  qui 
vit  fans  Dieu  &:  contre  Dieu,  qni  aime  premiè- 
rement autre  chofc  que  luy,  à  fait  opérations 
cotraires  à  fa  volonté,multiplic  toufiours.allèm 
ble  &  amoncelle  en  fov  mal-heur  fur  mal-heur: 
cllefaitthrcfordecequila  conduira  a  fon  der- 
nier lupphce:  Elle  fe  pourfuit  elle- mefme  fon 
domagc,&  cft  en  qucfte  de  fa  defolation  Scde  /a 
ruine.  Mais  quelle  peine  &:  quel  tourmêt  ellce 
d'eftre  cofite  en  triftelîe  continuclle,d'cftre  foi 
mefmciapefle  &  fa  poilon?Iin'eftricnfipre- 
fent  à  lame  que  font  les  cogitations  &:  ^ts  œu- 
ures,  ou  qu'elle  cft  elle-mefme  \  foy  :  c'eft  de  là 
toutesfois  que  luy  vient /a  douleur  6c  fa  peine. 
Sans  doute  il  n'y  a  corurniceruclle  d'home  qui 
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J^iiifTe  coccuoir  la  grandeur  de  ce  tourment,veii 
qu'il  eft  incelleduel  &  ipiricuel,  &  que  par  con- 
fequennl  furpalTè  fanscomparaifon  toute affli- 
(ftion  corpcrelle.Rcftcdonc,quela  fouueraine 
trillclfe  &  hnale  eft  le  dernier  frui6t  de  l'amour 
propre .-&  que  c'eftla  mort  éternelle. 
Cefte peine Jcnuerainefe  peut  rendre  marnfiflcpAf 
'     diners  exe?^pli's  tire:^  de  rexperierice. 

Chat.  CLXII. 

CEfletrifteile  &  peine,  ce  tourment  ^  der- 
nier lupplicc  nous  peut  eflre  rendu  mani- 
£ç{\.t  &:  plus  aifé  à  conceuoir  par  duiers  exem- 
ples dVne  viuc  expérience.  Premièrement  ce- 
îuv  d'entre  nous  qui  auroit  peu  s'acquérir  qu'el- 
quc  grand  bien  fortlouhaitable^duqueldepen- 
difl:  la  bonne  fortune  de  toute  là  vie^qui  Je  peut 
enrichir  «5c  honorer  atout  iamais, comme vn 
Empire,  vne  RoyautéjOU  vn  Duché  en  Ja  terre 
defanaiirance,  d:  a  qui  il  Icroit  aduenu  défail- 
lir d'artainte,  à  fon  elcicnt  ^cpar  fa  feule  faute: 
il  eft  certain  quetoutcsfois  &c  quantes  qu'vnefi 
grande  6c  non  repaiableperte  faite  par  /à  foti- 
le  feprcfenteroit  »  luy  ^  tant  qu'il  verroit  ce 
bien,qui  pouuoit  elhe  fien,tntre  les  mains  d'vn 
autre,  il  feroit  en  meruciUeufe  peine  :  fans  doU" 
te,  cefte  fouucnancc  luy  cauleroit  vne  conti- 
nuelle deftrelTc,  (Se  fon  plus  grand  creue-cœur 
feroit  de  fefentir  Iuv  mefme  caufe  de  fa  ruine.  VAmedâ- 
De  mefmesl'ame  verra  clairement  «Se  cognoi- '^^^^^/«'"- 
ft^ale  dommage  qu'ellcsouffieparfa  faute.  \ti^^'^'*"'^'*' 
bien  infini  &  la  love  éternelle  c  u  elle  a  perdu  !  ''T!^'^ 
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pour  iamais  ,   luv  feront  incelîàmment  dé- 
liant les  yeux  :  d'où  il  s'engendrera  ineuitable- 
chacun      ment  en  elle  vne  cogitation  immortelle  nour- 
Jùuhaite     ^"^^^^  ^^  trillcile. D'auantage  il  aduientvoirc  au 
V ordre  ç£  pire  d'entre  nous ,  d'euiterencequi  efl  fienla 
u  bcr-tute  diicordeja  laideur  &  la  difformité,  ôcdyTou- 
haiter  laccord,  la  beauté  &  la  bicn-feanceiplus 
chafque  chofe  luv  efl:  chère,  proche  &  interieu- 
re,plus  il  hait  en  elle  ledefordre  &  la  mefceance 
&  y  fouhaite  d'autant  plus  l'ordre  &  laconue- 
nance  :  La  laideur  la  difpioportion  &  la  jfaleté 
luy  defplairent  bien- fort  en  fon  iardin  :  plus 
en  fà  maifon,  qnVu  iardin  :  plus  aux  veftemens 
qu'en  la  maifonrplus  en  fa  perfonne,qu'en  celle 
d'autruy.  AufliTame  qui  aime  naturellement 
les mundices  6c  la  plailance,  &  qui aen  horreur 
leur  contrairCjfe  dône  certainement  grand  pei- 
ne quand  elle  voit  où  que  ce  foit  de  la  difformi- 
té &  de  l'ordure  :  mais  plus  fi  c'eft  en  chofe  qui 
luyfoitiointeouvoifnie.    Quand  celle  qui eft 
ennemie  de  Dieu  fetrouuera  défigurée  «Se  vilai- 
nement tachée  par  fes  vices,  certainement  elle 
Ce  cfui  e/f  "^  S'aimera  ni  nefe  pourra fouffrir  :  plus  cllefe- 
conitairt:  à  ta  auecques  foy,^fe  cognoiftra,  plus  elle  fe  àeC" 
vieu  efl     plaira  6c  le  haïraiCar  il  n'y  a  point  de  doute  que 
natureiU-  ^Q^t  ce  qui  efl:  contraire  à  Dieu  tout  aimable, 
mh'.tUm.  aelecftable.beau  6c  content  de  fa  nature  ne  foit 
infiniment haillable  defoy,dciplaifant,contre- 
fait«^' malencontreux.   Etfitout  ce  qui  eft  fait 
félon  raifon  ^  félon  Dieu,  cil  trcs-aduenant  6: 
tres-agreable,tout  ce  qui  efl  fait  contre  luy  lans 
ordre,(àns  règle  6c  fans  mcfurc  doit  élire  auffi 
mal-plaifantj  des-agreable  6c  enuieux  :  Ainfi 
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îioftreame  avac  en  Ton  imagationcome  dans 
vn  liiire  (ts  adions  defordonnees,  dcs-reglees, 
&  contre  Dieu,  toutes  efpoiiuenrablcs  &  hor- 
ribles à  voir,  elle  les  abominera  certainement, 
non  tant  par  ce  qu'elles  font  contre  Dieu,  que 
par  ce  qu  elles  font  d'elles-mefmes  haiirables  &  ^^^*  ■^^' 
defplaifàntes,  &  qu'elles  font  répugnantes  en-  ^  ^  aller. 
tieremcnt  à  (à  propre  nature  ôcraifon.    Il  ne  le 
prelente  a  nous  que  deuxvoyes  par  ou  aller. 
Celle  deTamourde  Dieu  &c  celle  de  l'amour 
propre:  l'vne félon DieUjl'autre  contre.  Chaf- 
que  pas  de  noftre  ame  fait  nombre  a  multiplier 
fon  aifc  ou  (a  triftelîè:  ôc  ce  compte  fe  voit  à 
clair  (5c  femanifefteleiour  de  ià  feparation  & 
de  fon  partement.    Par  vnc  autre  expérience 
nous  pouuons  nous  encore  efclaircir  de  la  co- 
gnoiflance  de  ce  dernier  mal,confiderant  com-     L'ay»efe 
me  noftre  ame  fe  fent  ça  bas  dQs  playes  &  infir-  fritàeim- 
mitez  du  corps,  comme  tout  cequiblelfe  nos  v^"^^^^\^ 
membres  la  touche mcontment,comme  elle  ne 
peut  fouffiir  rien  qui  leur  foit  contraire  ou  fa- 
perflu.    Si  la  tefte,  fi  les  yeux,  fi  Teftomach  ou 
quelque  autre  partie  a  de  la  douleur,nous  voios 
qu'elle  en  endure:  Combien  a  plus  forte  raifon 
deuons  nous  croire  qu  elle  fè  refente  plus  viue- 
ment  defes  propres  blelfures  &  riiakdies:com- 
bienfanscomparaiTon  luy  doiuent  poi(er  d'à- 
uantage  les  ofïènfes  faites  à  foy-mefme  &  a  fa 
propre  fiibfVance  &  naturer'Sans  doute  elle  ^'er\ 
doit  d'autant  plus  attrifter,  quelle  eft  plus  pro- 
che a  foy-mefme  que  n  eft  le  corps:  Et  pais  que 
i^s  infirmitcz  la  doyuent  accompagner  au  par- 
tir de  ce  monde  fans  espérance  de  remede^te- 
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lions  pour  tout  certain  que  la  douleur  fera  tres^» 
^^^^^^^■^*gtlefue&lrnmortellc^Scsbieilures&^csplaves 
ce  font  les  confentemens  volontaires  qu'elle 
prefte  contre  tout  ordre5regle  ^  iTierurc,les  in- 
clinationsaulqueilcs  fa  volonté  confent  libre- 
ment, contre  Dieu, contre  raifon,&  contre  foy 
mc(meceiHonmal,(afieure&ramalaclic:c*elt 
fa  laid.eur,là  deformitc  <?c  (à  tache:  c'eft  la  mali- 
gnité,Ton  inuiflice  (?c  ion  vicex'eft  Ion  deshon- 
ncur^fa  honte  &  ion  ignominie.  Autant  qu'il  y 
a  de  telles  inclinations,  autant  s'eil  elle  faite  de 
plavcsrParquoyparcantde  ca  bas lainfi  enne- 
mie de  Ton  creaccur^ainil  efcartee  de  la  carrière 
de  vertu,  deraifon  &  de  vérité,  ainlîdefuoyee^ 
defreglee  «Se  dclordonnee,  tachée,  desfîguree, 
&:  enlaidie,  conhile^  inl:ame  &  déshonorée,  (SvT 
partant  affeuree  d'auoir  Tes  bleirures  immortel^ 
tre,  (ScaiTeureed'auoirfes  bleiruresjimmortel- 
lement  attachées  à  la  volonté ,  cognoillant  par 
fon  intelligence,  ion  ordure  &  famii'erable  co- 
dicion,  &  cognoilFant  qu'elle  s'elt  précipitée 
elle  mefme  volontairement,  librement  6c  (ans 
contrainte  dans  ce  goufîre  de  mal-heur  &:  de 
mal-encontre,  il  ne  faut  croire  quil  fe  puiiFc 
imaginer  nul  eftatmilcrable  au  pris  du  lien. 
Voila  come  nous  pouuons  parraiionst<cexerH- 
•  plesicniiblcs,  deiccuurir  la  peine  occulte  d:  à 
venir  que  lame  corrompue  (e  caulc  &  i'ej  pré- 
pare, &:  qu'elle  plante,  eftablill  &:  !enracine  en 
ioVîpendant  qu'elle  eft  ea  celle  vie  corporelle. 


l 


l 


X)e  Kaymond  Sebon  pi 

JJamivicieufe  ne  s' Acquiert  pas  feulement  vnepei" 
ne  inter  te  tire  par  l'éternelle  trifiejfey  mais  encore 
vne  extérieure,  quiltty  eflattAcheepar 
la  infte  vengeance  de  'Dieu* 

Chap.     CLXIII. 

L 'Ame  qui  a  premièrement  aimé  fà  volonté,  fi^^f'f** 
a  Faite  vne  merueilleufe  ofîènceà  Ton  crea-^^'^^^  ''^ 
teur.C'eftàluy  quelledeuoitso  élire. ôcqu'el-^^^^^^ 
le  deuoit  par  confequent  aimer  auant  toute  au-  s'amela 
trechofeielleluyaclerrobbéron  honneur&{à/""<?'»'^''*- 
rerogatiuepoureneftrenerinducment  fa  vo- 
onté,  elle  a  defplacé  Dieu  de  ion  rang  pour 
s'en  emparer.    L'auantage  d'auoir  vne  propre 
&  première  volonté  qui  elt  deu  a  luy  feul,  Se 
priuatiuement  à  toute  autre  chofe,  elle  Tav/ur- 
pé  contre  toute  raifon  &  contre  toute  iuftice: 
Elle  a  aimé  non  la  gloire  de  Dieu,  [mais  la  ficn- 
nerElle  a  voulu  renger  les  autres  créatures  a  luy 
rendre  la  rcueréce  &lererped:  qu'elles  doiuêt 
à  leur  feul  créateur:  Elle  s'eft  bandée  capitale- 
ment  contre  luy  deltruifant&aneantiilant  ion 
nom  &  fa  gloire  pour  en  agrandir  la  tienne:  El- 
le s'eft  enfilée  dVn  honneur  propre  Se  particu- 
lière réputation,  en  quoy  confirte  l'extrême  Se 
dernier  poindd'ofFenfe:  Careft-ii  poflîblcde  Onne 
faire  pis  que  de  fe  brauer,  de  fe  gîoriiier ,  de  fe  Û'^!*''^'^ 
plaire  Se  de  s'efiouir  en  Ton  iniure.^  ^'^^^^^^^?,^  a^l^l^L^ 
elle  a  oublié  les  innumerables  bien<.faits  quel-  rtfier  en 
le  a  reçeuincelTàmment  de  Ton  créateur,  paria/o»  m4. 
feule  bonté,  Se  fans  aucun  fien  mérite,  pour  le(^ 
quels  au  moins  eftoit  elle  tenue  de  luy  fcauoir 
bongrc,&derembra(rcr&:  chérir  auant  toute 
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autre  chofe.  Mais  au  contraire  elle  ne  l*anifèr- 
uini  aiméj  Se  le  paymcnt  qui  luy  clloit  afîè- 
dtéendefchargedefon  obligation,  elle  Ta  fou- 
ftrait  pour  en, faire  prefenc  à  fa  volontc.  Qui 
plus  eft,  toute  mef cognoiiïànte. qu'elle  cfloit, 
toute  obftinec  en  ù.  haine  enuers  Dieu,  encore 
a  elle  iouy  long  temps  des  preiens  de  fa  libérali- 
té, qui  a  amoncelé  en  elle  de  qui  l'a  fur-^chargee 
d'autant  plus  de  contumace  ôc  d'ingratitude. 
Elle  a  ofïènfé  Dieu  le  tout-puiiIànt,par  mefpris, 
cotemnement  &  defdain  :  elle  a  oflènfé  ce  bon, 
ce  benin,  ce  libéral  &  large  donneur  par  le  vi- 
lain vice  d'ingratitude  (Se  de  mefcognoiirance: 
L'ouurageacobaturouurier&  la  fa6ture  Ton 
fadleur.  Elle  a  employé  tous  Tes  moyens,toutes 
fcs  forces,  fon  cœur  Ôc  Ton  afFedtion  à  deflogcr 
DieudefàpoiTelîîonjàle  déprimer  &rauallcr, 
pour  s'efleucr  &  moter  au  dcillis  de  fon  autho- 
rité.  Elle  a  rapporte  toutes  (es  actions  &c  inten- 
tions à  fa  propre  volonté  comme  a  fon  dernier 
but,&:  a  foy  comme  à  Dieu  mefme  elle  a  taché 
ôc  difforme  de  fange  de  d'ordure,  en  defdain  de 
fon  créateur,  fafaincle  reifemblance  &  diuine 
_  ,  .  image  qu'on  luy  auoit  donné  en  garde.  Par- 
^^^r«/«m  j|       ç       cloute  hardiment  bien  mérité 

\  /'/;w«rtf,  ion  courroux  (Scion  mdignation:  elle  a  biegai- 
^né  que  fa  iuilice  fe  venge  d'elle,  car  les  iniures 
femefurent  a  la  grandeur  de  celuy  qui  eîl  iniu- 
ric,  (Se  1  ingratitude  fe  rapporte  a  la  grandeur  de 
laliberahté.  Par  où  nous  pouuons  conclure 
que  cède  pauure  amc  s'eft  acquiie  vne  peine  & 
punition  infi nie,&  autant  de  fois  infinie  que  de 
fois  elle  a  outragc/on  createur,J^6c  que  de^  fois 


de  Raymond  Selon,  5TJ 

cHe  l'a  mefcogneu.  Si  on  punifl  de  |mort  le  cri- 
me de  lezemaieftéhumainejquelle  peine  pour- 
rons  noustrouuer  qui  refponde  à  coulpe  de 
lame  qui  defdaigne  &:  qui  foule  aux  pieds  la 
toute  puiffante  maicfté  de  Dieu  Scfa  diuine 
bonté.^qui  pourra  imaginer  vn  tourment  félon 
fon  démérite? Or  d'autant  qu'elle  part  d'icy  en- 
nemie capitale  de  fon  créateur ,  qu'elle  eft  con- 
tre fà  iufticCjelle  encourt  certainemêt  Ion  cour- 
roux,fa  vengeance  &fon  indignation:  Sa  indi- 
cé fe  bande  contre  elle  comme  contre  fon  en- 
nemie formeej& exerce contreellefon  autho- 
rité&fapui(Tancc:Carpuis  que  Tiniure  &  le 
mefpris.  a  efté  fait  à  Dieu  qui  eft  la  mefme  iu* 
flice,il  faut  qu'elle  venge  ce  mefpris  &  ceftc  in- 
iure.  C omme  toute  puilfance  elle  le  p ourrafans 
doute  :  comme  toute  fàpiencc  elle  le  fçaura  &  Le  -vtceef 
voudra  félon  l'occurrence  de  la  chofe.Cocluon  ^^!^^  *** 
donc  que  leviceeflennemy  iuré  de  noflre  a- 
me,  &c  que  puis  qu'il  eft  attaché  par  necefîité  à 
l'amour  de  nous  la  punitionja  peine  &  laiufte 
vengeance  de  Dieu  font  certainement  auiTi  de 
fà  fuite.L'amour  ne  peut  aimer  premieremétfa 
volonté  ny  faire  mal  fansofïènfer  fon  créateur: 
Parquov  outre  le  mal  &  deiplailir  perpétuel 
qu'elle  fe  faidà  foy-mefme&  qu'elle  encoure 
en  elle:,  duquel  ieparioistantoft,  outre  fà  parti- 
culière trifteifeen  laquelle  elle  leva  plongeant 
d'elle  mefme5qui  luy  fertde  peine  interieurc^en 
core  encourt  ellevncautre  peine  extérieure  par 
lecourrouxjindignatio  &  iuftice  deDieu  qu'el- 
le a  oftènfé. 
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Dh  lieu  ^  inflrHment  de  U punition  corporelle 
Chat.     CLXIIIL 

PVis  que  le  tourmcc  de  l'ame  codamnee  doit 
élire  fait  en  certain  lieu  6c  par  quelque  in- 
flrument ,  cherchons  ou  elle  fera  punie  &:  de 
quelle  façon.La  caufe  &  origine  de  la  peine  qui 
luy  vient  par  la  iuftc  vengeance  de  Dieu,  c'eft 
fon  merpris,(?<:leplaifir&:contentemét  qu'elle 
a  eu  au  preiudice  de  Ton  créateur:  il  eil  donc  ne- 
ceiTaire  que  le  chaftiemêt  rcTponde  à  ce  defdain 
&  à  ce  plaifir^veu  qu'elle  a  mefprifc  Dieu  ,  c'efl: 
raifon  qu  elle  foit  extrêmement  mefpriree  :  vea 
Propre  af  qu  elle  a  dédaigne  le  créateur  de  toutes  les  créa- 
jjetfe  àe    tLires,c'eft  raifon  que  toutes  les  créatures  la  def- 
^!^^jef>      daignent.  Parqucy  elle  feraiettecen  quelque 
bas  lieu  fort  efloigné  du  CieljCommeeft  le  cen- 
tre de  la  terre  propre  affiette  de  l'enfer.  Etfî, 
pour  faire  quelle  foit  contemnee&auilie  iuf- 
ques  au  dernier  point ,  il  faut  que  ce  Ueu  là  foit 
comblé  de  voirye,  il  faut  que  ce  foitladefchar- 
ge  commune  de  toute  ordure ,  afin  qu'elle  qui 
eft  fpiritucile  oc  fi  noble  naturellement/oit  lo- 
Znfer  ex-  ç^qç  parmv  les  excrcmens  de  toutes  les  cho(es 
cremcntde  cQrporellcSj  cnfeueliedans  les  immondices  de 
TsZ't'  touteslescreatures,  .Vqu'ellcroufcdelader- 
rf//^.        niere&  infirme  nature:voyla  quant  au  mefpris. 
Quant  au  plaifir ,  il  ne  peut  dire  contrepayé 
pLiifir  ne  que  par  fon  oppolite  qui  eil  la  douleur  &  raffli- 
feut  tfire  dioH.   Or  il  n'eft  rien  qui  afflige  comme  le  feu: 
funy  que  jieft  doncconfequent  que  celte  maligne  dele- 
far  dof4-  £|.^jJQj^  ferareuenchee  par  vn  feu  corporel,cui- 
fant  &:  bruflant  éternellement^  &  que  lame  im- 
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mortelleen  fera  faific  &  enueloppee  infepara- 
blement.  Comme  elle  qui  eftoic  intelledtuelle 
s'efl;  pleuc  des  reglemens  aux  chofes  corporel- 
les contre  toute  iu{lice,iufl:ement  s'en  delplaira 
elle  à  Ton  tour,&  en  fera  affligée:  La  iuftice  tou- 
te puilTante  de  Dieu  luy  dreflera  vn  feu  éternel, 
pouraccomoder  le  chaftiement  à  fa  Faute.  Co- 
rne la  volonté  diuine  a  attaché  l'ame  au  corps 
pour  en  faire  vn  hommejauiîî  pourra  elle  Taita- 
cherinfeparablement  au  feu  corporel,pour  Te-  ]^nfer  4  le 
xecution  de  fa  iuftice,  non  quelle  viuifîe  le  kiiféu^our 
mais  à  ce  qu'elle  en  foit  continuellement  tour-  fourment. 
mentee.Comme  en  cefte  première  coniondtio 
il  a  donné  à  l'ame  vne  inclination,  &  appetic 
d'aimer  le  corps,  defouhaitter  naturellemen- 
fà  com  pagnie ,  de  faire  its  efR^ts  en  luy ,  &  de 
fe  relFcntir  &  condouloir  de  ies  accidens ,  pour 
la  perfection  de  l'ordre  de  nature:  Aulli  pourra 
il  en  celle-cy  luy  donner  vne  inchnation  &  afïe. 
(fbion  ennemie  du  feu  :  l'accopagner  de  frayeur 
&  decrainte,àfin  qu'attachée  par  force  &  con- 
tre la  volonté,  elle  fe  refîentedes  angoiffeufès 
poindures  du  feu  ^  pour  la  perfection  de  fa  iu- 
ftice. Puis  qu'il  eft  neceiFairepar  toute  raifon    ù  nef 
que  Tamc  foit  extérieurement  punie  par  iuftice,  corfsji  a^ 
que  cela  fe  doit  faire  par  vne  nature  corporelle,  ^^^(nefi 
&c  qu'il  n'en  eft  point  de  fi  actiue  ny  de  fî  dou-  ^'^"^^^'^^ 
loureufè  que  le  feu,  elle  en  fera  fans  doute  eter-  ^^^^'  " 
nellement  tourmetee.Puis  que  tout  fupplicc  & 
toute  peine  vife  a  la  triftefïe,  qu'il  n'y  a  ny  fup. 
plice  ni  peine  fans  trifteire,<Sc  que  la  triftefte  c6- 
fifteà  faire  ou  a  endurer  quelque  chofè  contre 
fa  voloté  5  il  faut  nccefTaireinent  qui  veutpunir 
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autruy ,  choifir  ce  qui  luy  cft  le  plus  ennemy  & 
ÇiieleftU  plus  contre  fà  volonté.  Parquoy  ce  feu  fera  te- 
feu  déjer.  nebreuXjobfcur  &  fans  lumière,  eternellemenc 
bruflant  &  cuifant  ,  impuilTànt  coucesfois  de 
tuer  ou  de  confommeriCar  tel  il  apportera  plus 
d'angoille. 

Commem  l'homme  peut  eftrepHny^poHrqnoy  ille 
doit  efire  &  en  quelle  manière, 

C  H  A  p.    C  L  X  V. 

QVi  voudra  s'inftruire  plus  auant  de  la  iu- 
ftice  de  celle  punition  de  Thomme  ^  il 
Trois  ttf'  ^^y  ^^^'^  confiderer  exadement  trois  circon- 
tonfîances  ftances,  efquelles  elle  fe  fonde. Qif  il  s'informe 
efquelie^  en  premier  lieu  comme  il  peut  eftre  puny:  Cer- 
fe fonde  la  tainement  nulle  chofcpriuec  de  volonté  ne  le 

^d**l'hT e  P^^^ ^^^^* ^^^^^ ^^^^  P*^^^^" chaftier qu'on puif- 
fefaire  quelque  choie  contre  la  volonté  de  ce- 
luy  qu'on  chaftie  :  L'homme  ed  de  cefte  condi- 
tion,parquoy  il  eft  capable  de  trifteifcEt  d'au- 
tant que  la  volonté  eft  imm  ortelle,  il  peut  eftre 
;/  ed  im-  perpétuellement  puny ,  &  fouftrir  éternel  def- 
popùlâ      plaifir,car  on  peut  continuellement  faire  choie 
^ue  Dieu  contre  fa  volonté.D'où  nouspouuons  argumc- 
jouffre  de  ^^j;  q^^jj  ç-[[  impofïïblc  que  Dieu  foufEedela 
U  fetne.    peine^paj-ce  que  fa  volonté  n'eft  en  bute  à  nulle 
autre  chofc^ains  que  c'eft  celle  qui  manie  &:  qui 
commande  fouueraincmct  tout  le  refte  :  il  veut 
toujours  là  gloire  &:fon  bien ,  il  renge  toutes 
chofes  àccftelin  là ,  &  il  n'eft  rien  qui  puilfe  de- 
ftourner  ou  rompre  fonentrcprife.  Ainfinoftre 
ame  peut  eftre  punie  parce  qu'elle  eft  accom* 
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pagncc  de  volonté.  Piusfa  volonté  efl:  grande 
&  cnleuee-plus  peut  elle  receuoirdc  chaftieméc 
&detrirte(îè:Sielleeftinfinie,&:  capable d  an- 
goiircfonchaftiementrerainfiny.  Qi/il  voye 
en  fécond  lieu  comment  l  homme  peut  meii- 
terd'eftrepunviC^eftparcequ^ileft  en  (a puif- ^^'^"''^ 

r  j     /•      '  ^\  1         '  j     r  i homme 

lance  de  raue  contre  la  volonté  de  ion  f^^^^'  peutefire 

tçur  :  Celle  leule  caule  &:  nulle  autre  ne  peut  ^unj, 
rendre  digne  de  chaftiemét  Orveuquefaifanc 
contre  la  volonté  de  Dieu,  il  le  charge  entant 
qu'il  efl  en  luy  d'vne  infinie  trifteiîe  ,  d'autant 
quefa  volonté cft  infinie,  veu  qu'il  ne  tient  pas 
Aluyqu'ilnel'attrifteinfiniement,  n''eft-ce  pas 
raifon  que  Dieu  face  pareillement  contrela  VO'. 
lonté  éc  qu'il  luy  donne  vne  infinie  triftclîè.? 
Mais  attendu  que  la  volonté  de  Thomme  n'efl 
pas  iuffiranre&  propre  a  receuoir  en  vn  coup 
&  enfemble  l'infinité  prefente  ,  elle  Ja  rece-» 
urafi.iccc/Tiuement&efl:enducen  longueur  de 
tempSj&  fera  par  confequent  fuiuie  dVne  pei- 
ne infinie  en  durée,  loint  que  l'home  a  tenu  fa 
volonté  continuellement  bandée  contre  celle 
de  Ion  creaîeur,par  où  il  mérite  que  Dieu  tien- 
ne au/îi  la  fienne  continuellement  bandée  con- 
tre la  noftre.C'eft  raifon  qu  il  s'aigrilTe  &  s'ani- 
me contre  nous ,  qu'il  nous  punillè  plus  ou 
moins*lelon  que  nousl'auons  plus  ou  moins 
ofîènfé.  Sa  tierce  confideration  fera,  de  quel- 
le manieredoit  eftre  l'homm.e  pimv.N  ous  auos  De  quelle 
dit  que  nul  n'efl  punv  owQ  celuy  qui  endure  ^"^^^^^'^ 
dclatriftellè,quechallierl'âmec'eft  l'ennuyer:  çJJ^'^l^ 
parquoy  l'art  &  pratique  de  la  punir,  c  erf  àiQeneJ'^r,^ 
/çauoir  dilpenfcr  &  mefnager  les  chofes  qui 
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Chafter  luy  apportentdel'ennuy.Paifaicement  chaftier 
farfMtte-  c'eft  iullcment  adminiftrer  ce  qui  attriftc.  Cai 
mentqu*  çfjcorc  que  tout  ce  qui  eft  contre  noftie  vo- 
^^^'  lonténous  fafche^i)  ne  nous  fafche  pas  pour- 
tant à  mermemefure.  L'aine  vicicuie  louhai- 
toit  auant  toute  autre  chofe, l'honneur,  la  gloi- 
re &  la  grandeur  :Qiii  luy  donnera  la  honte ,  la 
confufion  &  le  meipris^qualitez  du  tout  oppo- 
iites  ,la  voila  extrêmement  affligée.  Qui  l'ac- 
couplera éternellement,  elle  qui  eft  chofe  ipi- 
rituclle  &  très  noble  à  vn  corps  extrêmement 
vil,nefçauroitia  plus abaiiïer & auilir.  Ce  luy 
eft  vn  grand  creuecœur  de  le  fentir  accouplée  à 
chofe  qui  luy  eft  fi  difpareille  en  condition  de 
nature ,  &  luy  eft  fans  comparaifon  plus  de  pei- 
ne de  fe  voir  tourmentée  patvn  feu  corporel 
contre  fa  nature  ,  queceneferoità  vne  chofe 
corporelle.  L'autre  grand fouhaitd'vne telle  a- 
mec'eftoit  les  voluptez  &  les  deledtations  cor- 
porelles. Que  luy  fçauroit-on  donner  mieux 
correfpondant  ny  plus  direâiement  contraire 
que  de  l'aftliger  d'vne  douleur  extrefme  par  vn 
inftrument  corporel/'  Ces  trois  fondcmens 
nous  appren  nent  la  Icience  de  la  rémunération, 
comme  elles  ont  fait  d  u  chaftiement.Nous  Iça- 
uons  pourquoy  l'homme  peut  eftrc  recom- 
penfé,  à  quelle  occafion  ,  <Sc  de  quelle  façon  il 
le  doiteftre.il  eft  apte  à  la  recompenfe,  parce 
qu'il  eft  pouruen  de  volonté  ,  &  qu'on  peut 
faire  quelque  chofèàfongrc,  d'où  il  retire  de 
la  fatisfaction  &:  du  contentement.  Les  cho- 
fesqui  n'ont  point  de  vouloir  ,  n'ont  pas  en- 
quoy  mettre  lepayemenc  qu'on  leur  feroit.  ^ 
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ttiefure  que  la  volonté  eft  grande  ou  petite^  il  ^'*^/^  ^^ 

va  aufTiplusoii  moins  d'aptitude  à  receuoir  la '!!^'''''^ 
-  ^  .  ^  s   y  i         •  c  ■  i  homme, 

rémunération.    Quant  a  la  eau  le  qui  rait  que 

l'homme  piiiiTc  mciicer  de  la  recognoidànce, 
elle  vient  de  ce  qu'il  eft  capable  de  faire  quel- 
que chofe  félon  la  volonté  de  Ion  créateur.  Et 
coinmeelleerc  infinie  yquand  il  le  fait  j  il  luy 
fournit  par  coniequent  autant  qu'il  eft  en  /à 
puiilance  d'vne  licllc  infinie.  Il  mérite  donc 
que  Dieu  luy  rende  vn  pareil  aiie  en  recom-» 
pcnfe,  Ec  parce  qu'il  ne  lepeutreceuoir  autre- 
mentinfiny  qu'en  eHenduc  d^  durée,  illc  rece- 
ura  fuccc<îîuenient  &:  éternellement:  ioint  que 
puis  qu'il  n'a  iamais  cédé  de  faire  félon  la  vo- 
lonté de  Dieu,  &:  qu'il  l'a  continuellement  ef- 
iouy  par  les  adions ,  il  eft  digne  que  Dieu  fafic 
aufîi  choie  agréable  à  la  fienne,<5(r  qu'il  le  bien- 
heure  continuellement  par  vne  immortelle 
lieiTe.  Quant  à  la  façon  de  laquelle  l'homme 
doit  eftre  recompenlé,  il  nous  la  faut  prendre 
delà  ioye  i&du  contentement.  Nous  recom- 
penfer^  c'eft  faire  chofe  félon  noftre  volonté,  ij^^j^^^^ 
D'où  s'engendre  la  iove.  La  fcience  de  \ç.-Chommc, 
munercr  confifte  a  bien  difpenfer  6c  diilri- 
buer  les  chofes  qui  produifent  du  contente-i 
ment:  &  ce  qui  eil:  le  plus  propre,  le  plus  fa« 
iniher&  le  plus  félon  noûre  volonté  produit 
le  plusdepiaifir&defatisfadion:  Voila  pour- 
quoyily  a  de  l'ordre  &  de  11  mefure  àrecom- 
penfer  &  a  refioiiir.  L'ame  réglée  &:  vertueu- 
rcnecherift&  n'embralTe  rien  premièrement 
&principalemetque  l'amour  enuers  fon  créa- 
teur: Car  le  bon  amour  eft  conucnable  ^  a^- 
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greable  plus  que  nulle  autre  chofe  à  la  volonté 
bien  ordonnée. Son  aife  donc  &  fà  recompenfc 
confîfte  a  confommer  &  parfaire  cefteiienne 
fainte  affection.  Pouraffouuir  &  entièrement 
contenter  vnc  telle  volonté,  il  faut  que  Dieu 
parfournilTe  en  elle  fon  amour.  Car  elle  ne  defî- 
re  &  ne  viie  à  rien  qu'a  Taimer  fouueraine- 
ment  :  il  Ta  fatisfera  plainement  quand  il  luv 
donralaiouvfTance  defaprefènce,  &  le  fera  sas 
doute,  en  efchange  de  ce  que  l'homme  s'cft  ef- 
forcé de  faire  pour  la  fienne. 


Ll 


Digrefsion  a  Vvtilitédefin  Imre. 

Chap.    CLXVL 

A  volonté  de  Dieu  nous  eftmanifeflee  par 
'les  créatures  ôc  par  leur  ordre,elles  ne  nous 
UscreatU'  fîgnifient  ny  ne  nous  aduerriiïentde  rien  qui  ne 
tes  »o«^_  foitfclon  fa  volonté.  Puis  qu'elles  font  rcngees 
U^donté  P^^'^oï^  ordonnance,  tout  ce  dequoy  elles  nous 
deDteu,    in  fl:ruifcnt,c'efl:  Dieu  qui  le  veut,  c'efl:  Dieu  qui 
le  dit.  Leur  ordre  ne  peut  mentir,  car  il  n*a  pas 
elle  drelTé  par  autre  règle  que  parcelle  de  noftrc 
Créateur.  A  cefte  caufe  vcu  que  ie  n'ay  rien  con- 
clu en  ccliureque  par  argument  tiré  des  créa- 
tures ou  de  leur  comparaifon,  il  faut  dire  queie 
n'ayrien  conclu  qu'ala  vérité,  &  félon  Dieu: 
que  qui  dira  ou  fera  au  contraire,  combattra  la 
volonté  de  fon  CreateuriiSc  qui  Tenfuiura,  fera 
fon  dcfi  r  &  fon  ordonnance. 


T 
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Z  amc  condamnée  reconurerafon  corps 
c^jforme  (^  hideux, 

Chaî».  CLXVII. 

i 

'Oute  la  peine  de  l'ameceft  la  ttiftefïe:  "rien 
ne  la  punift  s'il  ne  Tattrifte,  &rien  ne  Tat-  Tfififjfe 
trifte  s'il  n*eft  contre fà  volonté  :  Parquoy  il  eft  f/'''*  '^ 
neceilaireque  celle  qui  fera  condamnée  recou- 
vre Ton  coips  en  defpic  d'elle,  &:  en  l'eftat  au- 
quel il  pourra  eftre  le  plus  contre  fà  volonté,  Se 
auquel  par  confequent  il  luy  apportera  plus  àc 
defplaifir&d'ennuy.  Comme  elle  s'en  eft  ai- 
dée contre  la  volonté  de  Ton  createurjil  fautque 
fon  createurleluyrendecontrclafienne.com- 
me  elle  s'efl  efiouye  auecque  luy  en  fon  vice,  il 
faut  qu'elle  fe  codueille  auec  luy  de  fà  punition. 
Car  attendu  que  c'eft  tout  l'homme  qui  a  offèn-? 
fé  Dieu,  non  vne  certaine  pièce  de  luy,  la  iufti- 
ce  requiert  que  Dieu  le  chaftie  tout  entier  & 
non  pasfeulemeutfoname,  qui  n'en  eft  qu'vne 
partie.  D'autant  que  le  corps  pafïïble  fera  plus 
contre  la  volonté  dVne  telle  ame  que  l'impafîî-  f^çcoi^s  ^ 
ble,on  le  luy  rendra  pafïïble.  E  t  par  ce  qu'eftac  '^^^  ^^^«^'^ 
pafïïble,  il  Tennuyera  plus  immortel  que  in^ï.  y^^^/fj^'^ 
iel,elle  le  recouurera immortel.D'autant  qu'el-  mortel,    ^ 
le  le  fouhaitteroit  efclairant  &  refplandifTanc 
elle  l'aura  obfcur  &  ténébreux  :  &j  l'aura  appe- 
fanti  &  empefché  par  ce  qu'elle  le  voudroit  lé- 
ger &  difpoft.    Somme  nous  fommes  rengeza 
croire  par  argument  de  la  triftefte  qu'on  luy 
redonrafon  corps renouuelé  &  reformé  de  la 
façon  qui  fera  la  plus  dcfplaifânte  &  la  plus  def- 
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aggreablc  à  la  voloté:c'eft  à  dire  immorteL  paA 
fitle.grofîierjobfcur,  empefché  &  hideux. 

De  la  jmdtiplïcmon  de  U  triftejfe  étemelle, 

Chap.   CLXVIII. 

lErtainementrame  qui  aaymé  en  premier 
ilieu  fa  propre  volonté/a  gloire,  fa  réputa- 
tion &c  fa  grandeur  particulière^  qui  s'eft  ban- 
dée contre  le  vouloir  &  honneur  defon  créa- 
teur, &  qui  l'a  deftruit.aneanty^  autant  qu'elle 
a  peu,  s'eft  rendue  par  mefiTie  moyen  ennemie 
.  ^  de  toutes  les  créatures  :  elle  les  a  melprifees  & 
/Ls/i  iniurieesen  ofFenfànt  Dieu  leur  comun  fadeur 

Je  Dtet*  je  .  ^  w     \  i 

undenne-  &  maiftre  >  elle  lésa  outragées  en  les  aymanc 
myàe  ton-  deuant  Dieu,pourla  gloire  &  grandeur  duquel 
tei  les  are-  q\\q^  Çq^^  faides,  abuiant  par  confequent  éz  fe 
attires,      fg^uant  d'elles  àiniurier  &  ofFenfer  leur  créa- 
teur. D'où  il  s'enfuit  qu  elles  doiuent  toutes 
confpirer  la  vengeance  de  l'iniure  de  Dieu  &: 
de  la  leur  propre  ivoire  elle  fe  doit  elle  mefme 
armer  contre  foy ,  veu  qu'elle  a  outragé  le  gê- 
nerai ouurier  de  toutes  chofes ,  elle  qui  eftoit 
l'vne  des  pièces  defon  ouurage.Toute  créature 
fe  doit  bander  contre  la  volôté  d'vne  telle  ame, 
&  luy  faire  de  la  triftefle.  Il  ne  faut  pas  en  nulle 
,  façon  qu'elle  puilfe  tirer  aucun  plaifir ,  ioye  ou 
^  T^f  »-  consolation  d'elles  ny  de  foy  auec ,  puis  qu  elle 
"de    cotrre  ^'^  ^^  ce  nombre.  Ainfi  Dieu,  les  créatures  ^  & 
fojmejme.  fà  propre  nature,  qu  elle  a  trahie,  coniureront 
iâ  triftcilè  &  mifere  immortelle  :  &  non  feule- 
ment Dieu  les  créatures  &  fa  nature  ,  mais 
l'horreur  mefhie  efpouuentabledefa  mefchan- 
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petc-^  àc  les  forfaits,  efqnels  elle  s'eft  autrefois 
tant  agrcée.Parquoy  nv  le  bien  ny  le  mal  ne  fe- 
ront pour  elle,  Wn&Tautre  accroiftra  fà  de- 
llreffe'.elle  foujfîrirade  toutes  chofes  la  com- 
pagnie de  la  douleur  &  mifere  d  autruy  au  lieu  ^  rnaldes 
de luy  feruir  d'allégeance  ou  de  rafraichilTemêt  eUmneK^ 
renforcera  &  redoublera  Tes  angoilFes  éternel-  aarotftra 
les  :  elle  fera  tourmentée  &  de  fa  peine  &:  de  fa  ^^"*^ 
coulpe,  dumarbeur^dubon-heur  d'aucruy:  ^^^;,o^;.  ' 
tout  ainfî  qu'au  rebours  toutes  chofes  rient  à 
lame  qui  a  premièrement  aymé  Ton  créateur, 
voila  la  grandeur ,  multiplication  ôc  éternité  de 
1a  trifteile  qui  s'engendre  de  l'amour  de  nous, 
&  tout  ce  qu'il  nous  faut  fçauoir  dufruid  de 
cts  deux  premières  affecl:ions. 

Des  d£HX  chez,  etcrrt  lu  s  cjuife  coachtentvar 
les  deux  amours. 


c 


Chap.     CLXIX, 

Omme  la  fouueraine  ioye  i&  fouueraine  ' 
trifteile  defquellesie  viens  de  traitter  font 
totalement  différentes  &  contraires,  il  efl  ne- 
c^ilaire  qu'il  y  ait  refpediuemêtdeux  éternelles 
habitations  fepare^sduUeu ,  &efcarteesrvne 
de  l'autre,  de  la  plus  grande  diftance  qui  puide 
eftre  :  afin  que  Tvne  foit  le  logis  de  la  ioye ,  & 
l'autre  de  la  trifteile:  LVne  de  l'amoui%  l'autre 
de  la  haine  •.  L'vne  de  la  vie  eternellej  l'autre  de 
la  mort  éternelle:  Tvne  du  fallaire  &  de  la  reco- 
penfe  ,  l'autre  de  la  punition  &  de  la  vengeaa= 
ce  :  l'vne  propre  aux  amis  de  Dieu  ,  l'autre  à  Tes 
«niicmis  5  rvne  pour  les  bons  ^l'autre  pour  Icî 
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mauusis:  Tvne  pour  la  paix,  l'autre  pourkcJi- 
icorderlVrie  pour  l'ordre^rautre  pour  le  defor- 
drerrvne  plaine  de  clairelamiere,rautre  d'ob- 
fcures  ténèbres  :  IVne  qui  loit  le  palais  de  Dieu 
l'autre  la  prifon  &  tourment  des  criminels:  IV 
neafîife  en  hauteur  infinie  ^  l'autre  en  profon- 
deur démefurablei&p  our  dire  tout  en  vn  mot, 
quel'vne  foitlelogisd'vnbicnfans  comparai- 
ion  plus  grand  que  nous  ne  pouuons  conce- 
uoir,  &:rautredVnmal  fi  exrréme  que  nulle 
imagination  n'y  puiife  attaindre,  Puil  qu'il  ny 
a  que  deux  premières  amours  defquellcs  Ivue 
ou  Tautre  eft  necelTairemét  en  nous^ôc  qu'elles 
font  capitalement  ennemies  :  il  faut  par  confe- 
quent  que  comme  nous  nous  ferons  em- 
poignez diuerfement  ou  a  l'vn  ou  a  l'autre, 
nous  fovonsauflî.  tirez  en  contraires  ligues  & 
aduerfaires.Et  comme  les  ennemis  ne  s'aifocict 
pas  volontiers  de  ne  logent iamais  enlemble,  il 
eil:  expédient  qu'on  alîigne  à  nos  deux  ^troupes 
deux  diuerfes  &:  dernières  demeures.Auffien  y 
a-il  deux  feuiem.ent,&  ne  faut  pas  croire  qu'il  y 
en  ait  d'auantage.  L'expérience  nous  apprend 
que  toutes  les  chofes  dVne  raeiine  nature  ôc  de 
pareille  inclinatio  vifent  a  mefme  lieu,s'allem- 
blent&choiiiirentvnemefme  demeure  pour 
fe  feparer  desautres.il  y  a  vnefmguliere  cofor- 
mite  &  relTemblance  de  conditiô^dc  raifon^.de 
?f7éf  Dieu,  nature  &  de  complexion  entre  ceux  de  no'  qui 
fe  sot  garnis  de  l'amour  premier  d'eux-mefmes 
ilcftdoncraifonnablequilss'allemblêt&sai^ 
fociêt  a  part  &:  fepareement  des  autres:  &  qu'o 
accommode  aufiid'vn  logis  particulier  &  dif- 
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ferent  ceux  qui  font  de  la  parc  de  l'amour  de 
DieUjVeu  qu'ils  font  vnis  &:  liguez  par  vn  pareil 
defirjpareilles  opinions  &  pareille  volocé.  Puis 
qu'il  n'y  a  que  deux  bandes  entre  aous  pour  ces 
deux  diuerfes  inclinations,ilfaucau(ïi qu'il  n*y 
ait  que  deux  citez  &  habitations  diuerfes  pour 
l'homme.  D'autant  que  la  demeure  doiteftre 
conuenablcàla  nature  de  lachofequiloge  en 
elle,ces  deux  citez  feront  conuenablemcnt  ac-  ^^.^'^ 
commodees  à  la  nature  de  leurs  habitans  &  ^^^^^  ^  /^ 
citoyens.  Ceux  qui  fe  font  aymez  auant  Dieu,  nature  dt* 
qui  fe  font  voulu  faifîr  de  fon  priuilegc  &  ad-  logé. 
uantage ,  font  fes  ennemis  iurez  &  de  toutes 
les  créatures  :  Par  ainfî  il  les  faut  efcarter  de 
fon  throfne  &  palais  cclefte  le  plus  qu'il  fera 
pofïlble  :  Le  lieu  qui  en  eft  le  plus  edoigné  & 
de  la  nobleffe  de  toutes  les  créatures ,  c'efl  le 
centre  de  la  terre,  il  les  y  faut  donc  loger.Pareil- 
lement  ceux  qui  ontaymé  premièrement  leur     feshom- 
createur,meritent  eftant fes  amis,  d'eftre  logez  mes  e^ut 
presdefâfàin(5fce  maiefté:  ce  fera  donc  au  ciel,  i  arment 
En  outre  les  hommes  garnis  de  l'amour  de  leur /"^'^  '^^^ 
propre  volontéfont hors  de  Dieu,  hors  de tou-  ?'^^  '** 
les  les  creatures,voire  hors  d  eux  meimes.com^  ^  * 

me  s'edans  faits  non  créatures,  s'eflan s  anéan- 
tis &  reiettez  au  rien,en  abandonnant  leur  créa- 
teur: il  les  faut  donc  colloquer  hors  des  créa- 
tures ,  &  le  plus  près  du  rien  qu'on  pourra  fé- 
lon leur  nature  ;  tel  ell  le  milieu  de  la  terre ,  car 
elle  eft  plus  voifine  du  rien  que  nulle  autre  cho- 
fe.  Mais  ceux  qui  ont  donné  à  Dieu  leur  pre- 
mière afïèdion  ,  qui  fe  font  faits  Dieu  par  leur 
fainde  amour,  doiuent  cftre  afîîsau  à^^ï^yxs  de 
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toutes  les  créatures,  &  par  confcquent  au  deflus^ 
du;ciei.  Aiafî  mericoiremenc  les  vns  feront  au 
deffous  de  tout  lieu,  &  les  autres  au  delfus.  D  V 
uantage  ceux  qui  fe  font  aimez  ont  vne  volon- 
té racourfîei&reilrainte,  là  où  les  autres  l'ont 
agrandie  &  amplifiée  :  c'eft  donc  ratfon  que 
ceux-là  foient  en  vn  lieu  contraint  &  relFer- 
ré  comme efl;  le  centre  de  la  terre:  &  ceux-cy 
en  vn  lieu  fpacieux  &  eftendu,  camme  eftle 
delTus  du  del.îi  n'eft  rien  plus  charneU  lourd  & 
pefànt  que  la  propre  amour,  ny  rien  plus  fpiri- 
tuel,  alaigre  &  difpod  que  Tamour  diuin  :■  Il  eft 
doncraifonnable  que  IVn  le  coule  en  bas,  & 
'^^"^ûimr  T^^^^^''"^ s'^"  vc>le  contre-mont.  Ainfi auons 
de%pe'  ^^^'^  conclud  nerelfairement  par  les  deux 
/<»/e,fr//tf  amours  deux  citez  différentes,  IVne  propre  & 
de  uteuau  naturelle  à  l'homme,  Tautre  afîî^nee  pour  fon 
gêtttratre.  exil:  l'vnelefiege  du Roy  des  Roys,  du  luge 
fouuerain,  iufte,  (âge  &  tout  puiiïànt  :  l'autre 
àts  coulpables  &  àes  condamnez.  Comme  les 
hommes  fepeauent  acheminer  par  deux  carriè- 
res difFe rentes,  le  faire  amis  ou  ennenyisdeleur 
créateur  (elon  le  quartier  qu'ils  tien nent,&  mé- 
riter recompen(è  ou  punition  éternelle.  Aufîî 
leur  ont  eftéd^stouiiours  ordonnées  deux  de- 
meures particulières  &  diuerfes,  autrement  il  v 
auroiten  la  nature  quelque  chofededeiordon- 
né,  de  vuyde  &  d'inutile,  ce  qu'il  ne  faut  pas 
principalement  en  ce  qui  concerne  l'homme, 
pour  lequel  toutes  choies  ont  cftc  faites. 
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'De la  haine, 
Chap.  CLXX. 

I*Ay  acheué  ce  que  i'auois  à  dire  de  ramour  & 
de  fa  nature  :  encore  me  faut- il  dire  quelque 
chofe  de  la  haine  qui  eft  Ton  extrême  oppofite. 
Parcequeladodrinede  IVne  &  de  l'autre  eft 
toute  femblable^on  peut  accomoder  à  la  hayne 
fèlo  fà  manière  ce  que  i'ay  difcouru  de  l'amour. 
Comme  lavolontéeftgarnied*amour>au(Ii  eft 
elle  de  haine,elie  peut  nayr  comme  elle  peut  ai- 
mer:ces  deux  qualitez  font  en  elle.mais  l'amour 
va  deuant^Sc  la  hayne  après  :    L'amour  tient  la 
place  principale  en  noftre  volonté,&  la  haine  la 
îeconde.  Alafuittederamourefttounoursla       ^^^^^ 
hayne.Puis  donc  que  i'aymonftré  comme  l'ho-  atéant  il 
me  eft  naturellement  obligé  d'aimer  fon  cïtz.- hatne  enùt 
teur,  de  Taimer  premier  de  tout  fon  cœur,  de  '^^^^rité. 
toute  fon  afî^ctionjde  toute  fa  force  continuel- 
lement, inccfîàmment  &  en  la  plus  commode 
manière  qu'il  luy  eft  pofîibIe,ie  puis  hardiment 
conclurre  qu'il  doit  hayr   en  mefme  ^façon 
tout  ce  qui  eft  contre  Dieu,  &  tout  ce  qui  luy 
eft  ennemy  &  defplaiiànt  :  il  eft  certain  qu'il  ne 
peut  hair  aucune  créature  j,  car  nulle  d'elles 
n'eft  contre  Dieu,  entant  qu'elle  eft  créature: 
Mais  comme  il  doit  premièrement  aimer  Dieu, 
ildoithairaufîîauant  toute  autre  chofe,  ce  qui 
eft  premièrement  contre  luy.    Le  premier  re- 
belle, &  le  premier  s'armant  contre  fa  faindte 
maiefté  ,  c'eft  comme  i'ay  défia  monftré  la- 
mourde  noftre  propre  volonté,  non  comme 
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•^.^  amour  &  volonté,  mais  comme  amour  pro- 
eôtreDten.  P^^c  &  volonté  particalierCc  D  oûils^erLfuitque 
nousfommes  naturellement  tenus  de  hair  pre- 
mièrement &:  principalement  de  toute  noftre 
afîedion  &  puUïknce  noftre  propre  volonté, 
entant  qu'elle  ell:  propre,  &:  noftre  particulière 
amour  entant  qu'elle  cft  particulière.  Et  tout 
aind  que  l'homme  eft  tenu  d'aimer  Dieu,  &  de 
aimer  après  a  fa  contemplation  tout  ce  quiefl 
fîen^ainfi  doit-il  hair  premièrement  la  volonté, 
propre  Se  priuee  5c  puis  tout  ce  qui  eft  attaché  à 
dot  irr^  ^^^^  ^  ^°^^  ^^  4^^  ^^  P^^^'  ^  fçauoir  le  delk  de  fa 
fur  toutf^  grandeur, louage  &  gloire  particuUere,  le  defir 
'volonté     des  plaifits  corporels  &:  leur  fuitte,  l'auarice, 
pr//f<^//tf-Penuie^  &  le  courroux.  Comine  d'vn  amourùl 
"*  s'é  engendre  beaucoup  d'autres,  aufîi  fait  il  de 

Ce  qu'en-  la  haine.  Delahaync  que  nous  portons  a  l'a- 
£enireU    mour  denous,  naiftront  les  haynes  du  racfpris- 
'l'^lmot-d  ^^contcmnement,  de  roffenfe,  del'iniurede 
„5^,^^/ noftre  créateur,  &  de  l'ingratitude  &  mefco- 
ptes,         gnoiiîànce  enuers  luy.  Corne  nous  deuons  im- 
médiatement après  Dieu  aim'^r  ià  viue  image, 
aufîi  nous  faut-il  havr  tout  ce  qui  luy  eft  con- 
traire, tout  ce  qui  la  peut  enlaidir  &deftruirc. 
Comme  nous  deuonsaimer  tout  autre  homme 
autant  que  nous,aufîîdeuons  nous  hayr  tout  ce 
qui  eft  contre  vn  autre  homme,  comme  ce  qui 
eft  contre  nous.  Finablemet  comme  l'homme 
eft  tenu  de  s'aimer  foy-mefme,  entant  qu'il  eft 
à  Dieu,  &  qu'il  eft  fa  viue  relfemblance ,  aufïï 
doit  il  hair  tout  ce  qui  luy  eft  contraire  comme 
a  tel. 
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Comparaifin  deU  haynealUmonr» 

Chap.    CLXXL 

AInfi  que  la  principale  force  &  vertu  de  Ta* 
mour  c'efi:  d'vnir  ramant  àla  choie  aimce 
Ôc  de  conuertir  IVn  en  rautrc,aufli  le  principal 
effet  de  la  haine  c'elè  de  defprendre  &deiioin- 
dre  la  chofc  hayc  de  ce  qui  la  hait.    Ain(i  que  ^orceffrtM- 
toute  vnité&coniondtion  fefait  par  Tamour  ^'^  ^  ^ /" 
&  non  autrcmetj&  que  plus  il  y  a  d  amour  plus  ^e^ij^tne. 
il  y  a  de  liaifbn  :  Auflife  fait  toute}  feparation  & 
des-vnion  par  la  haine:  de  manière  que  Tefloi- 
gncment  de  la  volonté  ce  n'eft  autre  chofè  que 
naine.  Noltre  volonté  eft  lors;  entièrement  di- 
uiice  &  feparec  de  quelque  chofe^quand  elle  la 
hait  entiercment.Ainfi  que  la  volonté  qui  aime 
reçoit  en  foy  la  forme  de  la  chofcaymee,aufïï 
celle  qui  hait  fe  defpouille  de  la  forme  &  figure 
de  la  chofe  haye/i  elle  laimoit  auparauat.  Ain- 
fi  que  Tamour  ne  peut  eftre  contrainte  ny  for^^^     'J'"* 
cee,ains  q u'elle  va  volontairement  &  en  toute  ^JJ^gtic  u 
liberté^auffifaitlâhaine.Ainfî  que  lamours'a-^/^^jy^rf^» 
longea  s  amphfie  autant  que  ià  chofe  premie- ;»«<?. 
rement  aymee5auiîî  s'eftêd  la  haine  autant  que 
s'eftend  ce  qu'elle  hait  premièrement. 
De  la  correjpondance  des  deux  haines 
aux  deux  amoHrs* 

Chap.   CLXXII. 

COmmeily  a  deux  amours  premières  & 
principaleSjaufîî  y  a  il  deux  premières  hal- 
les Q^ui  leur  font  oppofites.  Comme  il  y  a  vue. 
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amour  de  Dieu  &  vue  amour  de  nous,  aufïî  y  â 
il  vnehayne  de  nous  &  vnehayne  de  Dieu. 
Chafque  amour  a  vis  a  vis  de  foy  fa  hayae  con- 
traire. Comme  les  deux  aiïrours-font  ennemies 
capitales  entre-elles&  ne  peuuent  eftre  enfem- 
ble,aufîî  font  ces  haines  aduerfaires  l*vne  a  Tau- 
tre  &  ne  fe  peuuent  copatir.  L'am-oui?  &  la  hai- 
ne de  Dieu,ramoai&  haine  de  nous  rlahaine 
de  Dieu  Se  la  haine  de  nous  font  oppofkes:  Par- 
cjuoy  l'amour  de  Dieu  ôc  la  haine  de  nous  con- 
uiennent  très-bien  enfemble,  comefontauflî 
lamour  de  no'  Ôc  la  haine  de  Dieu:  Nous  pou- 
uons  dire  contradidoires  l'amour  de  Dieu  &  la 
haine  de  DieuJ'amourdenous  &  la  haine  de 
nousr&fous-contradidtoires  l'amour  de  Dieu 
&  l'amour  de  nous,la  haine  de  nous  &  la  haine 
de  Dieu.  Quant  à  la  haine  de  nous  &  amour  de 
Dieu,amour  de  nous  &  haine  dé  Dieu,  ils  s'en- 
tr'acoitent  alternatiuemenr.  Ainfi  à  l'amour 
de  nous  fuit  la  haine  de  Dieu^,  &  a  l'amour  de 
r .  ,  .  Dieu  fuit  la  haine  de  nous.  L*amour  de  Dieu 
Ueu entre  '  chafTe  entièrement  la  haine  de  Dieu:&  l'amour 
ÏUmourde  de nous chalîe entièrement  la  haine  de  nous. 
Dteu(^  Qui  part  de  l'amour  de  nous,  fe  reiette  par  ne 
Z^lf"  cefTité  à  l'amour  de  Dieu  :  comme  celuy  qui 
JailFe  le  froid  ne  /cauroit  aller  que  vers  le  chaut. 
Pareillement ,  qui  part  de  l'amour  de  Dieu,  re- 
tourne par  neceflîté  a  l'amour  de  nous:,  ny  ne- 
fçauroit  aborder  ailleurs:  comme  qui  déloge  de 
la  chaleur  s'achemine  par  confequent  vers  la 
froidure:  De  mefmcs  eft-ilde  la  haine.  Qui 
fe  départ  de  la  haine  de  nous,  s'empoigne  a  la 
haine  de  Dieu:  &  qui.derpouille  la  haine  de 


pieu  fêreueftift  de  la  haine  de  nous.  Soit  que 
noftre  volonté  aille  ou  vienne,  fbit quelle  ne 
bouge^elle  eft  rengee  &  enfermée  au  dedans  de 
{es  barrières  :  Ses  proumenades  font  de  IVne  à 
Taucre  extrémité  ,  &  ion  repos  &arreft  eft  par 
nece/ïïté  en  quelquVne  d'elles  :  tout  ainfî  que 
Teau  nefe  meut  que  du  firoid  au  chaud;,  &:  du  j^g^f^court 
chaud  au  froid  :  Et  comme i'eau  court  de  foy  deÇot-me/' 
mefmesàIafroidure,&s'yarreftede  là  nature  mcaUfrou 
non  fècouruë  d*âutniy  r  Mais  elle  ne  peut  s'a-  àf^renban 
cheminer  vers  la  chaleur  ny  l'aborder,  ou  s'y  ^^'*^^' 
arrefterfiellen'eftfecouruëde  quelque  autre. 
De  mefmesva-il  à  noftre  volonté,  car  elle  le 
coule  tres-aiftment  vers  l'amoiu:  de  nous,&  s'y 
repofe  fans  Tayde  d'autruy  :  mais  elle  ne  peut 
venir  à  l'amour  de  Dieunys'y  tenir  ft  quelque 
autre  ne  luy  prefte  la  main.  Il  fera  beau  d'exer- 
cer fon  efpriten  cefte  comparaifon  de  Peau  à 
la  volonté,  &  du  froid  &  chaud  aux  deux  a» 
mou  rs. 

'Du fruit  des  deux  haints . 
Chap.     CLXXIir. 

ATtêdu  que  l'am  our  a  la  preeminece  fur  la  Am<it*r 
haine,  que  c'eft  luv  qui  va  toufiours  pre-  rteffoutie- 
mier  &  qui  l'engêdrejCar  nous  ne  hayflbns  que  ^^^"^* 
par  ce  que  nous  aimons  :  il  aduient  que  comme 
il  y  a  deuxamourSjil  y  a  deux  haines,^  que  cha- 
que amour  en  regarde  Ivnecome  cocraire,  & 
l'autre  comme  accordante.  L'amour  de  Dieufe 
rapporte  à  (à  haine  comme  a  fon  oppofite,6c  à 
la  haine  de  nous  comme  a  fa  chère  compagne. 
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L'amour  de  nous  combatia  haine  de  nous  co^ 
me  ià  plus  forte  partie,&  embraiTe  la  haine  de 
Dieu  comme  fà  grade  amie.  A  cefte  caufe  com- 
me l*amour  deDieu  efl  raifonnablçjiufte  &  or- 
do  né,ainfi  eft  fa  haine  defreglée,  inique  &  def^ 
raifonnable.La  haine  de  noïlre  propre  volonté 
eft  bonne  5c  fouhaitable.accopagnantles  con- 
jditions  de  l'amour  de  Dieu  :  &  l'amour  de  no^ 
eft  dangereux  ôc  euitable,  imitant  les  quaUtez 
de  la  haine  de  D  ieu.Puis  que  de  la  bone  amour 
s'engendre  la  bo  nne  haine,&  la  mauuaife  de  la 
mauuai{eamour,nous  pouuons  dire  q  les  fruits 
que  produit  la  bonne  amour  font  au(ïï pro- 
duits de  la  bonne  haine  ,&  que  les  peines  qui 
fuiuent  la  pernicieufe  amour/uiuetauflî  la  hai^ 
ne  (a  compagne.Toutesfois  l  vn&l'autre  paye- 
mêt fe  rapporte  principalemét  à  l'amour  come 
à  la  caufe  premiere.Nous  acqueros  par  la  haine 
de  noftre  propre  voloté  les  fruits  que  no' pro- 
met Tamour  deDieu,&  euitôs  les  maux  qai  ac- 
copignêt  le  propre  amour.De  la  haine  de  Dieu 
naiiîent  les  aigres&:  mal  plaifans  fruits  defquel  s 
nous  menace  l'amour  de  nous,&  fe  perdent  les 
doux  biens  &  foahaitables  qui  accompagnent 
l'amour  de  Dieu.  A  tant  ayie  tuffifamment  trai- 
té de  l'amour  que  nous  dcuons  à  Dieu,  fumant 
noftre  première  obligation, 
^CHX  antres  denoirs  défends  C homme  efi  oblige 
enners  Dieu  outrefon  ammr» 

Chap.    CLXXIV. 

*  Ay  déformais  parla  grâce  de  Dieu  fuffifam- 
mem  traitté  de  noftre  nat;urelle.&:  première 
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obligation.  l'ay  monftrc  comme  &  U  debte  éi 
\c  payement  que  nous  faifons  à  ri  oftre  créateur 
par  lemoyen  de  ramourjreuient  etitierementa 
noflre  comodité  5:  âduantage,que  c'eft  tout  le 
bien  de  l'home  entant  qu'il  eft  hômerquela  fé- 
licité cternellc  s'engédre  de  noftre afïèdio  en- 
ucrs  Dieu3&:  que  c'eft  elldquiconuertiftlana'^ 
ture  humaine  en  v  ne  autre  beaucoup  plus  ex- 
cellente &  diuine.Puis  que  i*ay  appris  à  l'home 
d'aimer  Ton  créateur ,  &  qu'il  a  conccu  la  mer- 
ueilleufevtilité  quiluy  enreuient,  c'cflraifon 
qu'il  regarde  &:  qu'il  cherche  s'il  trouuera  en- 
core quelque  choie  en  foy  digne  de  luy  eftreofi 
ferte.Car  puis  qu'il  eft  fi  bien  récopenlé  de  fon 
amour,il  en  peut  autant  efperer  de  to'les  autres 
prefens  qu'il  luy  fera  conucnables  àfà  fâindbe 
maiefté:Commeaufîîaurebours,s'ilaveuquiI 
tourmête  de  peines  infupportables  ceux  qui  lui 
refufent  leur  amour  5  il  a  raifon  d'en  craindre 
tout  autant  pour  foy,  s'il  faut  a  luy  donner  tout 
ce  qu'il  a  de  propre  à  fon  feruice.La  feule  confî- 
deracion  de  l'acqueft  de  tant  de  bon  heur5&:  de 
la  fuite  de  tant  demiferele  deuroit  mouuoirà 
ce  faire^mais  il  y  eft  en  oUtre  tenu  &  rengépr 
cefte  forte  &  naturelle  obligation  qui  le  rend 
entieremetredeuableà  Dieu  de  tout  ce  qui  eft 
en  fapuilîànce  rilaeftépar  luy  arraché  du  non 
eft  te ,  il  n'eft  pas  feulement  fà  créature ,  mais  la 
créature  pour  laquelle  les  autres  font  faites  3  il 
a  de  luy  tout  ce  qu'il  a ,  ainfi  ce  n  eft  pas  mer- 
ucillc  s'il  luy  eft  tenu  de  tout  ce  qu'il  peut:  il  i^'^'^f^ 
luy  doit  à  la  vérité  autat  quefaitl'ouurageàfon  "^Z'ttTcl 
•uurjcr,  voire  &"  plus  encore,  car  Dieu  ne  l'a 
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r*^^**  ^  pas  feulement  fait,  mais  fait  aufïi  tout  le  refte 
Jonouttmr,  p^^r  ^^Y'  ^^  ^"  certain  que  1  ouurage  doit ^  s  il 
peutaymerjCraindresloueriSc  honorer  Ton  ou- 
urier  :  aufïi deuons  nous  noftie  créateur  ^  nous 
nedeuons  rien  à  nul  autre,  mais  àluy  deuons 
nous  nous  melînes.  Or  afin  que  l'homme  trou- 
.  ue  plusaifément  ce  qu  il  doit  à  Dieu  ,  il  faut 
et  Juluue  qu'Jl  <^onlidereà  par  foy  comme  quiconque  fait 
^,  ou  commande  à  faire  Vue  befongne  ,  la  de- 

ftine  certainement  \  quelque  fien  fer uice ,  &  à 
quelque  vtilité  fÎ6nne5&  que  nul  artiian  ne ba- 
ftifV  (on  ouurage  pour  néant  &  fans  auoir  pre- 
mièrement dellèigné en  fon  entendemët  quel- 
que fin  &  quelque  viàge,auquel  ildoiue  eflrc 
propre  &  auquel  il  accommode  (à  forme  &  fa 
figure.  Voila  pourquoy:  autrement  fè  fait  vne 
maifbn autrement vn  couteau,  autrement  vne 
clef,  autrement  vne  fie.  Et  qu'il  conhdere  en-* 
core  qu'il  efl  la  befongne  de  ce  feulfadleur  eter 
nel,&  par  cofequent  que  toutes  les  pièces  qu'il 
voit  en  foy  plus  qu'en  its  autres  ouurages,  ne 
iuy  ont  pas  eflé  attribuées  inutilement  &  fans 
j^honitrut  caule,ainspourleferuicede  ce  grand  &';gene- 
tien  e^ue     j-^j  maiftre  ouurier:&  que  tout  ainfi  que  les  au- 
^**^^       très  créatures  qui  font  faites  à  fon  occafiou  ont 
V/iit.       ^^"^  ^^  qu  elles  ont  pour  fa  commodité,  aufîi 
doit-il  auoir  tout  ce  qu'il  à  plus  qu'elles,  pour 
en  ieruir immédiatement  fon  créateur  ,  car  il 
n'y  arien  entre  Dieu  &  l'hommc.Parquoy  puis 
que  nous  fommes  particulièrement  proueus  du 
^^^^^^^^  libéral  arbitre^  c'eil  adiré  de  rintelligcnce  & 
LkerM  Ar-  delà  volonté,  par  le  moyen  duquel  nous  pou- 
fff/rt,       uons  cognojilre,  aimer,  craindre  ,  honorer,. 
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remercier,  loiicr,  adorer,  prier,  croire,  bénir, 
glorifier  &  nous  relîotiir,  adions  interdiétes 
à  tontes  les  autres  créatures  par  leur  impuillan- 
ce,!!  s'enfuit  qu'elles  ne  font  en  nous  que  pour 
les  appliquer  au  feruice  de  Dieu,  &  pour  \ç.s 
luy  rendre. De  vray  que  recognoiiira  l'ouurage 
s'il  ne  recognoift  Ton  fadteur.puis  qu'il  peut  &c 
qu'il  a  dequoy  le  faire:  A  quel  cfîet  penfe-il  que 
fon  ouurier  l'ait  garny  de  la  fu/Sfance  de  reco- 
gnoillre,finon  afin  qu'il  l'eirjployaft  en  fon  en- 
droit /  Que  doit  aimer  &  embraller  l'ouurage, 
que  fon  fadeur,  puis  qu'il  peut  &  qu'il  a  de- 
quoy  le  faire  fpenfc-il  que  fon  créateur  l'eufl 
autrement  fait  capable  d'avmer  ?  Qui  doit-il 
honorer  &  craibdre  que  celuy  qui  Ta  fait  de 
néant/  croiroit-il  bien  que  fon  fadeur  luy  cuft 
donné  l'aptitude  de  reuerer  àc  de  craindre  pour 
en  accomoder  autruy/'  Qiie  remercira  l'ouura- 
ge s'il  ne  remercie  ccluy  qu'il  luy  a  doné  ion  et 
fence/'oiî  pourra -il  plus  propremet  accommo- 
der faiuffifance  de  remercier/'Qu^adorera  &  q 
priera-iLs'il  n'adore  &:  prie  fon  créateur  ?  A  qui 
peut-il  flechirles  genoux  qu'a  celuy  qui  les  luy 
âdonez,6c  quilesluy  a  neceilaircment  donnez 
pour  cefeul  effet  ?  En  qui  doit-  il  croire,  efperer 
&c  fe  fier ,  puis  qu'il  le  p  eut  &  fçait  faire,  qu'en 
celuy  qui  l'a  equippéde  cefcauoir  &  puiflancef 
Qiii  doir-il  magnifier,  glorifier  &  bénir,  que 
fongrandcreateurquiraeftrenéde  la  capacité 
de  ce  faire  pour  celle  feu  le  fin,qu'il  l'employait 
à  exaucer  fon  nom  &  fa  gloire  ?  En  qui  doit-il 
s'efioiiir&fe  plaire,  qu'en  Dieu  fon  fadeur  6c 
procreateur  admiiable/i  bon  enuersluyî  Mais 
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en  outre ,  qu  elle  obligation  eft-ccà  Touurage 
bafti  de  ncat  d'eftrc  rendu  capable  de  recognoi* 
ftrefon  faâ:em?quel  honneur  &  quelle  digni- 
té iuy  eft  d'auoir  la  Tuffifance  d'aymer  &  de  re- 
mercier celuy  qui  l'a  produitV  C obien  doit  l'ou- 
urageà  Tonurier  qui  la  voulu  de  néant  faire 
quelque  chofe ,  Se  chofè  qui  plus  eft  femblable 
à  roy-mefme^reprefentant  fà  viuefonb lance  Se 
image2qui  la  garny  du  bien  ineftimable  de  la  li- 
berté 5  intelligence,  cognoiflànce  Se  memoirei* 
Quimediraàquoyfe  moteladebtedVne  be- 
fongne  enuers  lartifân  pour  l'auoir  faite  plus 
noble ,  excellente  Se  precieufc  que  toutes  les 
Tiennes  autresfpour  Iuy  auoirdonnélauthorité 
&commandemêt  après  foy  fur  tout  le  refte  de 
fa  boutique/*  pour  l'auoir  façonné  d'vne  façon 
nouuelle  Se  extraodinaire ,  rapportant  au  vif  /à 
propre  figure^  Se  façonné  fi  dignement  que  de 
Iuy  auoir  alTeruy  tous  Ces  autres  ouurages ,  la 
rendant  feule  digne  de  le  fetuir  immediatemet? 
.  Combie  eft  obligée  la  créature  au  créateur  qui 
l'a  ordonnée  &:choifieparmy  vn  milion  d'au- 
tres pour  s'en  accompagner  eterncUemét,  pour 
l!homme  l'atlbcier  à  tous  fes  biens  Se  pour  Iuy  commu- 
**  f<î^  ko^  niquer  vne  béatitude  Se  félicité  éternelle,  Cô- 
'tf**^^)   j'bien  doit  l'ouura^eà  l'onurierquiTa  voulua- 

ûrefils  de  r   r        u    ^       ■  i  j-     -  i 

D/eu.  dopter  en  la  tamilie/^  qui  Iuy  a  donc  ce  glorieux 
nom  de  fils  daignant  d'vne  merueilleufc  fa- 
neur fefurnommerfon  pere,luyquil*a  engen- 
dré non  de  là  propre  nature  ,  mais  d'vne  nature 
entièrement  contraire  Se  différente  à  la  fienne, 
à  fçauoir  du  rie  Se  du  non  eftre,  Ainfi  l'homme 
quife  cognoifl  eftrc  créature  de^ieu  faite  de 

néant. 
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neantj  Ce  peut  tifécment  aperceuoir  qu'il  cft  o- 
bligé  de  tout  ee  qu'il  peut  donner  oufaire^Sc 
qu'il  a  tout  ce  qu'il  a  pour  Ton  feruice. 

Par  les  coditiom  que  r homme  a  enfoy  tien  peut  ar- 
gumeterenfon  créateur  d'autres  correjpGndantes, 

C  H  A  P.    CLXXV. 

PVis  que  l'homme  a  pour  le fèruice  de  Dieu 
tout  ce  qu'il  a,  (îL'  qu'il  eft  immédiatement 
ordonné  pour  luv,  veu  qu'il  n'y  a  rien  entre- 
deux,  il  s'enfuit  qu'il  y  a  de  la  relation  propor- 
tionnelle entre  noftre  créateur  «Se  nous,  &  que  ^'^"^^^^^ 
les  conditios  corrcfpondét aux  noftrcs  félon  fa  ^fJ„oM. 
nature,  de  façon  que  par  les  qualitez  que  nous 
auons  particulières,  &  entant  que  nous  fom- 
mes  hommes, nous  en deuonscûnclurreautaac 
d'autres  à  noPtrc  créateur,  quife  rapportent  à 
celles-là.  D'autant  que  nous  pouuons  aymcr, 
concluons  que  Dieu  eil  aimable:  D'autant  que 
nous  pouuons  cognoillre  &  entendre,  certai- 
nement Dieu  eft  cognoifTahle  &  intelligible: 
D'autant  que  nous  auons  de  la  crainte,  Dieu  eil 
a  craindre?  Puis  que  nous  pouuons  honorer, 
il  cil  honorable  :  Puis  que  nous  pouuons  ado- 
rer, il  eft  adorable  :  Puis  que.nous  fommes  pro-^ 
près  a  faire  prière,  il  le  faut  prier,  &  luyadref- 
1er  noflre  oraifon,puis  que  nous  pouuons  orer. 
Attendu  que  nous  lommes  capables  de  louer, 
glorifier  Se  bénir,  Du:u,elt  bcniliàble ,  glorifia- 
blé  &  Iqiiable.  Attendu' que  nous  fommes  ca* 
pablcsde  cognoiftre  ]^s  bleas-faiiS;,  Dieu  eft 
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bienfdcVenr.^liberaldoaneaL*  :  Scc{\:  ouurier 
efmerucil'abL-jattendu  que  nous  nous  pouuos 
efmerueilJerSinouspouuons  croire .  Dieu  eft 
crovahlc.  5ir,ous  fommcs  aptes  à  elperer  ,  il 
nous  faut  elpeier  en  kiv.Si  nous  fommes  prou- 
ucuz  de  confiance.  Dieu  ell  fiable  ,  &c'eften 
luv que no'.is  deuons mettre  noftre  fianceiil ell 
dciirable,  veu  que  nous  fommes  capables  de 
defiier,Vcu  que  l'home  eîl  touhours  en  quefle 
de  la  vérité ,  Dieu  efl  véritable,  vea  qu'il  délire 
Nci'.f  fom-  ^c>iiti"^^^lle>Tient  le  bien.  Dieu  efttrelbon.  Par- 
mes  attc's  ce  que  l'homme  eft  carpable  d'infiniment  dema- 
^  bfeuj\:h  der,Dieii  eft  capable  d'infiniment  donner.  Par- 
'^*  ce  qu'il  peut  infînim.ent  (ouhaitcer.  Dieu  peut 

infinimcntailotmir  ^cfacisfaire. Parce  que  nous 
femmes  aptes  à  bien  faire.Dieu  efl  apte  h  rému- 
nérer. D'autant  que  nous  pouuons  pécher  ik. 
faillir  5  Dieu  nous  peut  pu  air  &  chafbier.  Puis 
que  nous  pouuons  cheoir,  il  nous  peut  radref- 
fer:  attendu  que  nous  pouuons  eftre  accufez ,  il 
peut  élire  iuge.S'ii  efl  en  nous  de  demader  par- 
don,il  efl  en  Dieu  depardonner  :  veu  qu'il  cH: 
en  nous  d'eflre  malades,  il  eil  en  luy  de  donner 
lànré.  Artcnduqu'ileilen  nous  d'ellremifcra- 
bles  ^ilefLCuDieud'eflremifericcrdieux.  Puis 
que  nous  pouuons  eflre  débiles  «3c  fragiles,il  efl 
en  Dieu  d'affermir  (S^-  de  fortifier.  Voila  com- 
me par  la  relation  proportionnelle  des  condi- 
tions qui  font  en  nous ,  nous  en  pouuons  argu- 
menter d'autres  en  Dieu ,  ôc  au  rebours  de  cel- 
les de  Dieu  les  noflres.  Comme  de  ce  qu'il  efl 
premièrement  ainiable^ie  tircray  que  l'homme 
le  doit  premiçrcment  aimei:De  ce  qu'il  eft  fenl 
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kreuerer&crainclre,quc  nous  le  deiions  feuî 
craindre  &:  reueier.De  ce  qu'il  e(l  digne  du  pre- 
mier honneur,  qu'il  nous  le  faut  honorer  pte- 
mierement.Certeconùdcrationfepeut  compa- 
rer en  quelque  façon  a  la  correfpondance  qu'il 
yadeTameau  corps &: du  corps  a  lame:  veu 
quele  corps  a  des  yeux,  ramecft  prouueuede 
quelque  vertu  vifiue  :  veu  qu'il  a  des  oreilles, 
i'ameà  refpedHuement  vne  puiffànce  d'ouyr: 
veu  que  le  corps  a  vn  neZjelleavnepuiilancedc 
flairer:  &:ala  vertu  defe  mouuoir,  puis  que  le 
corps  a  des  pieds,  ainddurefte:  autant  enpour- 
rons  nous  faire  de  i'ame  au  corps. 

Nom  deiicns  toutes  chofes  a  Dieu  à  la  fuitte  de  Pa^ 
Piour^mais  four  rejpecls  particuliers. 

Chap.  CLXXVI^ 

TOutce  que  l'homme  doit  a  Dieu  ^  ille  doit    ,, 
en  vertu  de  fa  première  &  principale  deb-  ^^^^  ^^^^ 
te,en  veitu  de  Ton  amour,  auquel  toutes  chofès  oieié  «» 
font  nouées  &:  attachées,  &  qui  enclofl;  &  com^  -vertu  Je 
prend  tout  en  luy  :  de  manière  que  qui  eft  tcnu/"'^  ^^^^ 
premièrement  &principalcmeut  de  toute  Ton 
amour,il  eft  tenu  par  confequent  premieremct 
&  principalement  de  toute  là  crainte,  &  a  mcf- 
me  railon  de  tout  honneur^toute  louange,  tou- 
tcobeyfsacejtOLite  foY,&:  generalemet  de  tout 
ce  qu'il  peut  donner  &  qui  conuient  a  noftre 
createur.Or  toutes  ces  chofes,  amour>  reuereu" 
ce  honneur,  loiiange,  gloire,  obeyllànce,  efpe- 
rance  tSc  confiance  font  deleur  nature  propres  a 
cftre  donnces,6s:  propres  a  la  grandeur  de  oieu. 
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Parquoy  puis  que  l'ajiiour  eft  îe  premier  don^ 
&  qu'il  encloften  foy  tous  les  autres,til  s'enfuie 
qu'à  quiconque  Thonime  deuralonamour(& 
ne  le  peutd^uoir  qu'?-  vn  )  il  dcura  aufîi  toutes 
Tes  autres  ciixondancesquifontde  fàfuitte.Si 
efl-cc  que  chaque  particulier  prelentde  ceiix- 
cy,  eft  deu  à  Dieu  pour  fà  propre  6c  fingu- 
liereconiideraion.  Pour  autre  reipect  dois-ie 
aimer  Dieu,  pour  autre  le  craindre^  pour  au- 
tre rhonorer,ainfî  du  refte.  Car  puis  qu'il  y-a 
delà  différence  entr'eux  ,6c'  quervnn'eil:  pas 
l'autre  ,  ils  doiuent  aufîi  eftre  offerts  chacun 
pour  fa  peculiere  contemplation.L'amour  n'eft 
pas  la  crainte,ny  la  crainte  l'honneur: Ainfi  en- 
core que  l'vn  nepuifîè  nullement  eftre  donné 
lansl'aut  e,  il  font  ils  donnez  pour  diuerfe  rai- 
pùurquoj  fon.  Dieu  eft  premièrement  aimable  ,  parce 
Dt^f*  eji  qu'il  eft  la  première  feule  &  entière  bonté,qu'il 
fremiere-  ^^'^  ^  ^.-^^  ^^  ^^^  quepat  fon  moven  :  il  eft  ay- 
mahle,  ii^able  de  mefiiie  façon  qu'il  eft  bon.  Puis  qu'il 
eftfouueraincmentbon,  ileftfouuerainement 
aimable..  Il  eft, purement  &  infiniment  aima- 
ble ,  d'autant  qu'il  eft  la  pure  6c  infinie  bonté. 
Et  veu  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  que  par  luy ,  rien 
n'eft  suffi  ?imâble  que  pour  fa  confideration. 
D*auanrac;e  il  eft  premièrement  aimable  de 
Toui-^uoj  nousj  parce  qu'il  nous  a  premièrement  aimez. 
Dfe»  e^-ia  p^^-^ç  gy'jj  r.ous  a  obligez  par  Timmenfelibe- 
rahte  de  les  p:.ieaSj  6c  que  nous  auons  delà 
maiiiitoutcc  que  nous  auons.  Dieu  eft  a  crain- 
dre. Nous  luy  de  uons  la  reuerence  6cla  crain, 
te,  parce  qu'il  eft  noftrefeigneurtout  puilfant. 
1.^%  conditions  de  noftre  crainte  doiuent  rct 
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pondre  a  celles  de  Ùl  maifltifc.  Puis  qu'il  eft  Cci- 
gneuUjfouuerainjparfait&infiny^illefàutfou- 
uerainemenC5parfaitenîent&  infiniemGc  crain- 
dre.Parce  qu'il  eft  le  feul  ieigneur  de  rhomme, 
l'homme  ne  doit  craindre  que  iuy,  3c  le  doit 
toufioursfinceremét&alâvericécraindre,veu 
que  c'eft  so  eterneljnaturel  &c  propre feigneur. 
Dieu  doit  eftre  honoré  de  nous  comme  eftanc 
le  plus  grand,  le  premier  6cle  commencement 
de  toutes  chores,<Sc  doit  eftre  honoiL  a  la  mo- 
de qu'il  eft  tel  :  veu  qu'il  eft  premier,  il  le  faut  ]^^ffg, 
premièrement  honorer:  veu  qu'il  eft  feul  de  pa:r  ^/^^^  ^^^^. 
loycommencement^qu'iln'yarien  qui  foit  par  rc  fremie' 
foy  commencement  que  Dieu.    Dieu  eft  feul  rsment. 
proprement  (S^  de  foy  honorable,  rien  ne  left 
de  foy  que  iuy,  vC  tout  ce  qu'il  nous  faut  ho- 
norer il  nous  le  faut  honorer  pour  Ton  refpedl: 
veu  que  tout  ce  qui  eft  commencement  eft  à 
caufe  de  fov,  <5c  que  c'elt  s  ci  extrême  6c  nifirii 
commencement,  il  nous  le  faut  honorer  à  cau- 
fe  de  luy-me^tie  extrêmement  6^:  in{iniment:& 
d'autant  qu'il  eftjle  vray  principe  de  Miome,  il 
doit  eftre  vravement  &  fmceremcnc  hcnnré 
de  Iuy.  Dieu  eft  obeilTable,commeeftai..iLipe^  ^^S 
rieur:  &:en  la  façon  qu'il  eft  fuperieur  ,  Iuy  de-  ^a^^  ^bey. 
uonsnous  obciIîance.Noiisle  deuons  lolicr^ 
glorifier  comme  eftanttrefbon,  tres-fage,  feul  faut  croire 
hc  premier  ouurier  &  artilan.Nous fommes  te-  Dieu. 
nus  de  Iuy  donner  noftre  foy  «Se  créance,  par  ce 
qu'il  eft  la  première  &  parfaite  vérité.    Parce 
qu'il  eft  infiniment  efloignédcla  menfonge  Se 
qn'line  peut  deceuoir  nv  eftre  dcçeu ,  il  le  taut 
croire  de  foy  ,  le  croire  iàns  mefure  <Sc  ians 
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crainte  de  pouuoir  eftre  trompez.Nousnouif 
deuons  fier  en  luy5par  ce  qu'il  eft  fiable-&:  e(pe' 
rer  en  luy,par  ce  qu'il  eft  puilFant,  voulac  Ôc  iça- 
chant  nous  ayder  Se  nous  faire  du  bien.Et  com- 
me il  ell  tel,  ain(i  deuons  nous  mettre  en  luv 
noftreefperance.  Comme  il  eft  feu!  premier  & 
extrêmement  puilTànt^  il  nous  faut  eipererdix 
Fdut  ejfé-  tout  en  luy  ieul  &  premier  :  ainli  du  relie.  Voi- 
rsren  la,  comment  pour  autre  relpeâ:  nous  aimons 
Dteu,  Dieu,  pour  autre,nous  le  craignons  &z  hono- 
rons. Éc  attendu  que  toutes  ces  confid  erations 
fontprinfesdeiuyjilluy  faut  rendre  premiere- 
mentà  luy  feul  toutes  ces  cho(es:Il  ne  Suffit  pas 
de  luy  donner  noftre  amour,  |il  luv  faut  donner 
encore \a crainte, rhonneur,  la  gloire,  l'elpe- 
rance,robeiirance&laconfiancejtoutesfoisra« 
mour  fur  tout,  &:  principalcmcnt.Carc'eftluy 
qui  dreiïe  vne  pareille  correipondance  entre 
nous&  noftre  créateur.  Dieu  eft  amour  luy 
melme  &:  nous  aime,  mais  il  ne  nous  reuere  ny 
craint,niobeift,nylefarplus.ParquovHous  luy 
femmes  principalemen:  obligez  de  lamour, 
mais  il  le  luy  faut  prefentcr  non  feul  «3c  nud, 
mais  accompagné  de  tous  Tes  autres  deuoirs 
qui  font  def?  fuitte  ordinaire. 

La  corjfideration  gêner  Aie  de  ce  que  noHS 
de  nom  a  Dieu. 

Chap.   CL^XVII. 

NOuspouuons  rapporter  toutes  lesconfi- 
derations  Se  chofes  fu (dites  à  deux  re^ 
fpedî  :  l'vn  regardant  Dieu ,  l'autre  regardant 
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rhomme.  Ce  font  Touurage  &  rouurier.  Tou- 
tes chofes  font  deue?  à  Dieu  par  rhomme, d'aii^ 
tant  q ue rhomme eil;  l'ouaragc,  &  Dieul'ou- 
urier.Et  en  la  manière  que  Dieu  eft  letacteur  «Se 
nous  fa  befoigne,  iioii^  luv  deuons  tout  ce  que 
nous  luy  deiions  :   Ainii  l'amour,  la  crainte, 
rh6neur,la  l'oliangejacofiancej'eiperance,  la 
creance-tScobeilîanceluv  iontdeac^  par  nous, 
par  cequenouslommes  fà  oeiongne:  Nous  le 
deuons  aimer,  honorer,  crlQL'iher,  obevr&le  , 
reite,  d  autantqae  nous  lommes  ion  onuraç^e  aim^fabcl. 
ôc  luv  noftre  facteur.    Audi  attendu  quilell/^/^/ïé-. 
non:recreateur&:  nous  fa  créature,  il  nous  ai- 
me :  Car  TartiCan  aim;  toafiours  fa  befoigne  Se 
la  fauoriie.    Atcendu  qu'il  eil  noitre  facteur,  il 
eflnoftrefèigneur,iî  eit  nollrccommencement 
ôc  origine.    Puisqu'il  nous  a  faits,  il  ne  nous 
fçauroK  deceuoir.  tromper,  ni  mencir,  car  Ton- 
urier  ne  trompeiamais fa  befoigne.  Il  nous  efl 
fidèle  «Se  ne  nous  abandon  ne  lamais  au  befoin, 
car  nous  fommcs  fafacl:ure,5c  l'ouurier  ne  peut 
trahir  ou  manquer  àfon  oaurage,  ainfi  du  fur- 
plus.Veu  doc  que  l'homme  Cil:  creacure  de  foii 
Dieu,  &  la  feule  créature  quicognoifl  fou  fa- 
cleur,feule  qui  <;'apperçoic  de  fou  obhgation,& 
feule  qni  peut  iuger  combien  la  facture  doit  a 
fon  ouurier,  veu  qu'il  eft feu!  qui  cognoifTe  a- 
uoirenfoy  deqaoyiatisfaireafoncreatc'urjCer- 
tainemencilflefçauroi:  s'excufer  s'il  fiilloit  a 
leiuy  rendre.  C^uialfemblera  en  vn  les  pièces 
decefte  nodrefçicnce,  que  nous fommes  ou- 
uragCjquel'ouuragedoic  infiniment  a  lonfa- 
â:eur,  queiiousfoinmesferuiteurs  Ôc  fubiets, 
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que  ce  que  doiuet  les  feruitcurs  &:  fubiets 'nous 
le  deuons  a  Dieii5qae  nous  auons  tout  reccu  de 
luy  a  que  celuy  qui  a  receu  eft  obligé  de  rendre, 
que  nous  auons  dequoy  donner,  &  que  nous 
auons  tout  ce  qu'il  nous  fâut  pour  rendre:  il 
conclura  neceilàiremcnt  que  nous  ferions  con- 
tre toute  raifon  fî  nous  ne  pavons  a  Dieu  tous 
cesdeuoirs  quifonten  nodrepuiffance,  A  tant 
ay-  ietraitté  en  gênerai  de  cequerhommeeft 
tenu  de  donner  à  Dieu  outre fon  amour. 


î 


T)ela  crainte  de  Dieu. 

Chap.    CLXXI. 

*Ay  parlé  particulièrement  de  l'amour:  C'eft 
raifon  que  i'enfalfeaurant  dechacun  de  nos 
autres  deuoirs  enuers  Dieu .  L'amour  eft  le  pre- 
Tout'pre-  mier  prefent  que  nous  puifïïons  offrir  à  noftre 
[eni  doue-  créateur ,  voire  nulle  autre  choie  ne  peut  eftre 
firehhre,   diteprcfentqu'afa confideration : cartout  pre- 
fent doit  élire  libre,  volontaire  &  gratuit,  & 
rien  ne  peut  eftre  tel  fans  amour.  Il  faut  donc 
qu  amour  eftabliile  &  fonde  tout  le  relie ,  qu'il 
.jfftour  a-  férue  aux  autres  de  caufe  &  d'origine^  autremêt 
douctt  (^  ils  perdront  If  urcfïèt  Se  leur  nature.  Pour  les 
fîjjMtfime   fçpj jj-g  acceptables  à  Dieu ,  plaiians  <Sc  aggrea- 
bles  a  fon  goun:,il  les  faut  mefler  &:  deftremper 
debien-vueillance  ,  caule  de  toute  douceur.Si 
on  n'enafîaifonnc  la  craindc,  l'honneur  (ScTo- 
beiirdnce,elles  s'afladJlfent  ou  s'aigriflent ,  elles 
fe  rendent  inutiles  ou  def-aggreables,  foit  à  ce- 
luy quilesprefeate  5  foità  celuy  qui  les  reçoit. 
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veu  qu'elles  ne  font  pas  volontaires.  Celuv  qui 
craint  fans  amour ,  il  craint  en  peine  &  en  de- 
flreife.  Celuy  qui  honore  fans  affidion,  il  ho- 
nore à  contrecœur  &  flate.  Puis  donc  que  l'a- 
mour eft  le  premier  don  &le  premier  dcuoir, 
la  fciencedefa  nature  nous  doit  feruir  de  prin- 
cipe Se  d'entrée  à  la  cogn  oiilànce  des  autres ,  & 
l'ordre  Se  progrès  y  doit  eftretout  fembîable. 
Commençons  par  la  crain6l:e,elle  diffère  de  Ta- 
mour,d'autant  que  l'amour  fe  donne  volontai- 
rement &  (ans peine,  &  par confequentauec- 
qucs  plaifir  &licllè.  Mais  la  crainte  ne  peut  e-'^'^^^'*''*^* 
ftre  de  foy  librement  Se  franchement  donnée,  "^J^l^^^l 
il  y  a  touliou£s  de  la  contrainte  Se  du  defplaifu'  chement 
parmy ,  car  ce  n'eft  pas  vn  don  volontaire  de  fa  donnée, 
nature  :  parquoy  fi  elle  n'ell  demeflee  auecques 
de  l'amour,  elle  apportera  fans  doute  du  mef- 
contentement  (Se de  langoiife.  Elleell  defoy 
férue,  ôcalFuiettie  à  la  force,  mais  (î  nous  l'ac- 
compagnons de  l'amour ,  la  voila  franche  Se  li- 
bre,efloignee  de  tout  ennu? ,  Se  fuiuie  de  lieife: 
ie  d  y  du  bon  amour,  car  le  mauuais  ne  fait  nul- 
lement cet  effèd:  en  elle.  Au  refte  la  où  d'autant 
que  l'amour  vaut  mieux,il  s'agrandit  Se  s'eftend 
d'auantage.  La  crainctefait  toutau  contraire: 
meilleure  elle  eft,  moins  elle  s'agrandit  Se  mul- 
tiplie. L'amour  fuit  ia  mefure  de  fa  choie  pre- 
mièrement aymee  ,  mais  non  pas  la  crainte. 
Nous  ne  deuons  rien  craindre  queDieu,&:  nul-  ^^^^  ^^ 
lement  les  créatures  :  Ainii  la  crainte  a  eft  pas /;<«r  er^n 
don  volontaire  de  fa  nature  j  elle  donne  de  la  ire  qf4e 
peine  de  foy  Se  de  la  triftefte ,  &  nefe  peut  eft  c-  ^^^'^. 
drc.L'amour  eft  naturellement  don  volontaire. 
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il  càafc  toufîours  de  la  ioye,  &  s'aîonge  autant 
que ce'qu  elle  aynie.  Toutesfois  il  s*en  fait  vn 
tres-vtile  meflatz,e,  &:  vne  îocieté  (5.:  coiondtion 
degrande  efiScace.  La  crainte  vnift  i<c  attache 
indiiloUiblementa  Dieu  noRre  amour  Se  ao- 
flre  volonté  :  Ce  font  deux  chaînes  &  deux 
nœads  s'entreierrans  l'vn  a  l'autre  ^  &c  nout 
cloUans  à  nollre  créateur  d Vnc  liailou  inuiola- 
ble.Car  de  vray  attendu  que  nous  fommes  faits 
&  produits  de  néant ,  &  que  Dieu  eft  d'vne 
éternelle  de  tres-pui(îànte  nature  Ja  coion6tion 
de  confture  d'entre  luy  ôc  nous  ne  feroit  ni  for- 
table  nyaduenante,  finoilre  amour  enuersluy 
qui  fait  cefre  aiîemblage  n'eiloit  nieflé  de  crain- 
te &de  reuerence,  autrement  laconditiondc 
iioftrefocietéfei  oit  trop  (emblable&troppa- 
reille,ileil:raifonnablev3cnece(îaire  qu'il  ypa- 
roille  de  la  difparité,<3c  que  la  fuperiorité  &  adv 
uanta'^e demeure  du  collé  de  noftre  créateur. 
Ori'ayvoulu  traiter  de  la  crainte  incontinent 
après  l'amour^  par  ce  que  c'ç}.  elle  qui  le  con" 
forte,  qui  lefermill  «5c  qui  l'appuyé. 

Comparaifon  des  deux  premières  craintes  qui  s^n- 
ge-ndrent  des  denx premières  amours. 

Chat.  CLA'XIX. 

PVis  que  nous  auons  trouuéles  deux  premiè- 
res amours  eftuecaufc  de  racine  de  tout  le 
bien  oumalqaiapparcictàrhomme,il  s'enluit 
que  nous  deuonsdiuifer  de  deux  parts  tout  ce 
qui  le  concerne,  de  que  nous  deuonsellablir 
aeux  craintes  comme  deuxamours  :  L'vne  qui 
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s'engendre  de  l'amour  de  Dieu,  l'autre  de  l'a- 
mour de  nous.Etcommeles  deux  amours  s'en* 
tre-rapporcent  Tvii  à  l'autre  jainfi  doiuent  faire  l^  crahtâ 
les  deux  craintes:  celle  qui  part  de  l'amour  de  ^-^  Die-.*  ne 
Dieueft  lufte^fàinde  a^ereable  à  noftrecrea-  ^1  '^«^^'-' 

vP.  \      "  Vite. 

teur:,  retirant  aux  conditions  de  <on  origine: 
L'autreeft  vicieufe,  delreglee  &  defplaifanceà 
Dieii/uiuant  la  nature  de  noftre  amour  propre 
qui  Ta  produite.  Au  relie  elles  font  des  opéra- 
tions différentes.  La  crainte  de  Z)ieu  nefemuU 
tiplieiamais,  elle  le  maintient  vne^  regardant 
touiiours  a  Dieu^car  c'elt  luy  leul  a  la  venté  qui 
mérite  d'eftre  craint ,  &:  nulle  autre  chofenele 
doit  eftre.  Elle, fortifie  l'homme  &  le  ioint  a 
Dieu:  elle  n'apporte  nulle  peine  ou  triftelTe, 
comme  eftanttoufiours  accompagnée  de  bon 
amour:plain  d'heur  &de  contentement.  Au 
contraire  la  crainte  qui  part  del'amour  de  nous 
fe  multiplie  intiniment,  voire  plus  que  l'amour 
d'où  elle  eR  partie,car  chaque  amour  en  engen- 
dre plufieurs:  Et  veu  que  de  ia  nature  6c  autant 
qu'elle  n'efl  pas  ioinde  au  bon  amour,  elle  tire 
de  l'ennuy  &  de  la  trillelFe  après  foy ,  il  adulent 
que  les  dellrelTes  &  angoiiîes  mul  tiplient  a  me-  L<f  crainte 
fille  qui  remultiplientiescraindleSjpar  où  nous  en  t^-^t  efl 
pouuons  deicouurir  manifeitement  ladange-  %^y  ^*' 
reufe  pelle  &  poifon  que  couue  loubs  foy  Ta-  "*  - 
mourdenousmeime.  Quiconque  s'ainic'pre- 
mierementjil  ayme  louuc^rainementfa  vie ,  Ion 
eftre  &:  là  la n té:  Et  veu  quece  lontchofesellra- 
gementiuiettesa  l'aîtcration  &  a  la  corruption, 
&  qui  plus  eft  qn'd  n'a  rien  de  foy  pour  s'en 
preferuer  6c  garantir,  il  faut  par  necellité  qu'il 
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foit  cfl  continuelle  frayeur  &  peur)  de  les  per- 
dre. L*imagination  des  fleures,  des  maladies  & 
de  la  morcjuy  fournidcnt  de  continuelles  alar- 
mes: Ilcraintlafoif 5  la  faim,  l'eau,  la  terre, 
rair,le  feu,lesanimaux,&:  les  hommes,d'aucant 
que  toutes  ces  chofes  peuuent  diminuer  fa  fan- 
té  ou  deftruire  fa  vie.  En  outre  attendu  qu'il 
aime  fon  propre  honeur,  fa  propre  renommée, 
l'ouange  6c  grandeur,  il  craint  par  confequent, 
toutcequilesluypeutappetiller  ou  faire  per- 
dre, attendu  qu'il  ay  me  fes  plaifirs  &  voluptez 
corporelleSjil  craint  auiïi  les  tourmens,le  froid, 
le  chaud ,  l'amertume ,  la  pauureté,  ôc  vn  mil- 
lion d'autre  chofes  qui  les  luy  peuuent  ofter: 
D'autant  qu'il ayme  tous  ceux  qui  depêdent  de 
luy, &  qui  luv  peuuent  apporter  du  lecours& 
delaconfolâtion.Scsamis,fesenfans,  [es  pro- 
créateurs, fa  femme  ôc  fes  frères  :  Ôc  les  cho- 
fes qui  luy  feruent  comme  maifon,  poirefTîon, 
&beftes,  il  craint  cerrainemcnt  tout  ce  qui 
luy  peut  en  quelque  façon  endommager  au- 
cune de  ces  chofes.    Voila  comme  la  mauuaifc 
crainte  fe  multiplie  (ans  celle ,  comme  elle 
augmente  &  accroiftde  plus  en  plus  fa  ferui- 
tude,a  caufequ'àlafuite  du  mauuais  amourlon 
guvde,  elle  s'adrefle  de  fc  rapporte  à  toutes 
chofes  perifîàblcs  &  fuiettes  natiirelleracnt  à  U 
corruptioft'.Mais celle  qui  ne  regarde  que  Dieu 
/.4rr4/»/r  immortelle  incorruptible,  fe  maintient  touf- 
(^Ureue-  ioursvne,&  nous  deliure  de  la  dangereufe  mul- 
fcnce  fe  ^  tiplicationde  ces  crainccs  que  nous  venons  de 
^^TJ?ft'  ^^^^'  ^^  attendu  que  la  rcuerence  &  crainte 
^eitettr.    q^i  fe  rend  a  autruy  fe  rend  comme  a  fuperieur 
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&  a  niaiftrc,  il  s'enfuit  que  ccluv'qui  ne  crainc 
pas  Dieu  premieicmenr,  s'alîubiectift  &:  alïèr- 
uift  a  tout[ce  qu'il  crainc, 5:  que  coures  les  créa- 
tures qui  l'efpouuentent,  ont  quelque  façon  de 
commandement  &:  de  dominacion  fur  iuy.Par- 
quov  il  perd  en  mille  façons  fa  liberté  naturel- 
le, &  encourt  vn  infiny  nombre  de  ^.cruicudes, 
là  où  celuy  qui  craint  Dieu  premi(%ment,  re- 
cof;noi{llaiufi:epaiirance<5c  authorité  du  feul 
dominateur  de  toutes  chofes,  il  n.'aduouc  pour 
feic;neur  .5c  maillrequr  celuy  qui  Tell  naturel- 
lement de  luy  ôc  de  toutes  les  créatures,  il  ne 
cramt  que  ce  qui  eft  proprement  à  creindre: 
\à  où  l'autre  miferablc  va  contre  toute  raifon 
.'v  ordre  de  nature  j  s'cfÎTayant  des  chofes  qui 
luy  font  fubicttcsjs'auillilïànt  &  sabaifTant  au 
delTous  àcs  créatures  qui  font  cftablies  pour 
fonlcul  feruice  &  obeiiîknce:par  où  nous  nous 
pouuons  certainement  refondre,  quedecrain-' 
dreDieu  premieremen:,c'e(l:  faire  chofe  très- 
conuenable  à  l'homme  entantqu'il  eft  hommej 
c'eft  maintenir  la  générale  &  vniuerfelle  règle 
des  chofes,  &  que  d'en  vfcr  au  contraire  c'eft 
ofîènier  la  nature  de  l'homme,  entant  qu'il  eft 
homme,&:  renuerfer  &  confondre  toute  difpon 
fition  6c  ordre  railbnnablc. 

Ily  a. Lux  raejprii  ifuifiiinent  necejfairemeni  les 
deux  craintes. 
Chap.    CLXXX. 

Omme  aux  deux  amours  il  s'oppcfc  deux 
'  hayneSj  aufli  fait-il  aux  deux  craintes  deux 
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mefpris.  Et  tout  ainfi  qu'il  y  a  vne  crainte  de 
Dieu,il  y  a  vn  mefpris  de  Dieu:Tout  ainfi  qu'il 
y  a  vne  crainte  des  creatureSjiî  y  a  vn  mefpris 
des  créatures  ou  de  foy  -merme.!!  s'en  peut  fai- 
re vne  relation  oppoiice  toute  ^pareille  à  celle 
des  amours  &  des  crai  ites,  La  crainte  de  Dieu 
&  crainte  de  la  creature,ou  cramte  qui  s'engen- 
dre de  l'amjhr  de  nous  font  cotraires,  comme 
font  aufîî  le  mefpris  de  Dieu.  &  mefpris  de  la 
creature-La  crainte  de  Dieu  &  Ton  mefpris  font 
contradidoires,  comme  aufîi  la  crainte  de  la 
créature  &  le  mefpris  de  la  créature.  Mais  la 
crainte  deDieU(?c mefpris  de  la  creaturc,Ie mef- 
pris de  la  créature  &:cramte  de  Dieu  le  rencon- 
trent alî:ernatiuement&  s'accordent.  Compa- 
rant donc  les  craintes  aux  amours  ôc  le  meipris 
aux  craintes  nous  acquérons  la  parfaite  intelli- 
gence du  preient  dilcours. 

Tomes  chofe$fefo7itpoHrl*honrJ€Hr  oh  ponr  le  profit, 

Chap.  CLXXXI. 

ENcoreque  parlant  tantoft  de  rameur  ôc  de 
t  nos  autres  deuoirs  enuers  Dieu,  i'aye  fait 

,     ,       auelque  mention  de  rhoneur:  Si  meriteilbien 

Pur ^f tout  i        ^    .      ,-  -o  '  1     r        T        '  o 

ce  outle    "^"  particulier  rraidte,  pour  la  finguUrite  &  ex- 

foit.  cellcnce  de  fa  nature.  Tout  ce  qui  (e  fait  ou fc 
peut  faire,  viic  neceilairement  au  profit  ou  à 
J'honneur,ou  à  tous  les  de  ux  enfemble  :  de  ma- 
nière que  ce  font  les  derniers  fruids  qui  Te  puifi 
iènt  recueillir  finablement  de  toutes  operatios. 
Dieu  melhae  baibllànt  le  monde  doit  ^uoir  v^ 


le  auprofit.ouàrhoniHur.ou  àlVn&àrau-  l^f^'^^^l^ 
tre.  Et  atrendu  qu  iln  y  a  que  luy  &  la  creatu-^^^^^^^^ 
re,  necellàircment  toutes  chofesont  efté  faites 
^'fc  Font  pour  ricicature&:  pour  luyièpaïec- 
ment  ou  coniointcmcnt:  Or  veu  qu'elle  cft 
toufiours  mdigente,que  comme  faite  de  neart, 
elle  ne  fe  peuc  maintenir  nv  conferuei  d'elle  Chonneur 
mefme,  qu'elle  cil:  narurellemeni:  capable  d'ac-  ^fi  P^^  ^^ 
croiiîance,  &  apte  aie  boniher  Ôcamcnder^cer-.'^^'*^^''''* 
taincment  le  profit  &  IViilité  luy  eil:  acom- 
modahie,  non  pas  riionneur.  Au  rebours ,  veu 
que  le  Créateur  c'I  j-'-lain  (Se  accomply  en  toute 
î^zoTi,  infiniment  cfloigné  de  Tindigence,  &; 
que  rien  ne  peut  eflre  adiouftc  à  fa  grandeur  ,  il 
cil:  euident  que  c'eft  le  fcul  honeur  qui  luy  peut 
eftre  appliqué  <Sc  non  le  profit.  Ainfi  \  Dieu  ap- 
partient la  gloire  de  toutes  chofcs  ,  &  à  fà  créa- 
ture IVtilité:  rvtilité  eft  propre  à  rmdigencej&: 
l'honneur  à  la  confommation.  Au  refte  d'au- 
tant qu  il  ne  peut  rien  partir  d'rn  li  grand  ou- 
uricr  que  parfait  en  toute  excellence,  &  que 
l'honneur  femble  eftre  merueilleufement  vain 
s'ileft  efloignc  de  l'vtihtéjil  faut  que  tous  les  ou- 
urages  de  Dieu  fe  rapportent  conioinccment  a 
tous  les  deux ,  il  faut  que  toutes  ^ç^s.  opérations 
regardent  à  fon  honneur ,  &  cnfemble  à  rvtili- 
té de  ia  créature:  autrement  fes  deflcins  n'au- 
roient  pas  leur  fin  accompHe ,  ce  qui  eft  impoH. 
fible  :  Puis  qu'il  ne  peut  rien  receuoir  en  foy  de 
nouueau,  garnyau  dedans  d'vne  infinie  pléni- 
tude de  tout  bien,  &  qu'il  ne  peut  aufïï  rien  fai- 
te inutillement  &  fans  cauie,il  s'enfuit  que  tout 
ce  qu'il  puurç  hors  de  foy  jUToiiure  pour  fon 
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Dfeftfitt  honneur  Ôc  pour  fa  gloire.  Ces  biens  extérieurs: 
Î'!«I{!!L  veu  aufîî  qu'il  eft  infiniment  bon,iI  eflimpofîî- 
Ole  que  les  actions  loient  lans  prohc.  Ec  d  autac 
que  nul  profit  ne  le  touche,  il  rcfte  que  ce  foie 
le  profit  de  fa  créature.  Ainfi  Ton  honeur  (3c  no- 
flrc  vtilité accompagnent  intaiiliblemcnc ^tou- 
tes its  opérations. 

JjhonneHr  de  D ien  efî^  beaucoup  flm  excellent  que 
ï  vtilité  de  fa  créature. 

Chap.  CLXXXII. 

ATtenduquel'honneureftpropreaDieu, 
&  à  fa  creaturele  profit,  il  eft  confequenc 
jt*rpajje  le  que  l'honneur  excède  le  profit  en  valeur  d'au- 
t^^r'       tant  que  Dieu  furpalle  fa  créature  ^en  toute  ex- 
celléce.Et  comme  Dieu  eft  différent  de  fa  créa- 
ture d'vnedifparité  infinie,  auffî  eft  Ton  hôneur 
du  profit  de  fa  créature. Encore  que  ces  adions 
virentàrvn&;  à  lautre  coioinâ:ement,  fi  eft- 
ce qu'elles  regardent  premièrement,  &  prin- 
cipal emét  (on  honeur,&:  en  fécond  lieul'vtilité 
de  la  creature:car  comme  il  eft  auat  (a  créature, 
il  eft  neceftàire  qu'il  regarde  premièrement  à  ce 
qui  le  conrerne,(Sc  puis  à  ce  qui  cocerne  fa  crea- 
*  ture,  bien  qu'il  vife  j  tous  les  deux  enfemble. 
Ainfiilafâitle  monde  &  tout  ce  qui  eft  en  luy, 
à  fa  gloire  Se  louage  principalcmcnr,&:  pour  en 
produirel'honneurdiuin,  &i  cnnlequeniment 
pour  le  profit  de  fa  créature  :  Dieu  peut  toutes 
-Ditune     chofes  qui  appartienneta  fa  louange  &  gloire, 
p«r  rten  ^  j^gp^^j-j^Pj  (-^i^^j-^  fon  donneur:  il  rens^etcs 

imtre  [on  r  n     r     iv      rx-  i 

honneur,   opçratioxis  a  ceftc  nn  là.  Toutes  les  créatures  y 
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font  accommodées,  l'ordre  du  monde,  le  gou- 
uernemenc  &  adminidration  de  rvniners,  &: 
tout  généralement  fe  rapporte  a  ce  dernier  but, 
Orveu  que  Pvtilité  de  la  créature  eftiieeà 
l'honneur  de  DieurPlus  Dieu  regarde fon  hon- 
neur,plus  il  regarde  par  contequent  le  profit  & 
la  commodité  de /a  créature  :  Plus  il  veut  fon 
hcnneurjplusil  veutnoftre  vtilité:  Plus  croift 
fa  gloire^plus  croift  noftre  bien.Et  comme  il  ne   ^^^  ^^^^ 
peut  rien  faire  contre  fon  honeur,  auiïi  ne  peut  fure  cotre 
il  de  foy  faire  contre  rvtilirc  deia  créature  :  car  l'^ttlité  de 
i'vncft  obligea  connexe  à  l'autre.  Bien  quil/''^'^^^*''*' 
vile  principalement  à  fon  honneur,  il  n'y  par- 
uient  toutesfois  iamais  que  le  bien  &  commo- 
dité de  là  créature  ne  l'accompagneiil  eft  fi  par- 
faitement bon  quedefovil  ellimpofifible qu'il 
nuife?Ainfi  il  ne  peut  necciFairementrien  defoi 
que  prohter.Le  profit  donc  &  bien  de  la  créatu- 
re fuit  continuellement  l'honneur  &  la  gloire 
du  créateur. 

Comme  iln*y  a  ejuvn  honneur ^aufsi  ny  a-ilqnv^ 
ne  vttUté principale, 

Chap.    CLXXXIII. 

SI  rvtilité  de  la  créature  fiut  la  gloire  de  Dieu 
&  n'en  peut  cftre  feparec  ,  il  faut  veu  que 
Dieu  viÇç  enfemble  à  IVne  &  a  l'autre,  que  co- 
rne il  ne  regarde  qu*vn  honneur,  à  fçauoir  le 
fien,qu' il  regarde  aulîî  premieremenc  avne  feu- 
le principale  vcilité.  L'vtilité  appartient  aux 
créatures,  &  l'honneur  à  Dieu:  D'autant  que 
r)ieueftfeuL  il  n'va  qu'vnfeul honneur:  de 

Aa 
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mefmc  encore  qivilyaitvngrand  nombre  de 
créatures,  fieft-ce  que  IVne  d'entr  elles  pafTe 
les  autres  en  ruperionté^c  prééminence.  Auiïi 
fe  'rapportent  principalement  les  actions  de 
Dieu  aubien  (Se  profit  de  celle-là,  &  à  la  com- 
modité des  autres  pour  la  confideration  feu- 
lement. Cefte  créature  c'eft  la  raifonnable, 
qui  eft  l'homme.  Ainfi  Dieu  regarde  le  profit 
des  autres  créatures  pour  lenoftre,  &  le  no- 
ll:re  pour  nul  autre.Un'yaqu'vne  feule  &  prin- 
cipale vtilité,  c*eil  a  elle  que  toutes  les  autres  fe 
rengent ,  elle  eft  la  dernière  &  Textrcme.  LV- 
tilité  de  Thomme  n'a  rien  au  deiîus  d'elle  que 
l'honneur  &  gloire  de  Dieu-Le  profit  àts  au- 
tres créatures  fe  rapporte  auprofit  de  l'hom'» 
me,leprofit  de  l'homme  à  l'honneur  de  Dieu, 
&MionneurdeDieu  ne  fe  rapporte  qu'a  Dieu 
merme-C'eft bien  raifon  que Tcxtréme  &c  jder- 
niere  vtilité  nous  appartienne,  veu  qu'iln'ya 
quenousentoutîvniuers  qui  fçachionslare- 
cognoiflre,  &:  qui  fcachions  louer  &  glorifier 
noftre  createur.Ên  cefte  manière  toutes  chofes 
tendent  k  noftre  profit  &  à  la  gloire  de  noftre 
créateur,  qui  font  deux  fins  indiirolublemenc 
connexes, 

ParUcogno'îJfancedethonneHrâe'DieuC'  de  no- 
ftre vtilité mpupoHU  ons  ac^juerir  U  vrajefeien^ 
ceaUs  opérations  diuines. 

Chap.  CL-rXXIV. 


D 


'Autant  que  tout  ceque  Dieu  ouure  hors 
de  foy  il  l'ouure  pour  fou  honneur,  & 
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'pour  le  profit  de  (a  créature  raifonnable  ,  qu'il 
ne  peur  rien  faire  ny  contre  vn  tel  honneur  ny 
contre  vn  tel  profit,  &:  que  le  dernier  but  pour 
IcGucl il  ouure  extérieurement  ,  c'eft  fà 'Moire 
accompagnée  de  l'vtilité  de  la  créature  :  il  s'en- 
fuit que  toutes  Tes  opérations  peuuent  extérieu- 
rement eftre  rapportées  à  ces  deuxpoincls,& 
queparlaconfideration  decelUionneur  &  de 
celle vtilitc,nouspouuons rendre raifon  dérou- 
tes Tes adtions extérieures. Qui  veut auoir  la  co- 
gnoilfance  des  ceuures  de  Dieu,  qu'il  apprenne 
cequiappartientd  (à  gloire  &  à  l'vtilité  de  (à 
créature  raifonnable.  Car  les  actions  diuines 
.s'accordent  neçeîlàirementà  l'honeur  diuin  &  Comment 
à  noftre  profit^<5c  ne  peuuet  en  nulle  façon  leur  ^'^  ^^<^^'"' 
eftre  cotraircs.Inftruiions  nous  doc  de  la  fcien-  /'*  ^/^* 
ce  de  la  gloire  de  Dieu  &  delavraye  Ytilirede/p/^^, 
l'homme,  puis  que  (ur  ces  fondemens  fonten- 
tieremêteuatlies  lesosuuresde  noftrecreateur, 
&  que  fans  la  parfaite  intelligence  de  l'honneur 
de  Dieu  &  de  noftre  profit  nous  ferons  totale- 
ment ignorans  des  acflionsdiuines,  &  ferons 
priuez  de  la  lumière  qui  feule  nous  peut  efclai- 
reraleurcognoiirance.  QrDieueft  toute  pui{^ 
lance,  fàpicnce,  bonté,  iuftice, vertu  :  il  faid 
donc  toutes  choies  pour  la  gloire  de  ia  vertu, iu- 
^icç^  puiilànce,  ainfi  durefte.  Mais  toutes  les 
adicn  s  diuines  peuuent  eftre  réduites  a  la  bon- 
lé,  fàpiencc(?cpuiirance:  c'eftpar  lemoyen  de 
ces  trois  chofcs  que  Dieu  ouure  tout  hors' de 
foy.Les autres  circonftan ces  &  qualitez  fe rap- 
portent à  eelles-ià.  La  bon  té,  lapuiffance  &la 
iàpiencefuftifentàfes  opérations,  &  y  fontrc- 
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aiiifes  toutes  trois  conioinftcmentj  car  elles  ne 

pcuuent  pas  alTez  l'vne  fans  l'autre. 

Comme  rhcrmcur  deT>ieu  snclofi en foy  le  profit  de 
fa  créature  roiformahle. 

Chap.  CLXXA-V. 

K  fln'^à-  T>iîeu  produit  donc  toutes  fcsœuures  pour 
itu  eft  tn-  J  J^l'honneurdefa  puilTance/agelîe  &  bonté. 
c\ofe  en      Qr  Thonneur  ^  gloire  de  fa  bonté,  c'eft  d'ou- 
i'hcnncur   ^^^^^  profitablement  &  commodéement  :  Ainlî 
deDiiu,     j^qI^j-ç  ytilité  eft  enclofe  en  l'honneur  de  Dieu: 
l'honneur  diuin  ne  peut  efloigner  de  foy  IVtili- 
té  de  la  créature:  car  Dieu  ne  peut  nullemet  fai- 
re contre  la  gloire  de  fa  boté,qui  confîfte  à  pro- 
duire ton  tes  actions  Gngulieremet  vtiles  &:  pro 
fitables.Parqu  oy  quand  ie  dy  Thonneur  deoieu 
rimplement,ie  dis  par  confequentaufîi  le  profit 
de  fa  créature  :  il  n'elt  pas  befoin  d'exprimer  le 
profitjCar  l'honeur  de  Dieu  le  prefuppofe.  Ain- 
(i  tout  cequi  eft.fc  rapporte  totalement  a  l'hon- 
neur diuin,&  par  la  confideration  de  l'honneur 
diuin  peut-on  rendre  raifon  de  toutes  chofes. 

Comme  par  rhonfieur  deT>ieH  on  conclnd  toute per 
fe6iion  en  fes  operatio/js, 
C  H  A  P.   CLXXAYI. 


d: 


Jeu  fait  toutes  ces  opérations  à  l'honneur 

Merapuiirance/ageire&:  bonté,&nepeut 

ouurer  autrement.Puis  donc  que  la  gloire  de  fâ 
puilTance  c'cft  d'ouurer  tout  ce  que  il  veut  fans 
empefchemcut  6c  lansrefiftcnceila  gloire  de  la 
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fapienced'ouiirerauecpropornon,  iuflice,  rè- 
gle &  ordre:  (Scia  gloire  de  fa  bonté  d'ouurer  ^-^  -^^^""^ 
auec bien-veillance  :  &  prodaifàiic  de  rvtilité   f  */"«{/- 
&  du  prohtjii  S  enliiic  que  toutes  les  opérations  ^i^ff^  /^, 
de  Dieu  font  tres-puiiîanteSjtres-iuftes  &tres-  ftence  (^ 
commodes  :  qu'elles  font  inuiolables,  tres-or-  ^o»^^- 
données  Sz  tres-aggreablcs  :  il  n'y  a  rien  i$ 
adfcions  diuines  qu'on  puille  diminuer  ou  emr 
pefchcr,  rien  qui  foit  mal  aduenant  ou  difpro- 
portionnéj  rien  qui  loit  inutile  ou  fupeiflu. 

Qj4^ll€S  font  les  aEiions  de  Dieu  c^  qudnd  il  cejfera, 
d'ouurer  extérieurement. 


L 


Chap.    CLXXXVIL 

A  gloire  n'appartient  qu'à  Dieu  :  plus  elle  clotre 
eft  grande  5<:enleuee.mieux elle  lu vappar-  napper- 
tient:  plus  chaque  chofe  regarde  l'honneur  &:  '''^«^  1^'* 
la  gloire  de  Dieu,  plus  elle  luy  ell:  coiuienable:  ^'^^* 
les  opérations  les  plus  ardues^  difficiles,  mal-ai- 
iQcs  ôc  ermerueillables,  font  plus  félon  l'hon-  ^dZfrlnl 
neurdeladiuine  puinTance,  les  plus  ordonnées,  couemhies 
iuil:es,mieux  proportionnées  &  mieux  balacees  **  ^'^^. 
iont  plus  félon  l'honneur  de  la  fapience    de 
Dieu  :  les  plus  débonnaires,  bénignes ,  vtiles  & 
commodes  font  mjeux félon  la  dignité  de  fa  di- 
uine  bore. Puis  qu  il  ell  ainfi  que  to utes  aftion s 
conuiennentaDieuieloa  qu'elles  (ont  plus  ou 
moins  fortabies  a  l'honneur  de  fa  pailfancc,  fa- 
pience &  bonté,  certainement  les  fouueraine- 
mencpuiraates,  fages  &:, bonnes  font  toutes 
fi w^m .-s  :&  plus  elles  font  telles,  plus  elles  luy 
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appartiennent:  Plus  ellesfonc hautes ,  magnifi- 
ques, mal-aifecs&incomprehenlibles,  mieux 
/ont  elles  à  luy:  Plus  elles  font  équitables,  droi- 
cturiercs  &  réglées,  plus  elles  luv  retirent,  plus 
elles  portent  de  fruiâ,  de  bien  &  de  commodi- 
té, plus  les  luy  faut-il  attribuer:  car  tout  ce  qui 
appartient  mieux  à  Ton  honneur  ,  gloire   & 
^  Ccquieji  louange  luv  conuient  le  mieux.  Etd'autât  qu'il 
/^^'^'^^^•fert  àfagloiredefàpui{Tance,fâgeiîe  &  bonté 
neur,  e     ^Qy^-^K^^  f^  puilTamment.  iuftement  &  proffita- 

•jirefutt'  fc*l^'i'"£'^^  ^^  ^l  "-'If  impoilible  d  imagmer  ne  de 
plus,  il  faut  croire  Tes  œuurcs  les  plus  parfaites 
&  excellentes  qui  paillent  ertre.Il  s'en  peuc  co- 
clurre  encore.  Que  tout  ce  qui  cft  le  pluslelon 
l'honneur  deDieUja  deu le  plus  eftre fait.*  Ainfî 
qu'il  eiloit  befoin  que  le  monde  fuft  produit  de 
neantpluftoflquccle  quelque  choie,  pluiloft 
befoin  qu'il  fud  produit  de  nouueau  que  de 
toute  eternité:d'autant  que  cela  fert  en  quelque 
façon  à  exaucer  lapuilTance  &  bonté  de  noitre 
createur.Aufïï  que  les  actions  plus  elles  feront 
vtilesalhommcjpluselleslè  feront:  veu  que 
cela  accroill:  la  gloire  de  fa  douceur  &  defa  bé- 
nignité. Auilî  que  puis  que  Ihonncnrde  Dieu 
&  fa  gloire  ne  peuuent  croillre  extciieuremct 
que  par  its  ccuures,il  luv  clt  expédient  d'en  pro 
duirefans  celle  &:  des  plus  parfaites  en  bontés 
puiifanceiSciapience.  Auili queparconiequec 
illuveft  plus  propre  &  plus  conuenable  d'ou- 
urer  hors  de  iov  ,cofiderat  l'houn  eur  de  là  iulli- 
ce,verta,pietc,  b6té,rapience,(3<:  autres  qualitez 
Finablemét  nous  en  pouuos  coclurre  que  les  a- 
clions  (3c  opcrauos  de  nollre  créateur  le  finir  or 
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uns  doute  &;termineront  en  vne  parfaire  & 
tres-accomplie  gloire  de  (à  puii'ïànce,(àpicce  Se 
b6cé,&:  qu  lie  eiïerad'ouuierexterieuremêc lors 
que  Ton  honneur  fera  partait  <3c,  confommé. 

Comme  pari*  immortalité  de  la  gloire  de  "Dieu  mus 

j)onHO?JsaHgmemer  l'immortalité  de  U 

créature  ratfotina^ble  ^  aujfi 

mortalité  deno^re  bon  heur, 

Chap.  CLXXXVIII. 

VEu  que  i'ay  monilré  que  toutes  les  ceuurcs 
extérieures  deDicutédent  a  l'honeur  deia 
puifsace/apiêce  &:b6té,il  faut  par  ncceflité  qne 
.  rhoneurs'en  enfuyue  :  car  iî  Dieu  eftoic  empef^ 
ché  de  pamenir  au  but  de  fa  gloire  auquel  il  vi- 
fe  en  agifsat  Ja  dignité  de  fa  puiisace  infinie  y  re- 
ceuroitderinterelt&:  durabaistil  faut  doc  croi-» 
re  infàlliblemet  que  touteschofès  fe  terminét  & 
fe  coiomraent  a  Ton  honeur  (5clouange.Et  d'au  - 
tant  que  Ton  honneur  ne  feroit  pas  parfait,  s'il 
n'eftoitimmortellement  perpétuel,  il  faac  croi- 
re qu'il  fera  d'vne  éternelle  durée  &:  Tes  allions 
par  confèquent.  Or  veu  que  l'honeur  demande 
quelqu'vn  qui  honore,  il  eft  requis  Dour  l'ini- ,,  ^ 
mortahte  de  l'honneur  &  gloire  de  Dieu,  qu  iW^^  ^^^^ 
y  ait  des  créatures  éternelles  qui  puilTentcanti-/'/;ô;'7^<r<^d 
nuellement  l'honorer  ;5c  glorifier  pour  Tes  œu^'^«  ^»^^ 
ures,  &  faut  pareillement  à  ce  compte,  ouece^"'' 

C  .  ^  . ,  •  /T^  ^  créatures 

loient  créatures  qui  les  cognoiiient:  ^'^^'^'^^'^^^Igtemelks. 
fruftratoirementlesproduiroit-ilpour  falouâ- 
ge.NuUe  créature  ne  lespeut  cognoiftre,  que  la 
raifonnable. Elle  dorera  doc  eternellemcc  pour 

Aa    iiij 
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rhonnenr  &  gloke  de  Ton  créateur  rvoila  com- 
me la  per  petuiré  de  fa  gloire  cpncliid  l'immor- 
talitcderhommc.  En  outre,  d'autant  que  ion 
honneur  ne  peut  eftre  fans  vtiiité,  &:  que  l'hon- 
neur doit  eftre  éternel,!' vtilité  le  fera  doc  aufîî. 
Ainlî  noftre  bien  &ptofît  eft  immortel  comme 
la  doire  de  noftre  créateur. 

Ily  a  double  hmnciir  &  double  accroijj'dncs, 
Chap.    CLTXXIX. 

COnfîderonscomme  il  y  a  double  honneur, 
l'vn  naturel  (Scdeu  par  vne  naturelle  obli- 
gation à  la  primauté,  principauté  &  authorité: 
car  ce  qui  eil:  premier  &  commencemet,merite 
entant  qu'il  eft  tel  qu'on  l'honore ,  il  faut  donc 
honorerDieu  encefte  maniere>veu  q\iïl  eft  ieul 
lag'enerale  caufe  ôc  première.  Les  autres  caùfès 
...     &  principes  ûefput  que  parlui:À  luy.fpul  donc 
e(tre  ^^ono-  appartient  premièrement  vn  tel  honneur:  Et  ii 
re  comme   on  rattrioue  à  quelques  autres  chofescomme  à 
frcmier  (^  premières  oC  principes,  ce  ne  doit  eftre  lîi^nani- 
pr/napal     ment  que  par  ce  quelles lereprcfenrent.Hono- 
frtnct^e.     ^^^^  ^^  i^tMQ^  h  merc  &  toute  pr uiçipaut*; ,  com- 
me rapportant  en  quelque  façon  ala  dernière 
caufe  &  commune  origme.Tei  honneur  ne  cô.- 
prend  pas  en  foy  la  renommée,  reputatio,  gloi- 
re (Sclo  lia  n'j;e  ,  car  il  ncll  deu  qu'a  raifoa  de  la 
primauté.L'autre  les  comprend  qui  cil;  non  na- 
tureLmais  acquis  par  les  œuures  recommanda- 
blés  uz  dignes  deioiiangc.Ceftuy-cycft  legucr- 

^<fvl«7^e^°^*^^^^"^°"^P^"^^- ^'"^^^"^"^^  ^^^  bonnes  a- 
fatj^ns.      ctions  dcucpar^tous  ceux  qui  les  cognoiilenta 
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celny  qui  les  a  produites.  C'efl:  le  fruit  exté- 
rieur de  toutes  adions  loUables,  c'eft  leur  cou- 
ronne. Par  l'honneur  Jouange,gloire.renom- 
mee  benedidion  font  les  bonnes  Se  méritoires 
operatios  extcrieuremêtcouronees.  Or  d'autât 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  face  les  bonesœuurcs, 
qu'elles  fe  font  toutes  par  luy,  car  ies  créatures 
ont  de  fa  libéralité  la  fufïifance  d'ouurer ,  ÔC 
nelafçauroientauoir  d'elles-meimes ,  attendu 
qu'elles  font  produites  de  néant  :  il  refte  que 
&  les  créatures  &  leurs  bonnes  œuures  font  a 
Dieu  comme  à  leur  origine  &  caufe  première. 
D'où  il  s'éfuit  qu'à  luifeul  appartiêt  la  gloire  &c 
la  loliagejg^  font  le  guerdo  extérieur  &  courone 
des  bones  œuures  :  foit  qu'il  ouureluy-mefme, 
foit qu'il  ouure  paria  créature^  c'eft  toufiouts  à 
luy  feul  qu'en  appartient  la  benediâ:ion&:  Tho- 
neur.Attendu  que  la  créature  raifonnable  agift 
comme  Dieu  librement,  franchement  &volo- 
tairement:&  qu'elle  fe  peut  plaire  en  Ces  adios 
vertueufes,  il  faut  bien  qu'en  contemplation  ^'f,T^  **' 
de  ce  fien  plaifu"  &  Hberté,  elle  reçoiue  delà  re-^^^^^ 
muneration  &dela  recompenfe  à  Ces  bonnes 
œuures:mais  recompenfe  interieurejveu  qu'ex- 
térieure elle  luy  feroit  entièrement  vaine.  Il  ne 
luy  eneftpas  deu  del'honneur&:  de  la  gloire, 
mais  du  profit  &  vtiHté  intérieure,  car  elle  a  be- 
foin  de  fe  bonifier ,  croiftre  &  augmenter  su 
dedas  iufques  à  ce  qu'elles  foit  accoplie.  Quand  Q/ie^U  re- 
Dieu œuure de foy immédiatement,  ôc  ians  ia.  (^open/ez/re- 
creatureXes  operatios  ne  peuuenteftresiuerdo-  ^/'^"^  ^^ 

il  1     f  1  •  /^  1     j      bonnes  œt*- 

necsquede  glou"e§:de  bénédiction  par  le  de- ^^^^^^ 
hoïs:car il eft au  dedans plaïUj  comble  «Scinca- 
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pable  d*accroifl[ânce:Mais  guandil  ouureparfà 
Dieiteft     créature  raifontiable,  il  yelchoitdeuxrecom- 
^^fr^owc  pefes  :  rvneinteneure,rautre  extérieure  :L'vne 
f^r/a  ae-  p^^j.  [^y  J'autre  pour  fa  creature.La  fienne  fera 
l'honcur  &  la  louange,  &:  celle  defa  créature  le 
profit  &:  vtilité.  C'eft  bie  raifon^  puis  qu'ils  font 
deux  quiagiflent  par  volontaire  concurrence, 
qu'il  y  aitauffi  vnc  double  reco^noillàncecon- 
iienable  a  leurs  dilpareilies  natures,  car  en  bon 
cfcient  que feroit  de  l'honneur  la  créature  indi- 
gente &  necefîiteure.Ht  au  reboursa  quoy  faire 
prefenteroiî-on  du  profit  à  Dieu  fi  fùffifainméc 
garny  de  tout  bien ,  qu'il  ellimpofîîble  d*yen 
adiouller.?  Puis  qu'il  ne  peut  augmenter  au  de- 
dans ,gucrdonnon4e  extericuremct  par  la  gloi- 
re, &  intérieurement  fà  créature  par  le  profit: 
puis  quelle  eil:  naturellement  idoine  a  receuoir 
enioyaugmétation&amelioratio.  AinfiDieu 
falariie  fa  créature  raisonableinterieuremet  par 
vnloyerjpprea  la  bonifier  &  parfaire:^:  la  créa- 
ture exterieuremêt  Ton  créateur,  couronnât  Tes 
fàinctes  oeuures  de  gloire,benediâ:io  &  louan* 
ge.Enquoyil  le  delcouure  vne facilité  Ôc  bon- 
,       ,   témerr.eilleufcdenolUe  Dieu,  daiî^nanteftre 
tboancar  fccopclc  par  la  creaturc.  au  reite  puis  quel  ho- 
neur  efi  le  prix  extérieur  deu  à  fa  diuinité^iliie 
faut  pas  douter  qu'il  n'excède  sas  mefiire  toute 
chofe  créée. Puis  que  l'honneur  ell  lacouronni 
extérieure  de  Dieu,il  ne  laut  pas  douterqu'ilne 
foit  plus  que  tout  le  monde  :  &  que  quiconque 
defrobe  l'honeur  de  so  créateur  ne  face  pis  que 
s'il  defrobit  tout  rYniner^nfcmblc.  Voila  co- 
rnent toutes  les  créatures  n'ont  pas  dequoy  re^ 
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parer  vne  iniure  faite  \  leur  createur.Difonsdoc 
que  toLue  chofe  qui  fe  donneou  acqaiert,eft  ou 
le  bien  intérieur  de  celuya  qui  elle  eft  attribuée 
&  quelle  cil  par  confequent  fon  fecours  ,  Ton 
accompliment  <Sc  la  perfection:  ou  c'eft  Ton  bié 
extérieur,  ne  feruant  en  nulle  façon  àlepar^ 
faire ,  fecourir  ou  accomplir.  La  première  c'effc 
le  profit  naturellement  propre  à  la  créature: 
l'autre  c'eft  l'honneur  accommodable  au  feul 
créateur  :Parquoy  tout  ce  qui  apprtient  a  la 
perfection, accompliment  &  fecours-eft  deua 
Il  créature.  Et  tout  ce  qui  ne  fm  nnllementà 
parfaire  fecourir  &  accomplir  doit  eftre  don-  DotéUf* 
né  a  Dieu  comrticrhoneur,gloire  louange,  be-  çond'a. 
nedidion,aâ:ion  de  grâces  &  tout  ce  qui  fe  do  -  ^^^i/^''^- 
ne  exterieurcment.Par  où  nous  apprenons  que 
il  y  a  double  façon  d'accroiftre  &  quVne  chofe 
fe  peut  doublement  augmenter.afçauoir  au  de^ 
dans,(?c  au  dehors.  Elle  croift  au  dedans  quand 
elle  le  confomme  &  fe  parfait  ^  &  peut  croiltre 
&  augmenter  iufques  a  ce  qu'elle  foitparuenue 
au  dernier  poincft  de  fà  confommation.  Elle 
croiftau  dehors,  quand  elle  acquiert  de  l'hon- 
neur &  de  la  renommée ,  &  vne  telle  accroif^ 
fance  n'entre  nullement  au  dedans  de  la  choie 
ni  ne  s'vniil  aucunement  a  elle:  car  la  gloire 
la  réputation  &  l'honneur  font  accidens  exté- 
rieurs non  intérieurs  ni  appartenans  a  la  chofè: 
Ce  font  augmentatios  par  le  dehors,  qui  ne  ier- 
uent  en  nulle  façon  a  la  perfection  ouconlbm 
mation  de  celuy  a  qui  elles  font  appliquées. 
Ainlî  tel  agrandiiîèmenc  n'eft  pas  deu  a  la  créa- 
ture ^  qui  a  hefoia  de  s'agrandit  par  le  dedans. 
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Si  n'ayant  pas  fait  incerieurementron  croiftre, 
elle  va  cherchant  vneaccroillànce  extérieure, 
ce  n'eft  a  elle  que  pure  vanité  :  Car  n'ayant  pas 
attaintà  fa  perfedion,  bonté  intérieure  &  pro- 
pre accomphlfemêt ,  pour  néant  Ce  met  elle  en 
quefte  dVn  bien  extérieur  qui  ne  peut  entre  ny 
Folie  de  U  ^^t>^^  au  dedans  d'elle,  ny  prouuoir  aucunemct 
créature    à  fou  befoin  &  dcfeduofité.  Si  la  créature  rai- 
^Mchefche  fonnable  non  encore  parfaite  en  foy  cherche 
iieUgloi'    extérieurement  la  gloire ,  la  louange  &  l'hon- 
^^'  neur,  ellefetemplit  de  vuide  &:  de  vent ,  ellefe 

priucde  fes  biens  intérieurs  &  delavrave  per- 
feâ:ion,pour  loger  au  dedans  de  fo-y  Tinanité  6c 
la  vanité,qui  font  le  vuidange  de  [oi\  vray  bien 
te  vtilrté  folide.Elle  s'accopagne  d'inftabiiité  & 
defoibleflfe,  car  iln'ypeut  auoir  de  la  fermeté 
ou  il  n'y  a  rien  de  parfait:  Ainfi  cet  agencement 
.  extérieur  de  Thoneur  &  de  la  louage  ne  luy  fert 
que  dedomage.  Pendat  qu'elle  faitfon  eftatde 
profiter  par  le  dehors,  elle  s'appauuritinterieu- 
remêt ,  elle  diminue  au  dedas  efperat  accroiflre 
extérieur emêt.  A  mefure  qu'elle  acquiert  de  ce- 
lle augmentatio  eil:ragere,elle  pert  de  fa  propre 
bonté  &c  vraye  perfedion.Et  d'autant  que  chaf- 
que  chofc  fouhaite naturellement  fonacccpli- 
met  6<:la  cofommation  &  en  cil  en  cherche: ccr 
tainement  h  la  créature  raifonnablcne  met  pei- 
ne à  s'accroillre  par  le  dedans ,  il  eit  necelîaire 
qu'elle  foit  après  à  s'augmenter  par  le  dehors.Si 
elle  ne  cherche  intérieurement  ion  propre  bien 
&  fohde  profit  ,  il  faut  qu'elle  foit  extérieure- 
ment en  quelle  de  l'honneur  &:  de  la  gloire.  Or 
ilneil  rien  plus  contre  nature  &,xaifonque  de 
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voir  quelque  chofe  pauure  miferable ,  nectflî- 
teufc^defîcdlueui'e&.tres-imparfaKe  au  dedâs, 
courant  après  la  réputation  &:  ies  ornemens  ex- 
térieurs,oubliant  ce  dequoy  elle  a  extrememêc 
befoinjéc  dequoy  elle  ne  fe  peut  palfer fans  ion 
infini  dommage.  Parquoy  refultoit  quel'ac- 
croiifance extérieure  n'eil:  aucunement  deuc^ 
la  créature  :  à  Dieuièulincapabled'accroiiTan- 
ce ,  incapable  de  vacuité  &:  de  vanité  ,  &:  garny 
de  toute  plénitude  appartienne  tout  honneur, 
gloire,benediâ:ion&:  louange.  Nous  tenons 
donc  vne  double  augmentation -.rvueinrerieu- 
rej'autre  extérieure:  L'vne  propre  au  créateur, 
l'autre  \  fa  créature  raifonnable.  Nous  tenons 
auflî  que  l'honneur  efldeu  a  tout  commence- 
ment &:  principe,entant  qu'il  ell:  tel,  &:  deu  en- 
coresaux  bonnes  ceuures,  par  confequent qu'il 
eftdeu  doublement  à  Dieu.  Et  parce  qu'il  eft 
cauie  première  &  origine  de  toutes  chofes ,  & 
parce  qu'il  produit  continuellement  àçs  œu- 
uresfainctes  &  diuines.Le  premier  honeiu:  eft 
natureUe  fécond  eft  acquis,  ôctoufiours  acco-^*^^  "** 
pagnédegloirejlouânge&  renommée. Queles  sentent 
bonnes  œuures  meritentde  la  gloire,  &  delà  dela^ki- 
louange,  il  en  appert  euidemment^  parce  que  re, 
nous  voyons  tous  les  iours  que  ceux  qui  ont 
enuiede  mal  faire  fe  cachent  de  la  lumière  & 
fedefrobencdenos  yeux,  de  peur  de  la  honte 
&  du  blafme  :  Car  Ci  les  mauuaifes  œuures  mé- 
ritent d'eftre  blafmees,  il  eft  très  iufte  que  les 
bonnes  foient  honorées,^  que  celles  de  noftre 
Créateur  le  foient  comme  infiniment  bonnes 
■&  parfaites. 


^66  TheoloojenatnYelle 

Toutes  font  faite  s  ponr  laÇeulé 
gloire  de  T)i en, 

Chap.    QXC 


d: 


|Tcitncpeutcroifl:re  intérieurement,  car  il 
eft    infiniment  fouuerain    &   parfait  y 
mais  il  le  peut  extérieurement  &  hors  de  foVj 
La  créature  ne  peut  croiftre  qu'au  dedans  de 
foy  &  inteueurement  :  Parquoy  tout  ce  qui  fe 
vUfine     fait  fe  voit  rapporter  à  ces  deux  croillances. 
^eu4  crou  Pujs  que  Dien  croift, extérieurement  à  mefurc 
à'^^  7a  quecroiftfagloire,&  que  fà  gloire  fuit  fe  s  œu- 
creJureoH  ^^^^  ^  s'acquiert  de  nouueau',  il  s'enfuit  que 
dehors,       Dieu  produit  toutes  {hs  opérations  extérieu- 
res pour  en  acquérir  de  l'honneur  &  de  la  gloi- 
re.   Et  d'autant  qu'il  ne  peut  auoir  ny  i'vn  ny 
l'autre  s'il  n'efl  cogneu  ôc  fifesadions  ne  font 
apperceucs,attenduqu'ilny  aen  tout  rvniuers 
que  lafeule créature  raifonnable  qui  cognoiiïe 
Dieu  &  s'apperçoiue  defes  opuures  :  il  s'enfuit 
qu'elleaelte  produite  pourfà  feule  gloire  & 
louange  de  ion  créateur.  Et  veu  que  Dieu  ne 
Comment  peut  augmenter  au  dedans  de  foy  ains  au  de- 
Dteitcroi(l  ^^^^^  feulement,  &  qu'il  ne  peut  au  dehors  & 

extérieure  .  ,       *  *    .1 

mem  extcrieurempnt  s  augmenter  s  il  ne  s  augmente 
en fes créatures mefmes  :  Caiil  croift  hors  de 
foy  lors  quefon  honneur,fa  louange  &  fa  gloi- 
re croidcnt,  &  elles  ne  croiirent  qu'en  fa  créa- 
ture raifonnable  :  Il  a  donc  fait  fa  créature 
raifonnable  pour  croiftre  en  elle ,  c'eft  à  dire, 
à  fin  qu'vne  nouuelle  cognoilTance  &:  notice 
defoys'engendraftenlacreature.Car  lorsque 
la  notice  èc  cognoiirancede  Dieu  croift,  lors 
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croiftfon  honneur^fâ  louange  &  là  gloire.  Lors 
que  la  cogQoilTànce  &  notice  Je  Dieufe  multi- 
plie &:s'agranclin:,Iors  s'agradiftaulîîexterieu-  -^et'tced'v- 
rement  Dieu  6:  fe multiplie.  La  notice  d'vne  ^^<^f'«fie^ 
chofe  c'eft  Ton  idée  Se  relFemblance: Ainfi  qaâd  r^*'^^^ 
il  s'engendre  vue  no uuellc  fcicnce  deDicuen 
ia  créature  raifonnable  ,  Dieufe  refait  aucune- 
ment de  nouucau,d'autantquefarelîembIance 
s'eftnouuellemét  cnc;êdrcc  en  fa  créature.  Plus 
grande  eft  la  cognoiflance  de  Dieu ,  plus  Dieu 
s'augmente.Plus  grande  eft  la  cognoilîàncc,  pl^ 
s'augmente  fon honneur &: /a  louange:  Refte 
donc  que  Dieu  a  fait  l'homme  5  qui  elt  fa  créa- 
ture raifonnable,à  ce  qu'il  peut  croiftre  en  luy. 
Et  d'autant  que  Dieu  s'agrandilîant  en  fàcrea- 
ture^il  fautque  la  créature  s'agrandilTe  par  con- 
lequent  cnelle-mefme,  &  qu'elle  croifle inté- 
rieurement, il  s'enfuit  qu'enfcmble  &  tout  en 
vn  coup  &  Dieu  croifthorsdefoy  en  l'hom- 
me,&:  l'home  croift  en  fov  de  Dieu  «Se  en  Dieu, 
6c  que  ce  n'eft  qu'viie  melm e  accroiiïànce. Ain- 
fî  l'augmentation  extérieure  de  Dieu  eft  l'aug- 
mentation interieurede  fa  créature  eftrauo;me- 
tation  intérieure  de  lâ  créature  ^  &c  l'augmen- 
tation extérieure  de  Dieii.  La  créature  s'agran- 
dift  en  fov  quand  Dieus'agrandift  en  elle,  & 
Dieu  s  agrandift  en  elle  quand  elle  prend  quel-  Dieufe  c»- 
que  nouuclle  cognoilTance  deluy.  Telle  co^i^<^'^  T'**' 
gnoillànce  s'engendre  en  l'homme  par  les  œii-^'^'^'^'*^'' 
lires  de  Dieu: Car  l'apperceuance  defesadions 
extérieurs  nous  le  fait  cognoiftre  &  nous  le 
manifefte  exterieurement:&foudainqu'il  nous 
eft  maxiifeftç  &  cognu  par  fes  œuures,  il  eft 


^68  Theolooie  naturelle 

honoré,  b^nilt,  &  glorifié.    Ainfî  Dieu  ouure 
hors  defoy  à  ce  qu'il  foit  extérieurement  co- 
^neu,&:  par  confequent  honoré  &  glorifié  :  de 
afin  aufîî  que  fa  créature  fer  empli  ife  &:  s  agran- 
diiTe paria  cognoilTance.    A  cefte  double  ac- 
croidance  tendent  toutes  les  adrionsôc  opéra» 
tionsdiuines,  &  nondou^etoutesfois:  carfi 
Dieunes'agrandiiFoi:  extérieurement,  l'hom- 
me ne  Te  pourroit  intérieurement  agrandir.Veu 
que  la  créature  raifonnableeft  prouaeue  d'in- 
telUgence  &  de  volonté,  il  eft  necellaire  que 
pieu  croiilè  en  Tintelligence  &  volonté  de  fa 
créature,  &  que  la  créature  fe  doit  remplir  de 
Dieu,  tant  en  la  volonté  qu'en  fon  intelligence, 
à  la  louante  &:  Moire  de  Ton  créateur.  Et  d'au- 
tat  qu  autrement  s  augmente  1  intelligence,  au- 
trement la  volonté,  que  l'augmentation  de  Tv- 
ne  &  de  l'autre  font  differentes,&  qu  elles  font 
faites  parle  moyen  de  Dieu  :  Il  eftconfequent 
Dieu  i\ic-  que  Dieu  fe  doit  en  diuerles  manières  exterieu- 
crctftexte-  leiTient  augmicnter,  &  qu'il  y  a  plufieurs  façons 
rteuremet  p^j- JefqacUes ils'agrandift  exterieurementjpuis 
T^rs' r     ^"^  ^^  créature  s'agrandifl  intérieurement  en 
tes'.  plufieurs  façons.  Dieu  s'agrandill  quant  fa  co- 

gnoilTance s  agrandift,  il  s'agrandifl:  quand  fon 
amour  s'agrandiftjilcroifl:  à  mefurequccroifl; 
la  reuerence qu'on  luy  porte  :  il  croifl:  àraifon 
que  croillènt  la  confiance  ^  l'cfperance  qu'on 
met  en  luy  :  &  ainfi  qu'augmentent  ces  chofes, 
tout  ainfi  s'augmente  Ion  honneur,  fàloiiange 
&  la  gloire.U^en  faut  toutautant  dire  de  la  crea- 
rh7mm1  ^^"^^  raifonnable:  l'homme  croill  comme  croift 
ero'tji,       en  kiy  la  cognoilTance  defon  créateur,  comme 

croid 
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troift  en  luy  l'amour Ja  crainte,.  l'efperance,  la 
confiance  &  la  foy.    Voila  les  augmentations 
extérieures  de  Dieu ,  oc  intérieures  de  fà  créatu- 
re raifonnable  :  Toutesfois  bien  qu'ilyaittout 
plein  de  modes  d'accroiilànce,  (\  en  y  a-il  deux 
principales rcomme  il  n*y  a  que  deux  feules  pie-- 
ceSjl'intelligence  6:  la  voleté  qui  puillentcroi- 
(Ireenla.  créature  raisonnable:  ce  font  la  co- 
gnoilTance  &  l'amour.La  cognoiflànce  deDieu 
eftlaccroiflâncedenodie  intelligence,  &  l'a- 
mour celle  de  noflre  volontc.Noftrc  entende- 
ment s'augmente  en  Dieu,  &  par  Dieu,&  Dieu 
s'augmente  en  noftre  entendement,  lors  que  iâ 
cognoiflànce  s'augmente  en  luy,&:  noftre  vo^ 
lontc  s'agrandift  en  Dieu,  &  Dieu  en  elle^  lors 
que  Ton  amour  s'y  agrandiftrfi  cil-ce  quelefou- 
uerain  &  premieragrandillement,c'eft  la  fcien- 
ce  &  cognoiflànce  de  Dieu,  c'eftle  fondement 
&  racine  de  tout  le  refte  :  cars'il  n'y  a  point  de 
cognoiflànce,  il  n'y  aura,nyamour,ny  crainte, 
ny  honneur  ou  louange.Voyez  la  merueilleufe 
v:onionâ:ion,obligation  &:  vnionde  oieuauec 
l'homme  (à  créature  raifonnable.  cieuavoulu 
s'agrandir  extérieurement  en  nous,  &  eneft:re 
honoré  &  glorifie,  afin  que  nous  nous  agran- 
dilîions  pareillement  en  luy.  Voyez  comme  (a 
gloire  eft  caufe  de  noftre  création,  comme  c'eft 
elle  qui  nous  agrandift  &  parfait,  comme  tout 
iVniuers  eft  bafty  pour  elle,  comme  elle  fai6t 
que  Dieu  fe  fepare  hors  de  foy.  Embraflbns-la 
donc  hardimêtau  deflus  de  toutes  chofes,  puis 
qu'elle  adonné  occafion  a  noftre eftre:&  que 
c'eftpourellcquenousy  fommes  maintenus* 
♦  Bb 
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©efendos  Se  contregardôs  de  tout  n  oftre  cœur 
&pm(rancerhonneur,k gloire,  &  lâ_ louange 
de  noil:re  créateur  :  car  c'eil:  k  leur  occadon  que 
nous  femmes  immortels,  &  que  nous  auons  a 
iouyr  dVne félicité  éternelle. 

1>ti  nomdeDieH, 

Chat.    CXCL 

TOut  ce  qui  fe  peut  acquérir  de  nouueau  ou 
c'eft  quelque  chofe,  ou  c'eft  vn  nom,Quac 
joteut  ac^  àlachofe,Dieu  ne  la  peut  acquérir,  veu  qu'il 
^uenrefl   n'y  en  a  nulle  qui  ne  foit  fiennc,  &  qu'il  les  a 
chûje  ou     toutes  faites.D'auantâgeàquoy  faire  l'acquer- 
"^^'        roit-iljuy  qui  n'a  befoin  de  rien,  luy  qui  eft  in- 
fîny&quieft  toute  plénitude  î  Parquoy  tout 
ce  qu'il  peut  acquérir  ce  n'efl  certainemétqu'vn 
nom,  &:vntelacqueftefttref-conuenable  à  fa 
nature.  Car  acquérir  ôccroiftre  c'eft  tout  vn. 
A4ais,comjne  nous  venons  de  dire,  il  ne  peut 
croire  qu'extérieurement,  &  c'eft  proprement 
croiftre  hors  de  foy  que  d'acquérir  vn  nouueau 
nom.  Plus  ce  nom  croiil,  plus  croift  extérieure- 
ment la  chcfc  qui  Ta  acquis.  Or  le  nom  croift 

par  les  ocuure>  qui  apparoiiïent  «Se  qui  fe  vovet. 
Comment    ^       .       ,  n  rr  • 

,^.,73  /  -  car  les  bonnes  actions  tuent  neceiiairement 
après  elles  la  louange,!  honneur^  &  ia  réputa- 
tion pour  celuv  qui  les  a  produites:  &  lors  il  ac- 
quiert d'vne  telle  ceuure  vn  nouueau  nom.Ain-» 
fi  acquiert  vn  nom,c'eft  acquérir  par  ^qs  opéra» 
tiens  vne  nouuelle  réputation  &  renommée. 
Et  d'autant  que  les  œuures  peuuent  eftrc  ou  bo 
nés  ou  mauuaifes,  il  s'en  acquiçruufli  vn  bo  ou 

• 


Df  Raymond  s  eh  or»,  ^yi 

manuais  nom.  Comme  k  gloire  fuie  les  œuures 
droi(5l:arieres  ,  aufïi  fâic  ie  blafrfte  &:  la  honte 
les  vicieufes.  Premièrement  la  choie  eil:, depuis  ^^  ^^^^ 
on  donne  à  lachofevnnom  qui-U  cienore  &:^r-ferf<?  U 
qui  ladill:ingue.  Pour  exemple:  Miomme  eft'^"*"». 
premièrement  ^&  puis  on  le  marque  dVne  ap- 
pellation particulière. Ge  nom  propre  ne  fe  do- 
ne  pas  en  contemplation  des  ceuures  bien  ou 
mal  faites  ,  car  il  efi:  impolie  à  l'homme  airanc 
qu'il  ait  ouuré:  mais  il  luy  fert  de  fignal  &  de 
diftinctionj^  {jî^nifie  fimpîemenc  la  chofefàns 
les  ceuures.  Ain^auoirvn  telnom  cen'eft  pas 
auoirde  la  louange  oudela  honte,  mais  pro- 
duilans  après  des  bonnes  ou  mauuaifes  oeuures 
nous  acquérons  ce  nouueaunomquirefpond 
à  leur  nature  &:  condition  :  &  d'vn  grand  nom- 
bre dediuerfcs  œuures, s'engendre  grand  nom- 
bre de  diuers  noms.  Ces  noms  ainfî  acquis  par 
lçscEUure!:,i'ont  attachez  au  premier  nom  delà 
chofc, qui eftoit nœud fim pie  fans  honneur &: 
iàns  louange,  mais  pour  ceite  addition  il  ie  fait 
grand,  honorable^ fameux  ,  ilcroifl:  en  no- 
blefTe  en  honneur  &.en  gloire:  Ainfi  le  premier 
nom  de  la  ch  oie  fe  rend  par  fes  aérions  digne  & 
honorablcjil  croift  en  réparation  comme  croiC 
fcnt  fes  œuures.  Ses  actions  font  portées  &  pu- 
bliées par  ce  (îen  nom,quifonne  &  fignifie  leur 
condition  &  qualité.  Plus  vne  chofe  œuufe,  ViM<^fte 
pluselleadenom,carlenoms-e{tend  à  la  me- '^' '^v  ^*'* 
fure  delà  chofe. Le  noneluv  eft  non  plus  inte-  gH.'a  de 
rieur,&  n'eil  no  plus  de  ià  natu  re  qu'eft  lagloi-  nom. 
re,fi  eft  ce  luy  qui  reçoit  premieremêt  en  foy  la 
gloire  &  qui  la  loint ,  communique  6c  attacha 

Bbjj 
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à  fa  chofe  :  Car  attendu  que  Thonneur  qui  fuit 
les  bonnes  cLiiures  ne  peut  entrer  du  dedans 
de  la  chofe  qui  les  a  produites^^  qu'elle  n'a  rien 
hors  de  fow  qui  luvloit  plus  prochain ,  plus  fa- 
milier de  plus  Yoiiin que fon  nom:ilfaut  que  ce 
foie  fon  nom  qui  le  recoiue  pour  elle  &,  qui  s  en 
remplilfe  comme  citant  apte  naturellement  à 
s'en  accroiftre  Ôc  augmenter.  C  eil:  le  nom  qui 
reprefentc  Ôc  lignifie  toute  (achole^  c'eîl:  luy 
quil'enleue&  qui  la  porte.  Entre  les  circonfta- 
lenom  f"  ces  de  dehors  &exterieures,il  n'y  a  que  le  nom 
^uLr  '  <^^^^^^^^^  directement  de  la  chofe-  Puis  donc 
qu'elle  ii'cli  pas  idoine  à  receuoir  en  foy  l'hon- 
neur,la  gloire  &  la  louange,  &:  qu'elle  n  eft  pas 
capable  de  s'en  augmenter  &:  agrandir  au  de- 
dans comme  eft  ion  nom:il  faut  que  ce  foit  luy 
qui  s'en  remphlîè  &  qui  s^n  agrandilfe^afin 
que  ces  qualitez  extérieures  qui  ne  peuuent  lo- 
ger en  elle ,  logent  en  fon  nom ,  &  qu'elle  s'en 
revente  par  fon  moyen. Les  œuures  partentdela 
chofe  qui  ouure,^  puis  par  oiifent  èc(c  voyent 
extérieurement.  Le  nom  ie  voit  aufîi par  le  de- 
hors continuellement  attaché  a  clle.Ainii  la  ré- 
putation qui  s'engedre  des  œuures  doit  retour- 
ner au  nom  &:  fe  ioindre  à  luy  :  il  fe  rend  par 
confequent  honoré,beni  &  glorifié  parles  ope- 
rations  de  ia  chofe.  Au  refte  il  le  peut  agran- 
dir en  deuxfaçons.Premieiementen  foy-mefi 
me,  quand  il  s'enfle  &  remphll:  d'honneur  & 
de  renommée  :  Voila  fa  première  accroillànce. 
li  croift  fecondement  ellant  délia  tout  plein  en 
foy,  lors  qu'il  s'eftend,  dilate  &  multiplie  es 
cœurs  depliifieurs  hommes.Arrçftos  donc  que 


Ve  Raymond  Selon  jtj 

îes  avions vertueufes  font  necc(Tairemc*m(iiy- 
nies  de  louange  &cte  la  gloire,  Se  que  U  gloire 
&  la  louange  fe  ioignent  &  s'accoupict  au  nom 
delachofequi  agift,  démode  qu'il  s'enenfic, 
s*agrandift  &  ^*en  augmente  pour  ellc.Parqiîoy 
attendu  qu'il  n'v  a  que  Diqw  qui  produrfc  les 
bonnes  aâ:ions,veu  que  toute  rJiole  bien-faite 
luy  doit  eftre  rapportée  comme  à  caufc  fouué- 
raine  &  dernîere,6c  comme  au  fadleur  de  toute 
créature,  tenôsuitaillibiemcnt  que  toute  rcpu- 
tatipn,renommee, honneur,  gloire,  &  louan- 
ge qui  fuit  l'aélion  droidturiere  dequelque  cho- 
ie que  ce  Toit,  appartient  très-certainement  & 
tres-vrayement  à  Dieu  Icul:  qu'il  la  luy  faut  at- 
tribuer &  ànuUcautrecholeiQiic  ccftiuvfeul 
par  conlequent  qui  peut  acquérir  vu  nom  des 
opérations  bien- faites,  &  qu'il  n'y  a  que  fon 
feul  nom  en  tout  l'vniuers  qui  doiuccroirtre  & 
fc  remplir  de  bénédiction^  de  louange ,  de  di- 
gnité èc  de  noblellè,  &  auquel  doiue  eftre  rap- 
portée la  générale  gloire  de  tout  ce  qui  le  fait 
de  louable.C'eii:  à  fon  nom  feul  àia  vérité  qu'il 
conuientd'eftreglorieux/ameux^benifl:  &ho-  ^*^^M^ 
norablernul  nom  de  créature  ne  le  mcrite-C'eft  lîl^^L  " 

rtrvn  nom 

a  luy  leul  &  non  a  nous  d  acquérir  vn  nom  du  Ut  -jraj 
vray  honneur,gloire  &louange:d'ou  nous  pou  homêur, 
uons  conclurre  que  Dieu  fait  hors  de  foy  tout 
ce  qu'il  fait  a  caufè  de  Ion  nom  pour  le  rem- 
pHr  de  benedidion  d<:  de  gloire,  *S:  pour  le  ren- 
dre honorable  &  glorieux,  ahn  qu'eftant  in- 
capable d'agrandillemeuttSc  d'accroilTàncein- 
terieure>il  croidc  ^  s'agrandillë  exterieureuic» 
en  fon  tidm.    Comme  donc  il  produit  tout 
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fes<EUurcs  pour  fa  gloire,  aufîifait-il  pour  fotx 
riOm.C'eftir^efine-chareviier  enagiiFant  à  l'a- 
grandi flcrner.i:,  de  .ron,  nom  ,  que  de  vifer  à  fa 
glçire.A  celle  caiire.U  efl  neceilake  que  tout  ce 
qui  ie  fait  ou.  qui.repcuc&ire-ça-ba^  df^.biea 
ou  de  mal,  retourne  à  l'honneur  &  louange  du 
nodenollrecreateur.PoRrabrçger  nouspou- 
uons  tirer  mefmes  conLequeiices  du  noiu  de 
pieu, que  nous auons  f^iç  dçfon  honneur. 

Le  nom  de  T^ien^cquii  par  les  ceuures  ne  regarde 

qu'a.  l'vtUitéde  thomTne» 

Ghap.  cxcir,  i 


PVis  que  i'ay'çÈt  ailleurs  comme  le  vray  hon- 
neur &  la  vraye  vtilité  font  indiirolublemec 
-conioints  &  attachez  l'vn  à  l'autre^dc  iortc  que 
le  vray  honneur  de  Dieu  regarde,  contmuclie- 
ment  à  la  vraye  vtilité  de  l'homme,  &  la  vraye 
vtilité  de  l'homme  fe  rapporte  refpectiuemenc 
^DïeTxr!  ^"  ^^^y  honeur  de  Dieu.  Et  veu  que  tout  ce  qui 
4  V-vultté  appartiét  à  Thoneur  de  Dieu  appartiét  à  Ion  no, 
dethôme,  q  Ton  nom  s'acquiert  exterieuLeméc5<:  Te  baftiii 
de  toutes  œuures  qui  tirent  après  elles  de  l'hon- 
neur^de  la  luiiange  &  de  la  gloircnl  s'enfuit  que 
ce  iien  nom  acquis  extérieurement  par  les  œu- 
ures, vife  continuellement  à  la  vrave  vtihtéde 
rhomme.Carattenduqu'ila  fait  toutes  choies 
pour  noflrebié<Sc  commodité,  &  que  Ion  nom 
cflacquis  des  adions  qu'il  a  produites  hors  de 
fov,  il  eil  coniequent  que  fon  nom  appartienne 
aufîia  noftre  commodité,  voire  d'autant  plus 
qu'il  furpaiïe  en  excellêce  toutes  les  autres  cre^- 
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turcs.  Parquoyplus  vaut  &  plus  profite  à  l'ho- 
me le  nom  de  Dieu  que  tous  les  créatures  en- 
femble:  il  eft  fans  comparaifon  plus  digne  que 
toHteselleSj  car  il  regarde  Dieu ,  il  fe  rapporte 
diredemenc&rprincipalementiiluy,  &  luy  eft 
plus  voifia  &c  plus  proche  que  nulle  d'elles, 
Ainfi les  créatures  &  toutes  les  adions  deoieu 
feruent  àreftabliifementdefon  nom ,  veu<^ue  ^  aàtions 
s'il  n'agilToit  hors  de  foy  il  n'acquerroit  point  de  Dten 
extérieurement  de  nom,  &  ion  nom  acquise /<?''«^«r  a. 
eftablv  produit  &  caufe  toute  l' vtilité  de  l  hom-  ''/'''^^"'/'^ 
me.  Noftre  vray  profit  «Se  vtilité  foHde  ,  c'eft"^"** 
d'aimer  &  de  craindre  Dieu ,  ceft  de  l'hono- 
rer, loiier  &  glorifier,  c  eft  de  luv  obeyr  &  de  le 
croire,  c'eflde^tie-Crreen  luy  noftre  efperance 
&  confiance.     Pour  faire  donc  qu'vne  telle 
amoutjCrainte,  reuerence,  honneur,obeilIance 
&■  confiance  s'engendre  en  nous^pourfaire  que 
rhomme  s'vnilFe  totalement  à  oieu  par  leur  ^<!opre 
moyen,  il  faut  que  ce  fien  nom  acquis  par  Tes  ^'''1>  i^^* 
ocuures,  vife  continuellement  a  engendrer  en*^^' 
nous  toutes  cq%  chofesiil  faut  que  iow  nom  {oïi 
eftably  &  bafti defaçon  qu'il  puilPe  produire  eu 
rhomme  l'amour,la  crainte,la  reuerence,  rho- 
neur,robeiirance,&  la  confiance.  Tout  ce  qui 
appartient  donc  à  Ton  nom,appartiéta  l'amour, 
crainte  &  au  refte.  Ce  nom  doit  eftreIenon\. 
d'amour^  de  crainte,  d'efperancc&:  àz^  autres, 
afin  qu'il  foit  conuenablement  proportionné 
au  vray  profit  &  vtilité  folide  de  l'homme.    A 
ce  qu'il  foit  tel  :  il  eft  expédient  qrie  Dieu  pro- 
duife  des  œuures d'amour,  de  crainte,  d'obeif^ 
iânce,d' honneur  &:  de  louan^c:iI  eft  expédient 

Bb  liii 
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qu'il  produife  des  œiiures  pleines  de  bonté  &de 
bien  -vueilla  nce,  pour  acquérir  le  nom  de  bon 
&d'ayiliable5&pour  engendrer  en  nous  par  ce 
nom  l'amour  enuersluy:  Ilfauc  qu'il  produife 
des  œuures  toutes  puiflantes,  pour  acquérir  le 
nom  de  tout -puiirant:&  qu'il  en  produite  de  iu- 
fies,  afin  qu'il  loi cfurnomméiuftciuge  :  &  afin 
que  ces  noms  engendrent  en  nous  fa  reuerence 
èc  la  crainte,il  faut  quefes  actions  tefmoignent 
iàlapience,ahii  que  nous  le  nommons  iàge.  Se 
que  nous  l'en  honorons  <Sc  glorifions  :  il  faut 
qu'elles  luygaignent  de  la  louange  &  renom, 
mee  extérieure,  de  qu'il  puilTe  iuftement  eftre 
furnommé  tidelCjVeritable^nïifericordieux,  bé- 
nin,  fainct,  lecoureur,  protecteur  &Tauueur: 
afin  que  ces  noms  produifent  en  nous  de  l'efpe- 
rance  &  de  la  confiance.  Voila  comme  il  eft 
conuenable  queDieuacquiere  des  noms  diuers 
félon  fes  diuerfes  opérations, &  que  de  tous  ces 
noms  il  fe  copofe  de  elUblilfe  vn  nom  de  Diea 
grand,  glorieux^  louable,  honorable,  magnifia 
que,fameux,admirable,aimable  de  redoutable, 
nom  trcs-vnle  à  l'homme.Mais  attendu  que  la 
volonténcs'efbranllepasli  on  ne  l'elueille  & 
il  on  ne  la  poulie,  il  ellraifonnableque  le  nom 
de  Dieu  extcrieuremC-t acquis  foit  tel  qu'il  pui f- 
le  conuicr  Se  l'emondre  nollre  volôté  à  la  crain- 
te, à lamour Se  à nosautrcs dcuoirs.  Car enco- 
ré^que  Dieu  foie  de  toute  éternité  tres-puilTant, 
tres-làge,treibon,tres-iu(le,tres-veritable,tres- 
fiable,ainii  du  rofte:  Si effc-ce  que  ces  qualitez 
n'eulïènt  pas  eftc  manifeiles,  s'il  ne  les  euft  mi- 
fcs  en  euidence  par  fes  ccuures  extérieures.   Il  a 
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dohcefté  ttecelfaite  qu'il  ait  ouurc  hors  defoy 
pour  eflre  cogncu  &  nommé  des  hommes  à 
ion  honneur  èc  à  noftre  vtihté:  car  Dieu  n*auoic 
nul  befoin  d'acquérir  vn  nom  extérieur  que 
pour  eltre  cogneu  de  l'homme. 

Que  (fefi  que  le  nom  de  Dieu  acquis^ 

Chap.  c;roin. 

POur  nous  efclarcir  mieux  de  tout  ceci,  con- 
llderons  que  c'eft  que  nous  entêdons  par  le 
nom  de  Dieuacquis.Le  nom  eft  hors  de  la  cho-  j^J^^^^^fe, 
fe ,  il  n'eft  pas  la  chofe ,  mais  il  la  marque  &  fi-  rteurc^uefi 
gnifie.    Par  le  non  extérieur  de  Dieu  nous  em-  ce, 
tendons  touce  la  cognoilîance  &  notice  que 
nous  auons  acquife  de  luy  par  les  oeuures  qu'il 
a  produites  h  ors  de  foy  :  car  Dieu  n'eft  cogneu 
cxterieuremêcqueparfes  opérations  extérieu- 
res: Parquoy  toute  la  fcience  que  nous  auons 
acquife  de  Dieu  par  ks  adtions,  s'appelle  nom 
de  Dieu.    Parles  adions  de  Dieu  hors  de  fby 
s'engendre  fa  notice  es  cœurs  des  hommes  ^  où 
(bneftimation  &  (à  renommée  qui  eft  Ton  nom 
acquis.  Le  bon  nom  acquis  de  quelqu'vn^  c'eft  ^*^'"'^'^ 
(à  réputation  honorable  acquife  &  engendrée ''^^^j^^.^^^ 
es  cœurs  des  autres  hommes  ^  tout  ainfi  qu'au 
contraire  Ton  mauuais  nom,  c'eft  vne  mauuaiie 
&  de(àuantageufe  opinion  de  luy  ,  conçeuc 
en  la  fantafic  dVn  chacun.  Nous  auons  autant 
denom,  qu'il  y  a  d'opinion  de  nous  en  autruy 
I      &  qui  n'eft  ny  cogneu  ni  eftimé  des  autres ,  ne 
l      peut  auoir  ni  nom  ni  honneur.  Autant  eft  cha- 
cun honoré  des  hommes,  qu'il  eft  eftimé  ou 
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cogneu  d*eux:&:  comme  fà  cognoilTance  ^efli- 
mation  peut  eftre  plus  ou  moins  grande,  croi- 
lire  ou  diminuer,  auili  fait  Ton  nom&fon  ho- 
neur:  Ainfile  nom  acquis  de  Dieu  c'eft  la  pre- 
mière notice  &  opinion  de  luy  emprainte  en 
nos  cœurs  par  Tes  cruures.  Il  a  le  nom  félon  qu'il 
eft  eftimé  èc  cogneu  de  nous.  Se  félon  qu'il  en 
eft  cogneu  ôcellimé,  ilen  eft  honoré  &:glori- 
iié:Etattendu  que  telle  cognoiflance  ouefti- 
mation  eft  caufee  par  fes  acuurcs,  quiconque'ile 
cognoilt  les  œuuresde  Dieu  ou  qui  ne  les  co- 
gnoift  pas  comme  fiennes,  le  mefcognoift  luy- 
mefme&  ne  lepriie  ni  ne  l'eftime  aucunement: 
Dieu  eft  en  fon  endroit  de  nul  nom  &  de  nulle 
réputation. A  mefure  que  quelqu  vn  remarque 
plus  ou  moins ,  &  s'apperçoit  des  allions  diui- 
nés  j  entant  quelles  (ont  diuines  ,  en  luycroift 
ou  defcroiftlenomdeDieu:d'oii  il  s'enfuit  que 
i^Uh'tU'  le  domicile,la  demeure  &  l'habitation  du  nom 
tton  du  no  de  Dieu,  c'eft  le  CGcur  de  l'homme:  il  ne  peut 
de  Dten,   loger  e  nDieu,Gar  il  eft  hors  de  luy:  il  faut  donc 
qu'il  foit  ailleurs  :  ^  il  n'eft  nul  lieu  commode 
à  fa  demeure  quele  cœur  de  l'homme.Comme 
les  hommes  multipUenc  &  par  confequenc 
leurs  cœurs,  auflî  peut  multiplier  le  nom  de 
Dieu  es  c<Eurs  des  hommes.  Mais  ce  nom  ain(î 
contenu  ^n  nos  cœurs  &  occulte femanifefte 
par  vn  autre  nom  fenfiblc.vifible&ouye,  ex- 
prime ou  par  voix  ou  par  cfcrit,  fignifiant  &  re- 
preféntant  extérieurement  celuy  que  l'homme 
â  caché  en  fon  cœur:  Et  de  mefme  l'honneur 
occulte  &  inuifible  qui  eft  enclos  en  ce  nom 
que  nou«  tenons  enferré  en  noftre  cœur  fe  ma^. 
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nîfefte  extérieurement  par  vn  autre  honneur  vi- 
fîble,  reprefentant  entièrement  par  figneseui- 
dens  celay  qui  eft  couuert  &  caché  au  dedans 
de  nous;  car  tout  ce  que  l'homme  fait  au  de- 
hors eil  fîgnc  de  ce  que  fou  cœur  fait  au  de- 
dans.Comme  Dieu  fe  manifcfte  <Sc  nous  donne 
fa  cognoilïànce  par  Çq%  ceuures  apparentes  & 
exterieureSjainfidercoaurons  nous  la  cognoit 
fançe&eftimation  intérieure  que  nous  auons 
de luy,  &  manifeftons fonoom &  honneur  qui 
eft  caché  au  dedans  de  noftre  cœur  par  figues 
&  efFeds  extérieurs  &  viiibles.  Parquoyil  y  a 
deux  noms  de  Dieu  &  deux  honneurs  irvnap-  Deux  nom 
parent,  l'autre  occulte ilVn  intérieur ,  l'autre  àeDtou^ 
extérieur: ils  font  en  nous,  &  s'y  font  par  la  ^^^*  ^^^^^ 
notice  que  nous  auons  à^^  adtions  diuines:  *^*"^' 
comme  diuines  :  ils  fe  melurent  à  la  p  roportion 
de  celle  notice  :  car  autant  qu'il  y  a  en  nous  de 
cognoilTance  des  aârions  de  Dieu,  autant  y  a 
il  de  cognoillànce  deluy'merme:&:  autant  qu'il 
y  a  de  cognoiiîance  deluy,autant  y  a  il  de  repu- 
tati5&d'eflimation:&  il  efi:  nommé  par  noftrc 
voix  au  dehors,  &  honoré  de  nousparfignes 
extérieurs  à  raifon  &  félon  que  nous  ^auons  de 
cognoifîànce,d'eilimatio&dercputationdefa 
grandeur.  Le  nom  voyel  &  extérieur  de  noftre 
créateur  fe  mefure  à  l'opinionque  nous  auos  de  i^^"^^^' 

1        o  1.       •     -     1  ^-n»        -^    1      r  teneur  de 

luv,&lopmio  à  la  cognoillànce  de  les  œuures,  c>/^^^ 
encat  qu'elle  font  fiénes:  Et  par  ce  Q^xê\ts^Q.o-  mefure  ^t 
me  {iéaes,nefontpas  efgalemét  remarquées  de  ^opmon 
tous  ;  l'opinion  &  cftimation  qu'o  a  de  luy  neft  '?''l  "°.'** 

rr"  n         o  r  i     >    rL  auos  de 

pas  auiii  pareille ,  &  par  coniequent  il  n  elt  pas  . 
^uflî  efgalemét  nommé  dç  la  voix  dVn  chacun. 
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Lts  œuares  de  Dieufc  prifent  ou  par  rintellige- 
cède  leur  nature  Se  qualité  mefme,ou  par  laco- 
paraifon  d'elles  a  rhorne  pour  qui  elles  fc  font, 
oupar  la  coniideration  de  la  puiilànce/apience 
Se  bonté  de  Dieu  d  où  elles  procedentiLeur  co- 
gnoiflance  fe  mefure  felo  le  plus  ou  le  moins  de 
lîoftre  capacité^fèlon  que  nousfommes  plus  ou 
moins  verfez&exercicez  à  les  entendre  &  re- 
marquer.L'ellinie  &  réputation  que  nousauos 
interieuremêr  de  Dieu,  £e  proportione  à  ce  que 
nous  le  coguoiflons  par  Tes  oeuures  :  &  fou  nom 
voyel  &  extérieur  à  la  réputation  &  eftime  que 
nous  auos  de  luirAinli  le  fondemét  &c  racine  du 
nom  deDieu acquis,ce  font  Tes  o£uures.Elles  co* 
prermenc  &  enfcrmentradicalemét  &  originel- 
lemec  en  elles  le  nom,l'honneur  ôc  la  loiiâge  de 
Dieu.Lenoni3&:  l'honneur  de  Dieu  eft  à  la  vé- 
rité tout  tel  ^  font  fes  œuures.  Au  refte  il  fe  peut 
confiderer  en  trois  manières.  Premièrement  es 
CEuures  mefmes:car  aufïi  toft  qu  elles  font  engé 
drees  tout  aufîi  toft  eftacquis  le  no  &  Thonneur 
^tiMom  àe  ^c  Dieu  veritablemenc^proprement  &  neceflài 
V'teufe  co*  rcmentiEllcs portet  toullours  la  louage  &  gloi- 
pâere  e»    re  deDieu  en  elles,le  nom  &:  l'honneur  de  Dieu 
mu  m4-  accompagne  conrmuellement  its  opérations: 
vtcres,      £csœuures  de  Dieu  font  toutes  plaines  de  fa 
louagetLa  terre  eft  pleine  de  fa  gloire,toutes  les 
créatures  le  font  aulîî,&-  porter  continucllemct 
le  nom  de  Dieu  empraint  en  elles:  ce  nom  eft 
perpétuellement  immortel  comme  fa  gloire  & 
fa  renomee,eftantvnc  foiscngedrcc  il  ne  fe  peut 
perdre.    Voila  le  premier  nom  de  Dieu  acquis, 
fon  premier  honneur  &  fa  première  louagc.Se- 
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condcment  les  œuures  de  Dim  plaines  d'hon- 
neur,de  gloire  &  de  so  nom  entrétés  cœurs  des 
hommes  parrintelligence,&:  cogneuc  qu'elles 
font  de  nous,elles  lailFent  en  noftre  cœur  la  no- 
tice Scredemblace  de  Dieu  auec  ion  nom  &  ia 
gIoire:Carportantauec  elles  la  fimilitude,  no- 
tice &c  gloire  de  Dieu ,  elles  nous  imbibent  & 
nous  abreuuent  de  ce  qu'elles  portent  &  ont  en 
ellesiAinfilesoEuurcsde  Dieu  cogneucs.  com- 
me cftat  de  Dieu ,  caufènt  Se  engcdrent  en  l'ho- 
me la  notice,  ellime  &  réputation  de  nieu  :  du- 
quel elles  lont  produites  aucc  honneur ,  louan-  s\)mfenji» 
ge&  bon  ne  renommée.  Voila  Ton  fécond  nom  bUde 
acquis  en  nos  cœurs.Tietcement  il  y  en  a  vn  au-  ^*^j. 
trerenrible,virible<5<:ouyble,cotenuenvoixou 
en  efcritiCe  dernier  c'cM  vn  figne  ordoné  &  in- 
uenté  pour  reprefentei  ^  Hj^nifier  le  plus  près 
du  vray  qu'il  eft  polfible,le  (ecod  nom  &  le  pre- 
mier aufïi:  il  eit  a  la  vérité  plus  figne  quil  n'cft 
nom:nuis  nous  l'appelions  nom,'cntât  qu'il  re- 
prefenrelevraynomdeDicu,  &  qu'il  le  iîgni- 
fie  proprement  &  viuemenr.    Ainfi  le  premier 
nom  acquis  de  Dieu  fe  ficd  &  fe  loge  en  [c9 
œuures,  fixe,  permanent  &  immuable,  il  n'eft: 
engendré  qu'vne  fois  &  enfembleaueclcsœu- 
ures  :  Le  (ècond  qui  eft  en  nos  cœurs  en  peut  e- 
ftreofté,  &fe  multiplie  tous  lesiours  &  s'en- 
.  gendre  de  nouueau  lelon  que  les  hommes  naif- 
fent  &  fe  multiplient  :  il  ell  vn  entre  tous  le$ 
liommes,  maisdillcmblable  en  ce  qu'il  prend 
plus  ou  moins  d'accroilïànce  :  Le  tiers  exprimé 
par  la  voix  ou  par  l'efcrit  eftdiuerfific  entre  no% 
icloa  la  diucrfitc  des  langages.   Ce  que  nous 
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auos  cîit  dunom  de  Dieu,nôus  le  pouuons  dire 

tTtsnnenr  ^^  ç^^  honneur,louange  Se  gloire,  (ovi  nom,  (à 

deDuueii  ^j^jj-^  ^  f^  louanee  dorment  en  Tes"  œiiures^  & 

ceenfes     Y  ^^^^  comme  par  puitlance  non  actuellemenn 

attures.     Mais  après  quelesœuures  de  Dieu  font  entrées 

éscceurs  des  hommes  par  la  cognoiiîance,  (on 

nom, fa  gloire  &  fa  louange  s'efueillent,  Vefïè- 

(Stuent,  &  fe  mettent  fînablement  en  euiden- 

ce  par  le  figne  exterieur:de  manière  que  riiom« 

me  viuifie  en  quelque  façon  le  nom,  la  gloi- 

re&  la  renommée  de  Ton  créateur.     Voila  ce 

KoneJjeH^  quenous  entedons  parle  nom acqUis  de  Dieu> 

Dieu,       ^  en  quoy  il  eft  radicalement  ôcoriginellement 

fondé  :  ilya  vn  nom  de  Dieu  coeternel  à  fà 

diuinité,  qui  n'eft  point  engendré  ny  acquis 

par  fesoeuures:  ce  nom  là  c'ell  eftre,  car  Dieu 

n'eft  autre  chofe  queirence^  comme  iay  dit 

ailleursrc'eft  le  nom  vniuerfel  qui  contient  tous 

les  autres  enfoyj&quiles  encloll<5c  comprêd. 

Dieu  fans  le  monde  Se  fans  Ces  créatures  eftoit 

garny  de  ce'premier  &  gênerai  nomrConlme  le 

nom  d'eltreenueloppé  toutes  autres  chofes  ÔC 

tous  autres  noms, de  mcfme  enueloppe  le  nom 

acquis  de  Dieu  tout  honneur,  gloire,  louange 

&  renommée. 

l/€fi  lleaucoHp  de  degrez,  en  la  cognotjfAnee  dcDieu 

dr  enfin  nom  aufst  par  confi^nent. 

Chap.    CXCIV. 

LEs  ocuures  de  Dieu  font  la  racine  &  fotide- 
ment  de  la  notice  que  les  homesacquicrenc 
de  luy:  Parquoy  attendu  qu'elles  ont  entr'elles 
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des  degrcz  &  des  diilindions ,  ceftenotice  qui  ^^^'t  f"^' 
s  acquiert  pat  leur  moyen  en  doitaufîîparcon-   "reUe' 
fequeiKauoir.    DesceuuresdeDieu  ,  \q^  vnes  Qt^ 
font  bien  fort  efloignees  de  l'hommejes  autres 
luyfQntbienfortvoiilnesilesvnesIuyfontpius 
famiiiere5,les  autres  le  (ont  moins.  \\  y  en  a  qui 
font  &  qui  fe  font  en  luy  :  <S^  d'autres  qui  font 
&  qui  fe  font  hors  de  luy  :  Et  de  celles  qui  fe 
font  en  luy,lcs  vnes  fe  font  au  corps ,  les  autres 
en  rame.Aiafi  elles  ne  fe  rapportent  pas  efgale- 
ment  krhommejchez  qui  elles doiuent  engen- 
drer la  cognollFance  de  Diéurd'oû il  s-éfuirque 
cède  cognoKfànce  engendrée  en  .nos  coeurs, 
neftpas  efgale  &  pareille  par  tout,  ajns  qu'elle 
reçoit  de  la  diuerfité  tout  plein.      Celle  qui  efi: 
acquife  par  les  ceuures  de  Dieu  qui  no^font  plus 
prochaines,eft  bie  plus  grande  que  celles  qu'e- 
gendrent  les  cEuures>floignees  de  nous:&  plus 
grandecelle  qui  eft  produite  par  les  ceuures  de 
Dieu  qui  font  en  nous,quecellequi  eit  produi- 
te par  Tes  œuures  qui  lonthorsde  nous: plus 
grande  encore  celle  qui  ellengédree par  ccqui 
eft  en  noftre  aine ,  que  celle  qui  eft  engendrée 
par  ce  qui  eft  en  noftre  corps  .Et  d'autat  que  nul  ^^  (c\ence 
ouurage  deDieu  n'eft  fi  prochain  à  l'home  qu'il  queChom- 
eft  àfoy  mefniejlafciêce  que  Thome  baftirâ  par  me   ac- 
la  cognoilIàncedefoy,quicrt  l'vn  des  ouurages  ^^'^'"^  f*'^ 
de  Dieu/era  plus  grande  que  nul  autre.  Celuy  "^  ^^jT^/'^ 
qui  fe  cognoiftra  Iby  mefme,  &  qui  cognoiflra  lu^gr^fn- 
comme  créature  &  fadure  de  Dieu,  apprendra  de, 
pluslans  coparaifon  de  la  nature  »S:  grandeur  de 
Ton  créateur  qu'il  ne  fera  cognoilTant  quelque 
autre  fie  ouurage  quelqu'ilfoit.TOUte  oeuure  de 
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Dieu,entarquelleeft  Tienne,  porte  emprainte 
au  vifage  la  fcien  ce,le  nom,  l'honneur,  la  loiian- 
ge&  la  gloire  de  Ton  fadeur,  &  d  autant  plus, 
<jue  plus  elle  efl:  digne  &  noble  de  là  nature.  At- 
tendu que  nous  fommes  fa  fadure  entre  toutes 
celles  qui  fe  voyent  la  plus  excellente:  il  s'eniuit 
que  l'homme  qui  fe  cognoift  ioy-  me/me  com- 
me faéture  de  Dieu ,  eftime  &  iugc  plus  de  Ton 
créateur ,  luy  donne  plus  de  nom,  de  loiiange 
&  de  reputation,que  s'il  ne  cognoift  que  IVnde 
fes  autres  ouurages  :  Et  cefte  fcience  acquife 
par  la  cognoiilànce  de  l'homme  comme  ouura- 
ge  de  Dieu  efl  plus  ou  moins  parfaite ,  félon 
que  plus  ou  moins  il  (e  cognoift  &  fe  voit.   En 
outre  il  y  a  quelques  opérations  de  Dieu  qui 
nous  fontmonftrees  &  defcouucrtes  par  l'expé- 
rience, il  y  en  a  d'autres  que  nous  n'apprenons 
queparletefmoignagedeceuxqui  Tout  dit,  & 
texfârien-  qui  l'ont  vcu.  La  cognoiilknce  que  nous  tirons 
€eflus/eu'  par  ce  que  l'expérience  nous  a  monftré.eft  bien 
Jl*^*        plus  certaine  que  celle  que  nous  tirons  de  ce 
-^^        que  nous  auons  ouy  dire.     Et  veu  que  nous  ne 
Içauons  rien  fi  bien  que  ce  que  nous  (entons 
&  voyons ,  la  notice  de  Dieu  eftablie  en  nous 
par  ce  que  nous  voyons  &:  lentons,  eft  au  der- 
Deux  iofi-  nier  poindt  d'alleurance  ôc  de  certitude.    Ce 
tier^ttôs  Àe  dernier  degré  de  la  cognoiilànce  de  Dieu  par 
Unouce  de  fçj  cEUures^  fe  diuife  en  deux  conftderations. 
D  feu  far     Qy^\ç^^Q  fois  nous  voyous  pat  expérience  ce 
/#;  tcMftres.  ^^^  ^^.^^  ocuure  autour  des  autres  hommes, 
ou  de  quelque  autre  chofe  hors  de  nous: 
Quelquesfois  nous  voyons  &  fentons  ce  qu'il 
ouure  particulièrement  en  nous-mefines  :  & 
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ce  dernier  moyen  de  cognoiftre  eft:  le  parfait: 
il  nVftfien  de  plus/bliclc,de  plus  ferme  ny  de 
plus  certain  ,enluyconfîfte  la  tres-accomplie 
«5c  entière  fci  en  ce.  Aurefte  elle  ne  peut  eilre 
qu'en  vn  feul  homme  &  incommunicable,  car 
nul  autre  ne  peut  veoir  ce  qui  fe  fait  autour 
de  moy  comme  mov-meime,  &:  ie  puisapper- 
ceuoirpar  expérience  cequife  fait  en  autruy 
^  hors  de  moy,  mais  non  pas  le  fentir  oul'ap- 
perceuoir  fi  manifeftement  que  ce  qui  fe  fait 
en  mov  mefme.  Ainfi  attendu  que  par  la  co- 
gnoifTance  desœuures  de  Dieu  s'engendre  en 
nousfa  notice,  il  ne  faut  douter  que  celle  qui 
s'engendre  par  la  cognoiiïancede  ce  qu'il  fait 
en  nous,  ne  foit  la  plus  ferme  déroutes  &la^ 
plus  afleuree  ,  &  certainement  l'homme  qui 
n'a  la  notice  de  Dieu  par  le  moyen  de  telles 
Œuures,  n'a  nulle  feureré  où  certitude  en  ce 
qu'il  fçait  de  luy  ,  il  eft  impofîible  qu'il  l'ho- 
nore &gloriiîe,qu'iiraime  ou  craigne  comme 
il|appartienr  &:  come  il  doit.  S'il  eft  bon  d'auoir 
lavravefciencede  Dieu,  il  eft  par  confequent 
fouhaitable  à  chaque  homme  îque  Dieu  oiiure  Plf*f  Dietà 
beaucoup  autour  de  luv:Plus  il  a^iraparticulie-  %T^  , 
rement  en  moy,  plusauray-iede  Icience  de  luy  pf^^fg.^ 
par  expérience:  Parquoyfelon  que  Dieu  exerce  ^;;/,//?.   '  ^ 
en  beaucoup  de  manières  Ç^s  operatiôs'  en  l'ho- 
me, l'homme  en  diueries  manières  le  nome  ex- 
lerieuremêt.Quclquefoisillefurnome  puifsat, 
par  ce  qu'il  fent  autour  de  foy  les  efrèt^de  la 
puillànce:  il  l'appelle  diuer(èmêtfage,bo,mire- 
ricordieux,benin,  félon  que  diuerlement  Dieu 
agift^n  luy. En  celle  focon  acquérons  nous  vne 
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cerrainecognoilTance  de  Dieu  anec  (a  gloire> 
louange  &  honneur,  &z  chacun  d'entre  nous  le 
nomme  d'vn  grand  6c  honorable nom.pour les 
adions  diuincs  qu'il  fent  particulièrement  en 
ioy.  Voila  comme  Dieu  acquiert  Ion  nom  eu 
plu fieurmo despotes  généralement  déroutes  les 
créatures,  en  contemplation  de  (es  ceuuresvni- 
uerlelles  &  communes  a  tontes  choies, orespar- 
ticullieremët  de  chalque  homme,a  laifon  de  ce 
qu'il  a  fpccialement  &:  fîrgulieremcnt  ouuré  en 
luy.  Celontcesœuuresicy  fpcciales  &  fecret- 
tes  qui  accroiitnt  &  multiphent  ion  nom  en 
l'homme,  a  raiion  qu'il  a  plus  ou  moins  ouuré 
en  chacun  :  ei)  chacun  croift&r  le  multiplie  fon 
lu  m  6:  ia  Eioire.  C'cft  vi avcment  cconoillre 
Dieu  que  de  Icntir  &  voir  par  expérience  les 
opérations  qu'il  f^it  en  moy.En  outrclhomme 
^^  ^  voit  ÔsT  s  appeiçoit  mieux  de  celles  qu'il  produit 
ç^iotii  autoui  delonamcj  qu'autour  de  Ton  corps:  car 
^mteux  ce  l'am.c  a  qui  appartient  l'inteHigence  cognoift 
^«/  iujcfè  mieux  ce  qui  luy  ell:  le  plus  proche  &  le  plus 
flus  fro'  voifîn  :  A  celle  caufcil  s'engendre  vne  plus  cer- 
taine fcitnce  de  Dieu  en  nous  par  les  adions 
qu'il  fait  en  noftre  ame,  que  par  celles  qu'il  fait 
er  noftre corpst  ôc  en  ces  aftions  la  confifte  la 
finale  &:  extrême  cognoiiTancede  Dieu  par  ces 
œuures.  Vovcz  la  variété  de  degrez  qu'il  y  a 
pour  monter  a  l'intellige  rce  de  Dieu,par  ce  que 
Ttxperience  nous  apprend  de  les  œuures.  Le 
prc^itr  degré  ccfl  d'argumenter  par  ce  qu'il 
îaiten  autruy.  Le  fécond  par  ce  qu'il  fait  en 
nous  :  &:  le  tiers  par  ce  qu'il  fait  en  noftre  ame. 
Toutes  ces  confideraticns  appartiennent  au 
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iiom  honneur  &  gloire  de  noitre  aeateiir,  & 
Dons  acheminent  droitement  a  la  cognoifïancc 
defanature&ide  fa  forme.  LacognoifTancede 
Dieu  eft  plus  commune  ou  plus  particulière, 
plus  grande  ou  moindre  félon  que  (çs  oeuures 
font  ou  vniuerièlles  <S:  communes,  oufpeciales  ^ 

r         \-  '1  -/T  r  Comment 

êc  IinguUeres.  L  homme  cognout  Ion  créateur  thomme 

par  les  autres  créatures  entant  qu'elles  fontfon  cognotji 

ouurage,  &  par  fov,  entant  qu  il  ell  luy -meime  ^'^  f^^ 

fa  ci?eature ,  il  le  cocinoift  par  les  opérations  di-  ^-^ '**"'*•*' 
,.,  1    •  '  L         j    r      '  1  créatures, 

urnes  qu  il  voir  luire  hors  de  loy  es  autres  hom- 
mes &:creatui'c5,&:par  celles,queilfentenfoy, 
autour  de  fon  ame ,  ou  de  fon  corps  :  il  le  peut 
par  confequept  lolier ,  gloriher, honorer  Se  re- 
nom.merenpiuLeurs  façons.Etdece  que  nous 
auons  trouué beaucoup  de diuerfes  marches  en 
la  (cience  de  Dieu  qui  s  acquiert  en  nous  par  fes 
ceuures ,  il  s'enfuit  que  fa  réputation  &  ellima- 
tion  reçoit  aufTi  du  plus  &:  du  moins,  &:  quelle 
a  beaucoup  de  degrez  inégaux  en  nos  cœurs:  Et 
attendu  que  fon  nom,  &  honneur  intérieur  ôc 
extérieur  fuit  les  conditions  de  fà  réputation  & 
eflimation,  iln  dtpasauili  elgallement  &  pa- 
reillement nommc,honoré  de  tous  homes  foit 
intérieurement ioit  extérieurement. 

De  Fobligaùon  de  l*hommc  enuers  le  no 
(j-  ladoire  de  Dieu. 

Chap.  CXCV. 

VEu  que  i'ay  monftré  comme  noftre  créa- 
teur fat  tout  ce  qu'il  fait  hors  de  fov  es  au- 
tres chofts  pour  la  louange  &  gloire  de  fon  û6 
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«S^quefon  nom ,  fon  honneur  &  fà  réputation 
s'acquièrent  &  s'engendrent  par  les  bones  œu-. 
ures,&  par  les  œuures  de  Tes  creatures:il  eft  très 
apparent  que  rhômequiell  le;  plus  digne  &le 
plus  noble  d'entre  elles,  &  qui  a  la  puillance  & 
liberté  d'ouurcr,doit  renger  &  drefler  toutesfes 
actions  à  la '.ouan^e  &  doirc  de  fon  créateur: 
qu'il  doit  tout  faire  vifant  a  ce  que  le  no  de  Dieu 
foitaccteu  &  multiplié  de  toute  Ca.  puilTance-  Et 
attendu  qu'il  renient  àDieu  vne  bien  plus  gran- 
de gloire  de  fcs  opérations  que  des  operatiôs  de 
quelque  autre  créature  moins  digne  &  moins 
parfaite,  il  ne  les  doit  pas  feulemét  renger  a  fon 
honneur^  comme  ie  viens  de  dire^  mais  encore, 
mettre  toute  fa  iolicitude&:  diligece  à  les  mul- 
tiplier &  k  en  accroiftre  le  nombre  :  il  doit  touC 
iours  &incelîàmment  agir  en  la  meilleure  & 
plus  commode  majiiere  qu'il  pourra,  afin  qu'à 
i^hnm^^e  laifon  de  fes  ceuures  le  nomde  fon  créateur  s'ac- 
fiottpyocf4'  croiffe&fe  multiplie. D'auatage  il  doit  vouloir 
reta  ^  trauaiUer  que  de  toutes  chofes,  de  tous  hom- 

^îeuln    "^^^  ^  ^^  ^^^^^  ouura^es,Dieu  reçoiue  du  nom- 
tout  (£vc.r  &  de  1.1  loiiangc  :  s'il  fait  autrement  li  ne  fait  ny 
ttut.         comme  facture  de  Dieu,ni  comme  homme, 
ains  entièrement  contre  l'intention  &  volon- 
té de  fon  créateur j  contre  l'ordonnance  diui- 
ne,  &  contre  lafin  pour  laquelle  toutes  chofes 
font  faites.  Or  d'autant  que  l'honneur  de  Dieu 
^i'Vfetfr-  ^  noftre  vtilité  font  infeparables,  &  que  la 
cke  l'hon^  oiiilva  plusd'honncurjilyadelVtilité  d'auan- 

neur  de  .      r  ,  J 

Titeu  fait,  tage,  il  aduicnt  qu  a  melure  que  i  homme  tra- 

fonfrcft,  uaille  &  s'eftudie  pour  l'honneur  de  Dieu,  il 

trauaiile  &  étudie  pour  fon  vtilité  particulier 
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re.  Plus  il  augmente  (Scmukiplierhonneur  de 
Dieu,  plus  il  accroift  au(ïï&^  agrandie  Ton  bien 
&ron  propre  profit.Puis  quel' homme  eft  obli- 
gé d'aymer  &  d'bonorer  Dieu  de  toute  fapuif- 
fence,il  doit  donneç  6c  employer  tout  ce  qu'il 
a  foymefme.,  &fàviepour  l'aduancement  de 
fon  faindnom.  Et  quand  il  aura  employé  fon 
auoir,  foymefme&fà  viepourvne  fi  belle  & 
iude  caufe,  il  la  doit  tenir  pour  trefbien  emplo- 
yée. Caramefurequ'il  apourfuiuyiufques  au 
dernier  pointft  de  fa  puiffancc  laduancemêc  de 
l'honneur  de  Dieu ,  il  a  par  confequent  acquis 
fon  extrême  profit  &  fa  fouueraine  vtihté.  Ce 
qu'il  peut  le  plus  donner  pour  laglou'e  de  foa 
Dieu  5  &  ce  qu'il  peut  faire  le  dernier,  c'eft  d'y 
employer  ia  vie  :  En  cela  donc  confiée  infalli- 
blement  le  dernier  degré  de  fon  bien  &  de  fa 
beatitude.Parquoy  ce  n'eft  pas  perte ,  c'eft  plu- 
ftoft  vn  mcrueilleux  gain  &  aduantage  Sq  Ce 
mettre  foy  mefme  pour  le  fèruice  de  Dieu  :  ce 
n'eft  pas  delpendre  ii  vie,  c'eft. la  bonifier  & 
parfaire. Finablementjilfe  conclud  auiîî  par  ces 
mefmes  raifons,que  l'homme  eft  tenu  de  croi- 
re en  fon  createur,&  de  s'y  fier,de  dire  &  de  tef. 
raoigncrcout  ce  qui  appartient  le  plus  à  fâ  ré- 
putation &  diuine  grandeur.  ' 

Tofites  Us  Avions  de  l'homme  reuiennent  oh  à  fhon^ 
nenr  on  ^m  deshonncHr  de  fon  ereatenr* 

Chap.  CXCVL 

PVis  que'Difeu  fait  pour  fon  honneur  tout  ce 
qu'il  fait  hors  de  foy,que  tout  ce  qui  luy  ap- 
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parcient  extérieurement  appartient  kfonhon-^ 
neurquieniieloppe&embraiîè  tout  Ton  eftac 
extérieur,^  que  ce  grand  nobre  de  deuoirs  de(^ 
quels  nous  fomnies  obligez  enuers  ZXieu ,  fonc 
chofes  extérieures  &z  hors  de  luy^il  s'enfuit  que 
tout  ce  que  nous  pouuons  ôc  deuons  luy  rendre 
reuient  entieremét  a  ion  honneur  &  s'y  rappor- 
te.Et  attendu  que  ce  qui  regarde  Dieu  par  le  de- 
hors,  regarde  par  cofequenc  ou  Ton  honneur^ 
ou  Tes  cotraireSjle  deshoneur,  le  mefpris  &  l'in- 
iure,iladuienc  que  tout  ce  que  nous  donnos  6c 
faifonsaDieuThonore  ouledeshonnoce.Car 
veu  que  ce  font  deux  chofes  cotraires  que  nief- 
loiicr  &c  louer,&  que  ce  qui  apparciét  extérieu- 
rement à  Dieu  fe  doit  rapporter  à  fa  lotiange,  il 
s'enluit  que  tout  ce  qui  ne  fe  fera  pour  fa  loua- 
ge fe  fera  pour  fon  contraire»  Puis  que  l'amour, 
la  crainte,  la  gloire,  robeilTance^  rel:perance& 
la  foyieruent  a  l'honneur  de  Dieu.il  ne  tau t  pas. 
Quf  '«j^^^douter  que  leurs  oppolites  ne  luv  contrarient: 
Df£f^  /'''^'parconfequenr  celuv  honore  Dieu  qui  l'aime 
thoncre,  premiercmtrni:,&  qui  ne  1  amie  pas  en  celte  ra- 
çonil  le  deshonore ,  veu  qu'il  elloit  première- 
ment aimable:  Car jC'eft  mefpris  6c  iniure  de 
n'iinicrpas  en  premierlieu  ce  qui  le  doit  eilre. 
Kx^e    csf^Qxj^  craint  i>iea  auant  toute  autre  cWofe ,  l'ho- 
1**'  ^'''^^noi-e,6c  qui  nele  crain  point  ainfi,  ledesîio- 
^^^^^'^J^nore:  qui  le  croit  &  sy  fie,rhonore,6c  qui  ne 
le  croit  pas  &  ne  s'y  fie  le  desh  onore ,  6c  le  des- 
honore encore  s'il  le  croit,mais  no  pas  premiè- 
rement 6c  entièrement.  AinG  va  il  du  reOie  :  car 
aimer  Dieu,lecraindre,le  glorifîer,lccioirc,  luy 
c beir.';' '^^  "•  >  '^'^  1  ^ v  cc  s'yfierjtciu  cela pieraiç- 
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rement  &auant  touteaucre  chofe ,  c'cd  vraVe- 
mencl'honorer  &  le  deshoncrer  que  défaire 
au  concrairerAinlî  coûtes  choies  qui  (e  donnât 
par  rhoinme  a  ion  ereacear ,  reuiennenc  à  (nii 
honneur  ou  a  lou  mefpns:  l'honorer  dc  le  def-    Exireme 
honorer  ccmprcnnent routes a(^ions  :Ec d'au-  (>ten  p^te 
tant  qu'ils  font  entièrement  oppoficescomttie  ^^^Jf^^^^l] 
le  dernier  bien  que  l'homme  puilTe  faire ,  c'eft  ^^:extré- 
d'honorer  Ton  créateur,  aulTieftce  le  dernier  f^e  qui  le 
mal  que  de  faire  autrement,C'eft  glorifier  Dieu  ;«r//»'//é. 

que  de  luy  rendre  ce  que  nous  luydeuons:(SS 

ne  le  luv  rendre  pas,  c'eftlemerprifer  ôcTiniu- 

rier.  Que  l'homme  regarde  donc  diligemnienc 

\  fatistaire  à  Ion  obligation.  &  à  ce  à  quoy  il  efb  ^-^^  ^ 

tenu  enuers  Ton  créateur  :  car  il  a  fait  toutes  f^f^f  y^,^ 

chofes  pour  fa  gloire .  il  n'a  vifé  à  nulle  autre  fin  pour  fk 

par  toutes  Tes  aàions^  Puis  que  nos  deuoirs  re-  g^'^^''^* 

gardent  aufïi  ce  mefme  but.  Dieu  veut  lans 

doute  c]ue  l'homme  les  luy  rende  :  &  au  refté  il 

ne  peuc^  rien  vouloir  contre  fon  honiiear. 

DelamMpl'ca'^ityri  de  C  honneur  yOit  du 
mejpris  deDien, 

Chap.  cxcvir. 

Eu  que  toutes  .les  créatures  font  faitesaîa 
gloire  de  Dieu^qu'elles  i  egardcc  ik  appar-  . 
tiennent  à  fon  honneur ,  &  fe  rapportent  aucu- 
nement à  Dieu  mefme  ,il  s'enluirque  la  gloire 
de  Dieu  regarde  refpc6fciuemenc  rhanneur  de 
toutes  les  créatures,  de  que  Hniure  du  créateur 
fe  rapporte  à  l  iniure  des  créatures.  Qj;iud  on 
honore  Dieu,ou  honore  tout  ce  qui  elt  lien,  &   ,^  ^      ^ 
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quad  on  l'offènfe  de  meiprifejOn  offhnCe'Sc  meQ 

prifetoutce  qui  liiy  appardenD  :  Ainfi  Tiniure 

faite  à  Dieu  encloA  en  foy  vn  milion  d'autres 

iniures  :  il  n'eft  rien  cfiii  croifTe  &  qui  fe  muiti-- 

plie  fi  foudain  que  lofFenfe  Se  la  gloire.I/ofîèn- 

•   Icd'vnj  c'eftrofrènce  d'vninfiny  nombre d'au- 

Viniure  "  tf^s,  Ârlagloirede  mefmes  :  De  façon  que  qui 

/atteà-ùteu  honore,  Dieu,  honore  enfemble,&touten  vn 

jetnuUtpUe  coup  touces  fcs  creacuues,  &  qui  l'iniunejes  in- 

'^tté*luL  ^^^^^  confequemmenc,  comme  l'offence  faite  à 

^fç^^         vn  Roy  touche  tous  fèsferuiteurs  &  jfubiets. 

JJ honneur  propre  ^  priai  de  C homme  ejhennemy 

capital  de  L'honneur  de^ieu. 

CHÀr.  C-¥CVIII. 


l 


E  viens  de  àinQ  que  l'homme  doit  par  toutes 

fes  actions  tendre  à  la  gloire  de  fon  créateur, 

qu'il  doit  trauailier  de  toute  fa  force  à  ce  que  so 

honneur  croilFe  &  s'agrandiire  tant  en  foy  que 

en  toutes  les  autres  cliofes,  autremetilacjift  no 

comme  créature  &  ouurage  de  Dieu,  mais  con- 

Comhiàn    ^^^  luy,conrre  fon  commandement  &  ordonan 

offànce       ce.  Bien  que  cela  ce  Toit  vn  mal  extrême  :  fi  fait 

Dtct*  l'ho-  l'home  encore  pis  quand  il  drelleles  opérations 

Tne  c^ut       \  Ç2L.  propre  louange  &  renommee,&  à  s'acquc» 

\mT      ri'^vncpriuee&:  particulière:  réputation  :  i)  ne 

louange.    P^'^^^  ^^  trauailler  pour  l'augmctation  &  agran- 

difFcmentde  fa  gloire  propre,  qu'il  ne  fe  bande 

A  Dieu    directement  contre  fon  createurrcar  ilne  luy  elt 

JeuU^^ar^  rien  plus  contraire  qu'vn  tel  honneur  ennemy 

ttent  toute  .|«/iroi  i»n. 

JotreF^    capitale  lure  du  fien  &  de  tout   1  eftat  exte- 
konmnr,   rJeui*  de  la  diuinicé,  qui  confifte  en  ce  fien 
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honneur  pour  lequel  toutes  chofes  font  fai- 
tes.  C'eftàD.ieu  feul  par  vnfpecial  &  particu- 
lier priuilegequ  appartient  toute  gloire  :  Tho- 
me  qui  la  luy  derrobe&  qui  fc  pare  de  ce  fien 
accouftrement  &veftement  royal  veut  nientir 
&  contrefaire  fa  grandeur,  ^veutTc  faireoieu 
luy-mefme.  Ainfi  il  eft  impoiïible  qu'il  fc 
trouue [aucun  ennemy  manifefte  de  la  diuini- 
té  l'ofîènfant  &  Tiniuriant  plus  aigrement 
que  celuy  d'entre  nous  qui  eft  en  quefte  de  (2. 
gloire  particulière  :  Le  vray  expédient  de  nous 
rendre  in  continent  ennemis  de  noftre  créateur, 
le  moyen  de  luy  faire  la  guerre  &  de  dreffer  en- 
tre luy  &  nous  vne  aliénation  &  difcorde  irré- 
conciliable^ c'eft^de  pourchalfer  noftre  priuee 
reputatiorcar  cela,  c'eft  poindre  oieu  iuftement  • 

dans  le  cœur,  c'eft  choquer  dé  droit  fil  fà  prin- 
cipale inccation,c'eft  culbuter  l'ordre  vniuerfel   ,,  »,        . 
àts  chofes  Ôc  le  deftruire.    L'homme  ne  co-  fgJ^^^ 
gnoift  iamais  fi  apparemment  TofFenfe  qu'il  foymefmé 
fait  a  Dieu,  il  ne  s'appereoit  iamais  fi  euidem-  offefeDieu 
ment  qu'il  l'iniurie  qu'en  fe  glorifiant  foy-mef-f^''^*/'*' 
me  :  il  touche  lors  au  doigt  le  tort  qu'il  luy  fait  ^**"^^' 
&  par  expérience  tres-cerraine  :  Car  il  n'eft  rien 
que  nous  voyons  &  fentions  plus,  clairement 
&  plus  aisément  en  nous  que  le  propre  hon- 
neur &  la  louange  particulière.     Ornouspou- 
uons  iuger  &  conclure  facilement  toutes  cho- 
fes par  noftre  propre  honneur,comme  par  cho- 
fe  qui  nous  eft  très-  famiHerc  &  '  tres-manifefte, 
&  apprendre  par  la  confideration  àcs  deux 
honneurs  contraires  ce  mefine  que  nous  auons 
dçfîa  tiré  des  deux  amours.   Comme  nous- 
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•(jonJeftabUramour  de  D/eu  5c  l'amour pirti- 
culiefe,rentree^<raduenuè  de  la  cognoiiTan- 
ce  Je  toutes  chofes,  autant  en  pouuonsnous 
faire  de  l'honneur  de  Dieu  &  de  l'honneur 
proprertautesfois  o  n  argumente  plus  aisément 
par  les  hôneurs,  à  caufeque  Thonneur  eft  plus 
manifefte  que  l'amour-Come  nous  ramenions 
tout  bien  &  tout  bonheur  à  l'amour  de  Dieu, 
^  tout  mal  &  mal-encontre  à  l'amour  de  nous, 
tutant  en  pouuons  nous  Faire  des  honneurs,  & 
plus  euidcmment  encore:  Car  bien  que  lesa- 
mours  foient  fondement  &  origine  des  deux 
honneurs,  toutesfois  on  prenne  plus  aisément 
toutes  chofes  p;ii:  les  haaneur^àcaufe  de  leur 
«uidence.   .   -^J^y  '  .i::o"  r'/^  -:  ;  ''r^:: 

C^mmecelnj  qui  cherche  [on  honneur  parîtcutterife 
kmde  mortellement  contre  fin  createnr, 

Chap.    CXGIX. 

IEtraitois  tantoH:  du  nom  de  Dieuriemon- 
ftroiscommeil  s'er>^endrc  en  nous  ,&  corne 
il  s'y  augmcnte,comm2  nos  coeurs  font  faits  &: 
baftisà  celle  fil,  de  recruoir  premièrement  la 
cognoiirance  de  Dieu,  *?c  à  U  (uitte  fon  nom,  fa 
gloire  ÔC  fa  loiiaagc  :  commcs  les  hommes  font 
engendrez  &c  produits  pour  conceuoir  pre- 
mièrement la  nature  de  leur  créateur  .  par  fes 
<ruuces,(Sc  puis  pour  l'honorer  par  confcquent 
&glo  rifîer  en  leurscœurs ,  vailFeau  &  domici- 
le deftinépour  fon  nom  Se  pour  fa  louange.  Or 
l'homme  qui  cherche  (à  propre  gloire  ôc  repu- 
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tation  empciche  &  embefoigne  ce  fîen  cœur 
ainfi  aflîgné  &afKfâ:é  aufemicede  Thonneur 
de  Dieu  à  pourfuiure&fouhaiter  le  (îen  pro- 
pre, il  defloge  la  gloire  de  Ton  créateur  de  (on 
iufte  domicile  pourymectrelafienneiil  ne  rem- 
pliftpasieulemencdefa  réputation  particuliè- 
re fon  cœur,  logis  de  celle  de  Dieu,  mais  qui 
pluseilildefire  inceirammenc  &  s'efforce  de 
toute  fa  puilîànce  que  les  autres  hommes  en  fa-  ,.  •  ^  r^ 
cent  de  melme,oc  qu  ilschadent  la  gloire  de  ;,„;.rt  ck 
Dieu  de  leurs  cœurs  pour  y  loger  la  iîenne  :  car  q-u  cherche 
quiconque  cherche  (a péculiere  loiiange,  cher-  h^g^<^*^f- 
che  neceirairement  qu'elle  s  augmente  &  niul- 
tiplie,ce  qu*elle  ne  peut  faire  qu'es  autres  hom- 
mes.Parqaoyilfetrauaille  certainement  pour 
faire  que  le  cœur  de  tout  chacun  s'occupe  <5c 
s^cmpefche  à  confidcrer  Tes  actiosjiioncelles  de 
DieUjà  cognoillre  fes  quahtez  &  l'a  nature  non 
îagradeur  de  fou  createur,à  magnifier  &  hono^ 
rer,n5  le  nom  &:  honneur  de  Dieu,  mais  le  fien 
propre:il  veut  que  fon  image  qui  eft  fa  cognoi^^ 
fânce remplidèla fantafie  d'autruy,  qu'elle foit 
emprainte  es  cœursd'vn  chacun:  &  que  le  mo- 
de nepenfc  &  ne  parle  que  de  luy.  par  confè- 
quêt  il  veut  aiïeruir  l'vniuers  a  (à  gloire,&  ofler 
a  Dieu  (on  légitime  royaume  &  ion  trefiufte 
heritage.Voyez  Timmenfe  grandeur  dVne  relie 
initire,vouloir  inuahir  la  terre  ^  patrimoine  de 
fon  createur,vouloir  démettre  l'honeardenieu 
defon  jppre  (îege  qui  ell  lecœur  de  l'home  pour 
ylogerronmortel&  capital  adueriaire  qui  efl 
l'honeur  propre.Voila  corne  il  lecognoiilarœil 
que  toutesfois  ôc  q^atesquc  nous  pourfuyuons 


tf*r 
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Il oftre  propre  renomee,no' déclarons  la  guerre 
àDieii,&laluy  dénonçons  appertement.  Au 
tefte  il  e(t  infallible  que  quicaquc  ne  fe  trauail- 
lepoiu  l'honneur  de  DieUjfetrauaille  pour  le 
fîen  propre  :  il  n'y  a  point  d'entre-deux  :  Tbom- 
jtie  eft  necelîairemêt  amy  ou  ennemy  de  Dieu  y 
il  ell  necefTairement  pour  luy  ou  contre  luy: 
Quiconque  ne  met  fa  diligence,  fftin&folici- 
tude  à  la  pourfuitte  de  fà  gloire  &  de  fa  gradeur, 
c'eft  vn  figne  alFeuréqui  les  met  à  la  pourfuite 
de  la  Tienne  propre:d*oi\  il  aduient  qu'il  ne  peut 
ny  penfer  «y  s'apperceuoir  de  celle  de  Dieu,  a- 
ueuglé  défia  par  la  (îenne.  Gardons  nous  donc 
haidimentde  lapourfuice  du  particulier  hon- 
neur comme  d'vne  très  mortelle  poiron,&  très 
foudaine^  Car  à  la  vérité  peut-il  élire  vne  plus 
vaine&  plus  forte  occupation/*  peut-il  eftre  de 
perte  de  têps  de  de  loifir  plus  expreiîe/'Quelem- 
pefcKemét  de  néant  &  maniacle ,  fe  faire  ferui- 
teur  &  valet  de  linanicé  mefmeîfe  baftir  vn 
Dieu  du  rie  &  du  vuider's'cxpofer  foi  mefme  & 
fon  auoir  pour  la  caufc  du  mode  la  plus  friuolef 
defrober  à  noftre  maiftre  les  chofes  que  no^fçi- 
uons  eftre  iuftemét  «5^  propremec  fiennes  pour 
vn  efïèt  de  nul  profit  ôc  de  nul  noftre  aduatage.^ 
De  vray  qui  peut  garder  Se  maintenir  (à  propre 
gloire  que  noftre  Dieu  tout  puiflfant/'Penfe-ta 
pauure  miferable  créature  renfter  parce  bel  ho- 
neur  que  tu  vas  cherchant  plain  de  vanité  &  de 
vuyde  à  l'honneur  immortel  de  ton  créateur? 
Tepenfe  tu  bien  parangonner  fadure  ôc  ou- 
urageà  tonouurier  &  fadeur  incomprehen  fi' 
blc.QjJLjelle  plus  grande  abfurdicé,  folie  ou  def;. 


I)eK.(tymond  Selon,  ^^^ 

ïaifônî  qwel  plas  grand  aueuglement  Ârdefor- 
dre^que  de  voir  la  befongne  produite  de  néant 
en  qucfte  dVne  gloire  &  renommée  particuliè- 
re contre  l'honneur  &  la  réputation  du'  maiitre 
artifàn  qui  l'a  produite  ?  de  voir  rouurage  fe 
liguant  &  fe  bandant  mortellement  contre  la 
grandeur  toute  puiilante  de  Ton  fadeur?  Qu^eft. 
ilplus|contrenaturequede  voirla  fadure  née 
iignamment  ôc  engendrée  pour  l'honneur  & 
gloire  de  celuy  qui  l'a  faite,  s'eflu  diant  ôc  fe  tra- 
uaillant  pour  la  louange  particulière,  à  i'enuy 
de  l'ouurier  &àfon  très-grand  mefpris  Sciti-^^  . 
iuref  Maisvnteleffbrteftenbonefcient  hien^y'J^.^^ 
vain  &  inutile ,  car  certainement^  le  feul  hôn- p4rraaner. 
neur  de  Dieu  eft  permanent  eternellement,& 
immortel,  &  tout  autre  honncurfera  incontfc. 
nent  efuanouy  &  aneanry. 

Comme  no^re  vHlitiÇmt  r honneur  de  DieHyaHj]i 
noflre  dommage  fuit  l'honneur  fropre^ 

Chap.  C  C. 

L'Homme  qui  cherche  fon  propre  honneur, 
&  particulière  réputation  s'oppofe  directe- 
ment à  fon  créateur  qui  l'a  fait,  &àluy-mefme 
&  a  toute  autre  chofe  pour  fa  gloire  :  Ceftuy-cy 
rapportant  &  ramenant  tout  a  foy,  accommo- 
dant &  appHquant  a  fon  propre  honneur  le 
monde  &  les  créatures  que  oieu  auoit  eftablies 
pourleficn,renuerfe  infailliblement  tout  Tor- 
dre de  rvniuers  &  l'ordonnance  du  créateur 
autant  qu'il  eft  en  fa  puiirance,ilfait  vn  nou- 
ucl  ordre  5cvDenouuelle  ordonnance  inique. 


5^ s  Theohpe  mtureOe 

des-ràironnable'&  iniuricufc,  il  rengeSc  foy- 
merme  &  les  aucies  créatures,  entant  qinl  efl 
enluyj  aaiuredeflcinqueceluyde  Dieu,  &  à 
vne  intention  totalement  contraire  a  celle  de 
fon  créateur.  Ainfi  il  dénient  tout  contrefait  &: 
inonftrueux  en  (oy-mefmejiîdeuient  abomina- 
ble Se  a  Dieu  &  au  monde,changé  a  vne  fin  di- 
uerfe  a  celle  de  toutes  les  autres  chofes,  &  def^ 
marché  &  acheminé  au  rebours  &  a  cotre  poil 
de  tout  l'vniuers.Et  d'autant  que  i*ay  défia  mo- 
ftré  qu'a  l'honneur  de  Dieu  fuit  nece (Taire ment 
r)u  àe'ho-  noftre  vtihté  fà  compagne  perpétuelle,  il  ad- 
fteurde      uient  que  l'honneur  contraire  a  celuy  de  Dieu 
Bieujtttt    fuit  auiïi  vn  effet  contraire,a  fçauoirnoftre  per* 
riojife  fer-  j^  &:noftre  ruine:  de  façon  que  noftre propre 
honneur  eft  accouplé indilïolublemêt  a  noftre 
domage.  Comme  IVn  eft  caufe  du  profit,l'au- 
trel'eft  de  la  perte:  c' eft  bien  raifon  que  l'hon^ 
neurquiperuertift  &  corrompt  la  règle  &  po- 
lice vniuerfelle  du  monde/oit  fuiui  de  tout  mal 
&  de  toute  mifere.  Puis  que  nous  aneanciirons 
l'honneur  de  Dieu,    nous  aneantilFons  con- 
fequemment  noftre  vtilité  fa  fidelle  compa- 
gne. Et  veu  que  nous  defrobonsa  Dieu  la  gloi- 
re qui  eft  oit  lîenne,ce  n'eft  pas  merueille  fi  no* 
perdons  le  bien  Se  le  profit  qui  eftoit  noftre,  a- 
fin  que  tout  aille  au  rebours. 


te 


ta  maux  cjue  tire  après  foyl'honrjenr prof  rc, 
Chap.    CCI. 


V 


Oicy  le  dénombrement  des  maux  &  de« 
malheurs  quc^nousacqueronî  delà  pour- 
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fiiiredenoftre  propre louange.Prcmieremenc 
l'home  qui  cftouiuage&faàure  de  Dieu  de- 
uient  Ton  capital  &  mortel  adu^riairt  .Que  no' 
doit-il  cftreplus  cuirable  quvnc  telle  poifon 
qui  met  en  no firefantafierap petit  forcené  ÀeQui  fy^ 
vouloir  deftruire  la  grâdeur  denoflre  fadeur/* '^'y^*,*^- 
de  nous  vouloir  oppofer  par  vne  frénétique''***''*  '"" 
prelomption  à  les  delleins  inuiolablei  &  a  i^fo^te  tan* 
volonté  toute puiilanref  &  qui  nous  tHoignerw^rtf     À 
parconlequent  de  fa  gract ,  à  mcfure  que  nos  (f^e  do 
intentions  font  diuerles  &  différentes  à  la  fien-  ^*^**^ 
ne.Or  elles  le  (ont  autant  qu'elles  le  peuueiitC" 
ftrejil  nV'ft  point  de  diflcnce  plus  efcartce ,  car 
rhon:me  vife  à  fon  honneur  propre  j&noftre 
créateur  au  fien  diuin, bandez  Tvn  contre  l'au- 
tre d'vne  contrariété  infinie:  Puis  donc  que  le 
bien  fouuerain  de  l'homme  confifte  certaine- 
ment à  eftre  iomt  &:  vny  a  Dieu ,  plus  il  en  eft 
efîcignéjplusilefl  cfloignéderoutTon  bien  & 
bon  heur:  &  h  raifon  qu'il  s'efloigne  de  fon  bô 
hcurjil  s'approche  &:  s'auoifine  de  ion  mal  heur 
&  de  fadcfortune ,  il  fe  précipite  &:s  abifme  en 
vue  profondeur  de  mal  &  de  malencontre  cor* 
relpondante  à  la  hauteur  ^  grandeur  infinie  de 
Ja  bonté  de  ion  creatcur.En  outre  d'autant  qu'il 
fait  vne  extrtme  ofienle  éc  iniure  à  Dieu  de 
mefprifer  fon  comandement  &:  d'enfraindrc  ii 
loy^il  encourt  tresirlicmentvne  extrc  me  pei- 
ne &  punition  D'auantagetcutce  qn'ilfâitilie' 
fait  contre  (oy.  Scj»  actions  multipliées  multi«i 
plient  fa  milere  &  ia  ruyne.  Cai  i\  vile  ôc  tend 
continuellement  à  ion  propre  honneur. qui  eft 
diamctulcment  e floigné  de  Dieu  &  confcquc- 
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ment  de  tout  Ton  bien:  Autant  qu'il  penfè  auoir 
acquis  de  gloire  particulière,  autant  s'eft-il  ac- 
quis à  la  vérité  de  tourment  &  de  honte.Pareil- 
lemêt  il  s'aueugle  déplus  en  plus  h,  mefiire  qu'il 
trauaille  à  lapour/ùittede  Ton  entreprife  :  car 
fâ'priuee  louange  defrobe  de  Ton  entendement 
la  cognoiiTance  de  Dieu  Ton  aduerfàire,elle  en- 
ueloppe  Ton  amed'vne  obfcure  nuit  &  tene- 
breufe,  elle  l'efcarte  tant  qu'elle  peut  delapre- 
fencedeDieu,  de  toute  vérité  &  de  toute  lu- 
mière, le  guidant  par  rentiers  obliques  &defl 
uoycz  au  rebours  de  la  carrière  commune  & 
ordinaire  de  toutes  chofes  :  Elle  l'efblouit  ^  de 
façon  qu'il  oublie  non  la  cognoilîàncede  Ton 
créateur  feulement ,  mais  de  foy  mefme ,  il  ou- 
blie lafcience  du  bien  &  du  mal  deThomme, 
entant  qu'il  eft  homme,  il  n'apperçoit  plus  ny 
Ton  profit  ny  Ton  dommage,  ny  l'ordre  de  Tv- 
ni uets,&  prend  (tranfponé  comme  il  eft  &  mal 
mené  par  cefte  Tienne  peruerfe  afîèdtion  )  tou- 
tes chofes  au  contraire  de  ce  qu'elles  font,  les 
opérations  mefmes  de  Dieu  luy  lèmblent  dere- 
j  /""!*'/  elees&defordonnecs.  Qui  plus  eft Jl  eftabhft 
meneji    tous  iesdelleins&  elperanceslurvn  tondemet 
ç«ff  'vMt'  d*erreur,de  menfonge  &  de  vanité,car  fon  pro- 
"'•  pre honneur  n'eft  autre  cho(è.Et attendu  que  la 

gloire  eft  choie  extcrieure,celuy  qui  la  cherche 
baftift  hors  de  foy  A'  employant  toute  fà  folici- 
tudeà  croiftre  &  augmenter  extérieurement, 
oublie  fa  parfaite  ôc  folide  accroilTance ,  qui  fe 
doit  feire  au  dedansril  demeure  intérieurement 
p\ain  d'inanité  &  de  vuide,  s'endommageant 
par  confequent  beaucoup  plus  qu'il  nefe  prof- 


s 
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fice^Finablemcntvn  tel  homme  per^  Ton  temps  ' 
&  fa  peine  :,  il  employé  inutil^en^nt  ôc  poué 
fleant  (à  fôlkitude  i^  fes  efForts^s'ahetirtant  à  V- 
nepourfuitejmpofïïble,  Ôcde]aqudleA"eft  à 

,•  }uy  folie  d'efperer  de  pouuojf'iartiais  venir  1 
bout.  Cariln'accompliranv  né  parfera  iamais 
ço  foy  rhoïU^^ur  qu'il  demande  ^  veu  qu'il  ap- 
partie nt  entièrement  à  Dieu:  ^  ne  faut  pas  faî-i 
re  doute  que  DieiiTiem'aintienrieron  droit  3t 
fon  priuilege  contre  quiconêjiie  le  luy [voudra 
Éiire  perdre.  Voilà  les  maux-  ë^  le$  nial-heurt 
qu'encouttrh^m'm'é ,-  <jiji  êhercbe  fon  propre 
honneur  châtre  toute  ràifonj  contre  fon  profit 
iiiëfnie^  c'of^tre  Dieu,  contî-é  les  créatures  & 
c'ontr€  la  fin  à  laquelle  toutes  ttelès  vifent  6c 
fe  rapportent"^  Êohoft s  dorhé^&'^oûs  gardons 
trvhé:tellé  enuiepàridusinéychs  ^de  toute 
noftrep^uiîtfncéî'"-*  »■   '^^'J'/noîUAno'j'AlA)! 

CôiAf,C€lIi!  •:' 

LE.vray:]it)nneur&lEd-es.hoiîncur,lalouaTÏ-"     "  *  -^ 
ge&-la1ionte,lagloiDc  &' l'ignominie  font  ihonneur 
•<ioiurair^s;:on|iatï!e  réciproquement  del*vn'à  àeDteunc 
rautte,coranae  du  (tcz  rhumida&  du  froid  au  "^"^  ""^^f^' 
chaud.:  A. rôofure  que l'vn  fe pe^r,on xetombe  ^^^^Igt^r 
necellàiremeten  l'autre,  vcuqu'i-f  n'y  a  nul  vray 
folidc  honeur  iSc  immortel  queceluvde  Dieu-, 
il  n  eftpas  pofÏÏbk  qu'il  nous  achemineau  (3iGÙ 
honneur  &  à  la  honte',  n'y  qu'il  s'en  accompa- 
gne, ains  au  contraire  potirles  euiterille  fauc 
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Qm  fW-embralTer  &  fuiure.  Qui  cherche. la gloifè  <îei 
^  ^  tfov'rt  ^^^"î^^  s'efloigne  infiniment  de  toute  ignomi- 
<hercht  /^^^  &  confu  fioii  :  Mais  au  rebours  qui  cherche 
koftfe.  kfîenne  qui  luyeft  totalement  oppoGtCjquieft 
fouircjindeuëj  iiiiufte,  &  caduque ,  s  accompa- 
gne necefrairement  de  tout  deshonneur ,  &c  de 
toute  honte  :  il  n'eft  pas  poflible  que  d'vne  tel- 
le gloire  on  puidè  acquérir  aucune  entière  ré- 
putation &  loiiangeiParquoy  quicoqueièmcc 
en  celle  pourfuite  fe  met  en  cherche  de  fà  hon- 
tejignominie  &  çonfurion  eternelle.Et  comme 
nous  difions  de  l'amour  propre ,  qu'il  engen- 
droit  toufiours  finalement  la  hayne  immortelle 
de  fby  mefine,  àufîî  de  rhonneur  particulier  £e 
produit  infailliblement  n  oftre  deshonneur  Cr 
«crnel  (uiuy  de  tout  mal  &  de  toute  mifere.Re* 
fte  5' que  cjuidefire  fa  louange,  defirefaperpe- 
tuelle  conrufion  &  fouuerain  dommage* 

C onmet honneur  n  appartient  qiiaux  cho- 
fis  inteUe^Helles. 

C   H  AP.     CCIII. 


certaine 
mai 


Sxferienee  y  'Expérience  eft  maiftrefTede  routefciencç: 
Lcequ'dlenous  apprend  cft  en  bon  efcient 
bien  certain^Veu  donc  que  la  louage  &  la  gloi- 
re nous  font  cognelies  par  fon  moyen, ce  qu'on 
argumentera  par  elles  fera  tres-aiîèuré  &  très 
euidentjCherchons  tant  que  nous  pouuons  les 
conclufions  &inftruâ:ions  tirées  des  chofes 
ainfi  certaines  &  infallibles.Comme  nous  tou- 
chons au  doigt  &  \  l'œil  que  les  belles  &  créa- 
ture: qui  font  au  dellous  de  l'homme  n'om  au 


VeJH  aymoni  Sèhon]  ^0  j 

ruogouft  de  l'honneur  <5c  de  la  réputation.  ÔC 
auffipeu  du  deshonneur  &  du  diffame,  leurs 
contraircsrqu'il  n  eft  aucunement  en  leur  puiC- 
/àncedelouer  (S:  Je  glorifier  5  non  plus  que  de 
meflouer  &  de  melpriiler:  qu'elles  n'ont  nulle 
appetcnceoucnuiedelarenomee&rdelabon-. 
ne  eftime><5c  auiïi  peu  de  peur  de  la  honte  &  de 
rignominie'.L'experiencenous  apprend  enco- 
re qu'il  n'y  a  que  nous  feuls  qui  ayons  opgnoif- 
fance  de  toutes.çeschofeSj  qu'il  n'y  a  que  nous 
qui  en  cuitons  les  vues  de  cherchons  les  autres, 
qui  les  puifîionsofter  ou  donner  à  autruv félon 
noftrefantafie.Coiscluons  donc  hardimêt  qu'il 
va  vne.metucilleufc  ôc  treseuidenre  difîerence 
Ôc  diftindèion  entre  nous  &les  créatures  infé- 
rieures :  que  la  gloire  &  la  réputation  montent 
au  deifus  de  leur  portee^à:  lont  par  confequent 
înfenfibles  &:fimplement  intellectuelles,  n'ap- 
partenant qu'aux  chofes  fpiritu elles  &  pour^ 
ueiies  d'intclHgen  ce:  que  l'homme  a  outre  les 
autres  cteâturesdcsfens  particuliers  &:  occul- 
ceSjVneveuë  &vne  ouye  intérieure  ,  qui  luy 
font  goufter  «Se  fentir  ces  chofes,  que  les  beftes 
nepeuuent  appeîceuoir. 

Comme  C honneur  AfpdrtUntk  Dieu 
foHHerainement, 

Chap.  CCIIII. 

COncluonsenoutre,puisquelagloiren*ap-  ^  V^  ^ 
partiêt  qu'aux  chofes  intellecflu elles,  inui.  «^'"'^  ^^"^ 
fibles&fpirimelles.nonauxfenfibles  &  corpo-  ^app7jTat, 
relies,  qu'à  mefure  que  quelque  chofe  eft  plus 
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imelle Quelle ,  rpirituelle  &  inuifible ,  à  mefuirc 
qu'elle  cfl  plus  efloignee  des  chofes  corporel»- 
les  &:fenfibles,la  gloire  liiv  appartient  plus  pro- 
prement, &  plus  conuenablement  :  Et  attendu 
que  Dieu  eft  dVne  telle  nature ,  il  s'enfuit  qu'il 
eft  rouueraLnement  glorifiable  &loiiable ,  & 
que  le  di  fiFàme ,  la  honte ,  &  le  déshonneur  op- 
pofîtes  contraires  à  là  gloire,  luy  font  extrême^ 
ment  dif  proportionez  &  difconuenàbles.  Voi- 
la comme  l'expérience  n  ous  aura  aprins  par  les 
jCreaturcs,qu  à  noftre  Dieu  très  proprement  ap 
partient  la  benedidtioUjVhoneut  &  la  louange. 

ComHàt  grande  chofe  efl't  honneur. 
Ch  AP.     CCV. 

tnch!r'  /^^  ^^  'DitM  vueille maintenir ,  défendre 
aux  hom-  \^&c  augmenter  la  gloire  &  l'honneur  qui 
wes  fur    luy  appartiétfouuerainemêt,  ie  le  puis  prouuer 
tout,        rnanifeftcment par  nous  mefmes.  Car  fi  nous 
cmbrairoas  d'vne  fi ardente  afFedion  l'honeur 
propre  qui  ne  nous  eft  aucunement  deu,(î  nous 
employons  nos  fubietSjUos  biens,nos  amis,  & 
tout  ce  que  nous  aimos  le  mieux,pour  le  main- 
tenir,confeiuer  &  accroiftre.Si  à  tous  les  coups 
noushazardos  nous  mefmes  &  nos  vies^ôc  cou- 
rons alaigrement  à  la  mort  pour  earder  qu'on 
A^^-^^^^neroftenleouquonnenous  lolte:  combien 
extrême-  parplusfone  raiion  deuonsnous  eftimer  que 
wf»A   "    Dieu  jfoit  foigneux  &  ialoux  de  la  gloire  qui  eft 
Ç\  iuftement  &firairoxînablementrienne?Puis 
que  nous  ne  voulons  fouffrir  en  nulle  façon 
qu  on  bleffe  noftre  honeur ,  croyons  hardimet 
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içieluy  qui  eft  tout puiirantj  fouffira  encores 
moins.  q.u'on  interefTe  le  fien.  Puis  que  nous 
haifFons.  toute  réputation  qui  effice  &  deftruit 
lanoftre,&  quenousla  combattons  de  toutes 
nos  forces,ne  faifons  nul  doubteque  Dieune 
regarde  de  mauuais  œil  tout  honneur  qui  con- 
trarie au  hen ,  de  toute  gloire  qui  rie  s'accorde 
Ôc  qui  ne  s^ynitàlafienrus ,  &qu 'il  ne  la  perde 
enfin ôc neraneantilTe.Tenonsentoute  aifeu- 
rance  que  comme  Dieu  efleue  toutes  chofes  6c 
les  nourrit  pour  Ton  nom,  qu'il  perdra  auffi  ôc 
diflipera  certainement  tout  ce  qui  ne  viferaSc 
qui  neconipireraàla  louange.  Au  refte  nous 
nous  pouuons  apperceuoic  combien  grande 
chofe  eft:  Thonneur,  combien  excellente  &  Fur- 
paiTant  l'homme  melme:  veu  que  nous  ne  crai- 
gnons pas  d'employer  noftre  auoir,nous  ôc  no- 
ïlrevie  pour  le  garder  &Jefendre,&  que  nous 
aimons  mille  fois  mieux  niourir  que  de  vçir 
mourir  noftre  honneur . 

Comme pnrUi  chofes  [nfclitts  de  ChonneHr  enpenp 
profiter  la  venté  de  lefns  Chris}. 

Chap.  ccvr. 

IL  me  faut  reprendre  lespropofitions  que  ie 
viensd'arrefter  cocernautThoneur  de  Dieu*, 
&  les  remettre  pour  en  tirer  vue  preuue  tresaf^ 
feuree  que  lefus  Chrift  en  qui  nous  Chceftiens 
croyons  eft  vray  ^^s  du  Dieu  etemel,tout  puiF- 
(ànt  jtrefbon ,  tresiufte.qui  a  produit  le  monde 
de  ne^nt  ôc  tout  ce  qu'il  contient.  Tay  monftré 
q»e  ce  ^ue  Dieu  fait  hors  de  foy ,  il  le  fait  pour 
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Ûl  gloire  :  qii*à  luy  feul  apparricnt  l'honneur  <5r 
la  ïouange;  que  comme  il  drelfe  Tes  operarions 
extérieures  à  iâ  gloire ,  aufîi  fait-il  à  ion  nom: 
que  (on  honneur  eft  éternel  :  qu'il  eft  foigneux 
&ialoux  de  fa  louange,  comme  en  eftant  fou- 
uerainement  digne  :  qu'il  hait  capitalemet  tout 
honneur  qui  combat  le  (îen ,  <5c  qui  luy  contra- 
rie; qu'il  ne  peut  rien  faire  contre  fa  gloire,  ny 
ne  peur  permettre  que  toutes  chofes  ne  (èruent 
hJusCbrifi  de  ne  Ce  reduiientk  celle  fin  là.Cela  prefuppolé^ 
fis  de      venons  à  lefus-Chrift,  que  toute  la  chrétienté 
'  '**'*       adore, &confiderons  [e^  paroles  &(es  effets 
manifeftes  à  tout  le  monde ,  il  elc  certain  qu'il 
fc  nomme  &  feditfils  de  Dieu,  &  qui  plus  eib 
entièrement  efgal  à  luy  ^  vn  auec  luy  en  elfen- 
ce,  vnen  nombre  fans  diuifion  ou  diiHndion 
dedeité»  Il  dit  en  outre  qu'il  tient  fa  diuinité 
de  fon  père,  qu'il  a  efté engendré  par  luy  de 
toute  éternité,  qu'il  eflfon  fils  vnique  fans  fin 
&  fans  commencement,  &  dés  toufiours  acco - 
pagnantfon  père  :  parconftquentilfemain^ 
tient eftre  Dieu  tout  puilFant  creatcurde  tou- 
tes chofes  comme  fon  père,  feigneur  pa?îndi- 
uis  &c  maiftre  de  l'vniuers  auecqucs  luy.  D'a.- 
uantage  il  iiuds  commande  de  croire  qu'il  a  e- 
llé  par  Dieu  enuoyé  en  ce  mond?,qu'il  y  eil ve- 
nu au  nom  de  fon  perc,no  au  ficn  piopreril  s'at- 
tribue là  puilïâncc&  les  œuures  qui  n'appar- 
tiennent qu'à  Dieu  fèul»5r  â  nul  autre:  Comme 
ilremetles  péchez  des  hommes,quiefl  propre 
à  Dieu,  il  promet  de  nous  refufciter  quelque 
iour,  de  nous  venir  iuger,  punir  (Scrécompen- 
ferfçlonnos  démérites.  En  outre  il  a^enaoyé 
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par  tout  fes  difciples  pour  prefcher  fon  nom 
&  fa  dodrinenouuelle&  encore  inouyc^  pout 
prefcher  vne  loy  donnant  &  promettant  aux 
croyansvne  félicité  immortelle,  &  a{leurant& 
menaçantlesmefcreansdVne  mort  &  danatio 
éternelle.  Toute  la  chreftienté  eft  baftie  &  fon- 
dée en  fon  nomrLes  chreiliens  qui  ioiiylTent  de 
TEmpiredeRome  «Se  dVne  bonne  partie  des 
feignearies  &royautezdelâterre,  adorent  le- 
fus  Chrift,  croient  en  luy  comme  au  vray  fils  de 
Dieu,  vn  en  elTence  auecques  fon  père,  efgal  en 
toutes  chofe  a luv,  enuoyéparluy  encemon- 
de,ils  le  craignent  &rhonorent  comme  le  vray  .esfitn^t 
créateur  du  ciel  &  de  la  terre.  St%  Apoftres  mçl-jonfado- 
mes  Ôc  Ces  difciples  qui  l'ont  prefcbé  &  qui  ont  z^^. 
trauaillé  pour  fon  honeur,  font'  honorez,  exau- 
cez &  dignifiez  en  ce  monde.   D'auantage  def- 
cendantça  bas ,  il  choifit  de  naiftre  parmy  les 
luifs qui feuls recognoilToictlevray Dieu  créa-. 
teur  de  toutes  choies;  il  vint  fe  nommer  &  fè 
prefcher  fils  de  Dieu  à  la  nation  efleuc  &  fa- 
uo rie  par  fon  père.  le  pK)urrois  déduite  à  ce  pro- 
pos ailez  d'aucres  chofesainfîeuidentes  &n:>a- 
nifeftes.  Or  Ci  c'eft  homme  lefus  Chrift:  n'eft  pas 
fils  de  Dieu,  s*il  ne  luy  eft  pas  efgal,  s'il  n'eft  pa  s 
vn  auecques,  luy,  s'il  n'a  pas  efte  enuoyé  parfon 
commandemét,&  que  tout  ce  qu'il  nousa  vou- 
lu faire  croire  nefoit  qu'vne  fourbe,  &  vainc 
menfonge  ,il  ne  faut  pas  mettre  en  doute  qu'il 
ne  foit  le  plus  capital  &  le  plus  mortel  enne- 
mydeDieuquipuilfceftre,  &tel  qu'il  n'eft  en 
nulle  façon  croyable  queletout-puiirant  créa- 
teur de  toutes  chofesle  foufK'ift.    C  ar  veu  qu'il 
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aimefon  honneut,v€U  qu'il  y  vife  par  toutes  (çs. 
aâ:i5s^  Ôcqu'ilen  eft  fingu'iercinenc  foudeux3c 
ialoux:il  cft  efloigoé  de  toute  apparence  de  rai-j 
fon  qu'il  laitrail  vfuiper  à  lefus  Chtilt  la  gloire,, 
ià  iurifdictiô  &  fon  authonté.s'il  n'eftoit  tel  à  la 
vérité  qu'il  fe  dit  eftre.  Q^il  peut  endurer  que 
n'eftant  fon  fils  m  enuoyé  par  luv^il  s'attribuait 
its  glorieux  îiltres,&  ex  erçaft  toute  dominatiS 
diuineàvn  (î  grand  preiudice  &  iniuredefon 
honneur  &  de  (à  grandeur  ?  certainement  fi  le- 
fus Criil:  n'eftoit  tel  que  nous  le  croy5s,il  nou« 
faudroit  conclure  parcofequent  qu'il  n*y  auroic 
pas  de  Dieu. Mais  puis  qu'il  y  en  a  vn,come  i'ay 
jeftaChrtjî  neceilâirement  veiilié,eftimos  qu'il  eft  entière- 
nefi  men-  ni5t  cotre  fa  nature  defupporter  vne  telle  ruine 
^^'*^'  ôc  deftrudio  de  Ton  nom  &  de  ù  gloire.Qui  fe- 
roit  le  R  oy  bien  aduifé  qui  portaft  patiemment 
qu'vn  eftranger  fe  vint  impatronirde  fa  royau* 
té?  qu'il  vint  ious  létaux  donner  entêdred'eftre 
fon  fils  ou  fon  Ueutcnat,ordonner,cômander  ÔC 
manier  toutes chofes  outre  fon  s;ré  &  contre /i 
volonté  en  la  tç.rre  où  il  auroit  toute  puilîancei* 
Ne  tiêdroit  il  pas  vn  tel  home  pour  fon  enncmy 
capital  de  mortel,  ne  le  cobatroit-il  pas  a  outra- 
ce^D'^  mcuT.cseft-il  de  DieuiPuis  q  lefus-chriil 
règne,  puis  au'il  poiîede  defia  /  40o.ans  la  prin- 
cipauté &  lamûilhile  de  l'vniuers  :  puis  qu'il 
ell.reucLc  jprié  6c  adoré  pourvray  Dieu:  de- 
puis li  lonï;  temps  par  vne  commune  deuotion 
de  tant  de  millions  d'hamesîcertainement  ou  il 
cfl  vray  fils  de  Dieu  coëtcrncl  &  cofubRantiel  ^ 
fon  père,  ou  du  tout  il  n'y  a  point  de  Dieu.Mais 
il  y  en  a  vn.  c'eft  infailliblement  donc  luy-mei^ 
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me,  qui  maintient  &  qui  conforte  la  grandeur 
de  lefus  Chrift  &  fà  puilîànce.  Ceftluy  quipar 
cerientres-euidentconientemct &  approbario 
de  Ton  honneur,&  de  fa  gloire  tefmoigne  lafa- 
crofainc^e  vérité  de  Tes  paroles,  qui  l'aduouc 
pourfc  nfiliîe^ii  rheÔc  vnique,  partii  afoyen 
puiiIance,maiefté,dignité,lapience^bonté3eter- 
iiité,&  gloire uucrejnenc attendu  queluy  le  (ca- 
chant &^  le  voyat  tout  a  efté  dit  &  fait  en  Ton 
nom  &  de  fa  paît,  ilfaudroit  qu'il  euft  comme 
fourny  d  authorité  à  vne  mêsoge  ôc  piperie,  en- 
tic  remet  contraire  a  Ton  honneur  ôc  dérogeant 
dneâ;emétalaaloire.Naldepuis  le  comence-  , 
ment  du  mode  lulques  à  nous  n  a  vlurpe  vn  tel  ^^  ^'.^/j^ 
tiltre:  NulqueleiusChrift  n'a  pris  le  nom  êiÇ  p^tUtrepa 
fils  de  Dieu  confubftanciel  &  coecernei  â  fon  reUactlu^ 
perc  :  Nul  auac,  nul  après  luy  ne  s'efl  appelle  de  ^^^^^^^ 
ce  tiltre  fi  honorable,  «S:  de  ce  nom  fi  grand  &  '^^' 
fi  glorieux,qu*iî  n'en  eft  point  de  plus  :  car  qui- 
conque efî:  engêdré delà  deité  eil  Dieu  par  con- 
fequent.Mahumet  mefine  n'a  ofé  fe  dire  que 
prophète,  tiltre  en  dignité  &  en  grandeiu:  infi» 
niment  efloigné  de  celuy  du  fils  de  Dieu.  Veu 
quelefiisChrillà  efté  fi.irnommé  d  Vne  façca 
fîeftrangenouuelle&inouye,  H  glorieufe&d 
enleuee  au  delà  de  toute  conception  &  imagi- 
nation humaine  Se  non  par  foy  reulcment,mais 
par  tout  le  modevn  fi  grand  nombre  de  fiecles, 
il  eft  véritablement  enuoyé  de  Dieu  &  tel  que 
nousTeftimons.  Et  quand  après  vne  fi  gran- 
de &  fi  continuelle  approbation  que  Dieu  a 
-faite  de  luy  ,  quelque  impoftcur  fe  feroit  fur- 
noramer  en  ceile  manière,  il  le  faudroit  chafier 
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&  abominer  co  mme  vn  afFroteur/'menfonger^ 
Se  deteftable.Puis  que  Dieu  a  foufFèrt,  voulu  & 
ordonné  que  lefus-Chriftregnaft  le  premier  en 
fbnnomjilderaduoucparconfequent  tout  au- 
tre qui  viendra  d'orefnauant  pour  comman- 
der delà  parc  &  fous  Ton  authorité:  ilno'adeC 
iacontiftué  vn  maiftre  qu'il  faut  feul  croire  & 
obeyr.    Sic'eftoitvneinuention  apofteede  fc 
faire  fils  &enuoyé  de  Dieu,  filefus-Chrift  s'e- 
ftoicfauflementatcribué  la  nature  diuine^  ilau- 
roit  fans  doute  eftrangement  otïènléDieu  créa- 
teur  duciel&delateretilferoic  infinimét  hay 
6c  mal  voulu  de  luy,&  tous  ceux  qui  lauroient 
tourmêtéjperfecutéjmeurtry^à  celle  octafio  luy 
auroient  fait  feruice  tres-aggreable^  ils  feroient 
aymez,fàuoris,&  bien  voulus  de  luy.Car  ils  au- 
roient maintenu  fon  honneur  &  fa  gloire  in- 
uiolable:ils  auroient  vêgé  l'atroce  iniure  faite  à 
fà  gradeur.Au  rebours,  ceux  qui  foultiendroiet 
la  caule  de  IerusChrift.&  qui  le  voudroient  dé- 
fendre, deuroienteftrepourfuiuis&  tourmen- 
tez par  DieUjComnie  portans  Se  maintenus  Ton 
grand  &  mortel  aduerfaire.    Ainfi  les  luifs  qui 
l'ont  à  cefte  raifon  Ci  cruellement  marcirifc,  de- 
uroyent  pour  ce  bel  exploit  élire  agrandis,  ho- 
norez &z  eflcuez  fur  toutes  les  autres  nations:  & 
au  contraire  les  Chreftiens  qui  poui-  ce  mefinc 
rcfped  le  prient  ladorent&fe  fient  a  luycom- 
mcaleurDieu,  deuroyent  élire  auilis,  defpri- 
fez&defdaignez  du  monde.  Or  il  en  va  tout 
autrement  :  il  n'ell  point  de  peuple  plus  cour- 
^^;/j      /^.mencé  de  feruitude,plus  calâmiteux,plus  mife* 
»ifjerabl€,  rabjenylplus  mal  voulu  de  tout  le  monde  que 
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celuy  de  Iuc!ee,pour  celle  feule  codderatio.  Par 
où  il  appert  euidemmenc,  que  c'efl:  lacaufede 
Dieu  qu  ils  ont  combatuè^  non  défendue,  que 
c  eft  non  pas  vn  mêteur,mais  le  vray  fils  deDieu 
qu'ils  ont  crucifié.  Dieu  n  abandonneroit  pas  fi 
fouuent  fes  amis  à  la  boucherie  des  guerres,  ny 
fi  continuellemét  &  vn  fi  long  aage,  à  l'oppret  chrétiens 
fion&  violence  des  tyrans,  en  recognoiilance  ^^'''■***° 
d'vn  fi  bon  &  fi  religieux  office.    A  l'oppofice 
le  peuple  Chreftien  a  toufiours  efté  fleunflànt, 
viâoneux  &  bien  fortuné,  il  iouyft  de  l'empi- 
re de,  Rome,  àçs  principautez  &  à^s  feigneu- 
ries  du  monde  les  jplus  fertiles  &  les  plus  opu- 
lentes :  la  mémoire  des  amis  de  lefus-Chrift,  de 
fes  Apoftres,martyrs  &:  confelfeurs  eft  conier- 
ueeparmy  les  hommes  en  tout  honneur  &  re-  . 
uerence  :  fon  Eglife  a  commandé  &  tenu  fous 
foy  les  Empereurs ,Ies  Roys  &  les  monarques. 
Some,il  ne  peut  eftre  mis  en  doute  que  Dieu  de 
fon  œil  plus  fauorablene  nous  ait  toufiours  re- 
gardez,qu  il  n'ait  embrafienoftre'caufe  &  nos 
entreprinfès,  confirmant  par  ce  moy£n  en  no' 
&eftabh(Iant  de  plus  en  plus  en  nos  cœurs  la 
religion  fain6te  que  nous  fuyuos.Parquoy  tout 
iroitaureboursdelaraifon,  S:  il  faudroitdire 
que  Dieu  mefmes  ne  feroitpas,  s'il  eftoit autre- 
ment de  lefusChfift  que  ce  que  nous  en  croyos, 
il  fut  condemné&  exécuté  à  mort  pours'eftre 
dit  fils  &  enuoyé  de  Dieu;    Tout  le  monde  a  e- 
(lé  aduerty  de  Ion  fupplice,  &  de  la  caufê,  s'il  le 
fuftfaufieuient vanté  dechofequi  n*efl:oitpas 
fienejnedeuft-il  pas  au  oir  perdu  fes.  tiltres  tout 
foudain  après  fa  mort,  ne  s'en  deuft-on  pas  re- 
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fouuenir  comme  d'vn  homme  iuftemec  puny.? 
&  routesfois  9'a  efté  depuis, que  fba  nom  cell 
e/pandu  par  lVniuers,regnanc  Ôc  tciophant  plus 
fans  comparaifon  que  pendant  fa  vie.  C'eft  en 
fon  abcence,  &  depuis  fon  partement,  qu'on 
Facreu  cercaincment^qu  on  la  publié  &  pref- 
chéàhautevoixfilsdu  Dieu  immortel,  &  pa- 
reil à  Ton  pere:S'il  ne  l'eufl  pas  efté^comme  ftift 
il  aduenu,veu  qu'il  mourut  pour  cefte  caufe  en- 
tre les  mains  de  Tes  ennemis  capitaux,  que  le 
monde fe  fuft  (1  volontiers  abreuué  d'vne  opi- 
nion fi  myfterieufe  &  fi  eflrange  ?  Voyez  les 
merueilleux  efîèts  de  la  vérité.   lefo  'Chift  n'a 
pas  efté  feulement  pi  us  honoré  après  fa  mort, 
mais  les  vilanies  mefiiiesSc  les  opprobres  qu'il 
reçeut  de  Tes  aduerfaires,  font  efchagees  en  ho- 
neur^  en  louange.  Lacroix  ignominieure(S«: 
abominée  du  monde,qu  on  luy  prépara  pour  fà 
honte  perpétuelle,  k  elle  glorifiée  &:  fiiadifiee 
par  le  commun  confentemenc  des  hommes. 
Dieu  n'euftpaspreflélamain  à  vn  fi  miracu- 
leux changemêt  pour  fauorifer  lafaulleté  ôc\^ 
tromperie. En  outre  on  il  eftoit  Dieu,  ou  il  n'e- 
ftoit  qu'vne  fimple  creature,mctant  &  contre- 
faifantiadiainité.    S'il  n'elloit  non  plus  quVn 
autre  home,il  eftoit  fingulierement  bandé  con- 
tre fi^n  créateur,  ileftoit.bien  loin  d'aimer  Dieu 
auant  toute  autre  chore,&  de  tout  fon  cœur:  Ôc. 
fiiamiishomm^s'ayma  premièrement,  ayma 
premièrement  &  fiiiuitfà  particulière  volonté^ 
Siiamais  home  vifaà  (on  propre  honnear,gloi- 
re&louange,certainemerce  fut  celuy-là, pre- 
nant defcouuertement  la  place  de  Dieu  &  s'en 
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iàififlant.Tl  s'efloignaparconfequét  infiniment 
de  Ton  créateur,  &  s'accompagna  de  tous  les 
maux  qne  nous  anons  cy  delîus  monftré  fuyure; 
la  propreamour  ôc  partiailicr  honneur.  Il  fut 
iniuflejdefregléjdefordonné,  defuovédelarai- 
ionj&delaveritcrofîiirquar&aueaglé  en  fôy-^ 
mefme .fans  paix/ans  repos,&  fans  le  vray  con-^ 
tentement  qui  fuit  lamour  de  Dieu  première: 
Il  fut  ennemy  de  l'homme,  entât  qu'il  efl:  honi- 
me.&  ennemy  defoy-mefme  :  il  futmoihueux, 
&  def-naturé.  combatantrordredu  monde^  Se 
fe  bandant  capitalemet  contre  la  police  vniuer- 
felle  dçs  choies.  Et  toutes  fes  adions  furent 
à cecompte  plaines  d'outrecuidance,de  fierté, 
dcmalicejdepiperie,  de  cruauté  ôc  d'iniullice, 
comme  d'yn  home  n'ayant  rien  deuant  les  yeux 
que  Tambitio  de  fa  réputation  particuliere:b'a- 
uantage,  efrantfaifideramour  propre  iufques 
au  dernier  dcgré,racine  (Srdrigine  (  comme  i'ay 
ditailleurs)  de  toutpeché, vice,  erreur,  &fauf- 
fetéjil  fuit  par  vne  neceiîàite  confequence,  qu'il 
n'efl parti  de  luy  ny  parolç  ny  dodVrine  q  la  plus 
impie,inique,dagereu{e,&  damnable  quipiiif- 
fe eftre imaginee,qu'iî ne.paitic  précepte  deluy 
nyinftruction,  qui  ne fufl:  contre  Dieu,  contre 
verité,contrc  toute  droiture  &  vertu,  contre  la 
nature  de  l'homme  entât  qu'il  eft  homme,con- 
tre  ja  nature  du  libéral  arbitre^  &  contre  l'ordre 
de  toutes  les  créatures.  Or  tout  cela  eft  diamé- 
tralement oppofite&  contraire  à  ce  que  nous 
en  fçauons  &  voyons  :  il  ne  fut  iamais  rien  fous 
le  ciel  fi  douXjfi  bénin, fi  débonnaire,  fi  panent, 
fihumble,fi  raifonnable^  fi  vertueux,  fi  iuile,  ft 
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bon  &  il  parfait,  qu'il  fut  par  toutes  les  a£lionï 
de fà  conuerfâtion  humaine.  Se  pourroit-il  co- 
ceuoir  nul  coeur  d'home  fouffrant  fi  volontaire* 
ment  &  fi  paihblement  les  indignitez,  iniures, 
mocqueries  &  vilanies  de  Tes  aduerfàiies  com- 
me il  lésa  foufFertes/Eft-il  rien  fi  contraire  à  la 
fierté  &àla  prefomption  outrecuidee ,  que  la 
franche  &  humaine  patience  de  laquelle  il  por- 
ta tac  de  peines,tourmês&:  extrêmes  cruautés: 
Fut-  il  iamais  exemple  fi  grand  dVne  douceur  & 
debonaireté  fuper-naturellejque  celuy  qu'il  no' 
donna  pardonnant  au  plus  grand  effort  de  Tes 
maux,&:  priant  pour  ceux  qui  les  luy  faifoientf 
Quant  à  fa  loy  &  à  Ton  inftitution,  c'ell  la  règle 
iMloyde  de  toute  verité,fincerité,rondeur;,vertu,fimpli- 
uftuChnft  cité,  droidure  &  fàindeté  :  tout  y  eftvifanc  à 
l'honneur  de  Dieu ^au  vray  tz  folide  biê  &  pro- 
fit de  rhome5&  à  la  conferuation  de  tout^ordrc 
&  de  toute  police.  C'eft  elle  qui  nous  apprend 
de  hair  <5c  d'euiter  la  menfc)nge,k  tromperie,  la 
ifîerté,l'iniuftice  &  la  mefchanceté.Ceft  elle  qui 
propofèjàlavcrtu  la  félicité  immortelle  pour 
recopenfesôi-  au  vice  le  tourment  &  damnation 
eternelIe.C'eft  elle  qui  nous  couie  tat,  &  par  tac 
de  belles  efperaces  à  l'humihté  &  à  la  maîuetu- 
de,a  l'vniojcharitéjconcorde  &  fraternité:  &  fî- 
riablemêt  c'eft  elle,toute  fpirituelle  &  toute  di- 
uine,qui  nous  a  la  première  prefcbéiSc  aprinsla 
haine  (Scie  mcfpris de nous-mermes,pour nous 
faire  aimer  noftre  feul  créateur  &  fà  doire  :  elle 
eft  entièrement  appuyée  &:  fondée  mr  ce  diuin 
&fainâ:amour,  ennemy  iuré  de, l'amour  pro* 
pre,de  l'amour  de  noftre  volontCj&  de  la  pour- 


TfeKaymondSehon.  41^ 

fcitcde  noftie  honneur  &  gloire  particulière. 
Parquoy  outre  ce  que  par  autres  argumêsnpus 
auos  prouué  ailleurs  du  fils  de  Dieu,&  feros  en-  " 
core  par  cy  après,  nous  pouuons  conclurrepar 
laconfideration  de  l'honneur  de  Dieu,  que  le- 
fusChrifteft  vrav  Dieu  immortel,  &  entière- 
ment tel  que  la  chreilienté  le  croit  &  ladore. 

Comme  U  ckrefticnîéefl  fondée  en  toute  vérité. 
Chap.  ce VII. 

PVis  q  lefus  Chrift  eft  vray  fils  de  Dieu,  tout  ^^r^ch^Ji 
ce  qu'il  dit  eil:  véritable»  il  eft  impoflîble  nef  eut 
qu'il  mentejqu'il  faille  ou  qu'il  fc  crope,  impof^  trom^eu 
(ible  qu'il  face  ou  qu'il  commande  mal,&  que  il 
flous  vueille  deceuoir  ou  nuire.    Or  il  nous  dit 
qu'ils  ionr  trois  en  vne  mefme  deité ,  le  père,  le 
fils  &  le  S.Efpritiqu'ils  ne  font  qu'vn^&  qu'il  en 
elllarecodcperfonne.  Latriniténous  doit  bien 
cftre  certaine  puis  quenousenfommesaileurez 
parlefilsdeDieUjiifedit  aufïi  eftre  vray  hom- 
me &;hls  dei'homme,iieil:  doc  &  vray  Dieu  & 
vray  nomme  :  car  Tes  paroles  font  d'vne  extrê- 
me authorité,veuquec'eft  Dieu  qui  parle  ^  & 
quiparledcla'partdeDieu  fon  pcre.  Puis  que 
f  otite  la  chrcftienté  ell:  fondée  en  luy,  par  luy  &: 
félon  luy,  elle  eft  eft  ablie  &  fondée  en  toute  vé- 
rité, car  tout  ce  qui  elt  produit  &  engendré  re- 
lire àlanature  de  fa  racine.  Attendu  que  céqui 
€ft  feit&  ordonné  en  l'Eglife  l'eft  fous  le  nom  ;^'^^^^^ 
&authorité  de  lefus  Chrïft  :  il  s'êfuitque  ce  qui  tnfailUhlc, 
fe  fait  &  ordone  en  fon  Eglire,entant  qu'elle  eft 
tglife.eft  treftâind  &  infaillible:  par  confequet 
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toutcequ'elleapprouuedniceftreapprouuedé 
vn  chacun, &repiouué tout  ce  qaellerepron- 
XaBihUefi'^^  :ii  s'enfuit  aiiiîi  de  ce  que  lefus  Chrill  eu  fils 
'vraje.      de  Dieu  que  toutes  les  paroles  de  la  Bible  font 
tres-vrayes  qu  il  ne  peut  loger  en  ce  liure  là  nul- 
le méfonge:car  le  nouueau  Teftamet  eltdeluy 
me(rr)e5&ilcôfîrmelevieil&  les  pronoftiques 
des  prophètes  corne  faites  pour  luy .  Voila  corn-' 
me  de  ce  fondement  on  tire  la  venté  de  toute 
noftre  religioiil  nous  faut  donc  en  premier  lieu 
loger  en  noftrecreace  lefus  Chrift  fils  de  Dieu, 
.  car  c  eft  la  viue  &"vraye  racine  de  toute  autre^^C 
rité.X'efaicurefainâ:e,rauthorité  de  l'bglifi, 
lesikcremenSjtous  les  articles  de  noftieibypé^ 
dcntpatv^necofquencenecellairede  cefte  pre* 
miereprbpofitio.Quicoquene  la  prefuppofec 
par  viue  foy  en  fon  entêdemét^  ne  peut  rien  ar- 
gumenter que  fantaftique  ou  menibngei:  ^if  eft 
extrêmement  efloigné  de  Dieu,  de  touteraifon 
6c  de  toute  vérité.   Quiconque  s'opiaiaftie  aie 
mefcroireapres  l'exemple  de  tant  de  perfbnna* 
ges  parfaits  en  toute  dDâ:rine&  vertu,  qui  sot 
volontairement  allez  a  la  more  pour  maintenir 
vnc  telle  creance,efl  beaucoup  moins  excufâble 
que  9  il  euil:  faillv  au  premier  téps  &  en  l'enfan- 
Qui  mef-  cede  lachrefticncéjiln'v  ames-huy  nulhomme 
crc/t  au-  q^jï  j'çfj  puilîe  excufer.  Principalement  nous  au* 
^°T    ''^.^r^s  chreftiensqui  auôs  eu  ia  grâce d'eftre  nour- 
j^^^       ris  &  efleuez  en  vue  fi  fainde  religion,  confir* 
mee  par  tant  de  diuinations  &  pronoftique  de 
puis  l'origine  du  monde  :  par  vn  fi  grad  nombre 
de  publiques  &  manifeftes-  miracles,  par  le  c6- 
muaconièmemec  &  aprobatiô  de  tous  les  plus 
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•cler  voyans  &  mieuxnais  efprits  du  monde,pat 
levolontairemartired'vnmilion  d'homes  ei^- 
cellens  en  toute fuffifance,  parvnefî  longue  & 
fleurifîànte  durée  de  tant  6c  tant  de  fiecles^par 
la  iuftice  ^  droiâiure  Se  faindeté  de  Tes  -ordon- 
nances.Gardons  nous  bien  de  nous  en  efcarter 
Se  de  nous  en  départir  de  cefte  ferme  colonne, 
Si  de  cefte  première  Ôc  folide  bàfe  de  noftre 
creancejgardons  nous  bien  de  nous  mefconrer 
•en  vn  principe  de  fi  grande  6c  importante  cofe- 
ciuence^Celuv  la  prefiipporéja première  chofè  i4  papon 
qu  ilnouîj  fautconfiderer,c'eftlagradeurinco  "•de  lefus 
prehcfible  &  hauteur  infinie  de  l'action  demie-  chrtfi  dott 
redeleiusChrift  quifranchement^volontaire-  ^^^^/^Jl^' 
ment  & fciement  voulut iouffirvne  il  honteu-  ^^g  ^u 
fè  mort  &  fiignominieufè.Confideios  qu'eftat  çhrefr^n, 
luy  meimela  fàpiece ,  qu'eftât  fils  de  Dieu  eter- 
iiel,il  n'a  pas  fans  vne  caufe  merueîlleure,ransv- 
ne  bien  apparente  ôceuidente  vtihté  offert  fâ 
propre  perfonneà  tan  t  de  tourmét  &  de  peine: 
C^ue  le  Chreftien  entretienne  ordinairement 
ion  amc à diicourir  &  confiderer  Toccafion ,  la 
neceflîré  &  le  fruid  dV ne  tellepafîîo:  car  infal- 
liblemet  le  fils  de  Dieu  ne  la  pas  endurée  pouf 
neat  ni  pour  vne  légère  ou  vaiue  confideration: 
il  n'eft  rien  plus  euidct  ni  plus  aduoué  de  chacîi 
que  la  mon  de  lefusChrift:  Parquoy  faifons  ea 
noftre  fecod  fondement  come  d  Vne  chofe  très 
certaine^tres  manifefte  6:  indubitable.  Au  reftc 
de  quelle  afî-edio,de  quelle  amour ,  auec  corn-» 
bien  d'honneur  6cdereuerencedeu5snousre* 
cueillir  &  embrafter  le  fils  vnique  que  le  père 
créateur  du  ciel  &  de  la  terre  nous  a  ça  bas  en- 
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uoyéreueftu  en  noftre  faueur  de  chair  humaî- 
ne,&  garny  d'vne  nature  toute  pareille  à  la  no- 
ftre.^Si  nous  aimos  les  créatures  parce  que  Dieu 
lésa  faictes  ôc  qu'elles  font  Tiennes,  combien  à 
plus  forte  raifon  deuons  nous  chérir  fon  cher 
enfant  ôc  bienaimé/'Si  nous  nous  entr'aimons 
lesvns  les  autres  corne  eftancrimaae  de  Dieu 
creée,c6bien  plus  deuons  nous  aymer  cetho- 
mefon  vray  filsr*Si  nous  aimos  Dieu  de  ce  qu'il 
nous  a  donné  les  créatures  qui  font  d'vne  natu- 
re eftrangere  &  différente  à  la  noftre,  combien 
le  deuons  nous  plus  aimer  pour  nous  auoir  en- 
uové  fon  fîls,&rauoir  fait  homme  comme  l'vn 
d'être  nous?Si  no  us  argumentons  la  finguliere 
affedion  que  Dieu  nous  porte  pour  auoir  bafti 
tant  de  créatures  à  noftre  contéplation  &  nous 
Usdehiy^  les  auoir  vo  liées  j  decôbien  plus  grand  tefmoi- 
chufhâot^  g^^gs  ^e  bien-vueillancenous  doit  eftre  d'a- 
uent  ^a-  uoir  fait  pour  nous  de  fon  fils  vn  home  &  de  l'a* 
Ictr  fingu.  uùirenuoyépournoftreprofitencemode?D*a- 
/crc/wc^r  uanta^e  de  quelle  authorité  &  de  quel  refpeâ: 
endroit,  doiuent  eitre  en  noitre  endroit  les  paroles  que 
nous  a  dites  le  fils  de  Dieu  de  la  part  de  fon  pe- 
refEn  quelle  reuercnce  &  deuotion  les  deuons 
nousouvr  ^apprendre/'ya-ilcomparaifon  de 
nulle  parole  humaine  à  celle  du  fils  éternel  de 
noftre  createurf^n'eft-ce  pas  bien  raifon  que  no* 
deflogions  de  noftre  entendement  tous  autres 
propos  pour  y  loger  ceux  de  noftre  Dieu  &  de 
noftre maiftre?  N'cft-ce  pasceliurc  qu'ilnous 
faut  auoir  deuant  les  yeux  &  entre  les  mains? 
Peut-ilyauoirnul  auteur  de  tel  poids  &dc  tel 
crédit  en  noftre  endroit  que  le  fils  de  Dieu  par- 
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ïant  de  la  part  de  Ton  père/*  Si  nous  receuons  les 
enfeignemens&inftrudions  des  créatures  de 
DieUjCobiendeuons  nous  pluftoftreceuoir  cel- 
les que  no'  done  fon  Hls  de  Ion  ordonancer  O- 
fèrôs  nous  coparer  ou  aparier  aucune  autre  do- 
<5trine  à  la  fiêne/N'eftce  pas  raifon  demefprifer 
&derdaigner toute  aucrefcience  &  infiitutioa 
au  prisde  celle  que  le  fils  de  Dieu  no^  donneîSî 
nous  no'  propofcmsrexeple  des  autres  homes 
pour  règle  de  noftre  vic,(i  no'  nous  trauaillons 
d'éfùiure  leurs  traces,  qui  fuuiros  no'jk  qui  no* 
conformeros  nous  ririilonnablemét  qu'à  rho- 
me  qui  a  pour  père  le  createurde  toutes  chofès? 
Croiros  nous  à  nul  autre  homme  tome  à  celuy 
qui  eft  le  fils  de  nieurLe  moindre  de  Tes  mots,là 
moindre  de  les  actios  ne  furpalle-elle  pas infini- 
mêt  tout  ce  qui  a  iamais  efté  dit  ou  faic  au  mon- 
de? Qu'eft-il  plus  folide,  plus  ferme ,  plus  affeu- 
ré,plus  vtile  hc  pi'  précieux  que  la  fafnte  parole 
dufilsdeDieuîEfl:  ilmeipris<S:  defdain  lî  dan- 
gereux &  fi  dânable  q  celuy  qui  s'eiléd  à  chofe 
fi  fàinte  &:  fi  diuine?  Sans  doute  il  n'y  a  rien  qui 
apparticneaufilsdcDieuou  qui  en  dépende  en  r^^f^ierê 
quelquefaço  qu'il  ne  faille  auoir  en  linguHerc  "^"^  ^"^^ 
reuercce.Pourrions  no' iamais  allez  dignemét  ^^^/^^^/' 
honorer  &  reuerer  fa  glorieufe  &  trts-fainte  ;f,c;îorcC. 
mère: Auec  quel  relpeâ  &  honeur  deuos  nous 
garder  la  mémoire  de  to'  Tes  fidelles  feruiteuis.  Ce  ^uU 
è.QS  Roys,des  ducs,  &  capitaines  qui  ont  main-  ^'^'''^'f  '^J^ 
tenu  fa  vérité  de  toute  leur  puilTancei*  De  com-/^^^,,  !!^'' 
lenrehgieuledeuorion  deuos  nous  garder  «5c /^^««^«r. 
manier  tout  ce  qui  a  approché  &:  touché  rhonin 
me  fils  de  noftre  Dieu  tourpulifant. 
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CoTifirmation  de  la  Rehgion  chreflierme-^ 
Chat.  CCVTII. 
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Ovez  en  quel  repos  de  cofciêce  &  en  quel- 
le feuretéviuent  ceux  qui  croyent  en  leiîis 
C  hrift.côbien  il  y  a  de  circonftances  qui  \ts  co- 
loIent,&:  confirment  enleurfoy.  Premiercmét 
CcfoUttcn  ^'^^ftvne  choie  glorieufe  de foy  ,  honorable  & 
(J  eonjir-  defirable  que  d'auoir  accointâce  &  focietéauec 
znaîton      le  fils  dc  Dicu^d'cflre  de  la  natio5de  fon  peuple, 
àes  Chra-  &  de  lon  royaume^deviure  iousfâ  rcgle^docrri- 
r^^"^'       ne  &  protedio.Cela  n'ell:  il  pas  pPbeau  ^meil- 
leur  &  pP  fouhaittable.que  d'auoir  choiii  pour 
fon  chef  vne  créature  toute  pareille  à  nous^que 
de  s'eftre  loubmis  à  la  loy  &  a  l'ordonance  d Vn 
homefeuîemêt  &d Vn  PropheterNoftre con- 
dition ell:  ceitainement  plus  digne  &  plus  heu- 
reufe  d'autant  que  le  fils  de  Dieu  eft  plus  grand 
&  plus  exceller  que  nul  autre  perfonne.  No'  a- 
uôsprinsfansdoutele  pattyleplus  honorable 
&:  le  plus  aireuré:  &:  ce  premier  poinâ:  doit fer- 
uiràtoutChrcrciend'vneconfoIationfînguhe- 
rc.Secondemct  lefus  Chriil  à  apparu  nouueau 
an  mode  &:  d'vne  mode  nouuelle&:  extraordi- 
naire5plcir.  dVnemerueilleuieauthoritc6clur- 
nomméde  tiltresinoiiys,  fi  dignes  6<:ii  diuins 
que  iamais  homme,ny  auantluy^ny  depuis,n'o- 
fa  le  les  attribuer:  il  fe  dit  eftre  enuoyé  par 
Dieu  Ton  père,  auoir  toute  puiflance  de  fa  part, 
&  tout  commandement  iur  IVniuers.  Ses  man- 
dcmcnss'addreifent  àtoushcmmes,il  les  a  fait 
crier&  publier  par  tous  les  coings  du  nionde: 
St%  hérauts  &  ks  trompettes  quifont  lesdifci- 
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pies  &  Apodreslonc  prefché  le  grand  fils  de 
Dieu,  ont  annoncé  &  figninc  à  tout  homme  fa 
parole,contenantvne  très-certaine  promeireà 
ceux  qui  croirot  en  luy  du  royaume  celefte ,  du 
pardon &:remifRond€  leurs  péchez,  &  d  vne 
y'iQ'fic  béatitude  eterxielle.Et  de  l'autrepart,  àç^ 
menaces  très  exprelïesà  tous  mefcroyansdV- 
ne  damnation ,  d'vne  peine  &  dVne  mort  infi- 
nie, dVn  feu  immorcellement bruflant  &  cui- 
fânt,&fommedetant&detels  maux  qu'il  ell:  perfeâton 
impofîible  d'en  imaginer  de  plus  grads.Tieice-  <^e  U  loj 
ment  nous  fommes  cofirmezennoftrefovpar  ^^  ^^(** 
la  droiture  &fâinaetédelado(5trine&com-^''''''^' 
man  démet  de  lefusChrift:  car  il  n*eft  rien  ni  de 
meilleur  ny  de  plus  iufte,  rien  plus  conuenable 
&:  plus  vtife  à  l'home,  entant  qu'il  eft  h  omme, 
rien  (raccordant  a  l'ordre  &  police  de  rvniuers 
&  de  toutes  les  creatures,riê  plus  fenraat  &  re- 
prefentant  la  nature  de  Dieii  créateur  de  toittes 
chofesrde  forte  que  par  laperfecftiondela  loy, 
nous  pouuons  certainement  argum^enter  &:  co- 
clurre  qu'elle  ne  peut  eftre  partie  que  des  faints 
confeils  de  la  diuinité  raefme ,  &  de  la  bouche 
du  fils  ayant  très  viuemet  6c  tres-veritablement  ^'^A'^'^^^ 
cmpraindt  en  foy  la  volonté  de  Dieu  fon  perc.  'f^^^^^/g|J^ 
Quartement  nous  nous  pouuons  confoler  çn%s  chrij^. 
noltre  religion  parle  nombreinfiny d'homes 
qui  en  ont  elté  depuis  tant  de  fiecles ,  qui  ont 
creu  en  Iefu5Chrift,vray  homme  &  vray  fils  de 
Dieu ,  ont  fuiuy  (Se  cofeifé  fa  loy  &  fa  doctrine, 
&  ont  vefcu  deuorieufement  fous  fes  comman- 
demensdes  vns,  &  tels  Roys  &  grandsPnnces 
terriens,abandonans  pere,mere,  enfans  frères^ 
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amis  leurs  biens  &  leurs  richfelîes  pour  le  fèniir 
auecplus  de  loifir  &  deliberté:Les  autres fouf- 
frans  fi'vne  alaigre  &  viue  confiance  les  plus 
griefs  tourmens  du  mode  &  les  plus  cruels  fup- 
plices  pour  tefmoigner  &  figner  de  leur  propre 
iang  la  vérité  de  fâ  parole.  Qui  pourroit  mettre 
en  compte  tant  de  peuples  &  de  diuerfes  na- 
tions qui  ontreceucefte  religion j  tant  deper- 
fonnes  remarquables  par  leur  noblciîè  ou  va- 
leur, ou  fçauoir  qui  l'ont  ruiuie&  maintenue. 
Finablement  il  nous  faut  confiderer  qu'il  n'ap- 
Onne  pertaucunement  du  contraire  de  ce  que  nous 
feut  ftou-  croyonSjôc  que  nul  ne  nous  peut  monltrer  qu€ 
uer  le  <■<?«- Dicu  ait  defaduoué  lefusChriftpour  Ton  fils,ou 

U  rein 


fr  trede    ^  jj  ^^^  reuoquefon  autborite  &  fa  puiifance 
ihreihen    ^^  pcndat  nous  le  voyons  eitime  Dieu  par  tout 


pe^  rvniuers,&:  le  voions  régner  &  triompher  défia 

tantdefieclesenlachreftienté.Tout  cecynous 
apprend  clairement  combien  il  y  a  d'auantage 
&  de  leuteté  en  noftre  religion,  veu  quejquand 
nous  nous  faudrions  par  ignorance  (ce  que  no^ 
ne  pouuons,  car  il  eft  incroyable  que  Dieu  per- 
miftnaiftre  fouslenom  de  Ton  fils  vn  abus  fi 
euidentôc  fi  gênerai)  encore  ferions  nous  plus 
exculables  enuers  luy  faillant  a  la  fuitte  de  tant 
de  fi  prelîantcs apparences,  plaines  de  pieté  ôr 
de  reuerer^ce  enuers  fa  diuine  authoritc,  que 
ceux  qui  la  mclprisct  à  crédit  de  leur  nue  &:  fim- 
ple  fantafie,n  ayant  rien  qui  face  pour  eux,  que 
àts  vaines  imaginarios,ni  rien  qui  vaille  a  nous 
deftourneroueitranler.Comparez  a  ceftc  heu- 
re !a  condition  des  Chreftiens  plaine  de  tant  de 
belles  Ôcgrandes  elperaiices  &  de  tant  de  fiance 
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ficelle  des  înfidelles.  Comparez  le  repos  Srlaf- 
feuranceqnieft  en  noftreameà  la  turbulente, 
inconftante  «Scdouteufe  erreur^  qui  tourmente 
&  martyrife  continuellement  les entendemens 
defuoyez  de  celle  iàinte  creancejign  orans,dou- 
teux&  incertains^en  ce  qui  les  concerne  princi-  Ledonte^ 
paiement  comme  hommes:carindubitableméti^'^'^i^# 
ilsnes*en  peuuêt  refoudrequepar  opinioima-       "^^^' 
ginaire,  &  appuyée  lur  des  tondemens  trailes, 
fubietsàeftredebatus&controuerfez  en  mille 
manières:  de  façon  qu'il  ne  fe  prefente  fans  cef- 
feàleurame  ainfi  irrefoluc,  quVn  horreur  & 
efpouuanrement  effîoyable  des  menaces  de 
Dieu,  qu'vne- peur  continuelle  des'eftre  mef- 
contees  en  chofe  où  il  alloit  du  bien  fouuerain 
derhomme&  de  Ton  dernier  mal:  ils  remâchée 
ôcrepoifentincelfamment  la  difparité  de  leur 
condition  à  lanoftre,&  voyentauecquesgrand 
defpit  &  defefperé  remors  de  leur  confcicnce, 
comme  de  noftremefcompte  (  quand  ilferoic 
poflible  qu'il  y  en  eult)  nous  ne  pouuos  encou- 
rir nul  danger  &  nulle  perte>  &  n'en  pouuons 
retomber  qu'en  ce  mefine  ef^at  qu'ils  efperenc 
pour  eux  &  qu'ils  fe  propofent  :  là  où  le  leur  les 
poulie  &  les  précipite  en  vn  abiime  de  mal- 
heur &  d'angoiire  immortelle. 

Comme  la  parole  de  Dien  e^  croyable  d'ellemejme^ 
Chap.  CCIX. 

I'Avmanifeftcmentmonftréquela  gloire  eft 
fingulierementdeueâDieu,  &  louueraine- 
mct^&  que  l'homme  eft  obligé  de  l'honorer  de 
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\îfantttot  tonte  (àpuifTance.  Oi*  attendu  quedecroyreà 
^^t/utêu  ^uelquVn,  &  de  feiîer  à  ce  qu'il  die ,  c'efl  le  te- 
f  eut  ta-     i^f  veritabie,  &  luy  faire  honneur  :  &■  que  dou» 
mouoàe     ter  de  fà  paroIe5&  ne  s'en  vouloir  pas  refpodre, 
htt^mefmt,  c'eft  le  defeftinier,  &  le  tenir  pour  vain  &  men- 
ronger^  il  s'enfuit  que  l'homme  doit  croire  a 
Dieu  premièrement,  qu'il  doit  croire  à  ce  qu'il 
parle ,  ou  à  ce  qu'on  dit  de  fa  part ,  fîmplemenc 
&  fans  autre  preuue  ou  tefmoignage.  Tout  le 
fondement,  caufe ,  &  racine  de  l'ailèurance  que 
nous  mettons  aux  paroles  deDieu, ne  doit  eftrc 
tirée  d'ailleurs  que  de  luy-mefme:  &:  nous  y  de- 
uons  fier ,  feulement  par  ce  qu'il  les  a  dites,  ou 
fait  dire.    Cefl  honorer  Dieu  &  (ts  paroles 
quedelescroyre  diredement,  &{àns  moyen. 
C'efl  le  mefcognoiflre  &  l'ofïènfer,  que  d'en 
X//2»«/       vfer  autrement.    De  faire  doute  à  ce  qu'il  dit, 
hteté  fans  ^  Htlauoiren  opmicn  de  menteur  ou  de  trom;- 
(trgiimens.  peur,  Ôcauoir  defHance  de  fa  vertu.  De  ne  vou- 
loir pas  croire  quelque  chofè  fimplement  par- 
ce qu'il  l'a  dite,  &  chercher  d'ailleurs  des  argu- 
mens  pour  la  vérifier  ,  c'efl  croire  plufloll  à 
quelque  autre  chofe  qu'à  luy.c'efl  eflimer  quel- 
que autre  chafe  plus  veritabie  que  Dieu.   Si  ie 
crois cequ'il  die,  par  ce  que  fon  dire  me  fèm- 
bleraifonnable,  ie  donne  plus  de  poix  &  d'au- 
thorité  àmondi(eours,&fens  humain,  qu'àla 
diuinitc.  l'eflime  &  prife  mes  conceprions  au 
defTus  èi^%  fiennes  ;  par  confequent  ie  l'iniuric 
grandement, prefumant  plus  de  nioyquedefà 
grandeur  infinie, &   entreprenant  toucher  & 
examiner  la  vérité  de  ^(t^  paroles    a  mes  friuo- 
les  raifons  &  vaines  fantafies.   Aind  l'honneur 
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&îareaerertcecle  laquelle  nous  fommes  obli- 
gez enuersnoftre  créateur,  nous  inftcuic  de  la 
îbrcc  que  nous  le  deuons  croire,  comme  fait 
aulîî  la  confideration  de fon  excellence  &  diui-  ., 

nemaiell:é:carnousvoionsen  noftre  vfàge  or-  ^f^p'fj!/^„f 
dinaire,que  nous  croions  aux  perfonnes^  à  rai-  ai4thori7e 
ion  quelles  ont  plus  ou  moins  d'authorité,  &  U  parole, 
rapportons  le  plus  fouuent  la mefure  de  noftre 
créance,  au  rerpe(5fc  &.a  la  dignité  de  ceux  qui 
parlent.On  croit  beaucoup  plus  à  vn  Roy  qu'à 
vnpriué^  &  au  Pape  qu'à  nul  autre  de  l'Eglife. 
N'eft-il  donc  pas  bien  raifonnabie  que  nous 
croyons  à  la  fimple  parole  du  Roy  des  Rovs  & 
fouueraindes  fouuerainsPNeferoit-il  pas  beau 
voird'ouyr  vnfubiet  répliquer  au  dire  de  Ton 
Prince,  qu'il  ne  le  croie  pas  ôc  qu'il  s'en  defiei* 
Puis  qu'il  n'y  en  a  nul  fi  ofé  que  de  re/pondreà 
fonRoy,  qu'il  fait  doute  à  la  vérité  de  ce  qu'il 
dit/*  combien  moins  le  doit-on  eftre  en  l'en- 
droit de  Dieu  ?  Nous  en  pouuons  autant  argu- 
menter par  fabontéinfiniercar  puis  que  nous 
croyons  plus  ou  moinsàmefuFe  que  nous  efti- 
mons  ceux  qui  parlent  meilleurs  ou  pires,  & 
qu'on  donne  plus  de  foy,à  qui  on  attribue  plus 
de  bontércombien  en  deuons  nous  donner  aux 
paroles  de  Dieu,  qui  eft  luv-meflne  toute  fain- 
ûcic&c  toute  vertu  f  Autant  en  pouuons  nous 
dire  en  confideration  de  Ton  infinie  fapience  & 
intelligece,qui  le  rend  incapable  de  toute  igno- 
rance ou  melconte.  Parquoy  fa  gloire,  fapuif- 
làncejfa  bonté,  &:  fa  vérité,  nous  commandent 
de  croyre  tout  ce  que  Dieu  dit,  par  ce  feula- 
ment  qu'il  l'a  dit. 
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Coparaifon  des  far  oie  s  de  "Dieu  anecqHesJes  OtHHreà 
Chap.  CCX. 

C  Omme  le  faire  &  le  dire,  font  deuxchofes 
quipartenc  de  l'homme,  &  qui  le  manifc- 
ftent  par  le  dehors  :  De  mefme  (  auiïi  eft-il  la 
vraye  image  de  fon  créateur)  Dieu  fe  defcouure 
ànous extérieurement,  par  l'ouurage  &  parla 
parole.  Tout  ce  qui  procède  de  Dieu,  &  qui 
part  hors  de  luy,fe  rapporte  à  IVne  ou  à  l'autre 
de  ces  deux  chofes.  Au  refte,  les  mots  ne  font 
paslesactionsj&parconfequentil  V  efchet  di- 
ueriefcierce  &diuers traité,  Ain{i,commei'av 
trauaillé  a  la  recherche  des  effets  de  Dieu,  il 
m'en  faut  autant  faire  de  fes  paroles.  La  fciencc 
êiQs  creatureSjc'eft  la  Icience  àts  œuures:celle-Ia 
cft  depcfchee:il refte  avoir  du  parler  de  Dieu, 
de  voirs'ila  dit  quelque  chofe/&  s'il  y  a  quel- 
que liure  compofédefon  dire.  Ses  csuures  & 
créatures  font  euidentes  a  tout  chacun,  chacun 
les  voit,  les  cognoift  &  en  vfe  :  mais  fes  paroles 
s'il  y  en  a  au  monde, ne  font  pas  ainli  manifeftes 
à  l'œil.  Parquoy  il  eft  expédient  de  monter  pat 
îacognoiilancedes  œuures,  comme  par  chofe 
tres-nocoire,a  celle  de  fcsparoles,plusmalaifee 
^  plus  obfcure.  Et  comme  c'eft  autre  chofe 
voir  les  créatures,  &  lesefFvfCS  de  Dieu  a  parc 
eux,  confiderant  feulement  leur  nature  &  leur 
exiftencc:<3<:  autre  chofe,  les  voir  &  cognoiftre, 
en  les  comparante  rapportant  à  leur  créateur, 
&  en  les  confiderant,  entant  qu'elles  font  a 
Dieu,&  qu'elles  viennêt  de  luy:comme  ce  der- 
nier poind  eft  occulte,  &:  le  premier  apparent. 


PareillemenCjC'ell  autre  chofe  fçauoir  &  entea-  confideret 
drelafignificaciondesmotsque  Dieu  a  profe-  ^^^^^^^ 
rez,leurs  fens,&  leur  interprecati6:&  autre  cho  ^*^**' 
fèiçauoir  qu'ils  font  a  Dieu,  &:lcs  entendre  en- 
tant qu'ils  font  partis  de luy,&  qu'ils  Ton t  fiens: 
&a(îez  de  ^cns  peuuentconceuoir  (Implemenc 
le  fens  de  Tes  paroles,  qui  ne  les  cognoiirent  pas 
pourtant  eftre  parties  de  la  bouche  de  leur  créa- 
teur. &  qui  ne  les  remarquent  pas  fous  ce  réf. 
pedt  :  ain(i  que  tel  cognoift  la  terre  qui  ne  la  co- 
gnoill  pas  pour  ouurage  de  (es  mains.  Comme 
pour  cognoiftre  les  créatures  ,  entant  qu'elles 
lont  a  Dieu,  il  nous  a  fallu  préalablement  les 
cognoiftre  en  elks-mefmes,&:  particulieremêt, 
&  que  nous  auons  dreffé  en  la  confideration 
fîmple  de  leur  eftre,  le  premier  degré  de  co- 
gnoiiîance,  manifefte  &  apparent  :  Le  fécond 
plus  difficile  &  plus  occul  te  en  la  confîderation 
de  leur  eftre,engendré  par  Dieu,&:  luy  apparte- 
nant: &  le  tiers,  en  ce  que  nous  auons  confî- 
dereesj  comme  afïïgnees  a  noll  re  fèruice,&  co- 
rne vn  prefent  fait  a  l'homme  par  la  libéralité 
de fon  créateur.  Et  toutainfî  qu'après auoirap- 
perçeu  qu'elles  eftoient,il  nousa  fallu  chercher 
qui  les  auoit  faites,  &  a  quelle  fîn&  intention: 
Auiïi  en  ce  difcours  de  la  parole  de  Dieu,  il 
nous  faudra  voir  premiSement  les  mots  en 
eux.melmes:Ceferanoftre  première  marche, 
par  laquelle  nous  monterons  fecondement  à 
cognoiftre  à  qui  ils  font,  &  s'ils  font  diuins  ou 
humains.  Le  tiers  &  dernier poindt  de  noftre 
fcience,  confiftera  klestrouuer  auoir  efté  pro- 
duits &  mis  en  euidencepourle  profit  &  vti- 
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lité  fie rhotnme.Coinme  les  créatures  nouff  ont 
defcouLierc  le  createar,&  comme  elles  portent 
-  en  elles  quelque  fignification  apparente  du  lieu 
d'où  elles  partent:Demeimes  la  qualité  &  fa- 
çon des  paroles  ds  Dieu  tefmoiî^nera  leur  di- 
uine  nailiance  Se  originefCar  ce  feroit  merueil- 
ïe  que  les  œuures  de  Dieu  portalTent  en  îeu  t  vi- 
fàge  le  tefmoignage  de  leur  fafleur,  &  non  pas 
fes  paroles.  Or  ce  que  nous  auons  défia  dit, 
nous  feruira  tout  plainàce  que  nous  auons  à 
dire.Puisquenous.rçauonsque  Dieueft,  quel- 
les font  lesqaalitez,proprietez  &  conditions, 
&  que  flous  fçauoTis  aulîi  celles  des  créatures, 
toucccquileurappartient,  &:qui  leur  eft  con- 
uenable?  Puisquenousauonsapprinsà  diftin- 
guer  de  difcernerpar  Ci^nçs  euidens  le  créateur 
c;?  la  créature,  certainement  nous  ne  pouuons 
faillir  d'apperceuoir  dés  la  première  apparence 
de  les  paroks,(î  elles  porteront  la  marque  diui- 
ne  ou  humtine,&  fi  elles  retireront  à  la  forme 
de  qualitez  du  créateur  ou  de  la  créature. 

Comme  parles  mots  <:^ façon  s  de  çar/er  de  la  Bible 
on  fent certainement  conclure  que  Diei* 
en  esi  C  antheur. 
Chaij^CCXI. 

Dteumiei  ^^V'^-^ï^s  dits,  efctits  parolcs,  &  liurcs  :  que 

hommes^    cliaq  leparoleeft  à  quclqu'vn,  &  tout  liure  à 

fou  aucheur^quc  quiconque  parle,  doiteftre  le 

creitear.ou  la  creatureile  ca-fceur^ou  la  facture, 

&fa6biire  capable  de  raifonàls'eiifiiit  que  tous 
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dits  &  tous  efcrits  font  au  createur,ou  a  fà  créa- 
ture raifonnable.  Or  il  y  a  vn  Hure  entre  nos 
mainsfuinoininéla  Bibie^  contenant  vn  vieil 
(5^:  vn  nouuean  teftament,  qu'on  dit  &  afferme 
eftre  a  Dieu,&  duquel  on  alleure  toutes  les  pa- 
roles efirc  parties  de  ia  bouche.  Regardons  St 
coniîderons  de  près,  fî  par  quelques  fignes  ou 
marques  nous  pourros  defcouuririon  autheur> 
&iuger  de  quelle  main  ilae(létracé,diuine  ou 
bumaine,creéeoucreatrice.  Ilnous  fautpoifer 
la  façon  &  la  nature  des motsja  manière  de  Ton 
paalcr  ^  depuis  les  alîbrrir  &:  comparer  au  fa- 
d:eur,&  a  la  fadurc.pour  voir  auquel  des  deux 
cllesreuicndront  6c  fe  rapporteront  plus  con- 
uenablement.  Premièrement  il  y  a  cela  de  fîn- 
gulier  &  de  particulier  en  ce  liuie,  qu'à  vérifier 
ce  qu'il  dit,ilnererert  d'aucune  prcuue,  raifon 
ou  argument,  &  s'y  dit  chofes  qui  femblent^'^''^»^* 
bien  mériter  pour  leur  eftrangeté  &  difficulté^^'^  ^^^^'^ 
qu'on  fe  feruift  d'argumentation  &  de  raifon- ~^^  7mres, 
nement  aies perfuader.  Les  autres  liutes  pour 
s'infinuer  en  noftre  créance  Jogent  en  leur  pre- 
mier front  les  propofitios  les  plus  aduoliees,  & 
tcfmoignecs  s'il  eftpciTible  par  l'expérience  de 
nos  fens:Le  noftre  eil  bien  fait  d'vne  autrefor- 
te.  Dés  l'entrée  il  nous  prefente  ces  mots  :  Au 
commencement  Dieu  baftit  le  ciel  ôc  la  terre. 
Voila  vn  langage  de  merueill^ufe  hardieilèril 
aiïeure  qu'il  y  a  vn  Di  eu ,  qu'il  a  balH  le  ciel  & 
la  terre,quc  le  monde  a  eu  commécement,  pro-» 
pofitiospluftoil  contraires  qu'approchantes  a 
l'experiéce-Ariftote pour  nous  en  prouuer  feu- 
lement la  premiere,y  a  employé  les  huit  liurcs 
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de  fâ  phyfique,  6c  les  douze  de  la  metaphyfÇ- 
que.   Quel  ligne  eil:  ce  quela  Bible  face  fans 
riulle  preuue  vn  principe  de  chofe  fiincogneuc? 
Qjy  cft-ce  à  dire,  que  ce  liure  vueille  ellre  creu 
de  choie  Ci  importante  à  fa  fimple  parole  /*  Que 
l'eroit-ce  ?  il  ce  n'eft  que  lautheur  qui  parle  en 
Iny/e  fent  de  telle  dignité  &  authorité  que  fans 
teimoignagejfans  preuue  ôc  fans  argument,  on 
fe  doit  entièrement  repofer  à  ce  qu'il  en  ditique 
fon  crédit  furpalîè  outre  mefure  toute  preu- 
ue &  tout  tefmoignage:  &■  quVnfîmple  mot 
pardderabouchejdoitauoirplusdeperfuafîon 
&  plus  d*efEcacç  que  les  railons  6c  argumens 
Demfouci  de  tous  les  liures  du  monde.    Ce  pourquoy  on 
deparUr.    ncvoitriende  pareil  es  autres  autheurs,  c'efl 
qu'ils  le  Tentent  defprouueus  d'vne  telle  autho- 
rité. lly  a  deux  fortes  de  parler,  Tvne  parrefo., 
iution  Ôc  en  enfeignanr  &  comandant  de  croy- 
re.Celle  cy  eft  propre  à  Dieu,car  elle.efl  pleine 
d'anrhoritc,dignité,honneur,excellence,maie- 
fl:é.domination,pui(rance,&:  fuperiorité  :  L'au- 
tre forte  de  parler  par  preuue,  ôc  de  perfuader 
D  tixpjfies  ?^^  argument  effc  plus  conuenable  a  la  foiblelîe 
de  Outre.    &fubiectio  delà  nature  humaine.lly  a  aufTî  re- 
fpectiuement  deux  manières  de  crovre.  Quel- 
quefois nous  nous  contentons  du  feulrelpe<ffc 
éc  reuerence  que  nous  portons  à  celuy  qui  par- 
le.Qi'.elque- fois  nous  demandons  des  tefmoi- 
gnages  ^  des  preuues.  Ainfi  toute  creâce  pend 
ou  de  la  dignité  de  celuy  qui  parle,  ou  de  la  for- 
ce delà  raifon  probante.  La  première  manière 
appartient  à  ncIlrecreateur,pourrhoneurque 
nousluyportons^comei'ay  dit  ailleurs,  il  faut 
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inralliblemenc  croire  a  ce  qu'il  Jdic,  par  ce  feu- 
lement qu'il  l'a  dit  :^&  Ton  parler  doit  eftrcccr- 
refpondanc  à  cefte  façon  de  créance.    Il  parle  Dfeu^arU 
donc  toujours  par  refoluticn,  &  ne  prend  fon  f'^t*f^f*rs 
dire  aucun  poix,&  aucune  confirmation  que  de  P^''^v°^.i 
fonaurhorité  meime.    Il  parle  comme  noftre 
Roy,  Empereur,  il  nous  enfeigne  comme  fou- 
uerain  maillre  de  toute  dodrine.&difcipline, 
ôc  ncms  enioinck  de  croire,  comme  ayant  au 
delfous  de luy  tout  difcours&  toute  raiibn  hu- 
maine.  Parquoy  attendu  qu'vn  tel  lUlefe voie 
continuel  en  la  Bible^qu'elle  maintient  tout  par 
tout  celle  manière  de  parler  diuine,  nous  en 
pouuons  hardiment  conclure,  que  c'efl  vraye- 
ment  le  liure  de  Dieu:qu'il  a  prononcé  &  didé. 
[es  paroIesA'  que  c'eft  langage  du  créateur pon 
de  la.  créature  j  Ci  ce  n'eil  vne  créature  parlant 
par  fon  commandement  &  infpiration.    Mais 
foit  qu'il  parle  luy-mefme,  foit  qu'il  parle  par 
nous,  c'eft  toufiouis  luy  qui  parle.   Nous  de- 
uons  nousy  fier  d'autant  plus,  &  deuons  d'au- 
tant plus  adiouftcr  de  foy  à  ce  qu'il  contient, 
que  plus  il  parle  fimplcmcnr,  <5c  que  moins  il 
confirme  (5c  conforte  par  argument  fon  dire:car 
c'eft  vne  marque  du  celcfte  de  diuin  langage,  p^rlerfm* 
"Veu  que  nous  femmes  tenus  de  croire  aux  pa-  flemenr^^ 
rôles  de  Dieu ,  par  ce  feulement  qu'il  les  a  dites,  /^^  '«''iT^ 
il  s'enfuit  que  nous  deuons  plus  croire  la  do-  '^*;7  ^5- 
urine  de  ce  faint  liure,  par  ce  qu'elle  n'eft  pas  ^'^^..^^^^t,^ 
lefmoignee,que  fi  elleTeftoit,»^'- qu'elle  eft  plus 
véritable  a  mefure  qu'elle  eft  moins  vérifiée:  car 
elle  dénote  &  fignifie  d'autant  plus,  que  Dieu 
raeftabliç.  Ainfi conduon  que  la  fohde  veticc 
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êc  certitude  infalIible'delaBible/urpafTe  la  cçr^ 
ricude  &  vérité  de  toute  autre  fcience,  à  raifon, 
que  le  créateur  furpalTe  la  créature  en  toute  ex-» 
cellence,  &quel'authoritédeDieu  eft  audef- 
fïis  de  toute  humaine  ruffifance^c'eft  à  dire,hors 
detoute  proportion  5  &  comparaifon.  D'où 
nous  defcouuronsappertement  la  merueilleufe 
conuenancequ'ilyaentrele  liure  delà  nature 
ou  des  créatures,  &ceftuy-cy.Le liure  de  natu- 
re nous  a  inftruid:,  quiifaut  croire  Dieupie- 
intre laBt-  mierementjde  loy,  limplement  Se  lans  prenne, 
hie  ç£l€lu  ôc  le  liure  de  la  Bible  parle  tout  de  mefme.  La 
fifedena-  condition  des  créatures  s'accorde  au/îifingu- 
uiie.  lierement  auecques cefte façon  de  langage.Car 
elles  ne  dépendent  &  ne  font  maintenues  en 
leur  eftre,  que  par  l'authorité  &  puifTance  de 
Dieib  qui  les  fou ftient  &  appuyé  immédiate- 
ment. Et  les  paroles  de  la  Bible,  ne  prennent 
fondemet  ou  confirmation  en  nulle  autre  cho- 
fe,qu'en  l'authorité  de  Dieu,  qui  feule  les  afîèu^ 
re&lesauere  fans  tefnioignage&; fans  preuue. 
Far  ainfl  comme  les  créatures  font  immédiate- 
ment à  Dieu,  anfïï  font  les  paroles  de  la  Bible. 
Or  s'il  efl  ainfl  que  toute  la  certitude  &  vérité 
de  cefte  tres-fainte  dodrinefe  rapporte  am- 
plement à  la  grandeur  &  dignité  de  fon  autheur 
6c  en  dépende  entierement.il  eft:  impofTîble  de 
la  croyre  &  d'y  adioufter  foy,  fî  au  préalable 
nous  n'auons  apprins  que  Dieu  foit,  6c  qu'il  foie 
infiniment  efloigné  de  la  déception  &  de  la 
Kienfonge.Carfanslecognoiftrecomefçauroic 
on  qu'il  tuft  autheur  de  laBible,&  comme  croi- 
roic-on  àlaBible^qui  traide  fins  argumenter  & 
""^     '  '        fan? 
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fans  raifonner  de  tant  de  maftieres  liantes  &  ar- 
cîucs.fi  on  nefcauxDit  queDieu  en  fuft  Tautheur? 
Voila pourquoy  ie  difoîs  ailleurs^qu'il  faut  pre-^ 
micremcnt  fueilleter  le  liure  des  créatures  &  a- 
uantlc  liure  de  la  Bibk:  Carceluylhnousap- 
pred  àxrognoiilie  DieUjfagradeurjfes  proprie^ 
tez  &  Tes  conditions  :  il  fert  d'introdudion ,  de 
porte^d'cntrec  &  de  lumière  aux  feintes  efcritu- 
ics,&: àla vérité IVn  liure prefuppofe lautre. 

autres  ArgumertifourproHner  que  Dkn  ejt 
^Htloenr  de  U  Bible  ^ 

Chap.CCXII. 

D*Auafttage,le  commander,  le  defendrç,  le 
promettre  &  le  menacer,  qui  fe  voit  tout  ^^'l^^ 
par  tout  es  paroles  de  la  Bible  ,  mon ftre claire-  ^er  U  di* 
ment  qu'elles  font  celeftes  &  diuines.Elles  co-  utmté  de 
mandent  &enioignent  à  t(5us  hommes  de  fuy-  i^^^^k» 
lire  la  vertu  5c  de  bien  faire,  auec  cres-certaincs 
promeiresàceuxquiobeyront  àceft  aduertiil 
îemcnt,  de  recompenfes  éternelles  &  dVne  vie 
immortelle^  Ôc  défendent  le  mal  faire  &  le  vice, 
^uecques  horribles  ôc  tres-expre(îes  menaces 
d'vne  damnation  éternelle  ,  Ôc  de  peines  Ôc 
douleurs  infiniesrccrtainement  il  eft  impofîîblc 
d'approprier  à  la  créature  vne  telle  manière  de 
parler  :C*eft  Dieu  feul  qui  a  toute  maiftrife  & 
iouueraineté  fur  les  hommes ,  luy  feul  qui  peut 
commander^  défendre,  promettre,  Se  menacer 
la  nature  humaineiil  tient  feul  en  fa  maîn  toute 
puisante, le  châtiment  Se lefalaire,  lefouue* 
tain  heur,6c  ie  fouucrain  mal'hcur  de  Thomniç  » 
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Comme  diroit  vne  creâture,ie  iugeray  le  mort^ 
^eau  dernier  iour^  &  donneray  a  chacun  du 
bien  &  du  mal,  iouxtefes  bonnes  œuures  ou 
mauuaileSfQuelle créature viendroic  de  foyôc 
de  fa  priueeauthorité,  promettant  d'examiner 
&decontre-rolerlespenrees3.1es paroles  &les 
adions  de  tout  autant  d'hommes  qu'il  y  a  eu, 
qu'il  en  eft ,  &  qu'il  en  fera  ,  &  de  les  iuger  Ôc 
payer  Ivne  après  l'autre  leion  Ton  demeritef 
Qui  diroitjie  refufciteray  tous  les  hommes  en- 
rcmblc&  donneray  aux  vns  vne  vie^  aux  autres 
vne  mort  éternelle  :ie  raferaytout  homme  de 
la  doâri'  delTuslaterre  j&la  recouuriray  de  haute  merf 
vedeh    Car  OU  il  faudroitque  ce  fufl:  vne  bonne  crea- 
Mle  ^<?/- ture  ou  vne  mauuaife.  Cenepeuteftrelamau- 
^w^^e      iiaifê.veu  que  la  fâinde  doctrine  deceliurere- 
horf,  pugne  entièrement  &  contrarie  a  la  condition: 

Elle  nous  enhorte,incite  &  poulTe^par  eiperan- 
ces ,  par  promelTes  &  par  menaces  au  vrây  bien 
de  l'homme  entant  qu'il  eft  homme, C'eft  à  di- 
re à  la  vertu,  à  l'amour  de  Dieu  premier,  à  la 
paix,fraternité,vnion  6c  concorde,  chofes  infi- 
niment efloignees  des  intentios  d'vne  mauuai- 
fè  créature  ,  qui  ne  peut  ayant  lecœur/aiiî  & 
empoifoniic  de  l'amour  defoyjvifer  par  aucun 
fien  confeil  ou  adion  au  fouuerain  bien  de 
rhcmmc:  voire  elle  s'y  oppofe  direclement,e- 
flant  defuoyee  de  toute  railbn  &  de  toute  véri- 
té: &  corne  ayant  en  foy  la  racine  &  fondemet 
de  tout  mal  &  de  tout  vice,tout  ce  qui  part  d'el- 
le doit  fentir  neceilairemét  &  retirer  à  la  nature 
Vne  lonrte  pe^^uetfe  &  corrompue  defon  origine.Ce  peut 
oeature.    cncore  moins  tftre  la  bonne  créature ,  attendu 
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quele  parlerdesfaincesercritnrcsfônneconti-'**'^/  ,'^* 
tinuellemcnt  la  domination  oc  la  louucraine  ^  ,, 
maiftrifc.Or  nulle  bonne  creaturenevoudroit 
defoy  s'attribuer  rauthontéd'ordonner,d'en- 
ioindre  ^  de  commander  au  monde,  de  luy 
promettre  la  vie  eternelle5&  le  menacer  de  pei-  - 
nés  immortelles  :  Car  vne  telle  façon  de  langa- 
s;e  feroir  à  elle  plein  de  téméraire  fierté  &  de 
prefbmption  outrecuidee.Teldefordre  &  hor- 
rible ofîènfe  contre  Dieu ,  ne  pourroit  partir  de 
la  créature  qui  auicic  en  foy  la  racine  de  tout 
bien.Ainfinouspouuonsreioudre,parlaconfi-« 
<leration  des  mots  delà  Bible j, puis  qu'ils  fonc 
originellemêt  partis  de quelquvn  &  défaire-  :paçonà*en 
pre  authoritét,  que  Dieu  les  a  dits  luv  mtîmÇyfetgner 
ou  les  a  dits  par  labouche  &  organe  de  quelque  /"'^/"'^  ^  ^ 
créature.   Au  furplus  encore  que  tout  ce  qui  ^' 
s'apprend  &  fe  void  au  Hure  de  nature ,  foit  el^ 
cric  en  celuy  de  la  Bible,^:  que  ce  que  difent  les 
faintes  efcritures/oit  contenu  au  liure  des  créa- 
tures:fi  eft-ce  diuerfement,  &:  en  différente  fa- 
çon: Car  le  liure  de  nature  nous  inftruit  de  no- 
(Iredeuoir  5  des  obligations  que  nous  auons  à 
DieUjpar'argnmentjpar  preuue  &  par  exemple, 
qui  fe  tire  àts  créatures  mefmcs  :  &  celuy  de  la 
Bible  nous  en  inftruit  par  voye  d  miondtion  & 
de  commandem.ent ,  méfié  de  promeffes  & 
de  menaces.Ce  n'eftpas  tout-vn,  de  prouuer  & 
tefmoigner  que  telle  &  telle  chofe  doit  eftpc 
faite,que  d'enioindre  &:  commander  de  la  fai- 
re.Chacun  peut  pratiquer  le  premier  moyen,^ 
cflayerde  perfuaderpar  aigumensceque  bon 
luy  femble  ,  mais  chacun  ne  peut  pas  ordor,- 
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ner  qu'il  fe  face.  Cçti^mierpoind  n'appartient 
qu'au  ruperieurôc  au  maiibe.  La  dodrinc  de 
canire  nous  preuu^<:Iairentent,  qu*auant  toute 
autre  chofe^il  nous  fauraimcr  Dieu  de  tout  no^ 
ftre  cc£\\ï  Si  de  toute  noftrcâtïedion,  &  aimer 
après  noftre  prochain  comme  nous-mefmes.Si 
font  bien  aufîî  les  faindtes  Efcritures,  mais  c*eft 
La  ^tble    ^^  forme  d'çûit  &  de  loy,  accompagnée  de 
^^^^1^^^  crainte  6:  dVlperance.  Or  d'autant  que  c'eft 
deicrtatu-  pluscommader  que  prouuer.-quec'eft  plus  en- 
rw,  ioindrequed'inftruire  feulement,  d'autant  efl 

plus  dignejplus  grad  ôc  plus  refpedable  le  liure 
-àe  la  Bible  que  celuy  des  créatures:  il  y  a  bien 
plus  d'authoritéà  dire5crainsDieu,honorC;,fers, 
&  glorifie  ton  créateur,  de  tu  auras  la  vie  éter- 
nelle, ou  des  tourmens  infinis  fi  tu  fais  au  con- 
traire:que  de  proauer  fi  mplementjqu'ille  faille 
faire.Les  paroles  de  la  Bible  difent.fay  cccy ,  & 
les  creatureSjtu  le  dois  faire.Voilalamerueilleu 
fe  reiremblance,&  fingulier  accord  de  ces  deux 
liures:ilsontmefmebut&mefineargumêt,iIs 
cotiennent  pareille  difcipline,&  vne  mefme  in- 
flrudionidifîèrens  en  ce  feulement,  que  iVn  fc 
conduit  par  argumentation  &  par  preuue,5l^ 
Tautre  par  refolutio  &  authoritéA'  que  l'vn  rC' 
prefenteplusl'obeyirancejl'autre  la  maiftrife- 

ConîinHatiorj  du  repos  précèdent. 
Chap.  CCXÏil. 

EN  outre,  nul  ne  peut  dire  de  foy  ^  êitÙL 
propre fciêcc ce  qu'il  n  a  peu  premicremêt 
pcnkr,  caïauanc  parler  ouefciire,  il  faut  auoic 
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jiôfiçeucn  la  fantaiîe.    Or  laBibletrakte  vnc 
dodrinecelefte&fupernaturellejdotarinefur-.  ^<^  Bihh 
palTantparfà  profondeiuincomprehenfîbleje  *f  ^^^'f^ 
iiigementja  railon  &  1  intelligence  de  tout  ho-  ^^^^^^  ^^^ 
me:comprenant  vn  grand  nombre  de  propofi-  de^f^hn^ 
dons  efleuees'  dvnediftance  infinie  au  deiKisde  r<?.-?^v^»f 
route  imagination  &  conception  humaiiie>&  ^'*'»'*^^' 
confinant  en  chofes  fi  ardues>fi  obfcures,  &  fi 
diuines  qu'il  eil  entièrement  impoiîlble  qu  au- 
cunhommelesaytde  loy  trouuees.ou produi- 
tes ^  vett  qu'elles  excédent  de  bien  loin  la  pojr- 
tee  de  noftre  inuention  ,  difcours  ScTufElânce: 
cequeieprouueray  aifément  par  laconddera- 
lion  de  quelques  exemples.  Ou  eft  l'entende-  H^uteuf 
ment  fi  ciel- voyant  &  ii  viuement  efueillé,  qui  ^*  ,^A* 
cuftpeupenfèrpremieremêt  apartfby,  &puis  ^^.***  , 
diie  &  publier,  que  trois  perfonnesj  reallemcnc 
diftinguees,&  defquelles  l'vne  n'eApasiautre- 
fuflent  vue  fubflace  en  nombre^  &  vne  merma 
cfTencefqu'vne  mefme  chofeennombrc&vnc 
clTencea  fufl  en  trois  perfonnes  realement  di- 
ftinguees  l'vne  de  raucre/'&:  que  trois  persones 
fiirent  vn  feul  Dieu  indiuifîble  &  tves-fimple.^ 
Noftre  efprit  fiift  paraduenture  biê  monté  iuf. 
ques  à  imaginer  ÎVpité  indiui.fible  d^va  ièul 
créateur ,  mais  de  conceuoir  quVn  Dieu,  fuft 
trois  perfonnes  realemétdiftinâes  &  pareille* 
entouteschofes.ceitAijDemet  nulle  capacité  hu* 
maine  ny  euft  peu  atcaindre  d'elle  mefoic^  Co- 
me  nous  euft  conduit  noftre  propre  difcours 
•à  vae  fi  haute  inuentian  6c  imagination, veu 
qu'encore  à  prefent  tous  inftruits  &  aireurc» 
«^ue  Qous  caiomnaes,  &  par  la  faindte  inftitùh 
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tipn  de  ce  liure ,  &  par  le  commun  conlènt^ 
inetit;de  toute  la  cheftienté  nous  n*y  poy- 
uonsaduenii  qu'à  toute  peine.  ParquoyaflTeu- 
"^ufeur     ros  nous  que  le  premier  authenr  dVne  telle  co- 
<s^»  /?tj/}ere  ception  eft  beaucoup  plus  grand  &c  plus  excel- 
<ie  Itncar^  lent  que  nous  fbmmcs.  Semblablement,  qui 
<ienouspourrojt  auoirde  ioy  penie  que  Dieu 
fe  fuit  fait  homme,  quileuftioinâ:  &  attaché 
rhumanité  &  la  diuinité  enfemble,  cfe  manière 
que  l'homme  ait  elle  Dieu,  &  Dieu  homme:&: 
que  ees  deux  natures  Ç\  différentes fe  foient  ren- 
contrées feulement  &  particulièrement  en  l'v- 
ne  des  trois  perfonnes  de  la  trinitér*  Et  quand 
bien  poiïible  nous  eufîions argumenté  iufques 
là'a  comme  en  eullions-nous  defigné  le  lieu,  le 
temps  &  la  façon?  certainement  nulle  créature 
ne  Teuft  fçeu  taire,  &  la  mauuaife  aufïï  peu  vou* 
lu,attendû  que  cela  vife clairement  à  l'aduanta- 
'gè',()igrHté  &  vtilité  fouueraine  du  gérehumain, 
Ainfi  ce  que  la  bonne  en  a  dit,  c'eft  non  de  foy , 
mais  poulTée  &  infpiree  par  inftrudion  diuiné, 
•^ksparoles  qui  nous  ont  annoncé  vne  fihau- 
te'&:  u  heureufe  n  ouuelle  fontaffeuréemenr  pu- 
n'es  celeftes.   Auiïî,  comme  pourroit-il  tomber 
■premièrement  en  la  fantalîe  d'aucun  homme, 
'^u^vne  vierge  euft  coçeu  ians  mary,  qu  elle  eu(t 
enfa^nté  vierge  &reftc  vierge  encore  après  fon 
lèhfitntement,  cortirtieditxSc  afferme  ce  Uurc/'Si 
<[uelq«ie  femme  a  refpôndu  cela  de  fpy,{î  elle  la 
^itjilTaut  necellairement  ou  qu'elle  l'ait  apper- 
çeuauantledire,5d  dbgneuertre  ainil  par  cer- 
takieexperiêce^carileft  impofîîble  qu'elle  eufi: 
fongé  Se  inuénté  chôfe  fi^cfencraire  à  toute,|opi» 
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fiion,k  toute  créance  Se  à  toute  raifon  Iiumaine: 
ou  il  faut  qu*onreuftauantraccident  adiiertie 
^alîeureequ'iladuiendroit.Sielle  le  creut^  &c 
le  diftpour  en  auoirfenti  l'effet,  il  s'enfuit  pre- 
mièrement qu'il  eft  vray:  &  fecondement,que 
c'efl  vn  cfïct  de  la  toute  puilFance  diuine  •  Et  d 
cefurt  pour  en  auoir  eftéaduertie,ii  s'enfuicen- 
core  vn  coup  qu'il  eft  vray.Car  vne  telle  imagi-. 
nation n'eftant  peu  tomter  en  nulle  ceruelle 
d'homme,la  reuelation  ôc  l'aduertiflemenc  iuy 
auoit  efté  donc  infàlliblement  parDieu  mefme, 
ou  par  quelque  autrede  là  part.  Ainfi  ou  Dieu 
Ta  dit  premièrement,  &  puis  ila  efté  fait  &:  pu- 
blic ou  Dieu  l'a  fait  premièrement ,  ôc  puis  il  a 
efté  dit  par  la  femme.  Et  attendu  qu'il  a'a  peu 
eftre  dit  par  elle,  que  Dieu  ne  l'cuft  fait  au  préa- 
lable ou  reuelé,&qu'il  ne  peut  auoir  efté  reuelé 
par  Dieu,  que  l'efîet  ne  s'enfoitenfuiuy,  touf- 
fiours  la  vérité  del'euenemcnt  y  demeure,&.ei> 
toutes  façons  DieuTeul  eft  autheur  d'vn  fi  my- 
fterieux  accideflt,&  enfemble  du  liure  qui  pre- 
mier a  alTeuré  &  aduerty  le  monde  dVne  eftr£- 
geté  Cl  inouye.Pareillement,qui  pourroit  auoir  ^  ,. . 
conçeu  de  fa  feule  fantafie,  que  la  fubftance  in-  l'^j^chart- 
uifible  du  pain  cachée  au  delfus  de.la  blancheur  pe. 
Se  des  accidens  j  fe  peut  véritablement  &  eften- 
tiellementconuertir  (Se  changer  en  vn  corps  hu- 
main pleinde  vie.&  que  le  vin  peut  deuenir  sag 
dVn  home  viuant/Si  eft  -ce  vne  partie  de  la  do- 
ctrine de  la  Bible,  par  où  nous  pouuos  claire- 
mêtargumêterqu  elle  a  eftécompofee  Se  ba- 
ftie  par  vne  autre  Se  bien  plus  exquife  fuftîfance 
que  rhumaine.D*auâtage,par  quel  difcours  au» 
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rions  nous  iamaisdeuiné  le iour&îç  temps  dff 
la  création  du  monde  ?  par  quels  argumens  euf^ 
fios  nous  trouué Tordre  &  la  diipofîcion  origt. 
«elle  des  chofesfNo'  pouuos  parauêture  actein* 
dre  par  nos  propres  moyens  à  lacognoilFancc 
de  la  caufe  &  delà  fin  de  ce  merueilleuxouura- 
ge.Mâis  de  remarquer  l'heure  de  Ton  commen- 
cemêt:&  de  1  aiîîgner  a  certain  nobre  d'années, 
il  eft  du  tout  hors  denaftrepui(Tànce.  A  peine 
pourroic  cjuelquVn  des  fucceiïèurs  dreïîèr  &  af^ 
somer  ce  copte>puis  que  noftre  chef  &  premier 
père  ne  Teull:  fçeu  faire  ^  il  a  peu  fçauoir  l'heure 
^^l*m  ft'<t  de  Ton  origine,  mais  de  l'origine  des  chofes  qui 
feu/fauotr  eftoiet  auantluy,comme  l'euft-il  fongee  r"  Il  eft 
theunàe    efcrit  que  la  dernière  pièce  produite  en  l'vni- 
\'ongtne     ^çj-j  ^g  f^j^  rhommejôc  que  cefte  grande  befon- 
^^1      2ne  auoit  elle  en  cinq  iours  précédés  fa  naidàn- 
ce^conduicealaperfecuon.lladocelte  cenai- 
nemet  efcrit  par  l'acchitedle  mefme^  ou  par  foa 
"M^-^en  de  exprès  commandement.  Car  fân.s  luy  come  euf- 
fc^H^tder,  iîons  nous  fçeu  les  iours  qui  eftoiec  pafTez  auant 
nous,&  que  nouseftions  luftementdu  fixiefme.^ 
Q  aicoque  entreprend  de  perfuader  en  efcriuac, 
choiful  àQ%  choies  manifeftesd'ellesmefmeSjOU 
quife  puifTent  manifellrer  par  le  rens,ex{>ericce, 
raifon,apparence,oupar  quelque  autre  maniè- 
re: Car  de  maintenir  celles  qui  font  douteufes, 
incogneucs^  incertaines  à  nollre intelligence, 
&  d'affermer  ce  qui  eil  defov  incroyable  &  im- 
perfuafible,  ce feroit vn  tour  àc  itupidité  infen- 
fee.  Ainfi,e(l:  il  aucun  homme  fi  impudent  Se  ti 
cfÎTontéou{ilottemencabeity,quioiàft  entre- 
prendre de  trai'.ter  du  lour  6c  du  temps  de  k 
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fereationdu  monde  en  vn  liure  de  fbn  inuenuo.^ 
là  où  chacû  voit,aperteniêt  &  touche  au  doigt, 
c|u'il  ne  le  peut  aiioirnyfçeu,nydeuiné  par  au- 
cun argument,  difcourSjf-antafie  ou  imaginatio 
approchante  de  vray  femblance,  &  que  c  el\  va 
fubiect  entièrement  au  de  là  toute  cognoilTan- 
cehumaine?C'eft  doncnece(rairement,ce  tout- 
puifîànt&  gênerai  maiftre  ouurier,  qui  nous 
a  reuelé  la  datte  de  fâ  grade  befongne.  C'ell:  luy 
^ai  a  daigné  no«s communiquer  iour  pariour 
le  copte  de  Ton  ouujaige  defia  bien  auancéauant 
noftre  naiflance5&:  qui  a  donne  charge  particu- 
lière à  quel-que  vne  de  fesfâuorices  créatures  de 
îe  mettre  en  lumière.  Parquovarreftons  retolue 
ment  que-  c*eft  vn  vray  hure  de  Dieu  que  le  li- 
ure du  vieil  &:  du  nouueau  Teftamer.t,  $r  que 
nous  y  deuonsadioufterd  autant  plus  de  /îace, 
que  plusii  compréd  de  matières  cfleuees  &  fu- 
pernatureiles5&  que  plusii  excède  les  raifonsSc 
argumentations  humâmes,  &  noftre  ordinaire  r'«^fcurité 
fuffifance:  car  c'ell:  vn  certain  ligne  &  teTraoi-  deUf»y 
gnage  qu'il  part  d'vnediuine  boutique,  non  de  ^^  *^J^^* 
celIedequelouVndenoscompa^nos.  Plus  les  "^^.v 
articles  de  noltre  royChreftienne  femblent  ob* 
fcur.s&  incomprehenfibleSjplus  ils  Tentent  & 
retirent  a  la  grandeur  infinie  de  leur  autheur, 
plus  Ferme  en  doyuenteftre  tenus  par  nous  ôc 
cmbra(îèz. 

Les  propriétés  de  U  ^iblcyô'  comrne  nom  nom  àç^ 
Hons  porter  enuers  U parole  de  Dieu, 
Chap.    CCXIIII. 

PVis  que  nous  venons»  d'?  pprendre,  comme 
Dieu  nous  a  dominé  vn  lien  liure,  duquel  il  a 
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îuy-mefme  rengé  ôc  ordoné  toutes  les  patoles^ 
6c  que  nouscognoiiïbns  lequel  c  eft  :  il  refte  a 
traiter  de  quelque  vne  de  fes  conditions  êc  pro- 
prietez,&  d'appredre comme  nous  nous  deuos 
porter  enuers  luy.De  cefte  prefuppofition,  que 
Dieu  en  eft  autheur,il  fe  peut  tirer  beaucoup  de 
^    ^  confequences.  Comme,que  l'home  eft  oblieé 
^^^^^^^^//^de  le  croire  tres-certainement,qu  iliedoit  croi- 
/>r<?/^;'/'o/i-ted'vncœur  refolu  &  d'vne  tres-ardente  afrè- 
t$on,  ^ue  (ftioujians  crainte,  fans  doubte,&:  en  la  manie- 
"^'T  ^^^ ^  ^^  ^^^^  T)\tw  doit  eftre  creu,  c'eft  à  dire,  fimple- 
"ubM    ^i^^f'S^^  preuue5fansargumet,& parce  feulemêt 
qu'il  l'a  dit.  Le  liure  du  vieil  &  nouueau  Tefta- 
ment,6<r  fa  doclrine/e  fonde  en  ce  feul  poinft, 
&  s'appuye  en  ceil:e  feule  raifon,  q  Dieu  la  pro- 
duite.En  cefte  contemplation,&  pourcefte  feu- 
le con{ideration,deuons-nous  croire  ce  qu'elle 
y^dit&  ce  qu'elle  nous  aprend^d'vnefoy  tres-at- 
UBilie     feuree  &  inuiolable.Qui  fevoudra acheminer  à 
fa.is  ar£»-la.  creace  de  U  Bible  par  vne  autre  voye,qui  cher 
me/2s,       chera d'y  entrer  pr  tefmoignages  3c  par  raisos, 
face  fon  compte  de  perdre  pour  néant  fon  têps 
ôc  fa  peine:  il  n'y  a  que  cefte  faço  propre  a  Dieu 
&  à  fes  cfcritures:Qui  ne  veut  croire  au  liure  de 
Dieu  quejpar  preuues  Se  argumês/ait  vne  très- 
lourde  ofrenfeàrauthorité  iouuerained'vn  tel 
autheur,&:  pareillement  à  ce  fien  ouurage,  de  le 
prendre  au  rebours  &cd\ï\  biais  contraire  à  fà 
nature  &  à  fa  condition.  Parquoy  ce  n*eftpas 
fans  raifon  qu'il  eft  repouflé  de  fa  cognoiftance, 
&  que  les  facrcz  threfors^fecretsd'vne  telle 
fcicnccluy  loin  fermez,  veu  qu'il  la  outragée, 
doutant  &ie  défiant  de  fa  veiite  naifue^ôc  cher- 
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chant  cies  moyens  eftragers  &  hors  d'elles  pour 
fe  la  perfuader.Nous  en  pouuons  tirer  fecon  dé- 
ment qu*il  ne  peut  rien  contenir  de  faux ,  d'im- 
patfaic,  d'inutile  oudefuperfla,  &"  par  confe- 
quent  qu'il  n'y  a  rien  en  kiyderefticablcj  ou  de 
mefprilable.Dauantage  que  toutes  ses  paroles  7'<?«''<?^  ^^* 
feront  neceirairemenc  accomplies,  &  que  Dieu  /"*^^^^^  ^ 
maintiendra  infalliblcrnent  les  prédirions  &  nec^iTatre^ 
promeiTeSjautremeutilferoictortàlareputatio  mentac- 
de  fa  co  nilance  &  de  fa  vérité ,  s'il  manquoit  en  com^ltes^ 
nulle  partie  de  ce  qu'il  a  preordoné.Puis  que  le 
moindre  d'entre  nous  craint  d'eftrefurprins  en 
menfonge,que  plus  nous  auons  de puiUance & 
de  grandeur,  plus  nous  faifons  confcience  de 
nous  defdire,  &c  quvn  gentilhomme  quVa 
Prince  &qu'vn  Roy  prend  plulloll:  toiu  autre 
partyjque  de  reuoquer  ce  qu'il  a  dit^ou  que  d*y 
faillir  :  par  plus  forte  raifon  accomplira  noftre 
créateur  tout  puilTant  &  parfera  fa  parole  dVnc 
refolution  immuable.  En  outre ,  fi  Dieu  nous  a. 
doné  fon  liurejs'il  a  daigné  parler  a  nous^ôc  laif- 
fer  ks  paroles  entre  nos  mains,ils'éfuit  que  no'  ^y^^  ^.^^ 
les  deuons  aimer  &  honorer  à^mefure  que  nous  plus  proche 
l'aimons  &  h onoronsluymefnie. Attendu  qu'il  (^^  ^'^« 
ne  luy  eft  rie  plus  voi(in,que  rie  ne  le  repreîèn- 1**^  ^^^'^' 
te  de  plus  près,  &  que  nulle  autre  chofe  ne  luy  '^^  ^* 
appartiécfi  proprcmet  q ue fon  dire  &  les  mots 
partis  de  fa  bouche,certainemêt  il  n'eft  rien  de 
plus  grand,de  meilleur,  depluspuifTant ,  noble  Fduffeue- 
excellent ,  précieux  &  aymable  que  fon  Hure  Se  ^'^  (^ ^^'^ 
fa  parole:  par  confequêt  il  ell  au  defTus  de  toutes  ^jj^ 
les  creacures,&  les  furpalîe  toutes  en  valeur  c6-        - 
me  attouchanc  d  e  plus  près  au  créateur  que 
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elles  ne  font.  Nous  la  deuos  donc  embrtfler  & 
reuercr  de  tout noftre  cœur  ScpuifUince.  Nous 
luy  deuons  rendre  tout  honneur ,  toute  gloire, 
&  toute  louange,  &  nous  deuons  conftammêc 
&  alaigrementprefenter  à  la  mort,&  la  IbufFrir 
pour  Ion  aduancemêt  ou  pour  fa  defcnce.Com- 
me  nous  fommes  obligez  d'aimer  Dieu  plus 
que  toute  créature  ,•  &plus  que  nous  mefmesj 
aufli  deuons  nous  aymer  fa  parole ,  &  plus  que 
nous  &auant  toute  autre  chofe.  Nous  deuons 
iingulieremét  nous  prendre  garde  deneTiniu-. 
tier  ou  offenfer.  Etveu  que  nous  auonschez 
nous  vn  lieu  commode  à  la  receuoir^quieft  no- 
îtSl  /Iftrecœur,parons-le  &  lappreftons  dignement, 
fMreU   <<^pour  y  loger  vn  fi  grand  h  ode,  gardons  luy- en 
psefé»       corne  il  merite^la  première  &  plus  honorable 
place.  Si  nous  y  receuons  auant  celle  de  Dieu, 
quelque  autre  par  oie,  nous  luy  faifons  vn  vilain 
outrage,nous  my  oftons  le  logis  qui  eftoit  mar- 
qué pour  ellcj^"  le  donnos  iniuftement  à  vn  au* 
trcmousla  dcfplaçosdu  rang  qui  luy  appartiéc 
deuemêtpour  l'attribuer  à  autre  qui  luy  deuoit 
céder  en  toute  façon-  L^s  mots  de  la  iaince  ef- 
criturereprefentêt  parfaitement  leur  autheur, 
quiconqucle^reçoitenfonccBur  y  reçoit  Dieu 
mefîiie:&  qui  les  loge  enfoy ,  y  loge  Ion  créa- 
teur: ainfi  il  eftimpofîlble  denoLisaccopagner 
&  garnir  de  nulle  chofe ,  plus  grande ,  plus  di- 
lA  f^role  gne,plus  aduantageufc  &  plus  proffitable.  Or 
.iouehe  U  d*autant  qu'il  n'eft  rien  qui  arriue  à noftre  C€cur 
€9ar  très-  ^  ^^^  j^  touche  fi  aifcmcnt  que  la  parolc,qu  eU 
f(/fffwf .  jgi^iyçf^fjngulicrmtrnt  propre  &  familière,  & 
qu'elle  a  en  luy  fon  premier  fiegc  ôc  naturel  do» 
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mktlc,  il  s'enfuit  que  la  diuincj  cftant  viuc  & 
pleine  de  liefTe,  comme  Dieu  quii  apoulfceau  ^a-    j  ^ 
dehorsjrefioiiifl: &  viuifiele  cœur  quil'a  logée.  ^£^^^^ ^^^ 
D'autant  qu'elle  efl  ardête  &  bruflate  d'amour,  relerefeua 
elle  refchaufFe  &  l'enflamme  d*vne  fainte  afîè-  envncçtuft 
â:ion:D'autat  qu'elle  eftvrayc,certaine&  plei- 
ne de  lumiere,eile  l'efclaireJe  confirme  6:  le  te- 
fout:Dautat  qu'elle  eft  aétiuejvertueufe  oc  puif 
fàntCjClle  rcfuertuejle  réforcej&l'embefongne 
continuellement  :  D'autant  qu'elle  eft  h'aute  de 
efleueejelle  le  pouire&  l'attire  aux  choies  celé- 
(les.Voila  les  conditions  du  liurc  de  Dieu,com- 
me  l'homme  fe  doit  porter  enuers  luy,  &  corne 
il  le  doit  auoir  continuellement  entre  les  ^mainsf 
&deuant  les  yeux* 

Com^araifon  de  laparclc  de  Dieu  à  U  créature* 
Chap.  CCXV. 

NOusauonsmanifeftementencemonde 
deux^'chofes  deDieu/es  créatures  &  fa  pa- 
role,mais  elles  ne  font  pas  pourtant  de  pareille 
condition  &  nature.  La  par  oie,  eft  au  defTus  à^  upsreïé 
nous  &  de  toute  autre  creature:Toute  créature  ^^  ^^^*  ^fi 
eft  faite  de  neant,&:  la  parole  eft  partie  àxx  coeur  '*^'/^^ 
de  Dieu parfà bouche.    A  cefte  caufèc'eft  àla  ^^^^^,     * 
farole  d'ordonner,  de  commander  &  de  mai- 
ftrifer:&:  à  la  créature  comme  inférieure  &  fub- 
iedte^d'obtempercr  &  d'obeyr.La  parole  chage 
la  créature  &  la  manie  à  fa  volonté,6c  la  créatu- 
re ne  peut  relîfter  a  la  force  de  la  parole,  ny  em- 
pefcherfon  effet:  car  elle  eft  toute  puiifante  in- 
uariablc  &  immuable^ainfi  que  Dieu  qui  l'a  ea-» 
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gendree':  D*autantqu'elleeft  pleine  d'efficace, 
22/  udtouA^  vertu  &:  d'aâ:ion,cieflors  quelle  eft  arriuee  a 
creeparja  la  creaturc,elie  la  change  fans  rcfiftence  &:fans 
farole.      contredit.  D'auantagec'eflla  parole  de  Dieu, 
parlemoyé  de  laquelle  toutes  les  créatures  ont 
eflé  faites,  ellesfontvenuësduneâtâeftre,  par 
fa  diuine  vertu  &  puillance.    Dieu  en  parlant  à 
bafty  toutes  chofes,  pource  toutes  chofesfont 
fubiettesàionparler5c6iTjeen  ayantprins  leur 
cilenc«,&:  yeftant  qui  pi"  ell:  maintenues  &  en- 
tretenues par  fonmoyen:fi  Dieu  n'euft  rien  dit, 
lien  n'eulî  eflé  faif.les  créatures  font  donc,  par 
ce  que  Dieu  a  parlé- La  première  cliofe  qui  par- 
tit de',Dieu  ce  fut  fon  dire,  &  par  fon  dire  tout 
lerelie  fut  creéj&reçeut  du  néant  fon  elTence. 
Ainfi  il  y  a  vne  grade  inequalité  entre  la  parole 
de  Dieu  &fes  créatures  :  La  maiiUife  &  fupe- 
riorité  appartient  à  la  parolejôc  ànouslafubie- 
ctio  &:  obeyiîànce.En  outre  Dieu  a  doné  a  l'ho- 
,  ^^^''x^me  fa  parole  &fcs  créatures,  mais  il  a  plus  don- 
melu-^  ^-.nedonantlaparole,dautatqu  elle  peut  &vaut 
yjarrjafa-^lus  quclcs  creaturcs.C'eft  vne  double  confo- 
rdec^^ue  luj\2iX.\on  &  libéralité  qui  vient  k  l'home  delà  part 
dottnanties^^  (on  créateur :Mais  elle  eft  bien  plus  grade  du 
*coflé  de  la  parole.xar  les  créatures  ccmme  pro- 
duites de  néant,  fontefloigneesdeDieu,  hc  e- 
ftrangeresàfanature,  &  fa  .parole  eft  produite 
defaconccptio^cfortiedelabouche.Parquoy 
tout  ainû  que  l'efpoulee  prend  bien  plus  de  plai- 
fîr  &  de  refiouiflance  des  douces  paroles  de  fon 
efpoux,que  del'arre  &  des  prcfens qu'elle  en  re- 
çoitiaullideuons  nous  fans  coparailon  pluspri- 
folaparoledeDieuquelcs  cicatures,  &  nous 
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Ciîouift  d'auaruage  ^  de  cequeDieuafifauora- 
blemencparléànous.qiiede  ce  qu'il  nous  a  do- 
iié  les  créatures  pour  nous  feruir.  Si  la  cômodi- 
té  cotinuelle  que  nous  auons  des  crcatures,nous 
apporte  de  la  cofolation  (S:  du  contentement,  la 
gracieufe  &  fruclueule  parole  denoftre  créa- 
teiirjnous  en  doit  apporter  beaucoup  d'auatage. 
Si  nous  receuons  volontiers  les  créatures,  &  Ç\ 
nous  mettons  de  la  peine  6c  de  la  diligence  à  re^ 
tirer  d'elles  le  plus  que  nous  pouuons  d  via- 
ge,nousdeucnsencore  de  meilleur  cœur  rece- 
uoir  la  faincle  parole,  6c  nouseftudier  plus  foi- 
gneufementjà  nous  acquérir  le  fingulier  fruid 
qu'ellcapporte.Çeferoit  contre  toute  apparen- 
ce,que  Vhcnimevlaftiournellemçntdesprefens  r  ^^  ^y 
quefon  maiftreluyafairs,  &  qu'il  merprifàllso47tf«//.f/»<* 
dire,6(:  deldaignaft  d'ou\r  fa  parole.  Nous  nous  roUàfoun 
rendoseuidemmcnt  indignes  desbiens-faits  de 
Dieu,  fiauec  toute  reuerence  nous  ne  lommes 
attentifs  à  ce  qu'il  nous  dît.  C'cft  le  maiftrequi 
parle  à  Ton  feruiteur,leRovà  Ton  fubiet  Je  créa- 
teur à  la  creature,6c  i'ouurier  d'vnemaiefté  infi- 
nie à  /à  vile  befongne,  produite  de  néant. Dieu 
s'abaifle  tant  en  noflre  faueur  que  de  prendre  la 
peine  de  parler  à  no',6c  no'  refuferôs  del'ouirî 
nous  ^enferons  ailleurs  quad  il  parle  î  nous  em- 
pefcheronspluftoil^noflre  entendemêtà  coce-  Cctrece»% 
uoir  les  vaines  inepties  les  vns  des  aiitres,que  la  ^^"^'T^'^'V" 
vénérable  &  facrofainde  parole  de  fa  diumité!  ^ZnAeil' 
Quelle coparaifon y a-il entre fesmots&les  no-  i>arûieâc 
flres  /  entre  les  efcrits  du  fa(5leur  de  toute  cho  '  ^f^f*- 
feSj&ceuxdelamilliefme  fadure  des  iicnn«? 
Ç'ellvnebien  exécrable  malice  6ccorruptian 
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tiierueillcufe  de  nofl:rcame,(l*ou^rpIus  voîofi-^ 
tiers  celciy  qui  eft  pîain  de  menfonge,  &:  qui 
peut  deceuoir  &  eftre  deçeu,que  ccluy  qui  eft 
toute  vérité  &  toute  certitude  .'d'aimer  mieux 
ouir  leâ  paroles  dVne  perfonne mortelle  ou  dé- 
fia decedee,quereternelle&  immortelle,  defcf 
prendre  mieux  garde  à  ce  que  nous  dit  teljà  qui 
nous  ne  deuons  rien^  &  qui  ne  nousarien  don- 
néquedece  que  nous  ditceluy  qui  nous  a  en- 
gendrez &  qui  nousa  prouueus  decemeime 
cosur,  fens  &  oreilles  que  nous  luyrefufonsa 
ceftehenrerd'eftreplusattentifs  aux  paroles  de 
celuv  qui  ne  fait  rien  pour  nous,qu*k  celles  de 
Dieu  qui  nous  fournit  d'heure  à  autre  dequoy 
maintenir  noftre  eftre  éc  dequoy  viureiAux  pa- 
roles de  la  créature  quia  en  foyle  fondement 
&  racine  de  tout  mal,  qu'à  celles  du  créateur, 
père  &  fontaine  de  tout  bien.A  celles  du  crimi- 
nel ,  qu'à  celles  de  Ton  fouuerain  Juge:  A  celles 
du  foible  fubiet,  qu'à  celles  du  tout'puilîànt 
prince:  &  à  celles  qui  font  de  nul  effet  &  de  nul 
profit ,  qu'à  celles  qui  nous  doiuent  apporter 
quelque  lourla  vie  &  béatitude  éternelle. 

Comme  la  parole  de  Dieu  é'fes  créât  nresfe  rap* 
portent  dinsrfcmentà  l'homme. 

Chap.  CCXVI. 


L'Homme  eft  compofé  du  corps  &  de  Tame^ 
parties  différentes ,  &  defquelles l'vne  n'eft 
pas  l'autre.L'ame  eft  fpirituelle  &  intelledluel- 
le ,  ôcle  corps  terrcftte  &  elementairc.Chacua 
à  fa  vie  particulière,  &le  corps  vit  autrement 

que 
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^ue rame,  bien  qu'il  viue par  fonmoyen  &  de 
faprefence.Commele  corps  a  neceiiàirement  -'^^*  {^ 
beioin  de  viande  &  de  nourriture  pour  fe  con-»  '■-'^^^f^"^^ 

^,  .,  if  r  •     j  chacun U 

icruer &  augmenter,aum  a  1  ame  beloin  de  cer  ^f^prolre^ 
tain  aliment  pour  garder  &  maintenir  fa  vie, 
qui  eft  le  bon  amour,  la  ioyej'efperance  &  la 
confolation  en  Ton  Dieu. Or  d'autac  qu'il  y  doit 
auoir  delaconuenance,  entre  l'aliment  &,cc 
<]ui  eft  alimenté^&r  que  la  nourriture  doit  auoir 
palTage  Centrée  en  lachofe  qui  veut  eflrenour 
riejpour  fe  méfier  &  vnir  à  elle  :  tout  ainfi  que 
noftrecorps  eft  alimctc  par  vue  terrellre  &  ele- 
mêtaire  viâde  qui  fe  coule  &  s'cfpad  aifémet  en   v         f 
îious,y  engendrant  des  humeurs  falutaires^  du 
bon  rangjprlaconfoimité&relîèmblancede 
fa  nature  à  celle  de  nos  mêbres/emblablement 
noftre  ame  qui  eft  toute  intelleduelle  &  Ç^m-  èntreDteu 
Tuellejdoiteftrefuftenteed'vnenaturereuenan  ^^'^'^etl 
te  a  (a  condition  &  qualité,  non  corporelle  on^J"*"^^*^ 
■charnelle, afin  qu'elle  pui(îe  entrer  &:pafîer  en 
elle.  Attendu  que  l'ame  eft  faite  a  l'image  de  fon 
créateur,  &  qu'entre  fon  créateur  &  elle  il  n'y  a 
aucun  entre-deux,c'eft  raifon  qu'elle  foit  Xufte- 
tee  &  alimentée  d'vne  viande  &  nourriture'  di-  fy'^*    ^^^ 
uine,parrie&  produite  immédiatement  de  fon  JT,^^^^^  ' 
créateur.     Ce  fera  donc  de  la  fàinte  parole,  qui  L'amc* 
part  du  cœur  mefmes  <leDieu5&  qui  eft  pro- 
duite immédiatement  par  fà  bouche.  Ellepaf- 
ièraaiiement&  pénétrera  en  l'ame  pourlaref^ 
femblance  de  leurs  natures. Ainfi  <lonc  la  vravé 
nourriture  de  l'efprit  &  du  cœur  de  l'home',  Çon 
vray  aliment,&  la  propre  viande  a  l'entretien  ^ 
fuftentation  de  fa  vie  :  c'eft  Up^role  proccdeii; 
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te.de  la  bouche  de  Ton  créateur.  Et  comme  î'ali*'' 
met  corporel  Se  terreftre  fe  mefle  a  noftrechair, 
défia  viuantcpour  la  ruftenter,fermir&accroi- 
ftre?  aufÏÏ  la  parole diuine  quipafleennollre 
cœur  &  en  noftre  ame  défia  viuante,raugmen- 
te,la  fortifie  &  la  confirme  en  l'amour  deDicu, 
■  en  la  bonne  efperance,en  la  vrayeioye  &  côfo- 
lation,  &  en  toutes  les  chofeserquellesconfifte 
fà  vie.  Voyez  come  la  parole  de  Dieu  Se  Tes  créa 
tures  fe  rapportent  conuenablemêt  Se  propor- 
tionnellemêtàl'homeXes  créatures  regardent 
fon  corps  &  fa  vie  corporelle.  Se  la  parole  Con 
ame  Se  ia  vie  fpirituelle.Et  corne  le  corps  qui  efl: 
bally  en  contemplation  del'ame,  fe  nourrift  & 
s'alimente  des  créatures  charnelles  produites 
du  néant  :*De  mefiiie  l'ame  quieft  faite  pour 
Dieu  2ifor\  im-age,s'entretient  Se  vit  de  la  paro- 
lefpirituellejintelledtuelle  Se  diuinejqui  procè- 
de immédiatement  de  la  bouche.  Voyés  la  bote 
de  noftre  createur,&  l'ertroite  focieté  qu'il  dai* 
î^ne d relier  auecl*home.  La  parole  qui  part  de 
Ion  cœur  &  de  (a  bouche,  entre  en  noftre  coeur 
Se  en  noftre  ame.  Se  d'autat  qu'à  mefiiie  qu'elle 
part  de  luy,elle  emporte  auec  foyjfon  cŒur,fi3n 
intention  &  fa  volonté,  &  vient  loger  en  nous 
ainfi  honoiablcment  accompagnée,  il  aduicnt 
qu'elle  moyene  vn  tres-heureux  &:  tres-lalutai- 
Z>fe»fe  co'  re  meflage  Ôc  coionâ:io  du  cœur  de  noftre  crca- 
M/«//t       teurauecle  noftrcjôc  de  noftre  volonté  auec  la 

l'homme 

♦'*^^.  -  -  -, 

embrazat  noftrecocur  Se  noftre  ame  d'vne  (àiiv 
te  amour^  clic  les  cfieue  Se  pouffe  cotrcmot  iuf- 


^mme  ^  f]çnne.Et  attendu  qu'il  n'eft  rie  de  fi  près  à  Dieu 
ç^         que(àparole,ils'êfiîitencore,qu*erchaufîànt&: 
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<qties  a  Dieu  duquel  elle  eft  partie,  &  les  attache 
-éc  court  à'(à (aince  diuinicé  dVn  n'œud  inuiola- 
i^le.Voilacomed'vnemerueilleufeprouidence 
il  nousafaiccesdeuxfi  necetrairesprefens,  des 
crratures  pour  entretenir  le  corpSj&:  de  fa  paro- 
le pournourrir&alimecernoftreame.Ses  mots 
neiontqneviejmaisnopas  vie  du  corps  ou  de 
la  chair^ains  de  refprit  &:  de  l'ame  ,  de  manière 
que  les  belles  n'  epe  uuec  aucunemêt^eftreviui- 
fiees  ou  flibft^tees,  pour  le  défaut  qui  eft  en  elle 
dVne  ame  fpirituelle  &  intellectuelle  image  du 
createur.Il  y  a  bié  à  dire  entre  ces  deux  viandes: 
Celle  quifertaucorps  eft  corruptible  &:  monel-  j^homwè 
le,(S<:  celle  qui  fertà  l'ameincorruptible  S^reter-  ne  produit 
nelle.Au  refte  corne  l'home  ne  produit  pas  luy  >»  ^^^^^e 
mefmesoalimêtcorporelj&quille  reçoit  def-  ^^-^^^^^P 
ia  produit  &  engendré  par  Ton  createur,au(ïï  nf^*^  ^ 
fait-il  pas  le  rpirituel,  ains  le  prend  deiîa  pro- 
duit &  engendre.  Puis  qu'il  eft  impuilTant  defe 
fournir  &:jpuuoir-delaviad'e  là  plusgrofiiere,  la 
moins  digne,  à  peine  auroit il  dequov  produire 
&:  engendrer  celle  qui  eft  fpintuelle  <5i  diuine: 
nulle  parole  procedente  premièrement  de  la 
bouche  &  imagination  humaine^ne  peut  feruir 
d'alimêt  à  naftre  ame:  il  Faut  necelîàiremêt  que 
ce  foit  celle  quipart  de  Tintention  ik  bouche  de 
floft're  createur.Et  tout  ainfi-que  pour  faire  que 
la  viande  corporelle  nourriiIe-&enrretiénenos 
membresjil  n'eft  nul  befoin  des  eftre  préalable- 
ment en-quis  <Sy:inftruit5  comment  6c:  a  qu'elle 
occafio  elle  a  eft é  produite:  A ufïïn'eft-il  nulbe- 
fomdefcauoirlesraironS(S<rks  motifs  du  dire 
HeDieu^pour  faire  qu'il  aiimete  noftrc  ame,  il 
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fufïitcle^auoir  qu'il  eft  fie  &  deîe  receuoir  en 
,^,   ,.*    noftre  fantafie.Orattendu  que  la  volonté  àtou- 
fetgneur'te  te leigneiiue  <x  mailtnie  en  l'ame,  &  qii  en  elle 
en  ïUm^,    confi  fte  pdncipalemécfa vie,  de  forte  qu'à  me- 
fure  que  la  volonté  vit,  feraflafie,  s*augmere,re 
nourriftjOU  s'afîbibJift,  aufli  Fait  toute  l'ame  :  il 
s'êfuit  que  la  parole  de  Dieu  qui  regarde  &  s'a- 
drelfe  à  nollre  ame,  doit  s'accommoder  a  la  vo- 
lonté qui  en  eft  le  cœur&  la  principale  partie, 
&  qu'elle  doit  prendre  la  forme,  &  la  &con  la 
plus  reuenante  aux  conditions  du  voul^  tout 
franc  &garny  de  toute  liberté.  Voila  d'oùil  ad- 
met q  lelagage  du  Hure  de  Dieu  comande  quel- 
quefois^quelquefois  il  défend:  ores  il  promet, 
ores  il  menace:  ailleurs  il  prie,  ailleurs  il  louë:& 
quelque  autrefois  il  narre  des  exeples,  d  autat  q 
toutes  ces  manières  sot  propres  à  toucher  l'afFe 
<5tion  &  la  volôté,&:  à  les  pouifer  &  inciter,  kla 
crainte5àl*amour,a  l'efperacejala  ioye  &  a  la  co- 
folation.Au/îîjVeu  quel'ame  ne  reçoit  nulle  pa- 
role que  celle  qu  elle  tiêt  pour  vraye,car l'ente* 
L'entende.  (]emé't  qui  eft  en  elle,eft  en  cotinuelle'  qucftedc 
T/J  ^j  *^*^'  ^^  certitudcxôme  de  fa  nourriture  &  de  fà  vraie 
ceffeU  cet'  "^^^^^  n'efiiamaiscn  repos  niafbnaiie  qu'il n'i 
titude.       foitparuenu ,  il  eft  ncceftàire  que  le  parler  de 
Dieu foit très- certain,^  indubitable:  A ufïï eft 
il  garni  de  i'infallible  vérité,  &  alFeurance  de 
J.authouicc  diuine,  furpaftant  toutes  raifons, 
Biensque  preuucs  &  Conceptions  humaincs.  Parquoyla 
fattUpa.   trcs-facrce  parole  de  noftre  créateur,  templift 
*nieffafie-  ^i^^^outes  façons l'ame  de  celuy  qui  la  goufte, 
fite  ame.   conforcc,nGurrift  &  alFouuift  fa  volonté  &  fon 
inteliigeçc^Geftindiiure  eft  trcs-parfair,  pro- 
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cedaot  &  fè  conduifânt  tout  par  tout  dVne  gé- 
nérale &  authentique  maniere.Voila  comme 
nous  auons  acquis  la  cognoifFance  &  fcience  . 
des  créatures, qui  font  les  œuures  &:  effets  de 
Dieu  5  ôc  de  la  parole  qui  eft  fa  conceotfon  & 
Ton  dire.îl  (è  manifellea nous tantparies  mots, 
que  par  Tes  ouurages^  mais  plus  clairement  & 
de  plus  près,  par  les  mots  qui  partent  imniedia- 
tement  de  Ton  cœur  &  arriuent  diredement  au 
noftre.  Sa  parole  nous  eftplus  voifme&pluvS 
prochaine  que  fes  créatures,  car  nous  çn  auons 
comme  luy5&  parlons  de  noftre  collé.  Ainfîle 
dire,  qui  eft  commun  à  luy&  à  nous,  nous  ap- 
parie en  quelque  façon  àia  diuine  grandeur ,  & 
nous  r^nd  par  conlequenc  la  notice  que  nous 
auons  de  Dieu  pair  Ton  parler ,  plus  propre  &C 
plus  familière  que  tout  antre.  L'homme  eft  en 
ton  eTcientbien  tenu  de  s'exerdter  fans  celfe, 
en  la  confiderarion  ^ç.s  œuures  ^àc^  paroles 
de  fon  créateur  puis  qu  elles  le  montent  à  fa  co- 
gnoiflànce,  qu'elles luv  defcouurent  Tes  inten- 
tions &volontez,&  quelles  l'approchent  6^ 
rauoidncntdeluy,. 

PVis  que  ce(le  fcience  eft  d^  l'home,  daqud,;'"''ry'''" 
laprmcipale  partie  c  eft  laurerailonnable/^^. 
&  qu'il  eft  paraduenture  grand  nombre  deper- 
fonnes  qui  iugerit  leurame  n'eftre  rien  fans  le 
corpS.&  qui  mefurent  fon  viure  &  fa  durée  à  la 
vie  ôcau  durer  dé  leurs  membres;  ncmchalans 
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parcobfequencdesbiensà  venir,  defdaignan^ 
de  mettre  peine  à  les  acquérir,  nierprifansau/îi 
.  U  damnation  eternelle,6^  ne  Te  mettant  en  nul 
deuoir  de Teuiteri  Tentrepren^  en  ce  lieu  de 
conuaincre  leur  opinion  fauire&eiironeej&de 
prcuuerclairemêc  atout  homme  que foname 
efl:  immortelle  :  non  que  ie  ne  layedefia  fait 
ailleurs  en  diuers  lieux,mais  c'a  elle  par  occal'io 
&  par  rencontre.  Icy  i'en  veuxcraitter  de  pro- 
pos délibéré,  employant  toutefois  cequei'ea 
ay  defia  dit,.&:  remarquant  au  leâieur  ce  qui  en- 
ell:  eipars  par-cy  par-là  en  diuers  pallàges  de  ce 
liure.Car  s'il  y  aaucune  matière  qui  vaille  d'e- 
flrefoigneufement  recherchée  &  bien  enten- 
duè,fàns  doute c'ell  celle-cy.  Quiconque  penfe 
fon  ameimmôrtelle,lè  prend  curieufemetgar* 
de  de  royde,pèurd^f€  perdre eternellement,& 
met  vn  extremediligence à  s  acquérir  lafcience. 
S<iUfces  du  hure  que  nous  appelions,  ou  deThomme,, 
<Cargumés  OU  des  creatures^,  OU  de  Dieu  ou  A^s  lainâ:es. 
^^^''^'^''''Ercritures.OraprouuerGuerameraironnable 
V^tme  ^^^^  éternellement  ^  qy  ç\\ç  peut  viure  a  parc 
&.feparee  du  corps,  comme a'efta:at aucune- 
ment de  fà  nature ,  il  me  faut  emprunter  <Sc  ti- 
rer des  argnmens  de  l'obligation  qu'elle  aen- 
uers  fon  créateur  immortel.De  l'honneur  &  de 
la  gloire  de  Dieu ,  de  la  nature,  de  la  liberté,  de 
la  ccnfidcration  des  adions  manifedcs  de  l'ho* 
nie,dclacomparaiionderiiomme  à  Dieu,  de 
l'home  aux  autres  créatures,  6c  de  îiosœuures 
Icsvnesaux  autre?.  (>un.t  au  premier,  il  nous 
fiut  refouuenir  de  ce  que  i'av  mon Ibé  ailleurs 
comme  l'homme  eft,  in finimeiit  obligé  à-  fon. 
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créateur  immortel,ô<:qu'il  fait  iuftement  quand 
ilfatisfait  à  fa  debte5&  iniiiftement  quand  il 
nercnd  &  quand  il  ne  paye.  Puis  donc  qu'il  eft 
en  noftrepuiiïancedefâirciniuftice,  iniure  & 
oflènfè  à  Dieu  &  de  le  niefprifer  j  &  que  qurcô- 
que  ofîènfe  Dieu  doit  foufSir  vne  peine  éter- 
nelle, il  s'enfuit  que  noftre  ame  peut  s'aequerir 
vnimmortelfupplice:  elle  eft  donc  capable  de 
le  foufKir:,parconfequêt  il  faut  qu'elle  foit  im- 
inottelle,&  qu'elle  viuc  éternellement.  Au  re- 
bourSjii  eft  en  l'homme  d'obliger  fon  créateur 
éternellement  à  foy,  enfaifànc  fon  deuoir  & 
obeiffant  à  fes  commandemens.  Car  tout ainfi 
que  l'ame  quiiniuric  Dieu,s*obligefoy  mefine 
à  vnepeine  immortelle:  demefmed  elle  fait 
ehofe  quiluy  foitjagreable  &  fuiaanî4  volonté 
elle  oblige  Dieu  à  la  recompenfèr  éternelle  i 
metjveu  qu'il  y  a  pareille  raifon  à  l'vn  qu'a  Tau- 
tre:mais  cela  ne  peut  eftre  H  l'ame  n'elt  immor- 
telle.Parquoy  l'ame  raifounable  qui  eft  en  l'ho- 
me eft  necelfaircment  d'vne  éternelle  durée. 
Quant  aux  argumens  qui  fe  peuuem  tirer  de 
l'honneur  &  gloire  de  Dieu,ie  les  ay  amplemét- 
déduits  en  l'endroit  où  i'ay  iraidé  particulière- 
ment de  ce  fubiet.  Quant  a  ceux  qui  fè  prcu- 
uent  de  la  nature  de  la  liberté  ou  du  hberal  arbi- 
tre,ils  retirent  bien  fort  aux  premiers:  Car  (I  les 
a(n:ions  de  l'homme  j  entant  qu'il  eft  homme,, 
font  de  leur  nature  recompenlables  oupunif- 
iàbles  eternellement,parce  qu'elles  font  libres, 
il  en  faut  conclurre  que  Tarne  en  laquelle  ce- 
fte  liberté  loge,  eft  auilî  par  confequent  im.. 
mortelle»  Mais  ierenuoye  encore  icy  le  ledeur 
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à  ce  que  i  en  ay  largement  traité  fur  la  fin  àe 
mort  difcours  du  libéral  arbitre.  Mon-  autre 
preuue fe bâftira  furies  manifefhes  opérations^ 
de  rhomme,car parla condderation mefine  de 
nos  adions^^;  par  leur  comparaifon^nous  pou- 
uons  certaineiîiét  eftablir  l'immortalité  de  no- 
jKjutatdU'  ftre  ame  :  le  pofe  donc  ce  premier  fondement. 
rcvnecho.  Autant  dure  chaque  cliofe  que  durent  Tes  ope- 
jec^mles  i^xxoxis,  Au/ïî  lonî^  temps  que  le  feu  efchaufïè, 
of»fi  tom.  a^ufJi  long  te^rips  il dure.Siraélioneft  éternelle^ 
'Loperafton  auili  elt  la  chofe  à  qui  elle  ell:  Ainli  fi  ie  trouuc 
des/enseft  en  l'homme  quelque  opération  qui  dure  touf- 
mrftptible.  jours,  il  y  a  neceirau'ement  en  luy  quelque  par- 
tie immortelle.  Parquoyil  ne  me  refte  que  de 
chercher  en  no  us  vue  opération  qui  toujours 
dure:&  pour  la  trier  parmy  toutes  les  autres ,  il 
eft  certain  que  celles  que  nous  produifons  hors 
de  nous  par  nos  cinq  lens  exterieurs/e  peuuenc 
diminuer,afFoiblir,corrompre  «Se  deltruire,  fui- 
uant  la  condition  à.cs  organes  qui  le  produi- 
fent.L'action  delà  veue  qui  fe  fait  par  le  moyen 
de  nos  yeux  ^  fe  diminue  quelque  fois ,  &  quel- 
quefois fe  pertpar  le  vice  de  l  mfh'ument  cor* 
porel  qui  la  conduit  :  il  eft  de  mefme  de  Touye 
de  des  autres.  Ain  G  ce  n'eft  pas  panny  ceftc 
troupe  d'opcïatiôs  extérieures  que  iepourrois 
rencontrer  celle  queie  cherche.  Palfonsdonc 
plus  auant  &  iufques  au  dedans,  de  nous  ,  pour 
voirii  entre  les  inti?rieures,i'eu  pourr;iv  choifii: 
oper4tio.îs  vQç  q,ii  nepiii'Ieeiliredellruicc  ii\'  ':znpefchee 
eicp  edes    j^  ç^  continuelle  Jiu-ee-EiKrv  ujuhv.:.  i  es  autres, 
l'en  voy  vne  eieraclleylevouloi'i,  ::  ;ie  vouloir 
pas^!?^' '  '  ^  •  ' ^     ."  —•-•'::  quoy  qu'elle 
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/bit  au  dedans  de  nous  &  occulte/ieft  elle  très» 
euidence  à  chacun  en  foy^dc  chacun  la  fent  ma- 
nifeilemeut  par  expérience.  Or  qu'elle  foit  im- 
mortelle en  l'homme ,  ie  m'çn  vay  le  prouuer* 
Toute  adlion  qui  ne  s  afoibht  parla  maladie, 
ou  par  la  foibleire  corporelle,ne  dépend  pas  du 
corps^ni  ne  luy  eft  attachée:  mais  il  nous  appert . 
dâirement  que  celle- cy  de  vouloir ,  de  ne  vou- 
loir pas,  &  de  dedroine  s'afoiblit  ny  ne  fe di- 
minue pour  noftre  infitmité  ou  débilité  corpo- 
relleiLes  malades  veulent,ne  veulent  pas  &  de-- 
firent  aulîî  bien  que  les  fains ,  voire  il  lemble 
que  cefte  a(5tion  loit  en  eux  plus  viue  ôc  plils  vi- 
goureuiejCarilsfouhaitentpluslafànté  que  les 
fains  aucune  autre  choferd'ou  il  s'enfuit,  qu  elle 
n'eft  ny  attachée  au  corps  ny  ne  dépend  de  luy, 
ny  ne  fe  fait  par  fon  moyen  ,  comme  fait  le 
voir ,  Touyr  de  les  autres  :  Parquoy  il  eft  croya- 
ble qu'elle  nefe  meurt  pas  encore  que  le  corps 
meure.Les  opérations  qui  fe  fortinent  &  aug- 
mentent à  raifon  que  le  corps  fe  débilite  &  Te 
va anneantilTànt  ^  n*ont  lien  de  commun auec- 
ques  luy;  Le  vouloir^ne  le  vouloir  pas  êc  le  dé- 
filer s'agmententmanifeftement  àmefureque 
le  corps  fediminuc:Plusvn  homme  eft  vieil  & 
voifin  de  fa  décadence,  plus  croilFentôc  s'egui- 
fent  en  luy  le  fouhaicter  &  le  defirer  :  Voila 
pourquoy  telle  adion  ne  dépend  aucunement 
de  la  chair,  ny  de  la  vie  corporelle  :  Puis  donc 
que  chaque  choie  dure  autant  que  fon  action, 
il  s'enfuit  quelapartiedenous  en  laquelle  con- 
fiftele  vouloir,  ne  le  vouloir  pas  &  le  defirer, 
cflimmoiteile&perpetuelle^alongeanc  fa  du- 


45  s  Théologie  naturelle 

reeau  delà  de  celle  du  corps,  qu'elle  fubfîfte- 
defoy-meime,  6cquejiànslerecoursdenoflre 
chair  &  de  nos  membres  elle  produit  &  exer- 
ce (es  opérations,  voire  lors  mefme  qu'élleeft 
nue  de  defpoiiillee  de  ce  veftement  corporel; 
Et  en  oucre,qu*elle  e[k  libre,no  fuietceau  corps, 
&  plus  grande  &excellête  que  nulle  autre  pie- 
ce  de  l'homme.Nousauons  donc  en  nous  quel 
que  chofe  incorruptible^  toulîours  viuance, 
c  elt  nofl  re  volonté,^  laquelle  appariiet  le  vou- 
loir, le  ne  vouloir  pas  Se  le  defirer.  La  volonté 
ja-vcUnte  ^^^'^o^'^^^  cft  immorcelle,  non  obligée  aux 
ejitmmor'  conilidons  corporelles,  elle  a  éternellement  à 
f^Ue.  viure  en  ioye  ou  en  trifteire,  &  par  confequent 
auiïil'amejCompofeede  la  volonté,dcrintelli- 
gence&  de  la  mémoire.  Si  la  volonté  n'eflp^s 
delà  nature  .du  corps,  n  ed  pasaufïîpar  coïifè- 
quent  lame,  &  en  peur  viure  feparee  &  efloi- 
gnee.  Qne  l'homme  baftilTe  donc  fur  la  volonté 
comme  fut  vn  fondement  perpétuel,  incorru- 
ptible &  immortel.  Il  fe  preuue  encore  par  la 
Manière  manière  d  agir  de  lame,  qu'elle  eft  autre  cho(c 
^ag$rds  ^  différente  du  corps.L'ame  retire  &  defpoiiil- 
le  de  toute  quantité,  de  tout  lieu^  &  de  toute 
qualité  corporelle  ce  qu'elle  reçoit  &  prend 
en  foy  :  l.'ame  nomme  les  chofes  qu'elle  en- 
tend,é^  les  nomme  lans  qualité  corporelle,  fans^ 
place  &  fans  quantité.  Or  elle  les  nomme  de 
mcfme  qu'elle  les  entend,  car  il  faut  auoir  con- 
ceuauant nommer  :  Ainilpour  lesreceuoir& 
loger  en  foy,elle  les  façonne  dVne  jautre  mode 
que  delà  leur  ordinadte  :tout  ainfi  que  l'efto- 
mach  defpoliillela  viande  de  Ion  naturel  vefte- 
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ment  l  Se  de  Tes  conditions  premieres.pour  lay 
chauffer  celles  d-ucorpSj&layoftc  Ton  ancicne 
façon  pour  Iiiy  en  donner  vnenoaitelle&pro-  Commetii 
pie  à  nos  membres.  Aufïïles  chofès  qui  entrent  ^^  ^^^^' 

CL  •  .  1  r  11       entrent  ett 

en  noltre  ame  quittent  leur  torme  naturelle,  ^.^^^^ 
pour  prendre  la  fienne  qui  leur  eft  -eftrangere. 
Elles  perdent  la  quantité,lelieu  &:  la  qualité ac- 
cidentale^&rcçoiuent  la  façon  &  la  forme  de 
l'amcA  mefure  qu'elles  entrent  en  elle  ,  elles 
prennent  d'elle  vue  façon  commune  &vniuer- 
fellc,  &  laiiïent  la  particulière ,  finguliere  ôc  in- 
-dinidue,de  manière  que  (comme  elles  font  en 
elle)  ellfsne  conuiennentpasplusàvne  chofc 
particulière  qaà  l'autre.  L'homme  qui  elten  L'homm* 
l'intelligence  à  vne  forme  commune  &  vniuer-  ^niuerfd» 
felle,reuenanteefgalement  à  tous  hommes ,  & 
finguherement  k  nul.Au/îî  eft-il  nommé  par  l'a- 
me,vniuerfellement&:  généralement:  toutes- 
fois  l'home  n'a  pas  vne  telle  forme  hors  de  l'a- 
i«e,  &  horsd«là>nuI  de  nous  ne  conuiènt  de 
fes  conditions  auec  les  conditions  de  tous  les 
autres  hommes.  Maisceluyquieften  l'intelli- 
gence conuiènt  à  tous:  d'où  il  s'enfuit  qu'il  a 
receuceftenouuelleformenondeluy  mefme, 
mais  de  l'ame  qui  renge  à  fâ  façon  ce  qu'elle 
retireàfoy&ce  qu'elle  reçoit.Parquoy  l'ame 
de  l'homme  e  ft  de  là  nature  fans  quantité ,  (ans 
figure,  fans  heu,  fans  qualité  corporelle  &  fans  i"'*meefi 
toutes  les  conditions  qui  font  é'schofcs  exte-/*''^^^"^'" 
rieures,&:  qui  les  rendent  1  ingulieres  &  particu-  ^"^  ^'""^*' 
Ijeres  :  ce  que  ie  m'en  vay  faire  manifefk  par  ^^  '^' 
l'exerriple  de  quelque  caradtere.   La  Jettre,A,. 
^uand  elle  efl  efcrite.ell  neceilairement  garnie 
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de  couIeur,de  place  &  de  grand eur,elîc  eft  roi2- 
ge  ou  noire  ,  elle  eft  en  certain  endroit  de 
quelque  parchemin  j&  de  telle  ou  tel  le  quanti- 
té,de  faço  que  nul  autre  A  efcrit,  n'e^  celuy  la, 
'^^niner*  ainstoutautre,  Aluy  eft  digèrent:  \ jais  quand 
-^  elle  eft  logée  en  rame,elle  reçoit  y  ne  nouuelle 

forme,  &  autres  conditions,  abandannantlcs 
fîennes  premières,  qu'elle  auoitcn  H'efcriture. 
Elle n  eft  là,ny  grande  ny  petite,  ny  em  ce  papier 
ou  en  l'autre,  ny  noire  ny  rouge,  eJle  a  perdu 
toute  grandeur,  tout  lieu  &  toute  couileur  :  L'A 
qui  eft  en  noftre  ame,  eft  yniiierfei  &  commun 
a  touSjfe  rapportant  autant  a  l'vn  qu'a  lauire, 
toutesfoisdefoviln*eftoitpas  tel:  CTeft  donc 
ramequiTenafait.  Elle  eft  donc  certainement 
iàns  lieujiàns  quantité  &:  fans  couleur  elle  mei^ 
me,  &  fi  certainement  qu'il  eft  impolÏÏble  d'al- 
ler au  contraireiCar  Texpenence  que  nous auos 
n^sfiau^  de  ion  Opération,  le  met  hors  de  toute  contro- 
cunemeut  nerfe-  Arreftons  donc  que  i'ame  n'eftaucune- 
€QrfQ'  ment  corporelle,  ni  de  la  nature  du  corps;  Elle 
reUe,  n'eft  ni  pefànte,  ni  légère,  ni  ronde,  ni  quar- 
ree,  ou  de  quelque  autre  ligure ,  voire  les-pro- 
prierez  &  conditions  du  corps,  luy  font  repu- 
gnantesj  &  ne  font  a  la  vérité  que  fuperfluitez 
&qu*ordureau  pris  d'elle.  Sileschofes  qu'elle 
appelle  a  rov,cUe  les  retire  de  fes  grofliercs  -cir- 
conftances,(ipour  s'en  accompagner  &:  pour 
s'enaccomter  ,  elle  leur  fait  lailfer  a  part  leurs 
naturelsaccidens, comme  veftemens  fuperflus 
&  inutiles,  combien  par  plus  forte  raifon,  eft  il 
plusvray  femblable, quelle  en  foit  delnelopee 
&dcaeftuççlle  mefme,  &en  fa  propix  natu* 
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re>  Nouspouuons  dire  qu  il  y  a  les  vties  cliofes 
corporellesjlcs  autres  fpintuelleSjU  s  vncs  prou 
ueucs  de  quantité,  les  autrespriuees:iiiais  nous  Les  cho/es 
pouuonsaulTi  hardimer  t  dire  loue  dVn  tzàin^lj^triruei- 
qnelesTpiiituellesfont  fans  (Comparaifon  plus  ^^^  ^^^p^^^ 
nobles^  plus  dignes,  que  le.*:  corporelles ,  &  i^j^^^Jp^^ 
quecelle-cyne  font  que  la  dl'fcharge  &  lex-  relies,     " 
crement  des  autres.  Car  de  combien  efl  fupe^ 
rieur  &  pltis  excellent  l'A  qui  eA  en  noftre  fan- 
■cafie,  que  celuv  qui  ell efcrit  f  C\t\uy  la --fl:  vni- 
iierrel,commun,perpetuel,incomiptible5&in- 
uariable,&  ceftuy-cveft  variable  >  corruptible 
&  particulier  :  tout  ainfi  va  il  de  noilre  ame  au 
pris  des  chofcs  qui  font  prouuues:  d^e  quantité 
&  des  autres  qualitez  corporelles.PaeL-iuoy^  la- 
me de  l'homme  n'eft  pas  vifiblejCar  elle  eft  fans 
couleur :n*ell  pas  ouyble,car  elle  n  apal  de  fon: 
n'eftpas  flairable,  car  elle  eft  iâns  odeur:  n  eft 
pas  gouftable,  car  elle  n'a  nulle  fàueur.  Se  n'eft 
pas  touchable,  comme  eftant  exempte  de^jToutc 
quantité  ^  &  des  qualités  qui  refpondenc  âf  Tat-  -. 
touchemêtrveu  qu'elle  n'eft  nv  chaude  ny  froi- 
dc,ny  moite  nv  reche,ny  afpre  nv  pohe,ny  Id tir 
gueny  courte,  ny  large  ny  eftroiàc,  ny  hauite 
nyprofonde,nycrpeiîe  nytenure,ny  légère  ny 
pe(ante:qui  font  toutes  dependenccs  du  corpsr 
6c  fi  n'en  vaut  que  mieux  pour  en  eftrc  exempte 
(comme  nous  pouuons  argumenter  par  Dieu 
mefmejqui  eft  au  delTus  de  I*ame,car  il  n'eft  no 

Elus  qu'elle  comprehenfible  par  aucun  de  nos 
îns,&:  eft  priué  de  toutes  les  qualitez  qui  leur 
font  fubiedcs.)  Ainfi  nous  auons  gaign  t,  tat  par 
les  opérations  de  noftre  volonté,  que  pat  celles 
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de  rintdligence,que  Tame  raifonnable  de  l'ho- 
me n  eft  aucunement  de  la  nature  du  corps,  &: 
•que  par  confequent  le  corps  peut  mourir,  elle 
reftant  en  vlcjôc  en  fa  naturejLe  dernier  fonde- 
ment que  i'ay,  pour  argumenter  fon[  immorta- 
litéjc'eftlacomparaiso  de  nousaux  autres  créa» 
tures  qui  font  faites  pournous,  &  qui  nous  fer- 
uent  ;  L'excellence,  la  durée ,  &  l'incorruptibi- 
lité de  quelques  vnes  d'entr'elles,  tefmoigne 
tres-euidemment,  &  nous  apprend,qu  il  y  a  en 
nous  quelque  chofed'immortel,d'inc-orrupti- 
ble  &  de  toufiours  viuant  :  mais  pourvoir  cefte 
raifon  déduite  bien  au  long,  il  faut  recourir  à 
l'endroit  oùie  parlois  des  conditions  de  noftre 
obligation  enuers  Dieu:Parquoy,concIu6spar 
la  comparaifon  de  l'home  àDieu,derhomeaux 
autres  créatures,  &  defesœuures  les  vnes  aux 
autres,qu'il  a  vne  ame  raifonnable,certaincmêc 
immortelle  &:  fans  fin^  mais  non  pourtant  fans 
commencement,  «3c  (ans  fin  origine  :  ce  qu'elle 
Il  ne  fou-    appercoit  clairement  d'elle-mcf  me,car  il  ne  luy 
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d'auo/r  i^uuient  aucunement  d  auoir  elte  autresrois  6c 
e/fé  autres  indubitablemêtil  luy  en  fouuiendroit  s'il  efloic 
foif.  ainfi.D'où  il  s'éfuit  qu'elle  n'a  pas eflé  dés  touf^ 

iours,  qu'elle  a  commencé  d'eflre.  Se  que  par 
Vame  t.'a  confequent  Dieu  Ta  produite  de  néant.  Ce  qui 
(>As  uuf-    lYîQnlhe  cuidcmment  l'éternité  de  noflre  créa- 
tourseje,  ^q^^.q^^<^^^\^  q^i^  l'ameacu  naillàncc,  &:  n'a 
point  de  nn,  il  faut  necelîairemenc  que  celuy 
qui  l'a  faite/oit  fans  fin  &:  fans  commécement. 
Or  fi  nous  auons  en  garde  vne  ame  de  perpé- 
tuelle durée,  combien  deuons  nous  eflre  ioi- 
gneux  &:  curieux  d'elle,  combien  diligemment 
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nofts  faut-il  prendre  garde  de  Tes  deportemens 
de  peur  qu'elle  ne  s*oblige  àvne  éternelle  tri^ 
fte(te,à  vne  prifon  perpetuelle.à  vn  tourment 
immortel,qu'elle  n'encoure  tous  ces  maux  auc 
i'aydefduits ailleurs,  &  qu'elle  ne  perde  à(oîi 
elcient  tant  de  biês  qui  luv  Ton  t  prefen tez?  O  la 
grande  chofe  qu'eft  nollre  ame'.ô  quel  mal  c'eft 
que  le  mal  de  Tame'.o  l'incomprehenfible  bien 
qu'eft  Ton  bien  !  Elle  eft  à  la  vérité  immortelle, 
mais  elle  efi:  neceflaircment  bonne  ou  'mauuai^ 
fe,  iufte  ou  iniufte,  punilîable  ou  recompenlâ- 
bleiSon  immortalité  doit  palFer  ou  en  toute  la 
plus  grade  mifere  qui  puilTe  eftre,  ou  en  toute  la 
plus  grade  felicitéul  faut  qu'elle  foit  ou  cterncl- 
lemét  tres-heureufe,ou  eternellemet  tres-mife- 
rableimfinimêtfàtisfaitejOU  infinimêc  tourmê- 
tee ,  en  perpétuelle  deftreffe,  ou  en  perpétuelle 
bcatitude:continuellcmct  enlaprefencc&fb- 
cieté  de  Ton  createur,ou  continuellement  efloi- 
gnee&abfcnte  defacompagnie.Ces  deuxex- 
tremitez  luy  font  propofecs,  fans  entre-deux^ 
r  vne  ou  l'autre  ne  luy  peut  efchapper. 
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Chap.  CCXVIII. 

Es  fèns  nous  mani  feftent  l'efcbelle  de  naru- 
re,&:  il  n'cft  homme  qui  puifTe  nier  eflre  les 
chofes  que  nous  voyons  départies  par  ces  qua-  Tottfcscre<* 
tre  marches,  car  cela  eft  trop  euidentde  foy-  turesremé 
mefme.^Or  toutes  \çs  créatures  que  nous  cô-  l^'/J^^^"" 
gnoiiTonsàl'œilreuiennentà  deux  natures,  l'v-  '"*^*  ^^'' 
ne  fîmplement  corporelle,  de  laquelle  font  les 
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choies  de  la  premiere,fccode  &  .tierce marche, 
d'autant  qu'il  n'y  a  que  corps  en  elles  &  nulle 
communication  ^e  Teiprit  raifonnable  ou  de 
Tame  intellectuelle  :  L'autre  corporelle  enfem- 
ble&rfpirituelle,  de  laquelle  nous  fommes,  qui 
faifons  la quatrielme marche  de noftreefch el- 
le :  Car  chacun  de  nous  comprend  conioin dé- 
ment en  foy  la  corporelle  nature,  auecques la 
Spirituelle  ou  intellectuelle,  comme  eftant  ba^ 
ïtyd'vn  corps  &:d'vneame  raifonnable  &  im- 
mortelle. Attendu  que  nous  v  oyons  ces  deux 
natures  alfemblees  en  nous,'&  que  nous  vovos 
en  outre  la  corporelle,{ùbrifterparticulieremet 
&repareederintelle6tuelle:»  tefmoin  la|  terre 
qui  eft  tres-purement  corporelle, il  s'engendre 
ennousvnebieniufteenuiede  chercher  &  de 
nous  inftruire-s'il  n'y  a  pas  aufli  quelque  nature 
ipirituelle  creeejquifubfifte  fans  meflange  cor- 
porel &  d' elle-meime.Nous  voyons  vne  natu- 
re funplementcorporelle.&vne  autre  Ipirituel- 
ie,&  corporelle  en  fcmble,  il  ne  nous  refte  plu  s 
guère  à  trouuer  la  tierce. Par  les  chofes  notoires 
nousauonsaccouftumé  de  monter  aux  inco- 
f,neucs:Ainli  s'il  eft  realemet  vne  nature  com- 
pofce  du  corps  &  de  l'efprit,  &  qu'ailleurs  en- 
corcs  le  corps  foit  a  part  foy.pourquov  ne  trou- 
uerons-nous  auffi  l'eiprit  a  part  en  quelque  na- 
turef II  femble qu'il  feroit tait  tortà  ianature 
intelleduellelî  on  auoit attribué  àlacorporel- 
le  deux  manières  deftre,  a  ccfte  heure  leule ,  à 
ccfte  heure  en  compagnie,  &  que  la  fpirituelle 
ne  peut  eftre  que  de  Tvne  de  qu'en  compagnie. 
Carfirelpritellplus  noble  que  Iscorps,  &que 
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îe  corps  fubfîftetrefbien  fans  l'erpric:,  combien  ^^^^*'p^ 
plusraironnablemencdoicrefpricauoiraufTi  la  ^I^ff„j*^' 
Faculté  d'eftre  de roy-înefme,  fans  kfecours  du  reff,rtt. 
corps,  Manoir  comme  luy  les  deux  façon  s  d'e- 
flre ieparement  ôc  coniointemenc  :  Que ièroic 
ce  à  dire  que  le  corps  peuft  faire  vn  tout ,  &  que 
l'efprit  ne  j>eu{l  faire  quVne  moitié/'  que  la  na- 
ture corporelle  peut  fubfifter  parfoymcfme. 
Se  que  lafpiriruelie  ne  peuft  fubfifter  fans  la 
compagnie  d'au cru\:  Que  la  corporelle  fiftvn, 
Se  deioy  &;  méfiée  à  va  autre .  ainfî  qu'elle  6(1 
vn  en  deux  modes,&:  que  la  (J3iricucile  ne  peuft 
faire  vnde  foy,ains  qu*ellefift  feulement  vn 
attachée  à  quelque autref  Cela  leroit  /ans  dou- 
te contre  Tordre  de  IVniuers  ,  contrela  natu- 
•re d es  cfaofes&  contre  la noblefte,  dignité  & 
excellence  de  Tcfprit,  duquel  vray  femblable- 
incnt  Dieu  fauoriiê  plus  le  party,  que  celuydu  Diettfam^ 
corps  veu  qu'il  eftfptrittiel  luy  mefme.  Aure-  ^treflm 
fteil  ne  répugne  aucunementàla  nature  fpiri-  ^'^^^1**^ 
tuelle  d'eftre  produite  à  part,  &  de  fubfifter  -de  ^  ^"^^  ' 
foy^  puis  que  nous  touchons  au  doigt  que  1^ 
corps  à  bien  ce  priuilege:  ce  feroitdcnc\n  dé- 
faut en  iVniu  ers  ,  û  cefré  exiftence  particulière 
d Vnc  nature  fpiàtuelle  produite   luy  man- 
<]uoit  :  Car  il  y  auroit  vne  namre  corporelle ,  & 
Ipirituelle  cnfemble,vne  corporelle  à  part  ÔC 
point  de  fpirituelle  créée  particulièrement,  qai 
cil  toutesfois  rornement&  la  principale  .par- 
tie de  l'vniuers.-iln'eft  pas  croyable  que  celle 
^iece  11  necelîâire  à  raccomplilîemet  de  la  créa-  Trots  tut^ 
^ion  y  défaille  :  Parquoy  ces  deux  natures,  fvne  '«'''«^'r 
compofee  ôc  Tautrô  fimple  monftrent  necçllài-. 
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rementqu'il  y  en  a  encore  vne  tierce  fpirituellc 
produire  a  parc,  &  qui  fubfifte  fans  la  corpo- 
relle.Arreftons  donc  par  cefte  preuue.tiree  des 
creatureSj&denoftreefchelle  dénature,  qu'il 
y  en  a  trois,  IVne  fpirituclle  feulement ,  lautre 
feulement  corporelle,  &  l'autre  fpiriruelle  & 
corporelle  enfemble.  La  fecode  prenne  fe  peut 
tirer  de  noftre  Dieu  tout  puifîànt  maiftre  & 
créateur  déroutes  chofes:car  puis  qu'il  eft  tres- 
purement  intelleduel,&  en  nulle  façon  corpo- 
rel,la  nature  fpirituelle  luy  eft  plus  conuenable 
que  la  corporel  le:  Ivne  luyeftpareille,  &  lau- 
tre contraire:  Si  donc  il  a  voulu  celle  qui  luy  eft 
contraire  &  la  plus  vile  fubiîftcr  de  foy,  com- 
me auroit  il  retaféàcellequiluyeft  femblable 
&  plus  digne  ce  meime  aduantage/*  Il  con  uient 
mieux  à  Dieu  de  produire  des  chofes  qui  foieuc 
reuenantes  à  fa  condition  que  d'en  produire 
d'entièrement  difFerétes:de  produire  celles  qui 
luy  font  voifmes  &  familiereSjque  d'en  produi- 
re d'eftrangeresô^  fort  clloig  nées:  mais  il  en  a 
produit  à  part  d'eftrageres  &  de  dilTemblables, 
&  à  voulu  qu  elles  fulfent  particulièrement 
(comme  il  appert  par  le  premier /econd  &  tiers 
degré  de  refchelle  de  nature  )  il  en  a  donc  bien 
produit  en  cefte  mefme  manière  &  condition 
de  celles  qui  luy  font  femblables  &  familières? 
Aind  il  a  non  feulement  deu  faire  des  créatures 
ipirituelles  fubfiftanteslâns  corps ,  mais  il  les  a 
deu  faire  auant  les  corporelles.puis  qu'elles  luy 
fontplus  familières  &plus  femblables,  voila 
comme,  &  de  la  part  des  creatures,&  de  la  part 
de  Dieu,nousauon;  gaigné  qu'il  y  a  vne  nature 
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rpirituelle  créée,  qui  efi:  de  foy  ^  iâns  la  corpo- 

ïelle,laquellenousilirnommonsangeIique.El- 

leelt  exempte  de  quantité, figurejonsueurjar-  «  ^ 

r      j  CL      j    -^       •     »  ^r     /-r         îf^t^^^art 

geiir,  protondeur,  eltenduc,  poix  &  etpeiieur,  ofi^i^ue^ 

Elle  eft  fans  couleur,  fans  odeur,  fans  iàueurj& 

fans  aucune  qualité  qui  Te  puilTe  comprendre 

par  l'attouchementielle  n'eft  ny  ouyble,  ny  vi- 

iible5nytouchable,nyperceptibIe  par  aucun  de 

nos  fènSjComme  ie  difois  tantoll  de  Tame. 

De  U  mnltlplication  de  U  natHre  Angélique. 
Chat.  CCXIX. 

PVis  que  i*ay  vérifié  qu'il  y  a  vne  naxute  ipiri- 
tuelle  créée  <Sc  qui  fubfifte  de  Toy^il  me  t-auc 
plus  outre  voir  fi  elle  eftmuhipliable  en indiui- 
dus  &  en  eipeces.  Tout  ainfl  que  la  nature  hu- 
maine qui  eft  compofee  des  deux  :,  &  la  corpo- 
lelleà  part,  nous  ont  apprins  la  creatio  de  la  na- 
ture fpirirueliefepareejelles  no'  en  apprendror 
encore  les  conditios  &:  les  proprietez  que  nous 
cherchons.  U  faut  qu e  toutes  chofes  foien:  or- 
données en  fôy  &  proportionnées  les  vues  aux    i^afars 
antres:  Or  nous  fçauôs  que  la  nature  corporel-  arporeUs 
le  n'eft  pas  vne^ains  qu*eile  reçoit  vn  infiny  no-  ^'^ft  ^°s* 
bre  de  manières  &  d'elpeces  :  car  qui  pourroit 
afTommer  la  diuerfité  des  chofes  qui  sot  fous  la 
premierejfecode  &  tierce  marche  denoftreef^ 
chelle/*  Si  donc  la  nature  corporelle  eft  multi-  ^n    ^-^ 
pliee  iufques  là  que  de  ne  poauoir  eftre  niife-en  ^^  ^.4,,, 
compte,  n'eft-ce  pas  raifon  que  la  fpirituelle  le^c^, 
foit  auffifll  eft  donc  certain  qu'il  n'y  a  pas  vne 
/eule  créature  ipiritiielle,ains  qu'elles  fontin«« 
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nunierabJes,&  qu'il eftvn  nombreinfîny  deA 
prirs  de  telle  codition.  Car  fî  Dieu  a  voulu  aug. 
menter  d>c  croiltre  fi  fort  le  nombre  des  natures 
corporelles  qui  luy  font  dilTeniiblables^nedoir^ 
il  pas  encore  plus  volociers  auoir  accreu  &  mul 
tiplié  les  fpiritueiles  qui  luy  font  pareilles  &v- 
niformes?  Demefmes  que  nousauons  gaigné 
■que  la  création  de  la  nature  fpirituelle  luy  eftoic 
plus  propre  &:  familiere,de  merme  deuos  nous 
croire  qu'il  aura  eflé  plus  foigneux  del'augme- 
tation  de  Ton  genre^veu  principalement  qu'elle 
€fl  de  foy  plus  capable  de  multitude  &  de  mul- 
tiplication que  la  corporelle.  D'auantage  nous 
voyons  queThumaine  nature  qui  eftcompofec 
delà  fpirituelle  &  corporelle,  iè  multiplie  en 
grand  nombreiPourquoy  ne  Te  multipliera  auf^ 
{\  la  pure  Ipiiituelle?  Attendu  qu'il  n'y  a(comme 
nous  auoDS  monftré)qiie  trois  membres  en  IV- 
niuerfité  des  créatures,  &  que  la  nature  iiraple- 
ment  fpirituelle  en  fait  l'vn  :  Pourquoy  ne  fe- 
ra elle  multipliée  6c  eftendue  en  nombre  auffi 
bien  que  les  autresi'Arreitons  donc  qu'il  eft  vne 
iniium^rable  multitude  d'elprits  engendrer  & 
de  créatures  Ipirituelles. 

Comme  il  y  a  dîners  ordres  CT*  diuers  degré z. 
en  la  ?îatHre  Ofigelique, 

Chat.  CCXX. 

Oriite  des  9    Escfcatures  purement  fpirituelles  ne  font 

fiff^cs,      j^  p^j  feulement  capables  de  multitude,  mais 

encor  d'vn  grand  nombre  de  rangs  &  de  diuers 

'ordres: il  efchct  fiecelfairement  de  l'inferio- 
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iité&'dekruperioritéenleurcoIege.Toutain- 
{\  que  nous  voyons  les  chofes  corporelles  mer- 
ueilleufcment  diuerfifîées  en  honneur  &  en  ai" 
e;nité:celles  qui  font  comprinfes  fous  la  premiè- 
re marche  ne  font  pas  vnes  &r  pareilles,(Jes  eîe- 
mcns  la  terre  efl:  la  plus  balFc,  l'eau  Teft  moins, 
&  il  efl  au  dtlTous  de  1  air,&  au  feu  appartientle 
dernier  &:  plusenleué  fiege,  cefte  mefme  diuer- 
ficé  ce  voit  entre  les  metaux^come  elle  fait  auflî 
entre  les  pierres  precieufes  :  Si  Tordre  fe  treuue 
es  créatures  de  la  première  &  infime  cla(ïè ,  ne 
deuons  nous  pas  croire  qu'il  foitaufïî  en  la  der- 
nière &  en  la  plus  digne  ?  Si  aux  moindres  cho- 
fes nous  voyons  reluire  celle  diUindion pro- 
portionnee,nela  deuons  nous  pas  ccclurre  aux 
plus  grandes  &  plus  parfaites,  comme  font  les 
creaturespurement  fpirituelles.^  La  féconde  & 
tierce  marche  fontauiîî  enrichies  de  celle  belle 
varieté:vous  voyez  cobien  il  y-ad'eipeces  d'ar- 
bres &  d'herbes,  combien  de  manières  d'ani- 
maux, oyfeaux  y  de  poilFons  &  de  beftes  terre- 
ftrcs.  Come il  y  avne  continuelle  conilderatia 
de  (ûperiorité&  infériorité  en  tout  cet  ordre 
des  chofes  corporelles»  Si  noftre  Dieu  &  créa- 
teur tout  puilfant  les  a  voulu  honorer  d'vn  or- 
dre fi  bié  policé.n'ell  il  pas  vray  femblable  qu'il 
i'ait  voulu  obferuer  en  les  créatures  fpiritueiles 
&raifonnables,veu  que  l'ordre.,  lapohce&  la 
proporrionleur  couiennent  plus  naturellemet  Nature 
qu'aux  corporelles.  Parquoy  toutainfî  qu'il  y  a  humA$rtû 
vne^gradediuerficé<lerâgs&  d'ordre  es  creatu-  ^''-'^'■hfi^^ 
«es  corporelles,auffi  y  a-il  certainement  es  créa-  f^^'^"'^^ 
mresfpirituelles.  En  outre  la  nature  humaine,    ^ 
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qm  eft  copofèe  de  leur  mefîâge,re9oit  vne  infî* 
nie  mulciplicité  de  dignitez,prelatures  ^  offices 
ôc  principautezitel  homme  eft  plus  grad ,  &  tei 
moindre;  tel  eft  le  maiftre,  teleft  le  feiuiteur  & 
ptuerfué  fubiet.Ilyavn^perpeaiellediuerfitéd'eftatea- 
des  ejhtts   ^j.g  ,|ous,celuy  des  laboureurs  va  le  premier  c5- 
""^    *^^'  me  le  plus  vil ,  après  viec  celuy  des  marchâds  & 
desbourgeoiSj&puisceliiydelanroblefte,  qui 
c6 prend  les  Efcuyers^les  Barons^lesVifcotesJes 
Côtes  &:  les  Ducs,  après  viennent  les  Roys ,  les 
Empereurs:&:  fides  Roys  il  en  eft  beaucoup,& 
d'Empereursil  n'en  eft  qu'vn.  Ily  afemblable- 
mec  de  la  disparité  en  l'authorité  &:  en  la  charge 
il  y  a  des  iuges  inférieurs ,  moyes  &  fouuerains, 
Orâre  ec-  ^  despuiilances  ordinaires ,  moyenes  &  fupre- 
élcfutfifqae  m  es  .Vne  pareille  diui  G  o  (e  voit  aufîi  en  l'ordre 
ecclefiaftiquerilyades  redreurs^diacres^Archi- 
diacres,Doyens,PrieurSj  Abbe2,Euerques,  Ar- 
cheuefques  &^Patriarches.Oi"  Ci  en  la  nature  hu- 
maine copofee  moitié  de  la  corporelle ,  moitié 
delafpirituellejilfevoitvneli  merueilleuiè  di- 
uerfité  ôc  diilemblace  de  qualitez  &  de  rangs:  Ci 
entrenousquifommes  originellement  tous  ef^ 
gaux  6c  pareils  il  s'egedre  vne  telle  variété  d'or- 
dres par  les  accidens  qui  nousfuruiennent:  ôc  Ci 
ces  accidcs  qui  fontjiurifditiojpuiftance,  office, 
art  ôc  fcicnce  n'arriuent  en  nous  ôc  ne  s'y  logée 
qu'en  confédération  de  la  partie  rpirituelle  ôC 
intellectuelle  qui  eft  en  nous,  &  nullement 
pour  le  refpecft  de  la  corporelle ,  n'eft-il  pas  ne- 
ceiraire  à  croire  qu'il  v  ait  audl  diuers  ordres  ôc 
diuers  degrez  de  dignité,d'cfHcc  Se  d'cftat  en  la 
nature  fuiiplemcntipirituelle  ôc  iiuclleduelleî 


attendu  que  cefte  différence  '  qui  efl  entre  les 
Iiommes,  n  y  eft  qu'à  caufe  de  leur  moitié  fpiri- 
tueLIe,&  ne  regarde  que  leur  ame:Et  veu  en  OU' 
tre  que  l'ordre  eft  mieux  deu  à  la  nature  fpiri- 
tuelle  qu'à  lacorporelle,pourquoy  ferons  nous 
difficulté  de  croire  qu'elle  fou  en  fa  manière  ca- 
pable de  préférences  &  de  prerogaciues/ Et  que 
des  efpdts  fimplement  créez  &  à  part,  les  vns 
fuient  fuperieurs  les  autres  inférieurs,  &  quel- 
ques vns  médiocres.  D*auantage  outrecefte  di-  ^^^^^v 
Itindio  d'ordres  qui  eft  en  nous,ilyena  vneau-^^^^^ 
tre  originelle:  Car  après  le  rag.infime  des  vertus 
naturelleSjgeneratiue.augmétatiue  &  nutritiue 
qui  en  ontencbres  d'autres  leurs feruanteSjl'ar- 
traâiiue,  ladigeiliue^&  reientiuerilfuit  vn  rang 
plus  honorable  des  vertus  &  puiflances  fenfiti- 
ues,apreslequelvientledcrnier  &  leplus  digne 
des  vertus  écpuilTances  intellectuelles,  S'ilfc 
voit  en  l'homme  vne  Ci  iufte  &  Ci  bieproportiô- 
riee  ordonnance  d'eftits  &  de  rangs,  croyons 
hardiment  qu'il  en  eft  vne  femblable  en  lana- 
ture  purement  fpitituelle,  &  que  les  efprits  ôc 
créatures  ipirituelles  ne  font  pas  toutes  vues 
&  pareilles,  ains  qujLy  a  entre  elles  vne  fàinte 
&làcree  police,  diffflRiee  en  dcgrcz  &  ca  di- 
gnitez  diterentes. 

C$mme  tes  ordres  de  U  natm-e  ange/ûjnefint  ri^ 
dnits  a  certain  nombre  &fi  ter* 
minent  en  l'vrtité. 
Chap.   CCXXI. 

A  Ttenduque  ce  s  créatures  fouuetaincment 
*^%içituelles  sot  tresycifines  de  la  diuinité^ 
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tes  Angei  ^  qu'gltes  font  entièrement  de  pareille  natnrô 
'^otfînsL  ^  f"^ft^"c^  ^ ^^^^^  ^^  Dieu,qai  eft  le  vray  mai- 
/^  /M/«rtf  ^re  de  toute  règle,  de  toute  mefiire  &  de  toute 
^fi  Dieu,  proportion  ,îl  s'enfuit  que  lesdegrez,  les  eftats 
&  les  rags  qui  font  entre  elles  font  reigleZj  me» 
furez  &c  proportionnez  d'vne  fi  entière  6c  Ci  iu- 

iledifpofition.quileftiinDofîible  d'en  imasl- 
Les  Anges  .  t      .  ^  \  ^  .i    r  / 

(ont en  cer-  "^^  de  mieux  ordonnez  :  qu  ils  lont  exempts  de 
u'mnôh'e,  toute  confudon  Ôc  digérez  en  certain  'nombre,, 
fe  fînilïànt  &  confommant  en  l'vnité.  Il  eft  eui- 
dent  que  la  nature  fnTiplemêtcorporelle,&  qui 
'^ire  toti-  n'a  rien  en  foy  de  rpirituel,&  d'immortel,eft  di- 
teslescrea-  Çf^^[\yyj^QQQYi  trois  dcgrezgeneraux  àes  chofes  qui 
^nchefde  n  ont  que  l'ellre,  de  celles  qui  ont  l'eftre  &  le 
fhapiùsQr'  viure  feulement,  &  des  tierces  qui  ontencores 
«^^.  le  fentir  :  «Se  que  chacun  de  ces  trois  comprend 

d'autresordresaudeflb'.Lepremier,l'ordrede& 
elemens,  l'ordre  des  métaux  &  Tordre  des  pier- 
res precieufes  qui  font  aufli  diuifez  en  dignitez 
&  en  rangSjdefaçon  qu'il  y  a  toufiours  vn  chef, 
&  coronnel  de  chïifque  troupe.  Entre  les  ele- 
mens c'eft  le  feu  :  entre  les  metaux5ror,&:  entre 
les  pierres  l'efcarboucle.  Autant  en  eft-ildufe- 
cod  6c  tiers  degré,  qui  o^Lpus  eux,  rvn,les  or» 
dres  des  herbes,des  pîanteRrdes  arbre.Sj&l'au- 
tresjes  ordres  des  oyfeaux,  des  poillons  <Sc  des 
bcflcs  tcrreftrcs.  Or  (i  parmy  les  créatures  iim- 
plementcorporellesilfevoit  tant  demefure& 
deproportio/s'ils'yvoitvn  certain  nombre  li- 
iiiité,<5è  point  de  cofufîon.nousen  pouuos  har- 
-  diment  bien  autant  iuger  de  la  nature  ipirituel- 
le.  Puis  que  Dieu  a  reiglé  d'vne  fî  belle  ordon- 
nance, ces  créatures  les  plus  viles  &  fi  difFercn- 


De  ïta^mond  Sehon.  475 

kes  de  fa  tiatuf  e,pourroit-il,  à  vn  fi  grand  prciu- 
dicederornement  &:  embeliiiremêtde  tout  l'v- 
niucrs,auoir  efté  nonchalant  de  régler  ôcdlipo-t 
fer  celles  qui  liiy  font  les  plus  femblables  &:  fa- 
milieresfN'eft'Ce  pas  raifon  que  la  nature  fpiri- 
tuelle  foit  aufîî  généralement  dep^irtie  en  quel- 
ques degrez  ?  que  ces  degrez  foyenc  dirtribuez 
par  ordres,&  les  ordres  en  efpeces  &:  que  entre 
leseipecesilyenaicvne  première  &  principa- 
le, afin  que  chaque  ordre  fe  termine  en  IV- 
nitc,  6c  que  tout  y  foit  policé  d^vne  parfai- 
te mefureJVeu  que  les chofes  communément 
oppofites  font  efgallement  diuifees,  &  veu  que 
la  nature  fpirituelleeftauant  la  corporelle  :,  la 
corporelle  imite  la  fpirituel]e5(Sc  au  rebours.  Ec 
par  confequent  nous  pouuonsfeurementargu- 
menter  de  ce  que  nous  voyons  en  Ivue,  ce  que 
nousnepouuons  voir  en  l'autre. &  par  ainfiar- 
refter  que  la  fpirituelle  eft  diuifee  en  trois  mem-  Troi^pri»^ 
bres  généraux,  en  trois  hiérarchies  ou  trois  fa-"/'-*»^^^ 
crées  principautez.D'auantage  come  toutes  les  ^^^  A»^«/. 
natures  &  efpeces  corporelles  vifènt  &  fe  rap- 
portêt  a  vne  dernière  efpece  &  naturejà  fçauoir 
\  rhumaine,qui  eft  fpirituelle  &  corporelle  en- 
femble,&  qui  eft  par  l'ordonnance  de  Dieu  e- 
Habliejfuperieure&maiftreife  desautres,en  ma 
niere  qu'elles  fe  fïniftent  &  s'aboutifTent:  toutes 
en  elle  :  de  mefme  pouuons  nous  conclure  que 
tous  les  genres  des  créatures  fpirituelles  refpon- 
dent  à  quelque  efpece  d'entre  elles  dernière  & 
louueraine,  &  à  quelque  eiprit  crée  grad  &:  ex- 
cellent au  delTus  des  autres,  afin  que  la  nature 
angehquefe  termine  en  Tvnité  6c  s'y  paifàcc. 
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Tout  ainfi  que  nous auons  argumêté  par  ce  qui 
çftpuremct  corporel.-aafF*  pouuons  nous  faire 
par  ce  qui  cft  copofe  de  l'efpric  &  du  corps.No' 
voyos  l'humaine  nature  ellre  diueriifiee  envn 
grad  nombre  de  difFeréces  dignitez&  de  diuers 
ordres,qui  fearapportêr  toutesfois  tousà  vn  fu- 
préme  &  fouuerain-  Pareillement  en  l'homme 
TrofscU[fss  niefmes  toutes  les  vertus,  facultez  &  puiflan* 
kterarchi'  ^^^  naturelles,  &  de  toutes  façons,  fê  confom^ 
^^^  ment  &  le  parfont  en  la  volonté,  qui  eit  la  ver- 

tu emperiere  Se  maiftrefle  :  &  toute  Ton  ame 
ie  diuife  aufïï  en  trois  clalTes,  hiérarchies  & 
prîncipautez  que  nous  appelions  vegetariue, 
lènfitiue  &i-nteUe(5tuelle,&  chacune  de  celles 
icy  fe  fousdiuife  encores  en  Ces  membres  :  pour- 
quoy  à  mefrne  rais6,nV  aura-il  en  la  nature  ipi- 
lituelie  certain  département  d'ordres  généraux 
&  en  certain  nombre  ?  Si  qu  elle  foit  toute  di- 
ftribuec  generallement  en  quelques  parcs,  & 
cesparts  encores  en  d'autres.  Puis  donc  qu'il 
n'y  a  que  trois  gères  des  chofes  créées  cnlvni- 
uerSjles  vnes  fimplement  corporelles,  les  autres 
fimplementfpirituelles.  Et  d'autres  mixtes  :  Et 
files  corporelles  ont  îeursdcgrcz'&  leurs  or- 
dres, pourquoy  n'en  auront  aufli  à  leur  façon 
celles  quironrpuremeucfpirituelles?  Si  la  cor- 
porelle eft  diftmguee  par  marches  &  difîèréces 
naturelles/ila  mixte  qui  eft  rhumaine,efl  aulîi 
diftinguce  &  natnreîlemcnt  &  accidentaleméc 
par  office  &  dignitez ,  pourquoy  ne  fera  la  na- 
ture fpirituelle  diflin^uee  pareillement  &  par 
les  différences  naturelles  &  par  la  diftin(5tion 
des  offices,  &:  des  dignitez,&proiiucuc  de  cc^ 
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fte  double  diuifion  ?  Aurefte  d'autant  que  le  Nàhrete^ 
nombre  ternaire  reuient  mieux  que  nul  autre  à  '^^//l^^^^ 
Dieu  trine  en  perfonnes,  &  qu'il  luy  eft  plus  ^^^^^  ' 
propre  d'eftablirce  nombre  la  en  Tordre  des 
choies,  &  notamment  en  ces  créatures  fpiri- 
tuelles  qui  luy  font  conformes  ôc  plus  void- 
nes  :il  s'enfuit  que  félon  ce  qui  luy  eftoit  le 
plus  conuenablcj  il  a  diftribuéen  trois  la  na- 
xure  fpirituelle  créée  &  la  troupe  angelique, 
comme  lia  fait auffi  le  refte.  Car  nousvoions 
rvniuerfèlle  vnité  de  la  création  eitre  diuifee  en 
trois  pièces  générales,  des  chofes  fimplemenc 
corporclleSjUmplement  fpirituelles  &  mixtes: 
&Iafîmplemêt  corporellcjà  laquelle  la  fimple- 
ment fpirituelle  le  doit  analo^icquement  rap- 
porter, eftre  encore  fousdiuifee  en  trois  mem-  j^tuerfes 
bres.Or  veu  qu'il  y  a  diuerfes  efpeees  d  e  diuifio  ejfecesde 
generale,particuliere,tres-particuliere,  oc  d'au-  dtféerfton. 
tresrtoutainfiquela  nature diuine,vne  en  nom- 
bre, &  de  foy  indiuifiblefe  voit  feulement  di- 
ftinguee  en  trois  perfonnes  par  trois  particuliè- 
res proprietez,  &  no  plus  ni  moins,  aufïi  la  fpi- 
rituelle, quiluy  efl  femblable,  pareille  &  fami- 
lière ,  efl  certainement  départie  en  trois  hié- 
rarchies générales,  &  chafque  hiérarchie  en 
trois  devrez  &  clalfes  dilFemblable  :  en  fa- 
çon que  la  triplicité  &:  nombre  ternaire  fe 
voit  en  la  diuifion  &  générale  &  particuliè- 
re de  la  nature  angelique.    Parquoy  nous  pou- 
uonsconclurre,&  par  la  nature  corporelle  &: 
par  la  nature diuine  créatrice  de  toutes  chofes, 
que  l'angelique  doiteftre  départie  en  cercain,&: 
arreflé  nombre  d'ordres&  que  ce  nombre  doit 
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eftrepluftoft  ternaire  que  nul  autre  :  d'auanta- 

Vcr<irâ     ge  que  tous  ces  ordres  le  doiuent  finir  &  cou* 

tvfgflKjue  fbmmer  en  vnité  fouueraine ,  autant  qu*il  eft 

dottejire   poflîble  aux  créatures  :  &:  que  en  ccfte  vniuer- 

urnatre,    ^^^  d'efpnts,  il  y  en  doit  auoir  y  n  dernier  &  ex. 

cellent,  vn  AngeaudefTusdes  autres,  qui  ac- 

compliire&parface'en  foy  tous  Tes  ordres  de 

créatures Ipintuell es.  Nousauons  gaigné qu'il 

yavnenature  angelique  créée,  multipliée  en 

infiny  nombre  d'efpeces,  réduites  à  certain  no- 

bre  de  bandes,  &  de  troupes.  Mais  bien  que  ce- 

^'%^^T  ftc  multitude  d'Anges  loitinnumcrable/i  a  elle 

ve^nt^  '    ^^^  produite  de  néant  &  toute  à  vne  fois  :  car 

ji''eftant  point  corporcllejrvrin'apeu  caufer  la 

nailfance  de  l'autre  ny  produire  Ton  fèmblable 

de  fa  Tubftance,  ains  chacun  d^eux  a  elle  fait 

&  bafty  immédiatement  par  la  diuine  toute- 

Ang&soe'  puirsace5qui  produit  Ce  qui luyplaiH:  par  fafeu- 

ez  tout    le  volonté,  qui. produit  tout  du  rien ,  &  a  la* 

snjemhle,  quelle  il  ne  peut  eftre  fait  nulle  refîflance.  Ain* 

fi  elle  a  peu  aisément  créer  en  vn  coup  tous  ces 

efprits,&  les  créer  cous  comme  vn  feul:  aulîi  ne 

repngne-ilpasà  leur,  nature  d'eftre  engendrez 

enferable  èc  en  melme  heure. 

LéCi  Anges  font  obligez,  a  Dieu  comme  nomiCt  noHi. 
jont  [emifldbUs  en  pinceur  s  forte  s . 

Co-/iu:nÂc&  C  H  A  P.  C  C  X  XII. 

Àtskùmme  -  Ttendu  qu'il  ell  vne  nature  créée  puremêc 
^àesAn^  A  fpirituellc,&  q  elle  eftprouueuc  du  libéral 
i$heral  ar-  âï^tutre  toutamhql  humame,toutccquiappar- 
iitre,    '  tient  a  rhoKiniecncoixfidetation  de  foji  libéral 
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iibitre  appartient  aLiiïi  a  l'Aage:&:  tout  ce  qui  a 
eftéprouuédelVn  en  ceile  corêplation  le  peut 
veritâbleniét  dire  de  l'aucrctparquoy  qui  fevou* 
dua  inftruire  de  la  fcicnccdesAogeSjqu'il  recou* 
reàceq  noiisauonsdit  derhôniej&r qu'il  leur 
applique,  &  approprie  ces  mefines  circonftan- 
CCS,  qu'il  fuyue  mefme  progrez,  &  Teprenne  le 
melme  train  que  nous  auôs  tenu  parlant:  de  no- 
lire  obligatio  &  de  l'amour  6c  de  la  lielïcjqui  eft 
Ton  fïuic.-qu'il  apparie  l'Ange  aux  créatures  in- 
férieures, &  qu'il  confidcre  comme  il  a  beau- 
coup plus  receu  de  Ton  créateur  qu'elles,  corne 
il  coc;noift  les  biens  qui  luy  ont  elle  faits,  com- 
me il  fçaic  les  auoirreçeuz  d'autruy,  auoir  efté 
créé  du  néant,  &n'auoir  rien  de  foy-mefme. 
L'Ange  qui  veut  eftimer  fa  dignité,&  clairemêc  comment 
iuger  ce  qu'il  en:,fe  peut  premièrement  compâ- /'A;î/f;»ff;^ 
reraurieud'oùileftparty,  ôcpuisàla  créature  ^'entù^er 
qui  luy  cftoppo{ce,c'eftà  dipeàk  corporelle:  ^^J'^^-S^^: 
car  il  defcouurira  par  ceReconferencç  combien  ^' 
il  efl  enleué  au  delTus  d'elle,&  Ihoneur  &  excel 
Itceoiiil  efl  logé parlaliberalitédiuine-  ïlpeut 
encoresapresfecomparcr  ànous,  à  ce  qu'il  cire 
de  toutes  \t^  creatures,(3c  de  la  confideration  de 
leursconditionsau  pris  de  la  fienne,  l'entière 
cognoiflTance  de  fa  perfection,  &  par  confequét 
del'obligation  qu'ilaenuersfon  créateur  pa- 
reille alanoftre.Voilacômmeily  afemblable 
fuite  6c  pareil  fil  a  traidter  des  Anges,  comme 
des  hommes,  à  trouuerleur  debteenuersDieu 
&tout  ce  qui  en  dépend,  comme  a  trouucr  le 
noftre.Cliacun  s'y  peut  exercer  a  parc  foy.C'efl 
afe  de  ce  propos.Voyez  cornent  par  rerchellç 
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de  nature  garnie  de  quatre  marches  diflfèrente?,' 
nousauons  trouué  le  nature  diurne  cftre  &  fub- 
fifter  par  loy  de  toute  éternité  ians  fin  &fàns  co- 
mencements&refchelle  de  toutes  les  créatu- 
res comprinfe  foubs  ces  marches,  eftre  proce- 
dee  du  néant  par  la  création.  L'obligation  de 
l'homme  enuers  Dieu,  l'immortalité  de  noftre 
ame,le  meflange  fpiricuel  &  corporeLqui  eft  en 
nous:  &  comme  nous  auons  réduit  les  quatre 
marches  de  cefte  efchelle  à  deux  natures  en  gé- 
rerai, la  purement  corporelle  qui  eft  mortelle 
de  tout  poind,  la  mixte  qui  a  quelque  cho- 
fe  d'unmortel,  d'où  nous  auons  finablement 
gaigné  la  tierce  purement  fpirituelle,  qui  fe  fur- 
nommeangelique.  Sommeil  nous  refte  trois 
ratures  créées  par  kdiuine  increée,  vnerealle- 
ment  6c  mefme  en  nombre,  commune  à  trois 
perfonnes.  reallement  diftinguees,  qui  eft  Dieu 
éternel,  trine  &:  vn  à  qui  foit  honneur  & , gloire 
immortelle. 

Comme  les  aHions  det  homme  font  trefmal  a^cor» 
dames  àfen  deuoir> 

Chap.  CCXXIII. 

TOurelapartie  précédente  de  celiure  a  eftc 
du  dcuoir  auquel  l'homme  eft  obhgc  par 
droit  de  nature,  d'vn  dcuoir  intérieur  &  occul- 
te que  nous  auons  defcouuert  appartenir  à  no- 
ftre  créateur,  &  l'auons  defcouuert  tant  par  fà 
propre  dignité,  qui  demande  deioy,&  nous  fe« 
mont  de  luy  redre  toute  première  amour,crain« 
te  &  honneur,  &  par  les  conditions  de  l'amoujE 


jnefrBCjCjiie  par  laconiîdcrationde:  choies  do- 
sées 3c  rcçcucs.où  le  fonrb  l'obligation  de  ton- 
teJdebre.PaiTjuoviufqujes  icv  nous  auos  procé- 
dé par  d^uoir&îpar  îa  voyede  la  Jcbre,  mon- (Conditions 
Ihant  la^erandeur  &  la  condition  de. noflrc-  ^f^-/'^'^  î 
obhgatio  enuers  Dieu.comme  elle  elt  naturel-  ^y,^^^, 
lejPerpetuellejinefîàçable;, infaillible,  incorru-  ineu* 
ptible,&:  immortelle,  comme  elle  eft  générale  à 
toushammcÇjpatente&defcouuertç^ercriteau 
liurede  nature  par  les  créatures  ôc  au  corps  mef^ 
me  &:  ame  de  rnomme,(îgnee  folemneliement 
Ôctefuioigneepar  rvniu€ri,'3<:pai  le  gênerai  or- 
dre des  chofesimonftrant  en  outre  Tinfînie  béa- 
titude &  le  /ouuerain  bien  qucs  acquierêt  ceux 
qui  (àtisfont  k  cefte  debte ,  &  l'incroyable  mi- 
fcre  &  comble  de  tous  maux  que  encourêt  ceux 
qui  ne  tiennet  copte  d'y  fatisfaire.Par  ce  moyen 
nous  auos  appris  trois  chofes  de  l'home/on  de-  i-*f^omeeft 
uoir^le  mal  &  le  biê  qui  efl a  raruite,toutes  trois  ^^*A*^'''  . 
perpétuelles, carie deuoirefttoufioursviuant,  j^^^^^ 
ftable  toufiouri  &:  permanent  en  fa  force,  il  ne 
peut  eihe  tollu:L'home  eft  perpetuellemet  deb 
t«ur&:  perpétuellement  obligé  à  Ton  créateur, 
foit  qu'il  ne  paye  pas,  foit  qu  il  paye.Ord'autat 
q  la  debte  regarde  &  eft  ordonee  pour  le  paye- 
mét,ledeuoirpourlefaire,robligation  pour  la 
{olutio3&  que  tout  cequiappartiêtàThome  fe 
raporte  a  ces  deux  chores,deuoir,&  faire,  il  faut 
i\eceflai rement  qu'elles  foient  proportionnées 
Tvne  à  l'autre.Le  deuoir  précède,  3c  va  deuât  le 
faire,  l'effet  cefl  la  perfedion  &  accoplilTement    .  ^  , . 
deladcbte:filcdeuoirnetire  après  loy  ^' ^^^^y  rj^fr^ ic  ^ 
il  reftc  manque  &:  vuide,6c  s'il  en  ell  acopagnc  ^^^^^^ 
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le  voila  parfait  ^  accoply:  I  Vne  ne^pHte  pas  sas 
l'autre: car  à  quoy  fert  le  faire  ,  s'il  n'eft  fuiuy  de 
so  executi5?&  à  quoy  lert  le  faire^s'il  ne  s'accor- 
de auec  le  deuoirrlacouenace  de  ces  deux  pièces 
produit  vne  fînguli ère  harmonie',  &  leur  def^ 
vniôvnfon  ennuyeux  &:tres-de{àccordant.  A  t- 
Enquoyco  tendu  que  celle  fciêceeftderhome.entant  qu*il 
ji/fe  U  10'  eft  homejqu  elle  apprend  à  cognoiftre  fà  natu^ 
^lelanatu^  re^&T  que  la  cognoilTance  de  la  nature  de  i'hom 
te  de  thô'  nie  confifle  en  l'intelligcce  defon  deuoir  &  de 
f^e*  fon  faire,!!  m'a  fallu premierem et  traiter  du  de^ 

u  oir  &  ertablir  en  premier  lieu  l'intelligence  de 
ce  membre  qui  nousferuira  comme  de  lumière 
à  la  cognoifTance  de  l'autrercar  il  eft  impolTible 
de  iuger  de  Tadio  de Thome^d'eftimer  Çi  elle  eft 
iufte  ou  iniufterordonneejou  defordoneejii  on 
n'a  premierementapris  quel  eft  fon  deuoir,  veu 
que  le  deuoir  c'cft  la  meîure,  la  règle,  &  la  loy 
deTaclion:  lanslacoî^noiOance  il  eft  impoiïi- 
ble  de  iuger  de  l'agir  &  du  faire.  Puis  donc  que 
nonsauons  déformais  acquis  vne  infaillible  in- 
rclligcnce  du  deuoir  de  l'homme,  entant  qu'il 
cfthommcjilnereftepourfaire  en  nous  l'en- 
tière fcicnce  de  noftre  nature  &  de  nos  adions, 
qùedeconfidererfi  le  droit  &  l'exécution  s  ac- 
corde en  nous.  Puisquenous  auonsaprisce 
ce  que  nous  deuons,  voyons  à  prefent  ce  que 
nous  faiions,  voyons  il  noftre  taire  s'accdtde 
aucc  noftre  deuoir,  ou  s'il  en  diicorde^  (î  no- 
ftre fait  eft  iufte  ou  iniufte,  ordonné  où  de- 
fordonnc/  entier  ou  àcfcclueux  ,  félon  ou 
contre  noftre  nature  ,  félon  Dieu  ou  contre 
luy,  afin  que  après  auoir  vcu  ce  qui  appartient 

au 
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i;ti^roit,nousfcahions  comme  il  va  de  Texe- 
^urion  d'iceluy.  Bien  que  ces  deux  choies  le  de- 
voir &  le  faire  foienc  en  l'homme,  ce  n*ell  pas 
toutesfois  femblablement  &  en  mefme  manie- 
le, car  le  deuoircfltoufiourspermânêc  en  fa  vi- 
gueur &  neceiïaire,  no  logé  en  noftre  puilîance 
ou  liberté,  &  veillons  nous  ou  non,  ileft  tout 
iours,&  nous  reftons  debteurs  &  obligezilà  où 
noftre  faire  efl:vololaire&:  logé  en  la  liberté  de      n.  r^ 
rhomme  :  il  peut  auoir  fon  faire  accordant  à  ^^f^l^.  ' 
ïôndeuoir,  &peut  lauoir  deiaccordant,  &  (i  Untafr*' 
peut  n*en  auoir  pas  du  tout,  en  celPânt  de  fai- 
re: il  y  a  donc  la  trois  pieces^le  faire  qu'il  doit, 
te  faire  oppoilte  à  fon  deuoir.  &  la  cellàtion  & 
«bftinence  de  faire:aux  autres  créatures  il  n'eft 
fas  de  mefme  >  car  leur  deuoir  &  leur  faire 
s'entre-reipondentcontinutUemêt.  Or  d  autat 
ique  le  n'agir  pas  de  l'homme  c'eft  tout  vn  auec 
fon  agir  contre  fon  deuoir^  il  refte  que  nous  ^^*     ^ 
auons  deux  feules  voyesgenerales,paroii  nous  ^^"^^/^f  ^^ 
pouuons  marcher.    Nos  adions  font  ou  cx^n- tètmmj» 
formes  &  ccnuenable  a  noftre  deuoir^  ou  el- 
les en  (i^ntdifcordantes  &  eflongnees,  &  veu 
que  le  deuoirc'eft  la  propre  Icyjlumiere^reiglej 
mefure&  propre  droit  de  l'homme,  lors  que 
noftrèfaire  s'accorde  aluy  nous  nous  accordos 
par  confequent  auec  noftre  nature  &  auec  no- 
ftre vraye  &  propre  reigle  &  iuftice:  au  rebours 
quand  noftre  faire  eft  oppofîte  à  noftre  deuoir, 
nousfommes  ennemis  de  nous»mefmes,  con- 
trarians  noftre  propre  nature,  reigle^  lov,  &  lu- 
mière, &  ad  uerfaiies  de  Dieu,  Ôcde  toutes  ic$ 
créatures:  Car  comme pourroicrhomme plus 

II 
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L'homrxe  clau'ementrecombatre  roy-mefmc?  quedref- 
ne  fatfant  f^nc^  bandant  fes  adionsoppofites a fon  pro- 
/on  deu'Ar  pj-g^gi^oir  &au  confeil  &  ordonnance  de  fa 
f'oimefme.  p^op>-'e  uature.Sus  donc  pro tondons  1  homme 
iufqucs  dans  ion  cœurjClpluchos  &  recherches 
îçs  inrcrieurs  fecrets  de  Tes  entrailles ,  pour  y 
defcouurir  au  net,  &  mettre  en  euidêçe  Ton  fai- 
re, &  la  nature  corrompue  de  Tes  adions.Nous 
nerauonsiurquesapreient  touché  que  fuper- 
ficiellementj  bc  manié  que  paj  le  dehors,  &  par 
l'efcorce,  luy  monftrant  Ton  deuoîren  gênerai. 
C'ell  a  celle  heure  qu'il  faut  penetrerau  dedans 
de  luy,  fonder  fes  moelles,  &  Felprouuer  bien 
auant  iufques  aux  plus  creufes,  ôc  plus  occultes 
parties  de  fès  mem  bres,  touchant  eti  bon  efciet 
&  au  vif  Ion  propre  fait  <?c  action  particulière. 
Mais  peur  la  defcouurir  apertement ,  jl  ne  faut 
pas  publier  de  tenir  toufiours  en  l'autre  main, 
Tefclairantebougiedefondeuoir,  afin  qu'elle 
nous  prefente  par  fà  lumière  la  gradeur  du  mal, 
,  &  les  vrayesquaîitez  des  parties  offènfees.  Nos 
actions  font  doubles,occultes  &  manifefleSj  vi- 
fibles  &  inuilîbleSjinterieures  <Sc  extérieures  :  il 
nous  les  faut  toutes  confiderer,  en  les  coferant 
a  noilre  deuoir  <^  a  la  générale  &  infaUible  loy 
dénature. 

Continuation  de  ce  mefine  propos 
Chap.  CCXXIIIL 

PVis  que  le  deuoir  de  Thomme,  entant  qu'il 
eft  homme,  eft  le  droit  naturel,  la  reiglc 
^  la  loy  de  nos  adions ,  &  la  feule  lumière 


kpi  nous  conduit  à  leur  coghoilîânce  ,  c  efl  ^c^^^**Jci 
•raifon  que  nous  comparons  à  ce  dcuoir  no-  l^     ^"^5 
lire  agir,  (ou  apparent  ou  c-ouuertjloitvjiible  ^tf^jùn 
ou  inuifible:Car  par  cefle  conférence  fa  condi-  àeuw\ 
tion&  qualité  (e  defcoiunira  tout  foudain,  il 
nous  apparoiftradu'  le  champ  s'il  eft  bon  ou 
ïnauuaiSjiu'fteGuiniulle  :  carde  confiderer  le 
fiire  àpartfoy  (ScfansTanorcirau  dcuoir,  c'efl: 
autant  de  peine  perdue,  il  eft  irnpoilîble  de 
voir  fa  nature,  fi  la  lumicre.<ludeuoir  ne  nous 
y  efclaire.Parquqv  à  mefure  qu'6  éfl  mieux  in- 
llruic  de-  la  fcjence  du  dcuoir  de  l'homme^  on 
€ft  plus  ;<>u  mc^ins  capable  de  la  cognoiïTançe 
<ie  \ts  <KUiires  >  de;rorteque  quiconque  en  eft: 
entièrement  Ignorant,  ell  ignorant  auiîi  des 
aâ:ions  bumainess&r  par  conséquent  defà  natu- 
re &  de  ro.y-mefme.  Le  premier  huis  Zc  la  pre- 
rniereaduenucde la  Icience  de  l'homme  c'q^ 
rintelhgêce  de  fonxleuoir,  pat  laquelle  on  pai- 
feincontine^nt  après  a  celle  de  Ton  faire:  Et  par- 
ce que  pouriuger  fi  l^adion  de  l'homme ellio re- 
table ou  dcfaccordante  \  (on  deuoir^  il  faut  aU 
préalable  j'gupir  reçue,  &  eftre  acertainé  de  ce 
qui eft fait, ;&veutque tout  hom^Bed'aage  à.QTouthùme 
coguoiirariGee:ftinfaiUiblementâduerty&-  pàiç-^'^''«?^/^ 
expérience  de ià  prppre  adion ^  ^  de  Ton  jparti-  'ff  ^'^!^^  j*^ 
culier  faire,  fqitihtçrieur/oit  extérieur,  en  ma-ry^;/, 
niere  qu'il  n'en  peut  eftre  en  autrui)  doute^  & 
qu'il  ne  juyeil  rien  plus  certain  que  ce  qu'il  a- 
fait:  voire  que  tout  homme  eil  puis  alTeuré  de 
fon  aâ:ion  qlie  d'aucune  autre  chofe,  encorcs; 
quilne,(^achepasdec[uelle  condition  elle  cil, 
me  (i  çUe  cil  bonne  ou  mauuaile,  auant  que  de^ 
liij 
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ranoir  a(îortic  a  Ton  deuoir  :  il  s'enfuît  que  cjuî- 
conquerçaitledeuoir  deThomme entant  qu'il 
eflhomme^iS^quicognoiftlaloydenaturCjdef- 
couuretoucincontinent^ôciugefans  faillir  àts 
conditions  de  Toperation  qu'il  a  produite,  & 
en  la  conférant  à  fon  obligatio  s'appercoit  tout 
foudain  fi  elle  eil  railbnnable  ou  defraifonna- 
blc;,  inique  ou  droiduriere.  Parquoy  que  cha- 
cun fe  tafte  &  fe  fonde  foy-mefmc,  que  chacun 
regarde  tout  ce  qu'il  fent  en  foy,  fon  faire  d>c(ts 
inclinationSjles  comparant  à  fon  deuoir  &  loy 
defànaturejcertainementiitrouuera  qu'il  h'eft 
rien  ?5i  au  dedans  ni  au  dehors  de  luy,  nulfien 
faire^  &:  nulle  fienne  inclination  qui  ne  contra- 
rie diredement  k  ce  deu  oir,&  a  cefte  iuftice  na-« 
turelleiil  trouuera  infailliblement  qu'en  Thom^ 
Lefait  (j  nie,  le  fait  &  le  droit  lont  entièrement  repu* 
iatircu  gnâs  ScdilTernblables.Et  qu  ilfoitainfî^,  iem'en 
foTjr  re^u-  y^y  j^  faire  toucher  audoigtrdifon  S  doncpre- 
^mm.  mierement  a  quoy  nous fommes obligez  com- 
Dettoir  de  me hommcs.Le deuoir deThomeÔcce  à  quoy 
thomme.  il  efl  tenu  par  le  refmoignage  de  toutes  les  créa-, 
tures  j<?c  deToy-mefme  confifte  à  aimer  Dieu 
premièrement,  totalement  &  incefïàmment,  à 
îmure&embrairer  fa 'volonté  auant  toute  an- 
tre chofe:  a  luy  attribuer  la  première  crainte 
Se  premier  honneur,  à  combattre  &  abhorrer 
entièrement  tout  ce  qui  leur  cil  contraire  & 
tout  ce  qui  eft  ennemy  de  Dieu  &  de  /à  volon- 
té, &  par  confequentà  recognoiftrefe.s  biens* 
faits,  à  l'en  remercier  fans  ceiFe,  &àfeioindrc 
&  lier  k luy  de  t oute  fon  affèdion.  Voila  le  de-» 
uoir  duquel  nous  fommc$  tenus  eopcrs  nofirç 
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createiir,cl'oii  il  s'en  engendre  encores  vn  autre 
cinuers  toutes  les  chofes  qui  font  Tiennes,  &:  fi^ 
^namment  enuers  fa  viue  image^qui  eft  rhom- 
ine.  Chacun  d'entre  nous fedoitaimer  comme 
cflant  l'entière  relfemblance  de  fonDieu,&: 
aimer  Ton  pareil  pour  ce  mefmerefped ,  &  le  ^i^erfoie^ 
doit  à  ce  compte  aimer  tout-  autat  que  foy  mef-  frocham 
me,  &  hayr  ce  quiluyeft  aducrfaire  comme  comme ^^ 
ce  qui  Teft  à  foy.  Ces  deux  deuoirs  ,  Tvn  re-  ^'f^^' 
gardant  Dieu,  l'autre ia créature  nefontquVn 
àlaverité,car  le  fécond  s'en cloft  au  premier  &: 
çn  depend.Voila  toute  noftre  obligation,  l'en- 
tier droit  &  toute  la  loy  de  nature ,  il  n'eft  nulle 
partie  diideuoir  de  l'homme  qui  n'y  foie  com- 
prinfe,  ou  qui  n'en  tire  fon  origine  :  c'eft  donc 
la  preuue ,  la  touche  &  la  règle  à  laquelle  nous 
deuons  examiner  nos  operations,c'eft:  la  médi- 
re &  la  loy  qui  doit  ordonner  &  ranger  noftre 
faire  au  dedans  &  au  dehors,  c'eft  la  balance  à 
laquelle  fe  doit  accorder  tout  noftre  agir.  Tel 
doit  çftre  l'homme  en  Tordre  d^s  créatures, 
maintenant  en  foy  la  belle  conuenance&r  plai- 
fànte  harmonie  defon  deuoir  &de  fon  faire. 
L'ordredel'vniuersrequiertvn  home  tel  qu'eft 
fà  nature,entant  qu'il  eft  home.Or  que  chacun 
compare  à  ce  deuoir  fes  opérations  occultes  Se 
patentes,  comparons  à  ce  droit  dénature  tous 
nos  efïèts  &  tout  ce  que  nous  ièntons  en  nous,  Chormné 
/ans  doute  nous  trouuerons  par  expérience ,  &  ^fi  ^^cUn 
ingérons  a  l'œil  que  l'entier  faire  de  l-homme,  ^'^^''î^  ^''^ 
oua  tout  le  moms  toute  la  propenhon  &mcli- 
nation,  en  eft  diredement  efloignee  &  difcor- 
4ante,  n'éft-il  pas  certain  que  nous  nous  ay- 

li  il} 
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mons premièrement  que  noftrecreateuri*qatf 
nous  embralTons  plus  eftroic,  6c  fuiuons  pre- 
mièrement no  ftre  volonté  que  la  Tienne/'  que 
nous  hay lions  auat  toute  autre  chofejCe  qui  luy 
eft  contraire  &  aduerfàiref  &  à  la  vérité  n'ay- 
mons  no  ûs  pas  tout  ce  que  nous  aymons  à  eau- 
fe  de  nous  feuls  ôc  a  noftre  contemplation? qui 
cil  proprement  n  aymer  quefoy  mefme.  N*a- 
uons  pas  noftre  particulier  honneur  touf^ 
jours  deuant  lesyeux,&  reallement  auant  celuy 
de  Dieu/'  n'attribuons  nous  pas  ordinairement 
ànousquifommes  créatures  ce  qui  appartient 
au  ieulcreateur?Ain{iayantdonnéà  l'amour  & 
honneur  propre  le  pr^iiierrang  en  noftre  cœur 
qui  eftoit  deu  à  l'honneur  &  amour  de  Dieu ,  il 
n  eft  pas  de  doute  que  nous  ne  facions  entiere-f 
rement  au  rebours  de  ce  que  nous  deuons  fai- 
ïç^ôc  que  nous  ne  foyons  infiniment  efloigncz 
de  noftre  deuoir  &  obligation  naturelle. 

U  homme  fait  t9ut  au  reh^urs  de  ce  qiiil 
doit  kfin  créateur. 

CiiAP.  CCXX\r. 

VEu  que  tout  noftre  faire  parc  de  noftre  vo- 
lonté qui  eft  racine,origme  ,  caufe  &  mai- 
Jftrcllede  toute  action,  c<:veuque  tout  noftre 
agir  eft  volontaire .  &  qu'il  eft  entièrement  re- 
pugiianta noftre  deuoir  au  droit  de  nature, a 
l'ordre  àts  choies ,  à  Dieu  noftre  créateur  &  à 
nous  mefmcSjil  s'enfuit.que  noftre  volonté eil 
aulTi  du  tovit  coniraireàla  policeijcfe  l'vniuers,  à 
U  générale  6c première  iuftice-&  4'U  diuinc  or- 
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Uoniianceîquelleeftreallement&defàithors  ^''^*  ^"' 
de  tout  droit,  de  toute  règle  <5c  de  toute  mefu-  ^^]^^^/^ 
re,hors  de  Dieu  &  d'elle  merme,eftant  efcartee  ^aufix//e, 
des  vrais  limites  &  bornes  de  fa  nature,  mefco- 
gnoilTant  la  fouueraineté  de  so  createur/e  vou- 
lant percher  au  delîus  de  luy  ou  s'aparier  àfà 
grandeur  immefurable.-elle  eft  defchcuc  de  Ton 
propre  eftat , perdue ,  defuoyee  &  corrompue, 
contrefaite  &c  changée  au  rebours  de  là  nature: 
elle  eft  dijfForme,defordonnee  &  deregleerem- 
poifonnee  de  gloire  ,  d'erreur  ôc  de  faulleté, 
nourrie  de  menfonge  &  de  vanité  relie  eft  ef- 
garee  de  Ton  vraybien:efloignee  de  Tamitié, 
conuerfâtion  &  compagnie  de  Ton  créateur:  Se 
à  cefte  caule  hayflàble  d'elle  mefme  de  abomi- 
nable à  toutes  tes  créatures,  &l'homm.e  par 
confequent,  qui  fuit  de  tous  points  lescondi^ 
tions  de  ià  volonté. l'av  ailleurs  fuffiiamment    „ 
traite d^l  amour  propre, du  propre  rionneur,       ^^y  ^ 
£c  de  la  propre  afïèâ:ion  :  i'ay  apprins  comme  <;,olonù 
ce  font  trois  pièces  necelîàirement  iointes  en-  nMuuaife 
femble^  totalement  ennemies  de  Dieu, comme  ^^^  ^'^owt- 
k^propre  amour,  honneur  &  volonté  font  la*^  *' 
fontaine  &  racine  de  toute  rébellion  (Se  inimitié 
cnuers  noftre  créateur,  comme  il  ne  peut  cftrc 
tien  plus  capitalement  bandé  contre  luy  que 
rh(||ame  garny  de  telles  parties:  quiconque 
s'en  eft  accompagnée  peut  s'aiîéurer  infallible- 
mcntd'eftre  infiniment  cfloigné  de  la  focieté 
&  bonne  grâce  de  Ton  Dieu.  Car,  comme  i'ay 
dit  par  cy  dcuant,puis  que  nous  n'auonsrien 
qui  nous  foit  propre  que  l'amour ,  &  que  nous 

femmes  tous  tels  qu'il  eft,  s'ileil  iniultc ,  pe^» 
-    -  .  j.  .... 
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^^^^  ^  ucrs ,  inique  &  defplaifànt  à  la  diuinité,  noujr 
noMfonie  le  fommes  auflî.  Nous  fommes  pourueus  du 
ment  de  fondement  de  touc  vice  &  de  tout  mal,  fi  nous 
itm  ^/f<?..  auons  logé  en  noftre  affection  l'amour  de  nous 
noftre  parchculiere  volonté  &  l'honneur  pro- 
pre-Ces  trois  qualitezdeteftables  nous  guident 
&  nous  conduifent  droitementà  noftre  der* 
nier  malheur  &  entière  ruyne^  à  vn  perpétuel 
dueil&  fupplice,  àvne  douleur  &  peine  eter- 
nelle,&  nous  font  perdre  la  familiereté  &  iouyf 
lance  de  noftre  créateur  ,1a  félicité  &la  béa- 
titude immortelle ,  que  nous  pouuons acqué- 
rir par  fon  amour  &par  fa  gloire.  Aind  com- 
parantlefaire  de  l'homme  &  fa  proprevolon- 
té,  d'où  il  eft  party,  à  fa  loy  originelle ,  à  fon. 
droit  naturel  &  vray  deuoir,nous  defcouurons. 
euidemmcnt  noftj:e  defuoyement,noftre  cheU'v 
te, corruption ,  forlignement&:  totale ruyne,. 
nous  voyons  la  peruerfité  de  Thome  &  la  gran- 
de altération  &  changement  de  fon  entière  & 
première  nature.Nous  fonunes  montez  à  ceftc 
cognoifTànce  parla  confideratio  de  noftre  deb- 
te  tefmoignee  par  toutes  les  creatures,noftre  ef^ 
chelle  de  nature  nous  a  conduits  à  Imtelligen- 
ce  de  Dieu,  de  la  produ(fHon  du  monde,de  no- 
'  "  ftre  obligation  &deuoir,&  en  fin  à  la  cognoif- 

fancede  noftre  cheute&  corruption  ino^ya- 
ble .Voila  comme  les  chofes  s'entre-defcouurer 
iVne  rautre,&:  comme  réciproquement  elles  fe 
manifeftent.L'art^c  la  manière  de monftrerco** 
me  no^ fommes  éternellement  perdus,  &  eftra- 
gementefloignezde  noftre  premier  eftat,c'cft 
d'âifortir  Içs  actions  de  l'homme  à  fondeuoir 


Tnenfiref 
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;8^  voir  leur  contrariété  &  diiFerencc  infinie:  les 
creaturescriétàThommeacraduertiffent  qu'il 
eft  perdu  d Vue  éternelle  perte,&  qu'il  eft  more 
dVne  mort  éternelle,  puis  qu  ils'eft  defioint  & 
deipris  pour  tout  iamais  de  la  foeieté  de  Ton 
pieu,  qui  feulefloit  Ton  bien,  &  qui  feuleftoin 
fâ  vie,  comme  rameleft  de  Ton  corps.  Si  nous 
fommes  d'edituezde  là  copagnie  de  noflre  créa- 
teur, nous  le  fommes  fans  doute  de  noftre  bon- 
heur &  de  noftre  vie. 

Les  aEiions  de  t homme  ne  refpondemAucu* 

ment  an  denoir  duquel  il  e fi  oblige  erî" 

uers  fin  prochain. 

Chap.  CCXXVI. 

NOus  venons  de  voir  la  cheute  de  rhom- 
me  &  la  perte  par  la  comparailon  de  lès  a- 
^ionsàfon  deuoir  enuersDieu,comparon-les 
à  cefte  heure  a  l'autre  deuoir  duquel  il  eft  pbli-  Comment  ' 
gé  enuers  fon  femblable  :  voyons  s'il  fe  porte  *  homme 
mieux  en  cefte  féconde  partie,qu'en  la  premie-  ^fi  ^'^^  ^^ 
re.  Par  cefte  obligation  l'homme  eft  tenu  de  "^'^ 
s'aymer  entant  qu'il  eft  image  de  fon  créateur, 
&  d'autant  que  tous  les  autres  hommes  le  font 
comme  luy ,  il  eft  aufTî  tenu  de  les  aymer,  &  de 
hayr  tout  ce  qui  leurnuift  à  mefure  qu'il  s'avme, 
&  qu'il  hayt  tout  ce  qui  nuift  a  luy-mefme. 
Ainfiàraifondece  deuoir  il  doit  y  auoir  entre 
nousvneiinguliere  fraternité, paix^  concorde,  vamou^ 
vnion  &  foeieté  :  il  nous  obHge  de  nous  eftimer  qu*  "nom* 
toutvns:  ôcTexperience  nous  fait  voira  l'œil  f^j^oitÀ 
qu'il  en  va  tout  autrement^  que  au  lieu  d'vne  '''""'^*^' 
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fainde&rgéneraleamitiéqui  nous  deuoic  loin* 
dre,  nous  femmes  capitalement  diuife^  par 
X*w«w;//Vgïierres,  diirentiôSjquerelleSj  inimitiez  &  dif- 
fegnâteen  cordes,  nous  no^  ofïènfons,  deftruifons  &  en- 
tresUs  tretuons  les  vns  les  autres:  Et  (1  de  fortune  il  fè 
^ommzs,  ^^-j.  (quelquefois  de  la  diledion  &  de  l'accord, 
ce  n'ert:  pas  en  contemplation  de  noftre  deuoir, 
ny  pour  le  refpeâ:  de  ce  que  nous  femmes  tous 
la  viue  refTemblancede  noftre  créateur,  de  ma* 
niere  que  telle  vnion  s'cngendre|  d'vne  amour 
dcfordonee,defplailanceà  Dieu  &  iniuftc.  Voi- 
la comme  l'homme  pour  eftre  ennemy  &  con- 
trariant du  tout  à  fon  créateur,  fe  bande  par  co- 
fequenc  &  s'arme  contre  fon  image*  il  s'arme 
contre  tous  hommes,  entant  qu'ils/ont  image 
de  Dieu:il  fe  bande  contre  foy-mefme,s'iniurie^ 
iè  ruine  6c  fe  meurtrift  en  ce  qu'il  eft  tel,&  s'ob- 
ftine  en  toutes  façons  a  perfecuter  la  fainde 
reiremblance  de  l'elfence  diuine.  Aind  compa- 
rant l'homme  à  fon  fécond  dcuoir^nous  letrou» 
uons  auflî  manque  ôc  defFedueux  en  celle  part 
là,comme  nous  auons  fait  en  l'autre. 

Exe^Us  des  chcfis  extérieur  es, par  lejquelles  on  fait 
voir  enidemment  àCbommefachente. 

Chat.  CCXXVIT. 

Bien  <]ue  l'homme  foie  entièrement  altère 
perdu  &:  corrompu,  bien  qu'il  foit  deuenu 
nomme    non plushomme,a torcsd eltre eiloigne  delon 
enjon^i-   originelle  conditionne  première  nature,  tou- 
ttux  fy?'*Ajesfoisilnefentpas,  ou  fent  fi  légèrement  fon 
cmpirement  (Scfacheute,  qu'au  lieu  d'eftïccn 
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perpétuel  dueil  &  perpétuelle  deftreiïe  pour  le 
miferable  eitat  auquel  il  fe  voit  logé ,  &  pour 
celuy  qui  luy  eft  préparé  à  l'aduenir  plain  de  tac 
<ie  maux  &  de  miferes ,  on  ne  l'envoie  ny  pleu- 
rerny  gémir  nyfe  defconforter  aucunemenr;, 
voire  on  le  voit  rirejS'efiouyr^prendre  Tes  plai- 
fîrsjboiremanger^&rlerefte,  comme  fi  Tes  af- 
faires eftoient  aumcilleuipoinddumonde,^- 
gne  euidcnt  qu'il  eft  bien  en  bon  efcient  Frêne- 
ticque,fol  &  infenféiCar  il  n'y  a  que  ceuxla  qui 
fepuilfcnt  fi  lourdement  mefcognoiftre  :vous 
<liriezà.levoirqu'il  refuede  quelque  profond 
fommeil,  ou  qu'il  eft  enyuré  ouenchantépar 
quelque  eftrange  manière.  Or  puisqu'il  eft  tel, 
puis  qu'il  eft  fi  perclus  de  tous  fentimens,  qu'il 
n'a  pas  de  fov  la  force  de  cognoiftreronm.al&: 
<le  defcouurirfa  pitcufecondition/aifonsla  luy 
voir  par  la  fimilitude  des  chofes  extérieures, 
prefentonsluy  quelques  exêples  danslefquels 
comme  dans  vn  miroiier  il  puillè  ordinairemét 
contêpleriàcorruption&rfonmiierable  chan-  ^^rou  Iho 
gement:  Cariln'eft  aucunement  befoin  qu'il  me  cogmt- 
«'y  endorme  ou  qu'il  l'oublie.  Puis  donc  qu'il /'■^T^'' Jl 
vient  de  coparer  au  deuoir  &  foy  &:  Tes adions,  l^^''^^\  '"* 
ce  a  apprendre  qu  11  eit  merueilJeulement  tras- 
formé,  faifonsluyconceuoirrimporrance  de 
cefte  transformation  par  quelques  pareilles  co- 
fîderatios.Q^i'il  regarde  aux  autres  chofes  hors 
de  foy  quâd  elles  fe  changét,6c  quâd  par  la  cor- 
ruption leur  nature  prend  vne  forme  nouuelle, 
ou  bië  qu'il  imagine  en  chafque  chofe  Ion  eftac 
contraire  &  l'en [lere altération  à^Ç^s  qnalitez 
premieres.ôc  qu'il  face  après  fon  compte  d'eftre 
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tout  tel  au  pris  de  fon  propre  5<  nâtutel  eftâr 

qu'il  voit  eftre  ces  autres  chofes,  ou  qu'il  les  i- 

magine.Mais  qu'il  fuppofe  aufïï  chafque  ckofe 

eftre  d'autat  pire  &  plus  vile  que  meilleure  elle 

cftoit&  plus  noble  auant  fa  corruption  &  fou 

degaft,&  tenir  pareil  rang  oppofîte.&Tembla- 

ble  degré  au  non  valoir  &  en  la  mauuaiftié  a- 

pres  Ion  changement ,  qu'elle  tenoit  en  valeur 

&  en  bontépendant  fa  naiRie  Se  naturelle  con- 

dition»Prenons  quelque  exemple.Le  viapar  la 

çomp^    mutation  de  fon  premier  eftat  deuiêc  vinaigre: 

ratfon  de   mefme  proportion  qu'il  y  a  entre  le  vinaigre  &: 

T homme    |g  ^jj^  ^ç^  tnizQ  l'homme  d'à  cefte  heure  &  l'ho- 

mt  érable-  ^  >       -    ■      \\     \         r  v 

vient  ihan  ^^  ^"  ^^  pureté  ongmellera  melure  que  Tes  qua 
géa»  -v/».  lirez  du  vinaigre  font  efloignees  de  celles  du  \ 
*if£re,  vin,  auiîi  font  les  quahtez  que  nous  auons  de 
celles  que  nous  deurionsauoir.  Comme  le  vin 
aigre  ne  peut  plus  ièruir  a  ce  àquoyfertle  vin, 
nyace  pourquoylç  vin  a  efté  fait  &  produit, 
de  mefmel'homme  de  cefte  heure  eftentiere- 
mentinepteà  ce  a  quoyil  eftoit  propre  auant 
ion  changementj&  s  eft  rendu  du  tout  incom- 
mode aux  chofes  pour  lefquellesil  eftokengé- 
dré:  de  façon  qu'il  n'en  refte  nul  vfage  qu'à  le 
ietter  dans  le  feu  :  autant  que  le  vinaigre  eft 
diffèrent  du  vin  en  bonté, autant  eft  l'homme 
diftat  en  valeur  de  fa  première  nature.  De  raef^ 
mes  que  tout  le  bon  gouft  de  vin  eft  euanoiîy, 
&  qu'il  n'en  refte  rien  au  vinaigre,  de  mefme 
s  eft  efcoulee  toute  la  bonté  de  l'homme,  entac 
qu'il  eft  homme.&  la  douce  faueur  qui  deuoic 
eftre  en  luyiclon  fa  propre  nature  s'eft  du  tout 
anncaûtie  :  «Se  comme  le  vinaigre  auroit  biea 
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'i^equoy  fe  douloir  du  meiueillcuxiânlt  de  fk 
mutation,  s'il  s'en  pourroicapperceuoir,aufïï  1 
Thomme,  s'il  y  pen{èbien5dequoyfe  contrifter^^^j^'''^ 
de  ktotallcfubuerfion  de  la  dignité  &  ^^^^^(- deux/ortesi 
ièancienne.D'auâtage  le  vin  fe  change  en  deux 
façons,  quelquefois  à  demy  en  fe  troublant  6c 
•altérant  en  quelque  partie,  il  efl  lors  malade  & 
diminué  de  fa  première  valeur,  mais  il  eft  vin 
pourtant Ôcfeiaiiïe boire:  quelque  autrefois 
il  ell  du  tout  transformé  en  vinaigre,  ne  retenat 
rien  de  fon  ancien  gouft  :  ce  cnangement  em- 
porte Ton  entière  rume.  Dr  c'eil  d  vn  tel  chan- 
gement que  nous  fommes  changez  :  nous  ne 
femmes  pas  le  vih  trbubiejmais  le  pur  vinaigre^ 
il  ne  rcfte  en  nous  nulle  trace  de  noftre  bonté^ 
première,  nous  fommes  entièrement  [auttes  de 
ce  que  nous  deuionseftre:la  friandife  &  la  dou- 
ceur ont  quitté  la  place  à  l'aigreur  &  3  Pamer- 
tume  :  l'iniquité  &  la  malice  fefontfaifîes  du 
fiegedelaiuftice&delavertu.  C'efi:  exemple 
cfl  à  la  vérité  bien  propre  &Ibrtable  a  ce  lieu; 
toutesfois  nous  en  pourrions  trouuer  vn  millio 
d'autres  des  créatures  &:  de  toutes  chofès  tanc 
natutelles  que  artificielles,  qui  font  fubiettes  a 
S'altérer  &  à  iè  corrompre.Encores  pourrois-ie 
faire  a  ce  propos  la,  comparaifon  d'vn  homme 
quant  il  eft  en  fon  bon  iens  &  capable  de  rai- 
fon,  à  ce  qu'il  eft  quand  par  maladie  il  deuienc 
frénétique  &  priuc  de  tout  commun  eniende*' 
mentjcar  tout  ainfi  qui  fe  porte  l'eftat  de  fa  ma- 
ladie a  l'eftat  de  fa  fantéjdemefmefè  porte  Te-  ^^'^^'^f^r 
flat  auquel  nous  fommes,  enuersceluy  auquel -^'^  %,J^é 
|îou$  deuions  eftre.  le  pourroisaufïï  comparer  alatmam. 
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à  l'homme  la  femme  qui  deuiêt  pntain,Câr  toO^ 
te  telle  proportion  qu'il  ya  entre  fa  condition 
du  temps  qu'elle  eftoitchaftement&  en  hon- 
neur auecfon  mary,  &  celles  du  temps  auquel 
'     ellefe  treuue  feparee  hontcufement  de  la  com- 
pagnie &prollituee  à  tout  le  ihode  :  toute  fcm» 
bJable  eft-elle  entre  l'home  iouiflant  de  la  fain- 
d:e  amitié  &  focieté  de  Ton  créateur^  &  l'home 
quieneftentieremêtefloigné^comenousfom- 
mes.Pareillement autant  que  Teftatd'vn  enfant 
L'homme    per^Ju;  defbauché  eftât  en  la  maie  grâce  de  fon 
tofnéd      P^f  ^î^ft  contraire  &  différent  à  l'eftat,  auquel  il 
Vteu  eii    eftoitauecluy/aifantfon  ofhcefous  fon  obeif- 
co/nnie  ^n  fànce  :  autant  eîtdifîèrent  l'efiat,  auquel  nous 
enfant per-  fommes,.à celuy auquel nousnouscotenions  en 
Ja  famille  &  copagnie  de  noftre créateur  fous 
/àreigle  &  tres-iuftefubie6tion. Voila  de  quel- 
le manière  l'homme  peut^comme  dans  vn  mi- 
roUerjCotcmpleréschofesquifcnt  hors  de  lui 
la'lourde  perte  qu'il  a  faite  de  ^çs  quaUtez  meiN 
leures  &  plus  propres,fa  condition  deprauee  & 
la  hauteur  infinie  de  fà  cheutejocafiojàns  dou- 
te plus  que  fufhfante  de  luy  faire  chager  iagail- 
lardife  &  fon  defplaifir  &  en  triftefle. 

,A  litre  prenne  de  la  cheute  âe  l'h  omme  par  la  cor?[i^ 
^erarton  dn  denoir  paierneLjiital  dr/rarerneL 

CiiAp.   CCXXVIIL 

Deux  fer-     £  _j^  encores  monftrer  la  corruption  de 

niûF^fdi.  1  ^  nommc  &  la  decadence,en  le  comparât  au 

Atton^      deuoirfondc  en  la  paternité,  filiation  &  frater- 

fMtermté.  nicé.quieft  double  entre  les  hQmmeSjl'vne  vift* 
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■|>le,(enfible  &  manife(le,qaeron  ncpeutigno- 
ïer:  l'autre a^Uilte,fpirituelle&:  inuifiblequc 
peu  de  gens  cognoilIenrj&:  d'autant  que  le  pro-  Pro^e"^  ^ 
<:rezdenoftTeaprenti{raee  fe  conduift  par;  les  ^^f'*^'"'** 
choies  notoires  aux  incogneucs^  ùc  par  les  pa-  ^  °. 
tentes  aux  occultes,  c  eltala  paternité  corpo- 
relle &  vidble  de  n  ous  inftmir  e  de  la  ipiricuelle 
&  infenfîble,  &  ainfi  du  retle.L'experiéce  nous 
fait  voir  à  l'œil,  que  tel  fe  dit  père  d'vn  autre, 
à  caufe  qu'il  luy  a  immediatemêt  donc  la  chair 
&  le  corps,  &:  tel  fe  die  fils  dVn  autre  pour  en 
auoir  immédiatement  reiCeu  ion  origine  àrfes 
membres:  de  forte,  que  le  donner  &receuoic 
font  caufes  de  la  filiation  &  paternité  virible, 
Orattendu  que  rhommeeftccmpoic  du  corps  Patermii 
&xlerame,quenous  auons  ailleurs  mpnftree"'*'!/^'^ 
eftre  immortelle,  attendu  que  Dieu  ne  donne 
de  foy  làns  entre-deux  &  fans  moyê  que  îaleu- 
le  amCj^  quel'homme  la  reçoit  de  luy  fans  en- 
tre-deux &  fans  moven^comme  le  corps,  de 50 
pere:Si  nous  appelions  père  cehiy  qui  donne  le 
corps,  &  fils  celuy  qui  le  reçoit,  pourquoy  ne 
fera  Dieu  iuftemcnt  père  dVn chacun  de  nous, 
i'aiat immediatemêt  fournv  d'vne  ame  raifon  . 
nable,&  chacun  de  nous  iuflemetfcn  fils  pour 
Tauoir  reçeuc  immediatemêt  de  luyi'Pourquoi 
ne  s'engendrera  la  filiation  &  paternité  de  la 
part  de  l'ame,aufîî  bien  qu'elle  fait  par  la  confi-. 
deration  corporelle  ?  Si  nous  definilfons  frères 
ceux  qui  ont  receu  leurs  membres  &  leur  xrhair      .  . 
de  melmes  progénitures  :  pourquoy  ne  leront  ^^^v  ^^ 
frères  tous  les  hommeSjayantreçeu  leurs  âmes 
<i\jQf€ul  6c  mef  me  créateur  f  Sans  doute  la  pa-^ 
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ternité,filiation5&  fraternité.qui  regarde  l'am^^ 
doitexcederen  noblefTe  &:  furpaller  en  toute 
excellence,  grandeur  &  bonté  la  corporelle^ 
d'autant  que  l'ame  immortelle,  raifonnable  &: 
image  de  fon  Dieu  furpafTe  le  corps morteljCôr- 
rupnble5&  terreftre,Dieu  rh6me,&  le  créateur 
Jâ  créature.  A  uflî  lalliace  corporelle  s*efuanouic 
bien  foudain  auec  le  corps,    mais  la  fpirituelle 
eft  éternellement  durable  commeDieu  &  com 
menoftreame.  Ainfiauons  nous  gaigné  vne 
fir      "^Z  parenté  înuiiible  par  la  vifible,  &  auons  trouué 
^5  j;^'^^/.  qu'il  y  a  double  paternité,  filiation  &  fraternité 
/^,  'entre  n ouSjl'vn e  de  Teiprit, l'autre  du  corps.Par 

quoy  Dieu  eft  le  père  commun  de  tout  le  gen- 
re humain,  nous  lommes  tous  Tes  enfans  Se  par 
confequent  tous  frères  les  vns  aux  autres:  voire 
il  eft  beaucoup  plus  raifonnâblemét  noftre  pè- 
re que  le  père  charnel,  car  ce  n  efl:  rien  que  du 
corps  au  pris  de  rame,c'eft  elle  qui  nous  fait  ho" 
mes,qui  parfait  noftre  eftence  ,  &  qui  plus  eft, 
c'eft  en  fa  conteplation  que  le  corps  à  fon  eftre^ 
^^^»^^^- d'autant  qu'elle  eft  la  principale  partie  de  nous, 
ducorpsau  queparfou  moyen  nous  auons  vn  (î  grand  ad- 
frudef'a.  uantagefurtoutlerefte  des  créatures,  que  c'eft 
ellequifeule  nous  dignifie,  honore  &  anno- 
bhft,  il  n'cft  pas  de  doute  que  la  liailon  frater- 
nelle qui  fecouft  entre  nous  par  fa  conhdera- 
tion  ne  foit  beaucoup  plus  digne  &  plus  eftroi- 
teque  n'eft  l'autre.  D'auantaize  chaque  hom- 
me reçoit  de  Dieufeul  toute  fon  ame  &  ne  re- 
çoit de  Ton  père  le  corps  qu'a  demy,  car  il  en  eft 
encores  redcuable  à  fa  mère  :  &  ce  mefme  qu  il 
doit  à  fon  pcre,  il  le  luy  doit  comme  à  l'in- 
"  ' '"  ftrumcBC 
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ïlrument  de  (à  création ,  non  comme  a  fà  caulc 
première.  Ce  n*eft  pas  au  père  charnel  d'en- 
2;endrer  quand  il  luy  pkift,  ce  n'eft  pas  à  luyde 
façonner  les  membres  de  l'enfant,  maisa  Dieu 
ouurant  inuifiblement  par  fon  moyen  ,  il  çfl 
furnommé  pe;:e5en  ce  feulement  qu*onceferc 
'de  luy  comme  de  voye  &  d'inftrument  de  four^ 
nir  d'origine  &:  première  matière  à  ceftouura- 
ge.  En  outre  le  coullnage  &  la  parentés  qui 
fc prend  de  l'amesnouscft  certainement  beau- 
coup  mieux  propre  &  plus  particulièrement  La  pétrtn^. 
conuenable  que  n'eft  celW  qui  fe  tire  du  corps,  '*  fi^fùft'^ 
tefmoin  que  celle  icy  fe  pourroit  encores  eften-  ^^^  ^"^^ 
tire  aux  beftés  brutes  &  leur  appartenir  en  propre  quê 
•quelque  façon.  Parquoy  nous  pouuons  a  lave-  la  corfv-* 
îité  refoudre  que  les  hommes  font  beaucoup  relU^^ 
mieux  frères  ayant  receu  de  mefme  main  cha- 
cun vue  ame*,  image  de  leur  créateur,  qui  ne 
ibnc  ceux  qui  tiennent  leur  corps  de  mefmes 
progeniteurs  :  &  mieux  fils  de  Dieu  pour  en  a- 
uoir  receu  immédiatement  la  plus  noble  par- 
tie de  leur  eflènce  ,  que  de  leur  père  charnel 
pour  en  auoir  tiré  la  moindre  &  la  plus  vile, 
puis  donc  que  de  la  paternité, filiation  &  fra- 
ternité il  s'engendre  vn  droit  ,  vn  deuoir  & 
vne  obligation  :  de  forte  que  le  fils,  com- 
me fils ,  eft  tenu  par  droit  paternel  de  certai- 
ne chofe  a  fon  père,  entant  qu'il  eft  père  :& 
le  frère  comme  frère ,  tenu  par  obligation  fra- 
ternelle de  quelques  deuoirs  enuen  fon  frère 
enconfideratiode  leurparentage  ,  6cveuque 
ce  droit  &  deuoir  de  confànguinité  charnelle 
•ft  de  fait  pratique  par  nous",  ^cogîfeu  ^  vn 

Kk 
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chacun  par  expencce,il  s'enfuit  qu'il  nous  doit 
Deffo/rde   côduireala  cognoilfancc  de  l'autre  droit  &  de- 
offime  ^  yQJj-^çç^nJan ç^uinitéfpiri tu ene&  félon  l'ame, 

jon  père  (e-  ,  K  ^  ,  t      /-  v 

une  tiré  Si  les  entansdoiuent&rendet  quelque  choie  à 
à'^àâucfr  leurs  pères  charnels  poui  le  corps  qu'ils  en  ont 
aufeYc  reçeu  combien  plus  raifonnablement  lont^ils 
•  obligez  au  père  celcfte,aufquels  ils  doiuentl'a- 
merSiles  frères  corporelsfontentr'obhgezrvn 
à  Tautre  pour  leur  fra  ternitécharnelle,combiea 
plus  s'entre  doyuent-ils  pour  leur  alliance  Ipiri^ 
tuelle  &  immortelle  1  Ainli  argumentons  les 
obhgations^aufquellesnons  fommes  tenus fclo 
Tame,  par  celles  qui  nous  attachent  notoiremêc  ' 
félon  le  corps.  Si  nous  aymons,  honorons,  & 
craignons  le  père  qui  nous  a  donné  feulement 
le  corps ,  combien  à  plus  forte  raifon  deuons 
nous  aimerjhonorer  &  craindre  celuv  qui  nous 
afaitprefentdenollreame/'certesd'autantplus 
que  l'ame  vaut  mieux  que  le  corps,  &  Dieu  que 
l'homme.  Si  pour  auoir  pris  de  noftre  père  ter- 
reflre  c^^it  chair  corruptible,  nous  luv  obeii- 
fons,  le  feruonsje  croyons  fans  aucune  deifian- 
ce  &  fans  crainte  qu'il  nous  vueille  tromper, 
n'eft-ce  pas  raifon  que  nous  obeïlîîons,  feruiôs 
&  nous  confions  auec  plus  d'aiîeuranceànoftre 
père  celcrt:e,p  our  en  auoir  reçeu  l'efpritimmor- 
teLiafainclerciremblance.''Si  nous  ne  voulons 
en  nulle  manière  loufïiir  liniurefaiteànoftre 
père  charnel,!!  n ous  ne  pouuons  endurer d'oiiir 
mefiiredeluvj&hazardôsà  tous  les  coups  nos 
perfonncs  pour  la  defenfe  de  la  réputation  &  de 
Ion  honneur,l'eil:imat  enueremec  noftrejbeau- 
coupmoinsdeuosnousouyr  aucc  paticncelcs- 
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îbflfènfe  qui  Te  font  à  noftre  père  diuiornons  dé- 
tiens fans  comparaifon  moins  fouffir  qu'on  le 
blarphemejÔc  qu'on  routrage,&  ne  deuos  nul- 
lemccefpargner  nous  &  noftre  vie  pour  latui- 
lion  de  Ton  honeur  &  de  fa  gloire5qui  nous  doic 
eftrebeaucoup  plus  chère  que  la  noflre  propre. 
Corne  no'  nous  prenons  foigneuiement  garde 
de  ne  rien  faire  qui  puilfe  defplaire  à  nos  moin* 
dres  pereSj  aufîi  deuons  nous  eftre  curieux  ob- 
fèruateurs  delavoîoté  de  noftre  S.creareur.C© 
me  nous  nous  gardos  de  toute  noftre  puiftance 
de  ne  rien  faire  en  leur  prefence  de  vilain  &  de 
d^shonnefte^c'eft  bien  raifon  que  no'nous  gar- 
dions encores  plus  de  rien  commettie  de  tel  à  la 
veuedenoftie  grad  père  cclefte.D'auatageveu 
que  nous  aymons^honoros^feruons  nos  pères 
charnels,&  craignons  plus  de  les  ofïcnfer  ame- 
flire  qu'ils  font  plus  fages,  vertueux  &  puiilans^ 
&  qu'ils  o n t  adioufté  plus  de  telles  qualitez  à  la 
patcrnitétdefaço  que  (î  vn  &pcre  &  Roy  &iu- 
fteRoyfevoitfouuerainementobey5craint5r 
leruy  de  fon  fils,S<:  iufques  au  dernier  poindt  de 
toute fubiecftion.rôbicn  deuons  no'rendre  de 
crainte  &  d'obeïlfaceàDieu  qui  eft&  noftre  pè- 
re celeftefcl  on  Tame  &feul  toute  bonté,iuftice  R''sn  m 
cc  fapicnce,feui  de  foy  eterneljmaiftre  &  domi-  P^^f^^^' 
nateur  des  cbofes,  auquel  rien  ne  peut  cotredi-  *l^'*^^  "* 
re  ni  demander  raifon  de  fes  adiosîCar  il  eft  en 
(d  main  d'anéantir  foudain  &  de  perdre  ce  qui 
s'clfayeroit  de  luy  faire  tantfoit  peu  de  refiftan- 
ce.  En  outre  (i  nos  pères  de  ça  bas  pour  auoir  e- 
fté  inftrumens  de  noftre  gcneratio5demandêt& 
iuftcraent  de  nous  tant  de  relped-  &  de  rtuerE- 
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D/eude-    ce,  croyons  hardiment  que  Dieu  quîeft  fafis 
mande  de  compa/aifon  mieux  nclhepereatS:  quinousa 
mus  /'^'^^joj^i^é  fans  mefure  plus  queux,  demande  aufH 
fe  7rr^  pl"s  de  fubiedion  de  nous  &  plus  d'obeifTance: 
fomlesfe-  s'ils  prennent  à  grand  outrage  de  n  eftre  pas 
res  chitr-   Jeucment  honorez  ^  reuerez  de  leurs  enfans, 
'^^^'         croyons  hardiment  que  noftre  créateur  en  faic 
toui  de  mefme ,  voire  qu'il  s'en  courrouce  en- 
core plus,d'autanc  qu'il  vaut  mieux  qu'eux,  8c 
qu'il  mérite  hors  de  toute  proportion  plus  d'ho 
neurqueux&de  reuerence.  Nous  pourrions 
continuer  celle  façon  d'argumenter  à  mille  pa- 
reils exemples,  &  conclurre  par  ce  qui  fe  faidl 
en  cefte  noftre  parenté  virible,ce  qui  fe  doit  foi- 
re en  Tinuifibleicar  cefte  alliancecharnelle  eft  le 
vray  miroir  de  la  fpirituelle  &  la  vrayeerchelle 
par  où  nous  pouuons  montera  l'inteHigence 
de  noftre  deuoir  enuers  Dieu  emât  qu'il  eft  pe- 
rejreferuant  toutesfois  toufiours  la  proportion 
&  différence  infinie  qui  eft  erttre  luy  &  nos  p  e- 
resterreftreSjUousfouuexians  entr'autre  chofe» 
qu  ils  font  mortels  que  leur  puiftànce  expire  a- 
uec  leur  vie,que  la  Tienne  eft  eterneHe,&que 
c*eft  à  fa  mercy  que  nous  deuons  toujours  pa(^ 
fer  pour  en  attendre  vne  peine  ou  refiouyffan- 
ce  immortelle. 

Comme  Us  aBions  de  C  homme  font  entièrement 
contraires  an  deuoir  de U parenté, 

Chap.  CCXJIX^ 

P  Vis  que  nous  venons  d'apprendre^  quo/ 
nous  fommcs  tenus  pat  le  droii  filial  &pa- 
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ternel,&  les  conditions  de  ceftc  obligation:,  il 
nous  refteà  voir  fi  nos  allions  s'y  rapportent^ 
&  fi  nous  auons  en  nous  tout  ce  que  ce  ^"^^^^^If^otr  que 
nous  demande.  Non  certes  , ains  au  rebours:  »<,«^^^,- 
nous  y  auons  pluftoft  tout  le  contraire  &  àï^Lfons  e»- 
fons  noftre  faire  entièrement  oppofite  à  cefte'''^"^  ""/''* 
obligation:  il  n'yaplus  d'amour enuers  Dieu^/'^^  ^^^" 
nortre  père  tout  puiflant,ny  craintejny  honeur/ 
ny  reuerence,ny  obeiiîance5nY  humiliréjuifub 
iedion,  ny  efperance,nyconfiancejni  créance, 
tous  ces  deuoirs  fontdeflogez  de  nous  pour  fai- 
re place  â  leurs  contraires:  nousauons  quitté 
aos  propres  (?c  naturelles  qualitezpour  en prc- 
dre  d'autres  entièrement  oppofites ,  nous  Tom- 
mes â  cefte  heure  pofîcdez  d Vne  amour  con- 
traire à  celle  de  Dieu  ,  &  de  fa  hayne ,  dVnc 
crainte  ennemie  à  la  fienne  Ôc  du  mefpris  de 
fa  diuine  grandeur:  au  lieu  de  l'honneur  &  reC 
pe6t  paternel  que  nous  luy  dénions  nous  Tom- 
mes pleins  d'irreuerence,  d'ofFenTe,  fierté,  refi- 
ftancejdefiance  &  meTcreance  :  parquoy  nous 
pouuons  hardiment  coïKlurre  la  cheute,perte^ 
corruption 5 deTuoyement,ruyne  &  forligne- 
ment  de  l'humaine  nature.  Ton  entier  change- 
ment, &  que  nous  Tommes  efloignez  de  la 
vérité  par  vne  extrême  dillance.  Mais  à  ce  que 
nous  voyons  clairement  Téftat  de  l'homme, 
pour  le  refped  de  Ton  créateur  ^  rendons  le; 
manifefte  par  la  fihation  &  paternité  corpo- 
relle, argumentant  ainfiàcontrepoil.  Si  l'en- 
fant n'honore  j  ne  craint  &:  n'aymeTon  perc 
corporel, ne l'eftimons nous  pas  meTchant  & 
demauualTenacureJ  quels  deuons  nous  donc 
^    ■  "^^ '"  Kkiij 
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^ilre  eftimez,  n  aymans  &  ne  fai(ans  compte  de 
noftreperecelelle  /•  Si  nous  eftiinpns  l'enfanr 
traiftirejmauJit  Se  abominable,qui  va  offènfant 
&  perfecacancfon  perc  charneljCombien  fonx- 
mes  n  o^  pires  &  plus  exécrables  que  luy,cl'aller 
outrageant  fans  ceffe  Se  iniudant  ce  père,  au- 
quel nous  deuons]  eftre,  &c  qui  nous  oblige  à 
toute  heure  par  nouueaux  biens-faits  de  là  lar- 
celTeîSile  fils  corporel  nonchalant  de  la  réputa- 
tion de  Ton  pere^ou  la  combatant  &  blelTant  ea 
quelque  manière ,  eftmftement  appelle  mali- 
cieux &tres-ingrat,  nous  pouuons  hardimeiu: 
bié  eftre  tenus  pour  tels,poftp  ofant  la  gloire  de 
Dieu  à  noftre  particulier  honneur,  &  aneantif- 
fantfon  nom,  de  toutenoilrepuilîance.Silefils 
dVnbon^iufte&puilIàn.t  Roy  s'eilàyoic  pen^ 
dant  la  vie  de  Ton  père  de  s'apparier  àluy.  &  de 
s'attribuer  outre  (on  vouloir  l  authorité  Royal- 
le^  feroit-il  pas  tres^inique  ôc  tres-punilTablef 
que  pouuons  nous  donc  dire  de  nous/qui  ayas 
vn  père  maillre  ôc  dominateur  de  IVniuers, 
toutiuilice,  rapience-^ bonté,  allons  vFurpans 
Ion  authojritç  &c  ft  puilîancerçonftituant  noftrç 
volpnté,au  grand  preiudicede  lafiennejroyne, 
maiftrefleô<:  gouuernace  de  nosa£tions,&eftar 
bHlFant  vn  gouuernement  en  nous-mclmes,en 
nemy  du  fien  Se  entièrement  cotraire  à  Ton  env 
pire  ?  n  nous  voyons  vn  fils  s'efleuer  Se  s*armer 
contre  vnpuilFant  Se  uifte  pcrejnous.l'appellos 
fol  Se  frenetique/ommes  nous  pas  pi'  enragés 
nous  mefmes  de  nous  efleuer  tous  les  coups  Se 
bander  contre  noftre  pcre  diuin,tout  iufte,tout 
puilfant  &  Kouc  veriuole  :  Lors  que  le  fils  dVn 
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•pulent  Se  riche  père  te  défie  de  fa  bonne  vole- 
té &  de  (on  fecoursjon  prend  cefte  fiêne  défian- 
ce pour  tcfmoignageeuidentqu'illuvadefpleu  ^^J^^^" 
en  quelque  façon  &  qu'il  Ta  ofFenfé  :  ainii  quad  *./  %  '^' 
nous  ne  mettons  point  vne  allez  ternie  alteu- 
ranceennoftre  Dieu  &c  vne  entière efperance, 
c'eft  figne  que  nousluy  auons  fait  quelque  atro- 
ce iniure  &  quelque  grand  outrage:,  qui  nous 
rend  mal  aireutez&defefperans  de  noftre  pc- 
re  mefme,  6<:d'vn  père  garny  de  tout  moyen 
&  de  toute  puilîance.     Meilleur,  plus  bénin 
&  plus  noble  eft  le  père  terrei^re,  pire ,  plus, 
ingrat  6c  malin  eftimons-nousle  fils  qui  i'of- 
fenfe  :  puis  donc  qu'il  n'eft  rien  comparable 
en  bonté,  douceur,  nobleffe,  &  maîuetude 
à  noftre père  celefte,  il  n'elt  point  de  mefchan- 
cetc  ou  d'ingratitude  plus  grande  que  la  no- 
ftre qui  le  mefprifons  ,  3c  ofïènfons  conti- 
nuellement.    Le  fils  combâtant  vn  père  qui 
fuft  encor  fon  maiftrc  de  fouuerain  iuge,  fe- 
roit  tenu  non  pour  mefchantfeulement.mais 
pour  furieux  &;infenfé  :  nous  iomniesenbon 
efcient  donc  bien  fols,  de  priuez  de  tout  fens 
commun,  de  nous  bander  non  feulement  con- 
tre ynpare  qui  nous  a  donné  l'amè,  mais  con- 
tre noftre  feul  feigneur  de  dernier  iuge  :  nous 
fommes  bien  efceruellez  d'aller ,  fubie6ts  har- 
celler  noftre  prince ,  feruiteurs  le  maiftre  :,  Ôc 
criminels  le  iuge  duquel  feul  dépend  noftre  ab- 
folutionoucondemnation  fouueraine  :  d'allei' 
ofïènfàntnon  le  droit  paternel  feulement,  mais 
le  droit  du  magiftrat,  du  mâiftie  ôc  du  prin- 
ce, &  aiùmcj;  contre  nous  tout  d  vn  coug 
'     '    -   -     •  -   Kk    in^ 
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noftrc  pcre>  noftre  roy,  noftre  maiftre  &  noftïc 
Ccmlien    fouuerain  iuge.  Par  toutes  ces  chofes  nous  pou- 
TUffi  fom-  uonsdefcouurir  quels enfàns nous  fommesen^ 
ftll  Zfim  ^^^^  Dieu,& copoiflrre  cuidemment  combien. 
depicft,     noftre  filiation  Ç)irituelle&:  félon  l'ame  eft  aU 
teree,  corrompue,  difformeC:»  anneantie,  & 
entièrement  changée  en  Ton  contraire  :comme 
nous  auoFiS pris  vnnouueau  vifage  hideux,  vi-. 
lain  &  falement  taché  d*vne  horrible  ingrati- 
tude. Nous  ne  fommes pas  enfans  :  mais  enne- 
mis mortels  de  noftre  père,  nous  eftans  ac- 
compagnez de  la  defobeyffancej  irreuerence^ 
mefpris,  prefumption, fierté,  rébellion  &mefl 
çognoifîànce.  qualitez  entierementcontraires 
àlapaternité.   Attendu  que  nous auons quitté 
le  vray  port  &  naturelle  façon  de  la  filiation: 
attendu  que  nous  auons  defueftu  noftre  an- 
cienne habitude  &  cefte première  forme reue- 
nante  à  noftre  créateur  :  il  n'eft  point  de  doute 
que 'nous  n'ayons  encoru  fa  malç-grace,  foa 
courroux  &  {on  indignation  paternelle,  puis, 
que  nous  auons  perdu  la  façon  d'enfans  &  ton- 
tes conditions  filiales,  il  eft  certain  que  nous 
auons  aufïï  perdu  tous  les  biens  &rucceffion 
que  nous  en  pouuions  efperer  :  biens  &  fucce/^ 
fion  de  grandeur  incroyable ,  d'autant  que  les 
richelfes  de  noftre  diuin  père  font  infinies  &  in» 
comprehenfibles  :  nous  auons  à  noftre  efcient 
LfJbféfts   renoncé  au  droit  qui  nous  appartenoit  naturel- 
t/tâiMg  ^^^ent  en  ce  fien  grand  heritage:&:  veu  qu  il  eft 
Eieufont  toutfpirituel  Ôcinuifible ,  que  ce  qui  nous  fait 
§ir*ttisU^   fcs  enfans  l'eft  aufTi  &  nullement  corporel,  a 
fçauoir  noftre|amc  :  il  s  enfuit  que  les  biens  que 
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nous  en  deuons  attendre  font  fpiritueîs,"  incor- 
porels &  inuifibles,  &  que  ayant  perdu  celle 
ilennc  fucceflîon  nous  auons  perdu  vne  fuccei^ 
fion  incorruptible  ^  &  immortelle.  Veu  que 
c  eft  à  Tenant  de  mefnager  &  traiter  les  af- 
faires de  fon  pere^Sc  que  nous  ne  nous  en  mtC- 
Ions  aucunement,  ains  au  rebours  que  nous 
fommcs  continellemcnt  occupez  à  chofcs  en- 
tièrement efloignees  de  là,  à  chofes  corpo-^ 
relies^  'charnelles,  &  nullement  fpirituelles: 
il  eft  certain  que  nous  fommes^hors  des  pof- 
fe/ïïonsdenoftreperecelefte,  que  nous  fom- 
mes  déshéritez,  &  entièrement  priuez  de  celle 
légitime  éternelle.  La  condition  de  noftrevie 
ordinaire  le  nous  apprend  aiTez,  car  les  enfans 
^iduouez&quifontenlabonne  grâce  de  leur 
père,  ontaccouftumédeviureà  fa  table  &de 
les  biésror  les  biens  de  noftre  père  celefte  font 
fpiriruels,incorporels  &  inuifibles  ;  parqnoy  ii 
nous  portios  encores  la  vraye  marque  de  Tes  en  £V/w^  efi 
fans,nous  deuiôsnous  entretenir  de  les  biês,  Se  ^tdc/ic  ^.ax 
paiftre  de  fes  viandes:  mais  il  en  eft  tout  autre-  f^'j^-^^^^ 
mentjCar  toute  cefte  noftre  vie  confifte  en  cho"  ^  -'  '  * 
fes  terriennes  &corporelles,nous  nous  entre- 
tenus &viuos  des  chofes  charnelles  "Scvilibles, 
tout  ainlî  que  les  beftes:c*eft  vne  manierede  vi 
«rcsuon  d'enfans  dVn  tel  père,  mais  brutaile  & 
beftialle  que  la  noftre.  Il  eft  certainemenc  logé 
en  vn  palais  fortable  à  là  maiefté,toute  puilîan- 
te  :  il  eft  fuiuy,  reruy,&  accompagné  comme  il 
appartient  à  vn  telRoyimais  d  autant  que  v,onz 
auons  abandonné  toutes  les  quahtez  de  vrays 
enfans,  &  «a  auoMS  prins  de  toutes  cor- 
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tf aires,  quinousonc entieremen t  des-naturcr 
Se  contrefaits ,  nous  fommes  déchaiïez  de  fa 
prefenccbannisdefàroyalle  maifon  Ôc  de  fes 
terres,  êc  priuez  éternellement  de  la  compa- 
gnie &  Société  de  ceftenoblelfe  qui  le  fert  ÔC 
qui  luy  afiifte.    Voila  comme  nolhc  cheute  fe 
manifefteparlacomparaifondenosaârions  au 
deuoirdela  filiation  Se  paternixé  félon  l'ame: 
l'home  à  bien  dequoy  fe  lamenter,&  dequoy  le 
douloirde  fe  voir  tel,  defcheu  d'vne  telle  fuc« 
çefîîon,  taiiL-eiloigné  de  fon  premier  eftat,  ik 
efl oigne  (  qui  eft  plus  que  tout  le  refle  )  de  ce- 
fte  filiation  diuine. 

Comme  la  che^Hte  difhommi  fe  defcouure  encore^: 
parla  comp^r  ai fon  de  fes  avions  an  droite  d^'^ 
noir  delà froiirnité félon  l'ame. 

chAP.  .corxx. 

COmmeiayproauéledeuoir  de  la  pater- 
nité &  filiation  qui  eft  felo  l'ame  par  Texê- 
ple  du  deuoir  de  la  filiation  &  paternité  qui  eft 
lelonlecorpSjil  m'en  faut  autant  faire  delà  fra- 
Deuoir  des  ternité.Si  ks  lieres  charnels  en  cofideration  de 
frères  entre  cc  qu  ils  ont  reçeu  è^ww  mcfme  pcre  leurs  corps 
^•^.         &  leurs  mcbrcs  mortels  &  corruptibles,s  alliét, 
sVniircnt,&:  s'attachent  d Vue  fi  véhémente  af- 
fcctionlVnà  rautre,que  chacun  eftimefon  frè- 
re corne  foy-mcfme,&  efpoufe  tout  ce  qui  le  co 
cerne  &  fes  afïàires  corne  les  fiénes  propres,iul^ 
ques  à  employer  fes  moyens  &  fa  vie  pour  ion 
Dçloiaxooabienplus  raiTonnablemêt  nous  de- 
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,  'ftos-nous  entre  aymer,noiis  eftimer  tous  vns  ôc 
ne  rien  refiifer  T  vn  à  l'autre,  eftans  frères  par  la 
plus  noble  partie  de  nous,&:ayat  ^ous  reçeuim* 
mediarement  de  Dieu,rame  raifonnable.^Dau- 
tat  lans  doute  que  Tame  vaut  mieux  q  le^corps, 
&  que  le  neud  qui  fait  entre  nous  celle  iaincte, 
alliance  eft  plus  di^^ne  &  plus  noble  que  l'autre» 
Si  la  parité^reiFemblance  &  vnité  de  meCne  pè- 
re eft  caufe  d'vne  iî  eftroite  diledtion  entre  les  Deuo/rdej 
frères  corporels,  certainement  elle  le  doit  eftre-/^^'  ^'^'*^' 
beaucoup  plus  entre  les  frères  félon  Tame-Puis 
doc  que  tous  les  homes  font  enfansd Vn  feul  pe- 
receleftç ,  &  qu  ils  font  tous  frères,  c'eftraiion 
qu'il  y  ait  entre  eux  vne  finguliere  çonionélion 
&  bien-veillance.  Les  fàges  enfans  d'vn  bon 
&  iufte  père  fe  prennent  foigneuiement  gar- 
de pendant  fa  vie  de  ne  fe  quereller  ou  oftenfer 
IVn  l'autre,  de  peur  que  ce  defordre  ne  luy  ap- 
porte de  Tennuy  ou  du  mefcontentement:  ainiî 
nous  qui  auons  vn  trefbon  Se  tres-puilîànt  père 
deuons  aduifèr  diligemment,  pour  le  relpeclj, 
amour  ôc  reuerence  que  nous  luy  deuons,  que 
pendant  là  vie  qui  eft  immortelle,  &àfa  veue 
qui  eft  infinie,  nous  n'allions  iniuriant  les  vns 
ks  autres  par  fraude  3c  par  malice,  ny  nous  ou- 
trageant de  fait  ou  de  parole,  de  peur  que  nous 
ne  luv  cauiions  du  courroux  ou  de  la  trifteiïè. 
Car  fi  nos  pères  terreftres  reçoiuent  vn  fî  grand 
plaifir  de  la  concorde  &  amitié  de  leurs  enfans, 
nous  nous  pouuons  alFeurer  que  le  celeileen  re 
çoit  encor  d'auatage.Voila  le  deuoir  delà  frater 
nité  auquel  tous  homes  font  generalemer  obli- 
gçz:voiia  la  dilection  ôc  âfFedion  fraternelle  de 
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^f^^^'  laquelle  nous  fommes  tenus  les  vns  aux  autres, 
^erveUe\t  ^^^  ^^^"  ^"^  ^^  ^^^^  ^  ^  la  Vente  nous  foyom 
sft entre Isf  freresfeloni'amejVueillos  nous  on  non^fifom- 
Ummes.    mes  nous  tres-efloignez  de  ces  offices:  il  n'eft 
nulvfage  entre  les  nul  hommes  de  cefte  alliance 
fpirituelle,  il  n'en  eft  nulles  nouuelles ,  elle  eft 
mof  ce  pous  nous,tout  eft  plain  de  querclles,de 
diffentionSjde  tromperies^de  detraàion^enuie, 
&  mauuaife  volonté  :  il  ne  s'y  voit  aucune  ami- 
tié tilKië  par  l'obligation  de  ce  faindt  parentagc 
qui  deuoit  eftre  tcutesfois  la  principale  &  fou- 
ueraine  liaifon  de  nosafïè6hos,&  ce  qui  fe  trou 
ue  de  paix,  de  conuention  &  d'accord  entre  les 
h  ommes,s'engen  dre  &  s'y  main  tien  t  par  cauies 
entièrement  difïèrentes  \  la  fraternité  félon  Ta- 
me.Et  d'autant  que  l'amour  &  la  conion£fcion 
eft  tout  le  bien  des  frereSjentant  qu  ils  font  fre- 
'^mMf  ç£  jes,  qu'ils  n'en  peuuentauoir  d'autre,    &  que 
céK^^nason  toutleurmalc'eftlades.vmon  &  la  difcorde,  il 
freeff/â     ^  enluic  que  ce  bien  icy  nous  manque  oc  par 
htéàesfre^  confequent  tout  bien,  car  commes  frères  nous 
^J'\  n'en  pouUons  auoir  d  autre  :  il  n'y  a  donc  rien 

de  bon  entre  les  hommes,  tout  y  défaut  puis 
que  le  bien  qui  leur  eft  plus  propre  leur  man- 
qucj&aucontraireilsfontaccopagnezdetour 
maL  ils  ont  quitté  le  bien  qui  deuoit  eftre  en 
euXjpour  prendre  le  mal  qui  n'y  deuoit  nulle- 
ment eftre.  Ainfipouuons  nous  apprendre  la 
décadence  de  l'homme  &fon  grand  change- 
ment par  la  corruption  de  la  fraternité  félon 
l'ame.  Nous  voyons  comme  il  s'eft  deflo- 
gé  d'vn  eftat  plein  d'honneur  &  de  dignité, 
pour  fc  loger  en  vn  autre  plçin  de  vitupère  ôc 
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i'opprobre,  c'eft  à  dire,  de  fa  vraye  nature;  d'v- 
lie  nliation  diuine  &  fraternité  honorablejpouf 
pre  ndre  vn  eftat  tout  beftial  &  ditTorme.  Par- 
quoy  nousarriuons  par  deux  voycs  générales  ^ 
lacognoiflance  de  lalreration,  corruption  & 
cheate  de  l'homme  :  premièrement  en  compa- 
rant fes  allions  &  fon  faire  au  droit  &  deuok 
dénature,  quife  tonde  en  fon  obligation  en- 
uers  Dieu  :  fecondement  en  les  comparant  an 
droit  paternel,  filial  &  ifraternel  félon  lame: 
toutesfois  la  féconde  voye  s'engendre  de  la  pre** 
miere,  car  l'obligation  s'eftabliiToitpar  le  don- 
ner &  receuoitjcomme  fait  aufîila  paternké^fr 
liation&  fraternité. 

V  homme  efi  mort  félon  tame,  '^  ne  vit  que 
dvne  vie  corporelle* 

Chap.  CGXXXÏ. 

TOute  chofe  fe  dit  &  fe  cagnoift  eftre  viaa«- 
te  par  ^tz  operacions,en  manière  que  celle-  ^e^uoj  eâ 
là  eft  morte  qui  n  agift  plus  &  qui  a  perdu  fes  ef-  (o^ftotflU 
fets  naturels.  Parquoyveuque(commeie  viens  ^'-^fi'^l^'^ 
de  dire)  Thomme  n  a  nulle  opération  en  foy  de  '^*^^^'^'^** 
celles  qui  luy  font  propres  entant  qu'il  eft  hom-  ^^^^ 
tne,Sc  que  ce  qu'il  deuoit  à  Dieucome  tel,  c'eft 
à  dire  ramour,Ia  reuerence,  la  crainte  l'efperan-' 
ce,  la  confiance  &  autres  deuoirs  dépendent  de 
fon  atneril  s'enfuit  que  la  rapportant  à  fon  créa-  '^J^'^^ff^" 
tcurelle  n'eft  plus  viuante  &:que  tous  hommes  ZZfsplr 
font  entièrement  mortsdela  partdeleurame.  deuersleHt 
Auffiveu<pela  forme  &  façon  filiale  enuers  ^tmc. 
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DieUj&fraternefîe  enners  nous  n'efl'plus  en 
l'homme,  qu'elle  efl  eftainre  de  tout  poirid,  & 
que  nulle  de  Tes  adions  ne  fe  règle  au  deuoir  de 
lafiliation  &  fraternité  ipirituelle,  voirequ'ils 
ouuret  tout  au  rebours,  certainemet  il  eft  mort 
pour  ce  regardrcar  fi  Tame  viuoitelle  reco2;noi- 
ta  'vr<<)e  ^roltfansdontecefte parenté  &all]ance,&agi- 
ioj^dera-  roitielonfesloix.  D*auantagevcuquelavrave 
meejf  U^  iove  deTame  efl:  la  vie  de  rhommejil  n'y  peut  a- 
•vfcàelh'  uoirdevrayevie  ou  ii  n'y  a  point  de  ioye,  mais* 
^^'  lavraveioves'enaêdrede  noftrefincere  amour 

enuersDieu  &  de  fa  faindefocieté.-careftanr 
,  ,         noftrepere  commun  5^  nous  Tes  enfans,  nous 
j^J^/tl^^,  Tommes  ioincls  à  luy  d'affedion  &  reùerence 
faste  Ueiïè,  filiale,  &  decefte  conionclion  par  noflre  par- 
faite liefTe,  comme  elle  fait  aufîi  de  l'amour  &c 
focieté  que  nous  drelfons  entre  nous  par  la  fra- 
ternité lelonTame.  Or  l'homme  ayant  perdu  le. 
fruit  de  toute  cefte  diuine  parenté,  avant  dé- 
pris Si  briféleliendec'efte  faincle  amour  par 
vnc  autre  amour  contraire  :  &  de  l'autre  parc 
ayant  auiïi  mefpriié  l'alliance  fraternelle  àcs  au- 
tres homm.es  &:  celle  heureufe  coniondion  du 
genre  humain. c'eit  en  toutes  façons  priué  de  la 
parfaite  liefle  &  de  vie  par  confequenf.il  eil 
mort  fans  doute  ,  puis  qu'il  ne  vit  plus  de  fa 
\rayevie.Enoutreattendu  que  noftre  ame  ne 
peut  voir  fon  piteux  eftat,  l'horreur  de  les  a- 
âions, fa  corruption,  fa  cheute&fon  change- 
Arptmtm  n;!^^^^  nefcntir  commieelleeft  efloic^neede  Ion 
^^^^ç^;  fadeur,  comme  elleluy  eil;  ennemie,  comme 
âe  liiïTic.    elle  a  encouru  Ton  courroux  ts:  Ion  indignation, 
ny  s'apperceuoir  du  grand  plaihr  qu'elle  a  pcx- 
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iu  des  maux  extrêmes  qui  la  tiennent: &  des  e- 
ternels  qui  lamenacent,  certainement  elle  eft 
morte.  Viue^elle  anroitrcntiment  des  chofcs 
qui  la  touchent  de  îi  pies,&:piaindioif  fa  niife- 
rable  condition:  inorteeft  elle  bien:,  puis  qu'el- 
le ne  goufteny  Ton  bien  nyfon  mal,  &  qu'elle    ^'ayne 
neco^noift,nv  (ovmelme.nvDieu  fon  créa-  "^^""^^f^' 
teur  tk:  (on  pere.Voiia  comment  a  ia  vente  nous  ^^^^^^^ 
lommes  tous  morts  quant  à  la  vraye  vie  ôt  pro-  mmbjlans 
predeDoftreamernôque  Tame  pour  perdre  fa  *^wor/e/- 
vie félon  Dieu  faille  pourtlc  d'eftre  en.foy  im-  ^^* 
mortelle,  mais  elle  vit  doublement  :  premierc- 
inet  parfa  vie  natarel:le,car  elle  eft  toute  vie  vi- 
uifiantelecorps.Â:  éternelle  en  ceftepartlà.Se- 
condemét  parla  ioye  qui  naill  en  elle  de  la  dou-  j;  **^^  ^^ 
ce  compagnie  de  Ion  faâ:eur,&  delafocieté  des   ^^.J' 
hommes  à  caufe  de  Dieu:  celle  iove^  c'eilJa  vie 
qu  elle  perd ,  car  en  perdant  les  caufes  du  Vray 
contentement,  elle  perd  lafolidelieiîèqui  ell: 
lavie:  de  façon  qu'elle  meurt  toute  viuante:  & 
d'autant  qu'elle  loge  en  ioy  le  fondement  &  la 

qui 


a 


racine  d'où  s'engendre  l'éternelle  trifèeire 
eft  iâ  mort,  elle  perd  la  ioye  étemelle  qui  tft  fa 
vie,  <Sc  s'acquiert  la  mort  ^triftelFe  éternelle. 
Ainfî  fommes  nous  morts  quantancfti'came, 
&  félon  Dieu,  &couronsàlamorc,  bien  que 
nous  viuos  quant  au  corps,  &  d'vne  vie  corpo- 
relle. Voila  comme  i  ay  rendu  la  corruption  & 
cheutedel'homtiie  très  notoireàvn  chacun, 
qui  eftoit  obfcurepremieiemét  &  incogneuè» 
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Dh premier  eftat  de  l'homme,  (^  comme  il  efloit  eà 
fin  origine  d'vne  tres-parfatte  natHrcs 

Chap.  ccxxxir. 

IL  nous rcfte des chofesprececlentes&  de  là 
fûitte  de  ce  difcours,  qu*ilyadeux  eftatsde 
rhomme  contraires  entre-eux  &  direûement 
ôppofez, le  corrompu  auquel  nous  fommeSj&r 
le  parfait  auquel  nous  deurions  eftre  :  &  d'au- 
tant.que  nous  envoyons  IVn  par  efïèt ,  &  que 
deTautre  nous  argunien tons  feulement  qu'il 
deufteftrejnousauosraifon  de  mettre  en  dou- 
te^/i  celuy  que  nous  voyons  eftre  reallemêt  eft 
Ats  toufiourSjOu  s'ila  fuccedé  à  la  place  dé  l'au- 
tre. Tout  ainfi  que  qui  auroit  continuelleméë 
beu  du  vinaigre  &  point  goufté  du  vin,  pour- 
roit  iuftement  eftre  incertain  fi  les  qualitez  de 
ce  breuuage  lèroiêtles  fiennes  premières,  ou  fi 
elles  feroient  altérées  de  quelque  autre  nature: 
mais  veu  que  nous  auons  arrefté  par  cy-deuanc 
que  l'homme  eft  fait  de  la  main  de  Dieu  non 
de  la  fienne  propre.Si  nous  trouuons  que  Dieu 
ne  Ta  pas  produit  en  la  forme  qu'il  eft  à  cefte 
n]eun>i     heure,ils'enfuvuraqu  il  l'a  produit  en  l'autre 
reproduit  foriïie  plus  parfaite.  &  tel  à  la  vérité  qu'ilde- 
Ihomm^e»  ^ojç^ft^e.  Orquilne  l'ait  pas  fait  delà  £bçon 

la  forme  .  ^  i  r  c  l 

auenoHsIe  quenous4uy  voyons,il lepeutverihercn  beau- 
'vojôs  ores:  coup  dc  manières:  en  premier  heu  par  la  confi- 
deration  de  Thoneur  de  Dieu,par  lequel,com- 
me  ie  difois  ailleurs,  on  peut  rendre  raifon  dc 
toutes  fesadions  extérieures.  Car  tout  ce  que 
Dieuaouiiréhorsdefoy,  il  Ta  ouuré  à  l'hon- 
neur de  fapuiiïance,  lapiencc  &  bonté  :  la  pro- 

dudion 
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.^Aion  de  l'homme  hic  donc  auflî  rapportée  a 
cefte  Tienne  vniuerfelle  intention. Si Thomme 
cuft  efté  fait  de  Dieu  tel  qu'il  efl  à  cefte  hcuDe, 
ileuft  efté  fait  contre  Thonneur  de  fapuifîàn- 
ce^iàpienceôc  bontéjveuqu'il  l'eu  II  fait  cor- 
rompUjperdu,vilain,defbrdonné,  defuoyéj  be- 
•ftial,iniufte&:  de  telles  autres  conditions  qui 
raccompagnent  à  prefenc,  entièrement  repu-    pi^;^  à 
•gnantes  &  defrogeantes  à  fon  honneur  :  il  ne  frtduit 
la  donc  pas  produit  tel  qu'il  eftjains  tel  qu  il  ^'^j*""^* 
xieuoit  eftre  &:  en  la  forme  pi  \is  conuenable  à  (à  /jj^^/^^ 
gloire:  Aufîi  Teftat  auquel  nous  lommes  luv  eft  flye.     " 
-entieremêc  oppofite,  nous  fomraes  bandez  co- 
tre fon  nom, nous  rofîènfbnslansceiïe^enluy 
ilefrobant  ce  qui  eft  fien  pour  l'attribuer  k  au- 
truyrcertainement  Dieu  ne  nous  a  pas  produits 
pour  luyeftre contraires, il  ne  nous  a  pasdon- 
nédcquoy  l'offènfer,  ny  dequoy  luy  faire  in- 
duré ou  refiftancc:il  nous  a  engendrez  pourfoy, 
non  contre  roy,&:  nous  a  prouueuz  de  ce  qui 
ieruoic,nonde  ce  qui  niiiloit  à  la  gloire  :  rhoni- 
me  à  toutes  fois  V  ne  amour,  vnecrainte.&:  yn 
honneur  qui  luy  eft  entièrement  defplaifànt  & 
alcontre-coeur,  il  ne  l'a  donc  pas  de  Dieu,&:  fon 
originelle  façon  eftoit  exempte  fans  doute  de 
toute  inclination  aduerfaire  à  (on  créateur,  & 
confequemment  bien  différente  de  celle  que 
nous  luy  voyons  à  prefent.En  outre  ie  môftrois 
en  l'endroit   où  i'ay  traitté  de  l'honneur  de 
Dieu, qu'il  a  fait  toute  chofepourl'vtilité  de 
fa  créature  railonnablcj  parquoy  iln'apas  fait 
l'homme  pour  fon  mal,pour  fon  incommodité 
nu  pour  fon  dommage^  ainsauri^bours  poui . 
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ion  profit  5c  aduantage:  mais  tel  qu'il  eft,  Jî 
couue  en  foy  l'amout  &  l'honneur  propre,fon- 
taine,comirie  i  ay  dit  aiileurs^  &  racine  de  tout 
mal, de  colu  vice  &  de  toute  erreur.  Et  veu  que 
its  ceuures,  pour  eilre  volontaires,  font  puniflà- 
bles  ou  recompenfâbles  jàmerure  qu'il  onure 
iâns  celFe  contre  Dieu  (Sr  contre  fon  deuoir ,  il 
ouureparconfequentàraconfuiionrondamjfa 
trifteile  &  condemnation  éternelle,  d'autant 
que  Ton  ame  eft  capable  dVne  immortelldfou^ 
france:ainfî  tout  le  long  de  fa  vie  il  multiplie  in- 
En  e^uele-  ^^^(fammét  en  foy  du  mal  &:  de  la  mifere ,  il  vit 
treal'Lcm-  contre fon  bien  encontre foVjluy  fêul  déroutes 
;»^.  les  créatures  pourfuit  à  fon  efcient^: de fà  vo- 

lonté fa  deihuclion  ôc  entière  ruyne.  Conclues 
donc  que  nous  ne  fufmes  pas  produits  de  Dieu 
tels  que  nousiommes,&  qu'au  lieu  defespe- 
flilentes  racines  qui  font  en  nous  il  y  en  auort 
mis  d'autres  falubres  &  fertiles  de  tout  bien  & 
de  tout  bon  heur ,  fon  amour,  ion  honneur, 
&  (a  crainte.  Il  nous  fit  à  ce  que  nous  emplo- 
yons noftrehberté  d'agir  aux  chofes  dignes  de 
remuneraticn  &  de  recompenfe,  &  nous  ac- 
compagna de  toutes  quahtez  qui  nous  pou- 
uoient  acquérir,  non  la  [riiteire,mais  la  ioye  de 
beacicude  immortelle:  l'home  ^  donc  elle  quel- 
quefois »iv  prcmieremeut  en  fonentici  &par- 
i^aïc  cftat  directement  contraire  à  celuy  d'à  cè- 
de heure.  D'auantage  veu  que  l'homme  eft  l'v- 
ne<Sc  la  plus  noble  des  pièces  du  monde,  vea 
qu'il  efl  le  principal  mebre  de  l'ordre  des  cho- 
fes,ne  croyons  pas  que  Dieu  lait  produit  con- 
,  trcla police  de  rvniuers&  contre  la  générale 
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ordonnance  Açs  créatures , mais  cncepoinâ:  ^'^«^^''* 
auquel  nous  le  voyonSjil  cil  au  rebours  de  tout  f/X/'* 
Tordre  des  chcfes,  il  eft  entièrement  deftraqué  contraire  a 
dutrain  decefte  vniuerfeUe  police^  de  faço  que  tordre  dt* 
ou  toutes  les  autres  créatures  accomplilfent  ce  f"<^"^-^ 
qu'elles  doiuent  félon  leurs  conditions,ou  elles 
s'employent  de  toutes  leurs  forces  à  boniîier  & 
maintenir  leur  nâture,l  hommeau  contraire  ne 
faitriendece  qu'il  doit,  5j  va  s'efForçant  par 
tous  moyens  à  fe  ruyner  &:  perdre  foy-mcfine. 
Toutes chofeslny  crient  fon  dcuoir,  luy  pre- 
fcntent  fon  obligation  naturelle,  l'admoneftct  Qj^^'fj'^f 
de  fon  office  &  de  fon  iang,&  le  prefchent  que  ^J'  ''^"^ 
c'ellaUiyde  cognoiftre  foy-mefme,  elles;  & 
nuant6<:  quant  ion  créateur,  6c les  ordinaires^ 
bien-faits  qu'it  en  reçoit,  de reirrcmercier fans 
celFe  tant  pour  luY  que  pourelles,&dei'âymer 
kuljCraindrc  honorer  (Scleruir:  L'vniuers  de- 
mande vn  tel  homme,ce  font  les  conditios  que 
les  créatures  requièrent  en  rhomme:mais  elles 
yfontdu  toutoppofites,  ilnccognoiftny  loy 
ny  ionDieu,ny  ne  le  remercie  de  fes  biens-faits, 
il  ne  IVyme^fertnv  honore, ainsl'ofîènfe  con- 
tinuellenient  &:  iniurie.  Aufli  elles  demandenc 
qu'il  foiten  la  bonne  grâce  de  Dieu,  car  elles 
font  fiennes  3c  nousferuenc  en  fa  contempla- 
tion, mais  nous  femmes  fes  ennemis  iurez& 
mortels  aduèrfaires:Far  oii  ilapperç  clairement 
que  nous  fommes  diredementoppofez  à  Tor- 
dre des  créatures ,  &  que  n  ous  feuls  dcs-accor- 
ions  la  générale  harmonie  du  monde  ^  qui 
veut  vn  homme  non  defordonné,  frénétique 
&  brutal  ,mais  rcf^lé, prudent &railonnabl(?, 

Ll   ij 
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duquel  l'ame  iufte  maiflrifcôc  le  corps  fèf  ue  3C 
obeyiïe.Or  auprefenteftatde  l'homejC  eft  l'a* 
me  qui  ferc,  &  le  corps  qui  commande^n'eft-ce 
pasvn  eftragedefordreen  luy  que  la  partie  im- 
mortellesincorruptible/pirimelle  &:  image  de 
fon  créateur  férue  laterreftre ,  grofIiere,caduq 
Cêtre  ceux  ScperifTable  ?  Puis  que  le  corps  à  ceft  honneur 
aut ajfer-  d'elke accouplé à  vae  fi  diuiiie  compaigne,ceft 
mjfentla-  ^^^^^  raifon  qu'il  luy  défère  en  toutes  façons,  & 
ans  qu'il  luy  quite  la  charge  d'ordonner  &  de  com- 
mander.'Nousfommes  intérieurement  biêper- 
uertis  &  def-reiglez  de  lailTer  au  corps  la  liberté 
d'exercer  en  nous  ces  vikines  ,  des-honneftes, 
abominables  &  exécrables  inchnations,  &  de 
luy  donner^qui  plus  eftjaduantage  de  tirer  Ta-* 
me  à  foy,  de  la  ranger  &  alPubiedir  à  fa  corru- 
ption &  ordure,elle  qui  le  deuoit  chaftier  &pu- 
nir  bien  aigrement  pour  fa  defbordee  &  hcen- 
cieufe  intemperance,&  nous  la  luy  laiiïbns  ièi- 
gneurier,  gourmander  (5c  tyrannizer  !  No*  laifl 
fons  l'inférieur  commander  à  fon  fupcrieur,  le 
fubiet  a  fon  Roy,&  le  mefchant  valet  a  fon  bon 
maiftreîSans  doute  il  n'eft  nulle  confufion  ou 
fubuerfion  d'eftat^plus  grande  que  la  noftre. 
Toutesfois  Tordre  &  la  reiglefe  voit  en  toutes 
lesautrescreatures:  &  veu  qu'elles  iont  pour 
l'homme,  il  s'enfuit  qu'elles  demandent  l'hom- 
me non  tel  qu'il  eft,  mais  proportionné  en  fo y 
&:  rangé  d'vne  bien  iufte  police  :  il  eft  donc  à  la 
vérité  débandé  pour  cefte  heure  dccefte  gênera 
le  ordonnance,  voire  il  eft  la  maladie,la  laideur 
&latache  du  monde.  Parquoy  concluons  que 
Bieu,   qui  a'aricn  fait  contre  rvaiuerfcl  efta^ 
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Wiflettifîît  de  Ton  ordre,baftit  Thommeau  co- 
mencemêt  non  detracgué  ni  peruerty,mais  en- 
tier,&  maintenant  de  ion  cofté  la  belle  difpoil* 
tion  de  cet  ouurage.  Puis  que  tous  les  rangs  & 
^êres  des  autres  créatures  font  entiers  &  com- 
plets, certainement  le  noftre  l'a  quelquefois  e- 
ftéj  autrement  noftre  Dieu  les  euft  plus  chéris 

que  nous  :  puis  qu'il  a  voulu  que  beaucoup  de 

1^  ^         ^  r       iT  •  Comparât" 

bonnescreaiuresnous  leruiiient,certamement  ^^^  ^^  ^^^ 

il  nous  fit  premièrement  bons  nous-mefmes.  fj^g  ^j^^f 
En  outre  nous  voyons  par  expérience,  qu'il  eft  corrompt* 
impodiblequecequieftàceft  heure  vinaigre^ ''^  ijinas'^ 
Vait  toufiourscfté,.&:  que  c*efl:oit  bon  vin  autre  ^''^* 
fbis,auffi  eft-il  impoiîible  que  noftre  nature  ait 
elle  originellement  corrompue,&  que  nous  a- 
yons  commencé  d'eftre  parvneftat  peruerty: 
Ains  noftre  première  condition  eftoit  toute  en» 
tiere  ôcparèiDe.Comme  nous  argumentons  le 
vin  par  le  vinaigre  &  la  fanté  par  la  nialadie,auf^ 
fi  fàifons  nous  par  noftre  eftat  altéré  l'cftat  ac- 
comply  de  noftre  naifïance-  Nul  artifàn  ne  for- 
me à  Ton  efcient  fa  befongne  gaftee,contiefaite 
&  mal  propre  à  l'vfage  auquel  il  Ta  deftinee: 
Puis  donc  que  l'home  eft  r  ouurage  du  maiftre 
àçs  ouuriçrSjCf  rtainement  il  a  efté  façonné  pre- 
mièrement par  luy  dVne  condition  parfaite  Se 
très  conuenable  à  fa  nature.  Finalement  i'ay 
défia  prouué  que  Dieu  nous  eft  mieux  père  que 
le  pefe  charnel.Si  donc  vn  bon  perc  charnel  ne 
voudroit  pas  doner  a  Ton  fils  chofe  qui  luy  fuft 
contraire  ou  nuifible,beaucoup  moins  l'auroit 
voulu  feire  Dieanoftre  père  celefte. 
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J^es  conditions  du  premier  e fut  ai  t homme  pur  U 
ionftderatio-adcs  [ïennes  ùref€nt£s^ 

diAP.  CCXXXIIL 

PVis  que  nous  auons  conclu  deux  eftats  en 
l'homme,  IVn  corrompu  auquel  il  eftjl'au- 
tre  parfait  auquel  il  eftoit  reallemét  en  fon  ori- 
gine, &  que  laicience  de  la  nature  de  l'homme 
condfte  en  la  cognoilFance  de  ces  deux  difieres 
elUts,  il  me  refte  à  trouuer  leurs |conditions  & 
les  particuheres  qualitez  de  chacun  jd'eux  :  or 
veu  qu'ils  font  contraires, &  que  par  confequcc 
^  cpir4$'  leurs  proprietez  le  font  aufli,  ilfatit^que  celles 
^fnodi'par  ^^  ^^^  "^^  manifellent  celles  de  rautre:&  até- 
foncen-  <ln  que  le  premier  nous  ell  incogneu,  fi  ce  n'ell 
UAtre,  d'autant  que  nous  l'argumétons  par  l'ordre  des 
créatures,  &  que  le  prefent  nous  eft  notoire  par 
experience,nous  auons  deux  moves  pour  nous 
inftruire  du  premier,  le  prefent  ^  les  créatures: 
Car  puisqu'elles  nous  ont  apris  que  outrée  ce- 
luy  que  nous  voyons  il  y  en  auoit  vn  autre  natu 
rel  &  originel,  elles  nous  apprendront  encores 
ÎÇi%  qualitez  &  cire onftan ces:  &  puis  que  le  pre- 
fent efbat  de  l'homme  eft  directement  contraire 
à rancicn,nous  nefçaurions  failhr  parla  confi- 
deratioa  des  conditions  quiiontcn  luy  c^^zw 
conckirede  toutes  contraires  en  f  autre.  Puis, 
que  cellui-cy  eft  vicieux  toutes  les  qtulitez  qui 
font  en  nous  pour  fon  regard  le  font  au(Ii»par- 
quoy  il  nous  faut  attribuer  à  l'ancien  homme 
autant  de  parfaites  conditions  intérieures  & 
exterieures,fpiritaelles  ^  corporelles,  queno'^ 
en  auons  d'imparfaites. Voyons  donc  &;  nom- 
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bronsfcs  qualitez  corrompues,  cark-la  vtdtt^'^f^i^' 
Dieu  à  (à  naiflance  luy  en  auoit  autant  donné  de  ^^*^  ^ 
bonnes  &  d'excellentes.  C  eft  imperfedion  en 
noasd'eflrcignoransde  noftre  créateur  &  de 
noftre  nature.  C'eft  imper fedlion  d  élire  garny 
d Vneamour  propre,d'vne  volonté  particulière 
&  d'vne  crainte  vicieufe  :  d'eftre  en  cherche 
dVne  priuee  réputation  &  de  la  vanité,  d'ellre 
àlai'uitte  de  nos  propres  afFedions  &  defirs. 
C'ell  imperfedion  d'eftre  commandé  par  fcs 
palTionSj  ôcdefelailler  emportera  Tes  concu- 
pifcences  &  appétits  def-raifonnables. C'eft  im- 
perfection de  la  part  du  corps  de  luy  lailfer  mai- 
ftrirerl'ame&laluyaireruir  ,  d'eftre  fubietàla 
douleur,  à  lafoif,faim,  chand,  froid,  viciliefTe, 
maladie,  m  ort,  pein  e,  mifere  &:  triftefTe.  Tmagi- 
non  sa  cefteheureau  premier  eftardeThomme 
les  qualitez  entièrement  oppofites  à  celles  icy. 
Ileftoitlors  plein  d'intelligence  &  defçience, 
cognoiflant  autant  qu'il  en  eftoit  bcfoin  & 
foy,fon créateur  &  les  créatures,  plein  d'vnc 
fàintc  amour  &  d'vne  bonne  crainte,  garny 
d'vne  ardente  aflfèdion  enuers  Dieu,  pourchaf^ 
fàntfon  honneur  &fâ gloire  auant  toute  autrç" 
chofes,  exempt  de  toute  concupifcéce&rincli. 
nation  vicieule  :  Avant  anfïï  Je  la  part  du  corps 
.ià  chair  entièrement  aiFaietrie  au  commande- 
ment de  Ton  ame,  exempt  de  trifteile-,  de  dou- 
leur.de  mort,  de  maladie,  de  vieilleife,  &pour 
faire  brief,  det-outeincomodité&  d,e  tout  mal. 
Par  où  nous  pouuons  clairement  apperceuoir 
que  cefte  demeure  où  nous  iommes  ne  nous 
eftoitpas premièrement aiïignee,^  qu'elle eft^  ;-.^ 
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difconu^able  en  toutes  façons  à  cède  noftre. 
excellence  &  perfeéhon  originelleûl  eft  euidér 
qu'elle  nous  a  eftéatrribuce'pour  nos  péchez. 
Car  eftanc  garnie  de  Texcez  &  intemperancedu 
chaud,cIufroid,derhumidité&del^iechere(re, 
elle  a  dequoy  nous  ofîènrer,nous  altérer  &  no' 
enuieiliir,  cequenousne  pouuions  encepre' 
mier  &  entier  e/lat  incapable  de  toute  douleur 
ouincommodité/oitiprituellefoiCiCorporeller 
Parquoy  Tancienne  &  propre  habitation  de 
l'honime  eftoic  fans  doute  accommodée  à  Tes 
conditions  premières,  eftoit  exempte  de  toute 
aipreté&violécejde  toute  froidure  ou  chaleuc 
nuifible,  garnie  d'vne  médiocrité  collânte,dV- 
ne  entière  attrempan ce  &  propre  à  maintenir 
nos  corps  &  noftre  ame  en  vneperpetuelle  aie-* 
greffe  defleuriifante  ieuneiTe.  Aufîî  certaine- 
ment qu'il  y  a  deux  eftats  contraires  en  l'hom* 
me, garnis  de  qualitez  diffèrentes.Auiîî  certai- 
nement y  ail  deux  diuerfes  demeures  oppofites 
l'vne  à  l'autre  par  leurs  di/pareilles  citconftan- 
ces  :  comme  le  fécond  eftat  Ce^  rapporte  au  pre- 
Le mdfic'îr  mier^au/ïï fon t  cesdiuers  manoirs  Tvn à  l'autre, 
frefentdes  ^^  manière  que  c'elle  où  nous  fommcs  n'eft  à  la 
-«'-  ^.  J^,  vente  qu  vne  piilon  au  pris  ae  noltre  ancien 
jo„^  domicile.Voila  comme  par  I  euat  corrompu  de 

l'homme  nous  argamentons  celuy  de  /à  perfe- 
dion,  &:  comme  leur  comparaiion  nouscon» 
duit  bien  auant  à  la  cognoiiïànce  de  fa  nature. 
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tes  conditions  du prewiereflat  de  l'homme  parU 

eonJïderAîion  de  tordre  dfs  créatures* 

Chap.  CCXXXIIII. 

PVis que  nous  auons  prouué  les  conditions 
du  premier  eftat  de  l'homme  par  celles  de 
fon  eftat  corrompu  ,  prouuonsles.encorespar 
kcoDfideracio  de  Tordre  des  créatures.  Nous 
auons  arrefté  par cv  dcuanr que  Dieu  fir Thom- 
nie  tel  &  de  telle  codition  qu'il  appartenoit  a  la 
çolice  générale  de  Tvniuers,  &c  telle  que  le  re-» 
queroit  Tordre  des  chofes:  il  le  fît  donc  tel  qu'il  coynmeat 
deuoic  eftre,  &  par  confequenc  entière  ment  ài^l'ho/nme  [e 
ferent  de  ce  qu'il  eft  à  ceRe  heure.  L'home  felo  ^«''^  f^^^^ 
fon  deuoir  &  ordre  des  chofes  doit  aymer  Dieu 
incelTammencdeiouc  Ton  coeur,&  en  la  meil- 
leure manière  qu'il  peut,  le  doitcraindrejho^* 
norer,reruir,croire  &  s'y  appuyer  entièrement, 
&  coût  cela  franchement  &  volontairement  fé- 
lon fa  condition  &  fàhberté  naturelle  :  il  doit 
cftrcvnv  &  ioint  par  afîèéliona  fon  créateur 
comme  Touurage  à  fon  ouurier  5  le  fils  au  pcre, 
lcferuiteuraumailtre,lefubietà  fon  Prince, le 
debceur  à  fon  creancier,le  iurifdiciable  àfon  iu* 
ge,l'efpoufeàfonmary,  &  comme  Tamyàfon 
amyfingulierÔcinuiolable.Teleftoitl'hommc 
a  fa  première  naiffance,  autrement  il  n'euft  pas 
elle  produit  celqu'il  deuoic  eftre  .Certainement 
il  n'y  auoit  rien  lors  en  luy,  foir  pour  le  reipe<^ 
defoname ,  foit  pour  le  relped  de  fon  corps, 
quines'accordaftdetouspoinéls  acefien  de- 
uoir,tien  quiTen  deftournaftjou  quilepouflàft 
ôcincUnaftaucontrairejrien  quilepeuft  otfen- 
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ier^blefTerjOU  forcer  fa  libre  voloté;  Tout  efloic 
en  luy  çonfpirantà  Ton  bien^ifon  contentemêc 
&au  nom  ôc  gloire  de  fon  créateur  :  aurremenr 
Dieu  l'eullbaftyau  preiadice  de  l'honneur  de 
fa  bonté,  puiirance&fapience.  Au  reftearten- 
du,  que  comme  i'ay  monftré  ailleurs^  toute  la 
nobleiîe,  grandeur  6c  dignité  de  l'homme  con- 
iifte  en  fon  libéral  arbitre,  que  c'eft  par  Ton 
moyen  qu'il  eft  homme,  &quileft.aiide(Tus 
des  autres  créatures, qu'il  ne  luy  a  peu  eftre  rien 
donné  de  plus  excellente  &  qu'il  ny  a  rien  de 
plus  grand  en  nature,il  s'enfuit  que  la  plus  par- 
feitechofequipuiire  eftre  c'eft  le  libéral  arbi- 
tre en  fon  entier^  Se  la  plus  abjecte  le  libéral  ar- 
bitre corrompu  :  &  que  l'homme,  eftant  pour- 
ueu  de  cefte  partie,  la  icceut  de.  Dieu  en  fa  pr- 
fâite  excellence,  fijt  garny  d'vne  volonté  plaine 
sJhraUr-  d'entière  franchife.  &  accompagné  de  tout  ce 
fntre  enfin  qui  appartient  à  la  Hberté  volontaire.  Car  fi  a  fa 
tntitr  U  nailTance l'home  euft  eftépourueude  quelque 
^  •''^'*r  r  qualité  contraire  à  U  hberté;  Si  Dieul'euftac- 
flarnoods.  compagne  de  quelque  circonltance  ennemieà 
fa  voloté,c  euft  elle  luy  faire  prefent  d'vne  liber 
té  non  libre  &  d'vne  volonté  non  volontaire, 
c'euft  efté  faire  l'homme  contre  l'home  &  l'en- 
crendrer  a  fon  dam  &  à  Ion  dommage ,  vcu  que 
le  mal  n'ell  mal  que  d'autant  qu'il  contrarie  à  la 
liberté  volontaire.  Ain  fi  à  ce  premier  eftat  nous 
cftionsfâns  doute  garnis  d'vne  hberté  fouue- 
raine  &  d'vne  volonté  fouuerainement  hbre, 
incapable  de  rie  foufFrir,foitau  corps  ou  en  l'a- 
me,roitaudehorsouau  dedans,  qui  l'ennuyaft 
OU  qui  luy  delpleuft^&excnjpte  entièrement  de 
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toute  forcCjContrainte;,  violence,  de  toute  pei- 
2îe,detoucedouleur&  de  toute  triftelFe.  Or  de 
celle  prefuppofition  nous  pouuons  tirer  toutes 
les  autres  conditions  de  noftte  originelle  natu-  oueUfhii 
ie.  Ileft  certain  que  nous  auions  lors  vncorps/efo7^  d« 
proportionnée  correfpondant  à  noftre  nmej^'^'^^^ 
vn  corps  fubiet  8c  obeïiîàn^  la  raifon  &  à  no-  '*'*T'^  " 
ftre  volonté  pleine  de  iufl:ice,priiiee  des  appé- 
tits def^reîilez,  des  pallions;  defordonnees  &  de 
toute  inclination  ^propenfion  déraifonnable: 
Ôc  d'autant  que  noftre  ame  qui  eft  immortelle 
aime,  comme  ie  difois  aillelirs ,  &  cherift  Ton  Vamelii- 
corps,  &  en  fouhaite  naturellement  la^coiapa-  msnatu- 
enie,.qu  elle  en  fouhairela  vie,la  durée  &  la  co-  ^^f^^'""^^^ 
leruation,qu  elle  en  craint  1  elloigncment  &:  ^        ^ 
iafèparation,&  (èdefplaift  merueilleufemêtde 
le  voir  corrompu  &  conuerty  en  vers  &  en 
cendre,  il  eft  certain  que  noftre  corps  en  ce  pre- 
mier cftat  eftoit  incorruptible  &  immortel  de 
mort  ou  violête  ou  naturelle,  c'eft  à  dire  de  cel- 
le que  nous  furnommons  naturelle  :  Car  à  la 
vérité  nulle  ne  peut  eftre  que  violente  &  repu- 
gnante  à  la  nature  humaine,  attendu  qu'autre-  ^orf  ^a 
mentrameauroitvacorpscorrefongré  &dif^  -vtoUnte, 
pareiraracondition,quieft  d'eftre  immortelle. 
D'auatageveu  qu'il  n'eft  rien  plus  horrible,  ef- 
pouuêcable  &  effroyable  que  la  mort,  rien  plus  R'-e»n*€^ 
hayirable^eui table  &:  en uemv  de  noftre  voloté,  fj^^nl 
il  s'enfuit,  qu'elle  n'auoit  nulle  place  en  cefte  l'hommc 
parfaite  conditio  de  l'home,  &:  qu'il  eftoic  lors  ^^ueU 
iournid  vnevieperpetuelleméc  tres-heureufe:  mort. 
Car  iouylfant  d'vne  félicité  ibuueraine,  il  eftoit 
impolTible  qu'il  fouhaitaft  de  mourir,  ou  quil 
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cofentift  de  n  eftrepl'  komejnullechofcneîuy 
clloictatàcraindr^qla  mort:  Parquoyilelloit 
immortel,  car veu  qu'il  e -toit en eftat  auquel  il 
ne  JMvpouuoicrien  Turuenir  d'emiuieux  ou  de 
defpîai^anCjla  mortaiud  ennemie  &  extrémc- 
mentaduerlaireà  noftre  nature  ne  luy  pouuoit 
eftre  donnée  que  gijur  peine,  &  l'homme  eftoit 
lors  entièrement incapablede  tout  maljfignam* 
menr  de  ceiluy-cy  qui  ne  bielle  pas  feulement 
k  corps,  mais  qui  apporte  la  totale  difTolution 
de  l'homme.  Tout  de  mefme  attendu  que  ce 
nous  efl:  grande  incommodité  de  perdre  la  ieu- 
neiTe,  la  beauté,  ralaigrefle  &  vigueur  de  nos 
membres,  &  mal  extrême  de  tomber  entre  les 
mains  de  la  yieilleire,il  s'enfuit  que  l'homme, 
à  qui  lors  il  ne  pouuoit  rien  aduenir  contre 
fon  defir ,  fe  maintenoit  fans  altération  &  fans 
changement  en  difpofition  pleine  de  force  Ôc 
de  fanté  tres-accoplie.  lln'eltpasde  noftre na- 
ture come  de  celles  des  animaux^  aufquels  pour 
eftrepriuez  du  libéral  arbitre  &:dVne  ame  im- 
mortelle.la  mort  de  la  vieillelfe  sot  naturelles  Ôc 
t'finatu/^U  infeparables  L'home  eftoitdoncoriginelleméc 
isuuj^be-  immortel  &  logé  en  quelque  autre  lieu  que  ce 
/^•^'  flui  cvjtemperé,  fans  chaleurs  &  fans  froidures 

qui  le  peuiîènt  ofîenfer/amvenCjfans  violence, 
&  propre  en  toutes  façons  à  fa  vie  éternelle.  le 
lailfeàdirepour  le  prefent  en  quel  endroit  de 
la  terre  eft  vn  tel  Heu,c'eft  aifez  d'auoir  monftré 
quildeuoiteftre.  Illuyfalloïc  aufîînecefïaire- 
ment  d'autres  fruicts  &  au^re  nourriture,quali- 
fiée  &  teperee  de  manière  qu'elle  peuft  feruir  à 
l'aliment  de  fon  corps  iniraorceL  II  feroic  trop 
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îôn^  de  traiter  icy  comme  Thome  pouuoit  eftre 
téL  &  corne  le  corps  eiloic  doiié  d'vne  éternelle 
durée  :  il  Tuffit  d'entendre  que  Dieu  TauGit  peu^ 
fceu  ^-voulu  faire,  puis  qu'il  eftoit  conuettâ- 
ble^qu'lirefifl.  Et  toutesfois  nous  poumons 
dire  qu'il  aduenoittant  par  quelquejfingulie- 
rement  parfaite  complexion  &  température, 
dirpofantlecorpsàrimmortalitc,  &  rantauflî 
par  la  vertu  de  Tame,  maintenant  immortelle- 
ment  celte  parfaite  compcfition  &  habitude 
demembrcSjdonnant  au  corps  vne  vie  perpe- 
tuellcjce  qu'elle  efl:,&  le  viuifîantjeternellemety 
corne  elle  peut  faire  pour  fonregard^  tout  auiîî 
bien  qutnfeuliour:  que  par  la  nature  de  l'ali* 
ment  &  du  lieu  propre  ôc  conuenable  àc'eft 
effet.  Somme  qui  fçaura  bien  pourquoy  il  eft 
necefTairc  que  le  corps  meure  à  cefte  heure> 
pourra  cognoiilre  à  l'oppofite  pourquoy  lors  il 
eftoit  immortel. 

Toutes  les  cnàtures  oheijffàerït  a  l'hotnrneerjfir: 
premier  efiat. 

Chap.  CCJTXXV. 

PAr  ce  que  ie  viens  de  prefuppofer  de  cefte 
pleine  liberté  de  noftre  conditio  première: 
iepuis  encore  conclurre  qu'il  y  auoit  vne  en- 
tière obeilTance  des  créatures  enuers  l'homme, 
car  veu  qu'en  ce  parfait  eftat  rieîi  ne  repugnoic 
à  fon  libéral  arbitre,  &  qu'ii/eruoit  fon  créa- 
teur franchement,  &  fans  contrainte,  attendu 
auffi  quela  domination  accompagne  toufiours 
la  libre  v  olonté,  ôc  que  la  rébellion  eft  directe- 
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ment  corraire  à  la  maiflrife,!!  s'enfuit  que  ce  [\î 
cflateftoit  exempt  de  toute  defobeylTance.  ^y 
qu'il  commandoit  fouueraincment  à  toutes  les 
chofes inférieures:  autrement  fon  libéral  arbi- 
tre, qui  loge  en  foylafeigneuric,  auroitfouf. 
foc  de  la  reriftan<;e5&  luy  eufl  efté  donné  pour 
fon  tourment,&;  p our fà  peine.    Parquoy  tout 
ce  qui  eft  au  deffous  de  l'homme,  luyobeylîoh: 
lors  pai{iblement&  fans  contredit:  &  tout  ain- 
ii  que  l'homme  efloit  fous  la  feigneurie  deDieu 
&  enfubiedlion,  auiîi  toutes  les  autres  chofès 
;  comme  eftans  priuees  du  libéral  arbitre,  c'eil 
te  feulho'  ^  cjjj-ç.cje  toute  qualité  comma.ndereire,eftoient 
Uj  creatu-  enlafubiecliondel'homme  &{ousfafeigneu» 
res  eft  frc-  rie.     Car  veu  que  de  toutes  les  créatures  de  ce 
^u  a  la    monde  lefeul  homme  efloit  apte  à  la  domina- 
rrt^-tj.rife,  tion  &  à  la  maiflrife  par  le  moyen  de  fon  libéral 
arbitre,il  s'éfuit  que  toutes  les  autres  luy  efloiêt 
obevfîantes  &  fubiettes  comme  à  leur  Empe- 
reur &;  à  leurRoy:autrcment  fanscaufe  luy  eufl 
efté  attribuée  cefte  propriété  &  aptitude  de  co- 
mander,  veuquelamaiftrifecft  pour-neant,  fî 
TobeifTance  de  l'inférieur  ne  l'accopagne.Auifi 
attendu  que  l'homme  eftoit  lors  ioinc  a  Dieu 
par  vnefmguliere  amour  &•  parfaite  fubiedio, 
tout  ce  qui  eftoit  à  Dieu  l'aimoit  par  cofequet, 
&  auoit  vue  naturelle  inclination  à  fon  'bien  &: 
aduatâ^e,ou  tout  n'eft  pas  à  Dieu,  ou  tout  s'ac- 
Gommodoit  ei"Uier^ment  à  Ion  intention  &  vo- 
lonté. D'auantage  c'cft  bien  raifon  que  ce  qui 
i'  -^^/'^  mciftrifcrhonime,mttiftn(c  les  choies quifont 
'^'^"'■''^^'^aadeirousdcluv&quiiont  procuites  pour  fon 
/(L  .  *    fv  ruice,  mais  vn  ttl  homme  commadoitTà  Tho- 
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me  y  carilcommandoitàroy-me/mejil  eftoit 
leioncur  de  fa  volonté  Se  deCcs  membres,  3C 
fcigneur  auffi  par  plus  forte  raifon  de  toutes  les 
autres  créatures.  Ainriparlaconfideration  du 
lil^cral  arbitre  n  cil  s  prouuus  toutes  les  qualitez 
de  noftre  ancien  eftat A'  qui  cognoiftra.biên  la 
grandeur  &  excellence  de  celle  partie  :,cognoi- 
ftra  parfaitement  toutes  ks  circonftances  de 
nodre  entière  6c  première  nature  ,  toutainfî 
que  qui  bien  cognoill  la  grandeur  d'vne  royal- 
lemaieftéjcognoiftconrequeitîmettouc  ce  qui 
appartient  à  l'ertat  (5c  dignité  de  ce  Roy.  Voila 
commepouiparncniràrintclligencedes  qua- 
litez  originelles  de  l'homme  5  nousauons  em- 
ployé nos  deux  voves,à  fçauoir  celle  delà  com- 
paraifon  defon  eftat  prefent  à  ceîuy  auquel  il 
futpremierementen2endréj&  celle  delà  Gon-  ^ 
lideration  de  i  ordre  des  créatures  &  nature  du^^^  J^^  ■ 
libéral  arbitre. Or  a  mefme  raifon  queparla  co-  c7rjne  efl 
fîderation  de  ceile  (lenne liberté  entierej  nous  ^fuctiu, 
auonstrouuéfon  ancien  &  parfait  eftat:aufïî 
parla  confideration  de  fa  liberté  corropuc  nous 
pourrons  argumenter  fon  edat  prefent  :  car  dei 
chofes  oppo (îtes  il  v  a  pareille  doctrine.  Exer- 
çons nousdoncàlacoinparaifon  de  ces  deux 
diuerfès  conditioiis,voyonsquel  eltoic  l'home 
premieremen^.quelileftàcefte  heure,  oûile- 
ftoic  lorSjOÙ  il  eil  à  prefent ,  l'infinité  des  biens 
qu  il  a  perdus,&  la  grandeur  incomprehenfiblc 
desmaux  qu'il  s'eftacquis.affin  que  nous  nous 
inftruifions  de  T-entiere  co!2:noilîancc  de  noftrc 
nature,  qui  pend  de  Imtelligence  de  ia  perie- 
ition  &  de  fa  decade»ce. 


ji8  Théologie  natuvette 

De  la  €APife&  origme  de  la  corruption  de 
noflre  nature. 

Chap.   CCXXXVI. 


1 


L  mefautàcefteheure  ttouuer  la  caufe  de 
noftre  corruption,  il  me  faut  trouuer  par  où 
çlle  s'eft  infinueeen  noftre  nature^  &  par  quels 
moyens  nous  nous  fommes  fi  eiliragemët  edoi- 
gnez  de  nos  conditions  premieres.Ie  vies  d'ar- 
vhomme  refter  que  Dieu  fit  l'home  dVnetout  autre  for- 
iejfdepra.  çe^ôc  tel  qu'il deuoit  eftre,c*eft  donc  ou  luy  meC 
nelHjmef'  ^^  q^j  j'^j^  ^infi  defpraué  ,  ou  quelque  au- 
tre créature  :  &  d'autant  que  i'av  auili  prouué 
que  rien  ne  luy  pouuoit  nuire,  &  que  rien  ne 
pouuoit  forcer  ou  violenter  fa  liberté,il  s'enfuie 
que  c'eft  luy-mefme  qui  à  fon  efcient  &:  non  co* 
traint,àperuerty&  corrompu  fes  qualitez  an-* 
ciennes,&  qui  s'eft  caufé  vn  changement  (i  def- 
auantaeeux  &  nuyfible.  Comme  tantoft  nous 
cftablilîîons  toutes  les  parfaites  conditions  à\x 
premier  homme  fur  le  fondement  de  fon  libé- 
ral arbitre,  comme  nous  le  logions  à  la  tefte  àc 
nos  argumens,pour  en  conclurre  l'immortalité 
la  beatitudej'eternelle  ieuneire,robeiflàncedes 
créatures  &: autres  circonftances,  en  pareil  cas 
nous  pouuons  argumêter  que  s'il  y  a  du  maLde 
la  corruption  ou  de  la  mifere  en  nous,  elle  nous 
eft  caufee  par  le  libéral  arbitre:raiteratio  q  nous 
fentons^en  a  certainement  prinsfon  origine,&: 
noftre  première  deprauatiÔ  &  maladie  s'eft  en* 
gendree  en  noftre  hberté  volontaire.  Puis  que 
nous  defcouuros  tant  d'imperfections  en  nous, 
tant  de  defeux^^dcvices^quine  peuuêt  s'ac- 
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cômmoder  aux  vraycs  &:  naturelles  conditions 
du  libéral  arbitre ,  c*eft  vn  argument  infallible 
qu'il  eft  luy  mefme  dernaturé ,  corrompu ,  per- 
uerty  &  changé  en  fon  contraire.  Et  veu  que 
roue  ce  doit  en  nous  régler  à  luy ,  &  (1  rappor- 
ter^  comme  nous  difions  tatofl:  que  Dieu  nous 
auoit  au  commencement  dotiez  dVn  grand 
nombre  d'excellentes  qualitcz,  parce  que  lors 
fa  naifue  pcrfedion  les  requeroit  telles,  difons 
auffi^  prefent  qu'eftant  plein  de  degaft  &  de 
malice,il produitinterieuremenc  &  extérieure- 
ment en  noftre  corps  &  en  notlreame  toutes 
qualitez  contraires  félon  luy  &  entièrement    ^^^   ^ 
defpranees.  Or  voila  comme  nous  auons  trou-  ^^^^  ^^ 
uéla  racine  de  tous  nos  maux,  partis  de  noftre  nos  pro» 
volonté  ou  libéral  arbitre ,  c'ell  la  le  fondemêt  /''^^ 
&roriginederentierefubuerfion  de  l'humai- 
ne nature.Ettd^ltaind  qu'en  chacque  genre  le 
premier  mal  eft  caufe  de  tous  les  autres,  tout  ce 
que  nous  auons  de  maux  fe  deriuent  du  mal  de 
noftre volonté,commedVne  viue  fofitaine:(î 
ce  premier  n'y  eiloit  pas,  nul  autre  n'y  feroit,ôc 
c'eft  à  (à  feule  occafion  que  tous  les  autres  s'y 
trouucnt.Et  d'autant  que  Dieu  baftift  le  libéral 
arbitre  bien  autre  qu'il  n'eft,&  exempt  de  tou- 
te violence  eftrangere  ,il  refte  qu  il  fe  foitruy- 
né  &  combatu  fcy-mefme  :  c*eft  noftrevolon- 
tcquedefoy,&  par  fa  franche  liberté  s'eftdei^ 
uoyee  de  la  droite  carrière,  ôc  précipitée  au 
gouffre  de  toutnul<5c  de  tout  vice. 
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Comme  il  n'y  é,  qne  ddnx  maux  U  mal  de  la  con/pê 

(^  le  mal  de  U  peine. 

Chat.  CCA-XXVII. 


d; 


'Autant  qu'il  n*eft  rien  plusgrand  que  no- 
llre  libéral  arbitre,  il  s'éfuit  qu'il  n'ell  auf- 
Ç\  poind  de  peruer/îté  ou  malice  plus  énorme, 
nv  par  confequenc  de  laideur  &  deformirc 
.  ,^A/f^„  plus  horrible  que  la  fienne  :  &  ven  qu'à  fon 
pire  cju^n  efcient  &rans Contrainte  il fecauiè  luy-mefme 
ma^uatiit  fon  mal,  c'eft  raiion  qu'on  s'en  prenne  à  luy 
herdtirbi-  comme couîpable,  &  qu'on  len  havfle,  coa- 
''''•  damne  &  punifle  :  Parquoy  ce  premier  mal  vo- 

lontaire tire  après  foy  l'autre  mal ,    non  vo- 
lontaire, de  la  punition,  peine,  &  vengeufè. 
Ainfîil  y  a  deux  maux  d'où  tous  les  autres 
procèdent,  l'vn  delacoulpe  ,  l'autre  de  la  pei- 
ne :  &  IVn  libre ,  l'autre  contraint  :  le  premier 
jnefe  cognoiftpasnynefent,  voire  il  nouseft 
pkifanc  &  aggreable  »  comme  eftant  engen- 
dré pournoftre  piaifîr  :  le  fécond  fe  fait  très- 
bien  fentir  &  recognoiftrepar  fon  aigreur  & 
jj^^y^^^^ amertume,  comme  n'eftant  aucunement  du 
dont  tous    gouft  de  noitre  volonté  :  ceftui-cy  met  l'autre 
le>  autres    en  euidence ,  qui  feroit  autrement  incogneu, 
frQccdent,  ^  cres-iulement  eft  ordonné  à  celle  frn  que 
qui  fait  le  mal  qui  ne  fenc  pas,  en  reçoiue 
vn  autre  qui  fe  face  goufter  &  fentir.    Il  eft 
necellàire  qu'il  y  ait  vn  ordre  iudiciaire  pour 
ces  deux  maux ,  à  ce  qu'à  mefure  que  la  vo- 
lonté en  produit  rvn,laiuftice  produife l'au- 
tre ,  qui  luy  refponde  proporciannellement: 
?  car  c'ell  au  fécond  de  reioindre  &  ranger  le  pre» 
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mier  a  l'ordre  de  nature,  duquel  il  s'efloit  de- 
menty.Puis  que  la  volonté  s'eft  départie  de  Tor 
dre  de  nature,  il  faut  qu'elle  foit  ramenée,  Sc 
qu'elle  retombe  en  Tordre  de  iuftiee.  Ces  deux 
ordres  fe  rapportent  aux  deux  eftats  du  libe-  ?^*^^/Y' 
rai  arbitre  :  le  libéral  arbitre   parfait  eft  ^^  beraUrhi' 
l'ordre  de  nature  ,  &  l'imparfait  &  corrom-  tre, 
pu  fous  celuy  de  la  lullice.  d'autant  qu'il  y  a 
deux  maux  ,  celuy  de  la  coulpe  &  celuy  de 
ia  peine ,  le  volontaire  &  le  non  volontaire, 
&  que  le  mal  non  volontaire  &  de  la  pei- 
ne fe  trouue  en  nousjlell  certain  que  nous 
auions  commis  premièrement  l'autre,  car  ce  fé- 
cond ne  pouuoit  eftre  produit  autrement:  & 
veu  quecen'eft  pas  nous  qui  Tauons  produit: 
veu  que  ce  n'eft  pas  nous  qui  nous  fommes 
engendrez  la  triftefTe,  la  mifereôc  ce  mal  con- 
traint, il  s'enfuit  que  c'cft  Dieu.  &  que  com- 
me nous  auons  fait  le  mal  de  la  coulpe  &  vo- 
lontaire, il  a  fait  aufîî  en  reuanche  celuy  du 
chaftiment,  delà  punition  &  de  fa  vengean- 
ce .-toutesfois,  à  le  bien  prendre,  nous  les  fai- 
fons  tous  deux,  volontairement  l'vn,  &  meri- 
toirement  l'autre,  car  le  fécond  s'engendre  à 
lafuitte  du  première  par  fon  moyen.    Atten- 
du que  le  libéral  arbitreamis  à  nonchaloir  les 
grâces  que  Dieu  luy  au  oit  faites  ^  &  qu'il  z 
corrompu  la  beauté  nayfue  de  laquelle  ilefloic 
naturellement  prouueu  ,  l'embourbant  &  ta- 
chant d'ordures  &  de  vice,  il  s'efl  rendu  diifem- 
blable  &  des-  aggreable  a  Ion  créateur,  &: a  per- 
du par  fa  laideur  ,  ingratitude  &  ofFenfe  ce 
qu'il  auoii  auec  luy  d'amirié,  d'vnion,  &:  de 
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priueeaccointance:c'eftpourle  chaftiment  de 
là  corruption  &  malice  que  Dieu  nousaacco» 
pagnez  du  mal  de  la  peine ,  c'eft  a  dire  des  dou- 
leurs,des  ennuis,  &  dVn  milion  d'incommodi- 
'  lez  que  nous  Tentons  iournellemêt,qui  ne  peu- 
uenc  eftrc  que  iuftement  ordonnées ,  puis  que 
c'eft  par  la  main  dcfaiàinceiurtice.  Ainlî  quant 
à  l'ordre  de  naiffance,le  mal  delà  coulpe eft  pre 
micr,maisil  eft  dernier  en  la  cognoiffance'.car 
le  mal  de  la  peine  &  non  volontaire,fe  manifc- 
Ae  le  pemier ,  &  nous  apprend  certainement 
que  le  volo taire  l'a  précédé  :  veu  que  Dieu  n'at- 
tacheroit  iamais  ccluy  de  la  punition  à  qui  n'au* 
roit  premièrement  commis  celuy  de  la  coulpe, 
de  manière  que  ce  nous  eft  vn  très- certaine 
infaillible  tefmoignagedenoftremaluerlâtion 
&  de  nos  ofFenfes. 

Du  péché  origineLé'  comme  la  femme  en 
efi  la  fins  conlpable. 

Chap.  ccxxxvm. 

-  T^ Vis  que  au  chaftiment  relui ftrofïènfê,&: 

deuràeCo-  A  ^^^  par  le  mal  delapeme  nousvenons  de 
Jenfefeco-  conclurre  le  mal  précèdent  de  la  coulpe,  argu- 
gnotfifar  U  mentons  aufîî  par  les  qualitez  &  conditiôs  delà 
feme .       punition  les  circonftances  &  appartenances  de 
la  fiaute.Veu  que  la  douIeur,la  triftelle,la  mort, 
NoMnatf-  la  maladie  éc  femhlables  accidens,  qui  font  le 
l"x  a  la    "^^^  ^^  ^^  punition,polîedent  l'humaine  nature 
teine^        en  gênerai  6i  autant  l'vn  fexe  que  Tautre^il  s'en- 
fuit pareillement  que  la  faute  eft  comune  à  tout 
le  genre.Et  d'autat  que  nous  naiilons  aftubiettis 
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ic  obfîgez  à  la  peine,&  que  noftre  enfonce  mef 
me  n'en  eft  aucunement  exempte,  bien  quaux 
rentres  de  nos  mères  &  auant  T vfage  du  libéral 
arbitre  nous  n'ayons  peu  commettre  la  coulpe, 
il  s'enfuit  quelautheur  du  premier  péché  fut 
en  aage  competêt  pour  faillir,  que  ce  fut  le  pre- 
mier homme  &:c6mune  origine  du  genre  hu- 
main: autrement  ce  chaftiment  ne  s'eftendroit 
pas  généralement  à  tous  hommes.  Ainfi  la  pari- 
té &  communauté  vniuerfeUe  de  la  peine  nous 
aprend  que  nousfommes  fans  doute  tous  partis 
dVne  mefme  tige  &  d'vn  gênerai  p ère,  authcur 
de  i'ofïcnfe  premi-ere  &  de  noiftre  originelle 
maculcjc'eft  luy  qui  premier  fît  fouruoyer  & 
broncher  noftre  nature,  luv  qui  achemina  le 
mal  volontaire ,  &  qui  donna  par  confequent 
occafionàlanailTancedunonvolontaire.Etveu 
que  la  punition  touche  les  femmes  came  nous, 
il  s'enfuit  que  la  première  d'cntr'elles  fut  aufli 
coulpable  de  cefte  cheute  &  corruptio  premiè- 
re: parquoyi'aygaigné  qu'il  fepeut  trouuervn 
premier  homme  &vne  femme  première,  qui 
cnfèmblement  &  en  commun  commirent  la 
première  ofïèn(è,&  defquels  comme  d'vne  vi- 
uc  fontaine  font  defriuez  &.efcoulez  tant  de 
genres  de  maux  à  leurs  enfans  &  fucceffeurs: 
d'où  nous  tirons  vne  fraternité  charnelle  entre 
nous  pour  rapporter  la  génération  de  nos  corps 
à  vneorigme  commune.  Or  en  quel  eftatces 
deux  la  fuilent  premièrement  produits,&  com- 
me ce  Rirau  plus  parfait  qui  puilfe  cftre ,  ie  l'ay 
monftré  aux  chapitres  precedens:  ainfi  ils  iouy- 
centàla  vérité  du  double  eftat  deThommCjen-; 
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ti-er  &  imparfait,  &  delVri  ils  recheuret  en  I*aii- 
trermais  parce  que  leurs  fuiuas  n'ont  eu  }a  iouiC- 
fâncequecierimparfajc,  ils  ont  mefcogneu  le 
premier  ,  &  fe  font  fais  à  croire  qu^ils  auoient 
commencé  d'eflre  par  cefte  leur  corrompue  & 
imparfaite  nature.  Il  refte  a  chercher  lequel  ce 
fut  des  deux  ou  Thomme  ou  la  femme  qui  fail- 
X^y;-;»»*  lit  le  premier  &  le  plus,  ce  que  nous  pouuons 
fecha  le    argumenter  parla  mefuredelapeine  que  nous 
^peLmeït.  ^^7^^^  ^^^^  ^^^^  comparaifon  plus  grande  & 
quafî  double  en  la  femme  rparquoy  ce  fut  cer- 
tainement elle  qui  premier  efbranlanoftre  na^ 
ture  de  fa  droite  carrière» 


Des  ç$ndttioni  du  péché  originel ,  &  comme  ce 
ne  fut  que  des-oheiffAnce. 

Chap.  CCXXXIX. 


I 


E  n'aypas  encoresparticulieremetefpluché 
la  condition  de  cefte  première  ofFenfCjqui 
nous  a  fi  fortefloignez  delà  bonne  er^cede 
Dicu,mais  il  me  le  faut  faire.  Puis  que  les  qua- 
litez  du  chaftimet  nous  font  notoires  par  efîèr, 
Tious  pouuons  aifément  attain  dre  à  celles  de  la 
jg^g;.fc^  A/?  coulpe.I'ay  prouué  comme  au  premier  eftat  de 
matntenit  l'homme  le  corps  fe  maintenoit  doucement  en 
rebellé  até  la  fubieâiion  de  la  volonté  raifonnable,&:  com- 
^        ^'  me  tous  nos  membres  s'efbranloientmefuré- 
met  d*vne  tres-reglee  &  iufte  caden  ce:  mainte- 
nant il  en  eft  vn  &  aux  homes  &  aux  femmes 
mutin  &  rebelle  à  tout  c6mandement,fe  mou- 
uarft  &  maniant  à  fà  pofte,fans  règle  &  fans  c6- 
gé  de  nollre  h berté  volontaire,  c  eft  celuy  de  la 
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génération.  QiVe(l- ce  à  dire  que  luy  feul  fe  dé- 
parte de  l'obeilîànce  que  tous  les  autres  mébres 
preftent  à  noftre  volonté/'  Si  ce  n  eft  que  corne  ushom- 
nous  fommes  tous  produits,&:  fortos  par  vn  in-  ^^^J^^^ 
ôrument  &:  mébre  de  rébellion .  auiïi  femmes  {^  X-e 
nousenfansdedefobeiirance.puisque  noiam-  organe  èk 
ment  cefte  feule  partie  le  meut  contre  noftre  reheiltaiu 
comandement  &  contre  raifon ,  puis  que  nous 
arriuons  àlanailTancepar  ceftevoye Centrée 
{èditieufe  &  reuefche,c'eft  vne  marque  euiden- 
te  que  noftre  première  &  générale  origine  s'a- 
chemina pareillement  par  vn  vicieux  comence- 
ment,  ô:  que  c'efloit  vn  père  rebelle  qui  feruift 
d'inftrumét  à  noftre  multiplicatio  &  naiffance: 
c'elt  (îgne  que  tous  les  maux  no' font  venus  de 
la  defobeillànce,  &  qu'elle  fut  noftre  premier 
pechéimais  attendu  qu'il  eft  impoiïible  de  dei^ 
obéir  la  où  il  n'y  a  point  de  comandement,  cer- 
cainemçtDieuauoitenioint  à  nos  premiers  pro 
géniteurs  quelque  chofè  en  laquelle  ils  luy  dcf. 
obeirentrce que  ie m'en  vay  encores monftrer 
par  la  coditiô  de  l'acien  eftat  de  l'horae.&  par  la  f^l'^'J^J^ 
naturedenoftreliberalarbitre.Lanatureduli-  ^^^^^ 
beral  arbitre  eft  cî'acquerirde  la  recopêfè  en  agif 
fintjCar  les  bones  Œuures  produites  auec  liber- 
té mentent  de  la  rémunération  &  du  falaire,  & 
l'homme  futau  commencement  crée  propre  à 
fegaignerdubien  ,  entre  celuy  qu'il  au  oit  ap-  L'homme 
porté  dés  fa  naiifance:  car  encores  qu'il  fuft  par-  ne  ft*c  crét 
fait  de  fa  nature,  il  n'eftoit  pas  toutesfois  da''/^^'^/'^ 
tout  accomply,  veu  quily  pouuoit  adiouiter 
l'eftabliiîement  &  la  confirmation  de  ce  fien 
parfait  eftie^quidemeuroit  en  branfle,  6c  qu'il 
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pouuoît perdre  au  moins  volontairement,  fh> 
non  par  contrainte.  D'auantage  l'homme  n'a- 
uoit pas  en cores  la  eloire  celefte,ni  la  glorifica- 
tion du  corps  &  de  Y'ame,  à  laquelle  if  pouuoit 
alpircr:  &  s'il  euft  efté  ^entièrement  combmmc 
&  transformé  en  cefte  dernière  béatitude.  Ton 
DmbU  e-  libéral  arbitre  cuflchommé&:  néuft  peu  me- 
fiât  enU    ^ter  aucune  autre  chofè,  ni  luy  acquérir  aucu- 
farfattc    ^^^  accroilîàncc.Parquov  il  y  a  double  eftat  en 
l'homme,  ^^  partaite  nature  de  1  nomme,  celle  auquel 
il  gaigncôc  acquiert,  «Se  celle  auquel  il  eft  ac^ 
comply  &  confommé  en  gloire  :  c'eft  à  dire, 
Teftat  du  mérite,  &  Teftat  de  la  recompenfe.. 
Et  vcu  que  pour  la  condition  ({q^  opérations  du 
libéral  arbitre,qiii  requiert  neceiïairemêt  lefa- 
laire,  il  faut  que  ces  deux  pièces,  le  mérite  &: 
la  recompenie,  la  viâroire  &  la  couronne  fe 
Vhêmme  trouuent  en  Tordre  des  chofes ,  c  eftoit  raifoa 
ffétfqmfi    que  l'homme  nafquiil:  premièrement  cnj  Tcftac. 
fremtere'  Ju  mérite,  &  que  de  Teftat  du  mérite  &  de  la 
^''f''?     vidoire  il  pairafl:  en  leftat  du  triomphe  &  de 
mérite,     ^^  recompenf  e  :  car  outre  que  ce  luy  euft  eltc 
glus  d'auantage  &  d'honneur  d'auoir  acquis  le^ 
îouuerain  bien  par  Tes  moyens  &  de  foy-mei- 
me  ,  encores  la  ioiiiiïànce  luy  en  euft  fem- 
blé  d'autant  plus  agréable  Se  fàuoureufc  ,  fi 
eftantgarny  du  libéral  arbitre,  qui  eil:  foupple 
à  toutes  mains,  il  l'euft  plié  du  bon  biais,  & 
Teuft  tendu  vers  le  party  qui  luy  eftoit  le  plus 
aduantageux  &  le  plus  fortable,  il  euft  veu  vne 
vidboire  du  party  contraire  tout  ainfi  que  d'vn 
capital  aduerfaire  &  en  euft  acquis  vne  iufte 
couronne,qui  eft  lagloire  etcrnelle.AinfiDieUj, 
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comme  il  eftoic  conuenable ,  logea  première- 
ment l'homme  enireftat  du  mérite^  l'accompa- 
^nant  à  plein  fouhait  de  tout  ce  qui  apparte- 
noità  celle  Tienne  condition,  &  de  toutes  les 
chofêsqui  pouuoient  en  quelque  forte  Taider 
à  s  acquérir  Ton  dernier  &  fouuerain  bien,  def- 
logeant  d'autour  de  luv  tout  ce  qui  l'en  pou- 
uoit  empefcher:  mais  afin  que  Ton  intention 
ne  fuil  vaine,&:  que  l'homme  ne  fuft  pour  neat  ^eritefi»* 
mis  au  train  de  mériter,  il  luy  fournit  en  outre  ueram, 
des  occafîons  &  moyens  de  ce  faire.  Or  il  n  eft 
rien  plus  efficace  à  mériter  que  robéilTance  ou       . 
Tadion  qui  s'en  engendre,  de  manière  que  le  ^  *'^'*' 
fondement  ôc  racine  du  deuoir  de  l'inférieur 
enuers  fon  fuperieur,  du  fubied  à  fon  Prince  ôc 
du  feruiteur  à  ion  maiftre  fe  tire  de  leur  franche 
&  pure  obeylTance ,  c'eft  en  elle  que  s^eftabUT- 
fènc  toutes  leur  adions  recommandables,  & 
tout  office  iàns  elle  dénient  fade  &  des-ag- 
greable.    Si  donc  il  y  a  du  mérite  &  du  gain  es 
bonnes  opérations  librement  produites  ,  il 
confîfte  principalement   en   l'opération  ra- 
dicale qui  porte  les  autres:  parquoy  tout  mé- 
rite &  tout  gain  s'appuye  en  Tobeyliance  fon- 
damentalement Ôc  fans  adioint.    Voila  pour- 
quoy  l'homme  qui  elloit  en  vn  parfait  eftat 
de  mérite,  deuoit  premièrement  Ôc  principale- 
ment s'exercer  en  l'adtion  qui  mérite  parfai- 
tement, a  fçauoir  en  l'obeiiO&nce  :  en  ayant 
dequoyn*obeyrpas&  obeyr,  fife  maintenant 
conftammentenrobeylFance,  il  euft  à  la  mo- 
de d'vne  yidborieufè  oataille  combatu  viue- 
ment  &  coarageufement  i'inobedience>  ilfe 
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fut  rres-iuflimenc  acquis  le  triomphe  de  vrave 
'    béatitude  &  la  couronne  de  gloire  éternelle: 
par  confcquen-t  il  eftoit  trcs-necelTaire  pour 
toutes  ces  confidcrations,  que  Dieu  luv  fit  vn 
commandement  auquel  fa  vrave  &  fmccre  o- 
beyiîànce  fe  peut  exercer,  démon ftrer  &  re- 
luire :&  ce  commandement,  pour  eftre  pro- 
pre à  c'eftefFedl^deu  oit  eilre  tel,  qu'il  ne  pre- 
fentàft  à  rhomme  nul  autre  profHt  &  vriiité, 
de  peur  qa'il  ne  fut  conuié  par  cefte  féconde 
caufeàlefayuretainslafimple  &  feule  obevf- 
lànce,^  ce  que  le  refpeâ:  en  fut  plus  apparent  & 
laffedion  &  dileAion  plus  clairemenr  àt^. 
couuerte.    D'auantage attendu  que  l'obedien» 
cefedefcouurepluseuidemment  par  vn  corn- 
Biandemetprohibitoire&  négatif  que  par  foQ 
contraire,  ce  commandement  fut  pluftoft  de 
detêce  que  affirmatif,&  fut  en  fomme  tel  qu'il 
pouuoit  eftre  le  plus  propre  à  mettre  en  euide- 
celerefped  de  l'home  enuersfon  créateur, fon 
afiFèdion  &  fon  obevlTance.Nous  pouuons  doc 
arrefterque  Dieu  en  produifant  ce  premier  cou 
pie  leur  ht  vne  eniondion  de  feule  obeylfance:, 
afin  qu'ils  n'euirent  que  cefte  feule  occafion  & 
cefeulobiecl  pour  mériter  &  gaigner  leur  c- 
j^^rlJ     ternel  &  dernier  bon-heur,  la  gloire  celefte& 
f homme    1  clcabliliement  6^  conhrmation  de  tous  les 
nelujtm-  biens  qu'ils  polfedoient  :  &:  afin  que  par  ce- 
fo/aqtie     ^ç.  carrière  de  vrave  &  fincere  obeylTance  ils 
y^'Or      paifalfent  de  droit  fil  de  Teftat  du  mente  à  ce- 
"*-     '        luydelarecompenfejc'eft  adiré,  à  la  béatitude 
cclefte  &  immortelle.   En  outre  à  ce  qu'ils  f uù 
fcAt  plusfoigneux  d'obeyr  (Scd'euiterl'inobe* 
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^ence,&  qu'ils  fuflent  plus  viuementafTeurez 
de  la  volonté  du  maiftre  commandant,  il  ac- 
compagna fon  ordonnance  de  la  plus  afpre  & 
riaoureuièpeine  qui  fe peut conceuoir,  qui  eft 
celle  de  la  mort,car  à  la  vérité  il  n'en  eft  aucune 
au  delàrla  mort eftvne  très-horrible  &  cfpou- 
uantablc  chofe  ,  mefme  à  ce  premier  cftat. 
Puis  que  i'ay  monftré  nagueres  quil  y  a  vne  ^^^ 
ofFenfejiniuftice&iniure  générale  &  commu-  chofetres^ 
nejqui  oblige  &  tient  vniuerfellement  tous  les  horrtbU- 
hommes,  &  que  i'ay  monftré  depuis  que  Dieu 
fiftau premierhommevn commandement  de 
feule  obeiiîànce,  il  s'enfuit  que  cefte  coulpe  o- 
riginelle  ne  fut  que  faute  d'obeyr,&vouloiren 
mefprifantle  commandement  de  fon  créateur 
loger  au  deuant  deluyfapropre  volonté. 

l'ayfuâifàmmentapris  ailleurs  &  en  diuers 
Jieux  quel  mal  &:  quelle  pefte  c'eft  que  noftre 
particulière  volonté,  &commeiln*eft  rie  plus  Quecefi 
diredement  contre  Dieu:or  elle  &  la  defobeïf-  ^«^  Ucoul 
fance  c'eft  vne  mefme  chofe  :  ainfifhomme  ne  ^^°^^S^^ 
pouuoit  faire  pis  que  de  defobeyr  àfon  créa- 
teur:&  comme  s'il  luy  euft  prefté  l'obeiffance 
qu'il  luydeuoit,  il alloits'aquerât  la  confirma- 
tion defesbiés,la  gloire  celefteôc  vne  demeu- 
re immortelle  auecDieu^de  mefme  ayant  mef- 
prifé  d'obey  r  à  fon  commandement,  il  a  perdu 
ce  qu'il  auoitdebon,  il  s'eft  acquis  la  triftelfe 
immortelle  &  l'habitatio  de  l'enfer  infiniemét 
^floigneede  la  prefence  &  compagnie  de  fon 
createur.Recolligeonsdeceque  nous  venons 
de  dire  qu'il  y  a  double  eftat  &  condition  en 
i'home:  îaparfaite  &  l'imparfaite,  fuiuies,  re- 
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ipecftiuemec  de  deux  ordreS:,natureI  &iudiciai« 
re.  Noftre  première  condition  eftoii  toute  en 
Tordre  de  parfaite  nature,  mais  la  féconde  eft 
cheute  en  l'ordre  de  iuftice  :  Car  elle  eft  de  con» 
damnation,de  iugemêc  &  depeine:Elle  eft  cou* 
tecompofeeduvice&delamifere,  &  confîfte 
entièrement  en  ces  deux  pièces,  de  la  punition 
&  du  peché,efquelles  npus  nous  fommes  plon- 
gez &  engouffrez  à  noftre  efcient,  &  ne  nous 
en  pouuons  demefler  &  rauoir  de  nous  mef- 
Hies,veu  que  nous  auons  forgé  de  nos  mains  ce 
noftre  eftat  imparfait  &  condition  prefentc, 
Aufïi  qu  il  y  a  deux  maux,  le  volontaire  de  U 
coulpe  &  le  non  volo  ntaire  de  h  peine,  le  pre-* 
mier  produit  par  l'homme,  &  le  lecond  par  U 
iuftice  :  Que  le  parfait  &  entier  eftat  de  noftre 
nature  eftoit  .diuifible  en  deux  différentes  fa- 
çons,en  celle  du  mérite  &  en  celle  de  la  recom-^ 
penfe^  que  la  rccompenfe  comprenoit  deux 
pièces  Se  deux  biensilVn  en  ce  monde,qui  con- 
fiftoit  en  reftabliirement&  confirmation  des 
perfe6fcions  infinies  que  l'homme  auoit  reçeucs 
de  Dieu  enfà  nailfance  :  L'autre  &  dernière  au 
ciel,quicontîftoitenlafruitiondVne  ioye  & 
gloire  éternelle  :  Et  que  l'eftat  prefcnt  &  corro- 
pu  comprend  aufîî  deux  façons  de  peiae  &  de 
mifere  :  La  temporelle  en  laquelle  l'homme  eft 
priué  de  toutes  les  perfections  Se  commoditez 
que  Dicul'jy  ^uoit  originellement  données,  ôc 
garny  au  rebours  d'autant  d'imperfedfcions  & 
de  maux  :  Et  l'éternelle  laquelle  il  doit  encourir 
après  fa  mort  corporelle  en  cfchange  de  la  béa- 
titude &  félicité  immortelle,  qui  luy  eftok  pro« 
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pofec:  &  finablcment  que  le  premier  péché  qui 
perdit  l'humaine  nature  ce  ne  fut  que  defo- 
Dcyirance. 

Comme  l'homme  faillit  premicremeftt  non  defoy» 
maté  incité yairqueUitie  autres 

Chap.  CCXL. 

MAis  il  ed  bic  fort  efmerueillable  par  quels 
moyens  l'home  eftant  accomply  en  tou- 
te pcrfedion,eilant  parfait  en  toute  intelligéce 
&  fcience  à  luy  nece  iraire,peut  eflre  defmeu  de 
Ton  amour  enuersDieu^engendree  par  la  récen- 
te obligation  de  fa  création,  &  comme  il  peut 
cftrepoufléàrofFêferj&enfraindrcfa  premiè- 
re ordo  nnance  :  Car  entre  nous-  mefmes  &  en 
cefte  c  orruption  de  nature  encores  fçauos  nous 
gré  à  ceux  qui  nous  font  du  bien,  nous  nous 
eftudionsdeleur  rendre  la  pareille,  &  il  nefê 
voit  point  d'amis  qui  feconuientà  fe  de/plaire 
IVn  \  Tautreill  n'eft  donc  pas  poiïible  que  Tho- 
me  en  Ton  entière  &naifue  excellence  foitallé 
de  gaieté  de  cœur  &  de  Ton  propre  mouuement 
aigrira  piquer  celuy  duquel  il  venoit  de  rece- 
uoir  fur  l'heure  tant  de  biens  &  tant  d'auantagc    ,,- 
fur  toutes  ^ts  autres  creaturesrSans  doute,  il  fut  ,^;J,>7iviî 
cfmeu  d'ailleurs,  te  incité  par  quelque  autre  a  Unn  àof- 
mefprifer  la  volonté  de  Ton  fadeur,  &  à  violer  y^^/^' 
fon commandement,  &non  incité  feulement  ^^^^' 
par  confeil,mais  par  quelques  grandes  promeC 
les&efperance  de  meilleure  fortune.  Ileftin" 
croyable  qu'il  fuft  induit  à  vn  tel  mefchef,  à 
moindre  pris  que  deraiTcurance  d'autres  biens 
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plusgraftds  que  ceux  defqucls  il  iouïfToit  :  Par- 
quoy  certainement  il  receut  dVn  mefme  effort 
deux  iecouires  ,  la  perfuaflon  &  les  grandes 
promefTes.  Et  que  ce  defordre  ait  efté  produit 
à  Tinlligation  d'aucruy,  Sc  par  ces  belles  efperl- 
ces,  ie  le  puis  encores  tnonftrer  de  ce  que  la 
femme  en  eli plus  chadiee  queThomme,  com- 
me y  ayant  le  plus  fâilly:  Car  fila  première  in- 
clination &  efmotion  à  ce  péché,  fe  fut  engen- 
drée efteux-mefmes,  fans  doute  elle  euft  prins 
facaufeSc  fondement  en  l'arrogance.  Et  pour 
fe  voir  entournez  de  tant  de  biés.pour  fefentir 
feigneurs  &  maiftres  de  toutes  les  chofes  créées, 
ils  euffent  mefcogneu  leur  créateur  6c  mis  à 
nonchaloir  fon  mandement  :  or  il  fufl  adue- 
nu  lors  tout  au  rebours,  &:  Phommejpour 
auoir  plus  d'apparance  de  s'en  orgueillir,  euft  le 
premier  &  plus  failly  que  la  femme,&  nous  l'en 
verrions  plus  aigrement  chaftié;  Parquoy  ils  fu- 
rent aiïeurementcofeillez  &:  perfuadez  par  au- 
trui.Cherchons  maintenant  par  qui  cefut:ce  ne 
^^''fut  pas  chofe  au  delTous  de  nous,veu  que  toutes 
ptemter  ^^s  créatures  inférieures  à  Thomme  fontdefgar- 
fut  Jedmt.^^Q^  d'mtelligence  &  fcience:  Ce  fut  donc  quel- 
que chofe  prouueuè  d'entendemêt  &  dVn  vou- 
loir malin  &  corrompu,  fçauante  &  fufHfante  à 
failhr&à  nuire,  qui  pour  eftre  enuieufe  àts 
biens  immortels  qu'elle  voyoït  propofez  au  gè- 
re humain,ôc  pour  eftre  tres-mal  afîèdtee  enuers 
l'homme  &  enuers  Dieu,les  poulTa  &  conuia  à 
ladefobeïlfaace&ofFence  :  parquoy  ce  fut  cer-» 
tainement  quelque  créature  de  la  troupe  fpiri^ 
tuelleôc  angelicque  :  Par  où  nous  apprenons 
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qu*elle  auoit  dcfîa  &  auanc  nous  fenty  de  l'aicc- 
racion  &  du  changemciu  en  quelque  partie  ,  & 
que  la  contagion  de  fou  .-(lac  peiuerty  empoi- 
lonna^  entacha  celuy  de  l'humaine  nature. 

Comme  la  nature  angeltccjnereçeat  la€orrHpnom 
anantl' hum  aine  i  C7*  l*y  achemina* 

Chap.  CCA-LL 

Bien  que  ie  me  peulFe  contenter  de  la  preuuc 
queieviensdefâirepour  monftrer  que  la 
nature  angelique  eftoit  premièrement  viciée 
que  la  noftre,  &:  qu'il  peuft  iufEre  pour  ceft  ef- 
fet d'auoir  appris  que  parlafufcitationderva 
de  Tes  membres  nous  tombafmes  en  noftre  pr& 
mierc  défaillance  &  maUce  ,  ie  fuis  tcutesfois 
content  de  le  monftrer  encores  par  autre  ma- 
nière. Nous  auons  autrefois  departy  l'vniuers 
en  trois  natures  creées:laiimplemêt  corporelle, 
la  fimplementfpirituel]e5&  celle  qui  eft  baftie 
de  leur  me{lange:&  comme  par  ces  deux  der- 
nières qui  nous  font  notoires,nousparuinfmes, 
à  la  cognoilFance  de  lageHcque  qui  nous  eftoiî 
incogneue.De  mefmes  pouuons  nous  &  par  vn 
femblable  progrez  coietflurer  (a  corruption  par 
la  maladie  &:  altération  de  la  nature  mixte  5c 
copofee.ll  nous  apert  que  la  plus  vile  des  trois, 
quieft  la  (implement  corporelle  ,  fè  maintient 
fans  aucun  changement  en  fon  entier  &  parfait 
cftat,&nous  appert  auiïi  que  la  mixte  eft  en* 
tierement changée  &peruertie de  fon  ancien- 
|îe&  naïfue  condition.  Puis  que  la  plus  vile  (e 
voit  en  fon  entier,  &  celle  d'au  deilus  fi  mifera^ 
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blen^nc  corrompue,&  corrompue  pourle  ref' 
pedt  du  libéral  arbitre  qui  eft  en  elle,nous  auos 
grande  raifon  de  foupçonner  qu'il  en  foit  autac 
delarpiricuellerupréme.  Veu  quelle  eft  auflî 
de ia  parc  prouueue  de  cefte  kbertc  volontaire, 
Aufîî  puis  que  nous  auos  condud  par  la  necef- 
fltédes  accidents  du  libéral  arbitre  grée  qu'il 
ydeuoitauoirdeux  eftats  en  l'homme,  celuy 
du  mérite  &celuy  de  la  recompenfè,  nous  en 
t)euxe-    pGUUons  par  mefme  raifon  autant  conclure  en 
fiati  en  U  fa  nature  rpirituelle,&  dirCjquVlle  fuft  premie- 
9iHurff^t-  rement  produite  en  l'eftat  de  s'acquérir  &  gai- 
witttàie.     gnerfonfouuerainbiêparlesoperatios  de  Ton 
librevouîoir,  no  en  Ton  eftatparfait  «3c  accom- 
plv,  car  elle  deuoit  le  mériter  aufli  bien  que 
nous  auant  que  d'en  iouyr:  &  dire  tout  dVn 
train, que  puis  que  l'humaine  nature  eft  cheute 
delà  condition  en  laquelle  on  l'auoit  mife  ,  & 
qu  elle  a  perdu  celle  qu  on  luy  auoitpropofee  à 
cfperer  ôcacquerir^qu'il  peut  bien  vrai-lembla- 
blement'en  eftre  autant  aduenu  à  TangeHcque, 
veu  que  toutes  chofes  y  font  pareilles  &  qu'el- 
les ont  en  commun  cefte  double  condition  & 
leliberaUrbitre:  elle  a  donc  peu -defchoir  de 
l'eftat  auquel  Ton  l'auoit  mile,  &  perdre  ce- 
luy auquel  elle  deuoitafpirer  aufli  bien  que  la 
noftre.Puis  que  nous  auousgaigné  qu'il  a  peu 
eftrejfçachosàlarerités'il  eft.Lefeulmoyé  de 
nous  mftniire  du  fait  confifte  en  la  conie<Sture 
Ui  Anget  que  nous  pouuons  prendre  de  l'exemple  pareil, 
9»tfénUy    ^^-  ç^  j-Qucbe  au  doigt  en  l'humaine  natureiCar 
lu^e^lS'  ^î  eft  croyable  puis  que  le  mal  fe  voit  en  celle 
w€s,        icy  moyenne,qu'il  a  premièrement  efté  en  l'an- 

gelicque 
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jeliquc  rupréme5&  que  la  corruprion  qui  nous 
a  peruertis  auoic  offenfé  les  animes  auanc  nous^ 
voire  que  nous  ne  Tommes  ainfiabaftardis  que  ^^^^^*^ 
par  la  contagion  de  leur  défaillance ,  bien  que 
le  v'ïcqSc  d'eux  &:  de  nous  air  efté  produit  en 
toute  liberté.  Ce  que  ie  m'en  vois  argumenter 
probablement  en  cefte  manière.  Le  premier 
mal,c'efl  le  mal intelleduel, volontaire  &  fpiri* 
tuel,  le  mal  corporel  n'eft:  doc  pas  le  premier. 
Ils  Te  voyent  tous  deux  en  la  nature  humaine, 
mais  le  corporel  non  volontaire  à  efté  engen- 
dré par  le  fpiiituel  volontaire  :  puis  donc  qu'ils 
fe  trouacntalFcmblez  ennous,lefpirituelàc- 
fté  quelquefois  à  part  &  fans  le  corporel,  par 
confequent  il  a  efté  premièrement  en  la  nature  l^  mal 
purement  fpirituellc.  Car  il  va  des  maux  com-  corponlé^ 
me  des  biens,puis  que  le  mal  fe  void  en  nature,  fftée»ge»^ 
il  faut  qu'il  ait  quelque  ordre ,  mais  non  necef-  ^''f^^'^lrz 
laire,ains  volontaire:  Car  le  mal  volontaire  ne 
peuteftremefléàlanecelîîtéjfe  fondant  en  la 
volonté  feule:  toutesfois  les  maux  volontaires 
êc  les  corporels  reçoiuent  entr'eux  vne  ordon- 
nace  necelîàire,veu  que  les  volontaires  requiè- 
rent les  non  volontaires  &  l'vn  mal,a  içauoir le 
corporel  accufel'autre.D'auantagela  mutation 
&  conuerfion  eft  en  nous  en  contemplation  de  ^'^^^f^ 
noftre  libéral  arbitre ,  &  la  nature  fimplemenc^J**'^^ 
corporelle  pour  auoir  perdu  cefte  liberté ,  n  a  ^^^ /^^^/ 
pas  de  foy  dequoy  fe  conuertir  &  changer  en  r>tojen  de 
fon  oppofitejparquoy  il  eft  vray  femblame  qncM  l'^^rnl 
ou  le  lioeral  arbitre  ell  leplusremuant  &con-'"'^"'"'* 
uertible,le  plus  adif  &  le  mieux  en  fa  nature,  il 
•il  là  plus  propre  au  changement  &  plus  fouple 
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àlecontourneràfàpofte:  Parquoy  il  s'enfuit 
Lelderal  qu'il  a  eftc  premièrement  &  plus  prompteméc 
arbitre  es  f^j^u^bi^eii  la  nature  /implemcnt  fpirituelle, 
très  libre,  ^  ^^  ^^^^^  ^'^^  ^"  compolee  de  1  elprit  &  de  la 
chair,  d  autant  que  ce  libéral  arbitre  qui  cft  es 
hommes^eftvoitin&mefléà  la  nature  corpo- 
relle,qui  eft  rafîife  de  foVjpefante  &  peu  mania- 
ble^ là  ouceluydes  Anges  eft  en  (a  pureté  «S: 
entièrement  efloigné  de  toute  condition  con- 
traire à  la  promptitude.Ainfi  veuquelemal  de 
la  mutation  fe  trouue  directement  en  la  nature 
moms  habile  au  changement,  il  eft  dur  a  croire 
que  la  plus  habile  &  remuante  ne  Tait  fenty 
premièrement:  Ains  au  contraire  il  eft  fort  vray 
femblable  que  la  corruption  toucha  la  liberté 
angelique  maniable  fragile  en  perfection  auac 
la  noftre  engourdie  en  quelque  façon  &  ape- 
fantie  par  la  contagion  &  focieié  corporelle,  & 
que  noftre  mal  nous  eft  venu  du  fien^  non  ne- 
^  ,     .  cellairement  pourtant, mais  volontairement: 
hten  ctuel.  ^^^  ^^  libéral  arbitre  n'a  nulle  obligation  à  la  ne- 
lefottïére  ccffitéiCe  neantmoins  la  volonté  toute  libre  & 
feut  tou  .  franche  qu'elle  eftjUe  laiire pas  de  pouuoireftre 
tefifsejhe  eftjranlce  &  feduitepar  tentation,perruafion  & 
***  ^'     mauuais  conreil,comme  fut  la  noftre.En  outre 
l'humaine  nature  eft  moyenne  entre  la  pure- 
ment rpirituelie,&  la  purement  corporellclV- 
luuers  ne  fait  quVn  corps  d'elles  trois:Puis  que 
rhumainCjqm  eft  entre  deux  &au  milieu  ,  fut 
engendrée  &  produite  parfaite ,  il  eft  malaifc 
qu'elle  fe  foitempireCjfiellenaeftéconuiee& 
tirée  à  la  corruption  par  l'vne  ou  l'autre  de  Ces 
voifîaes.-orellenelepeutauoireftcparlâcor- 
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toorclle,  vcuquecclle^a  eft  fans  altération  ôc 
entiere:Parquoy  ce  fut  airearementla  fpiritueU 
le,eftanc  defîa  gaftee  de  foy  Ôc  periiertie,qui  par 
malice  Ôc  enuie  pouiTa  ôc  incita  lanoftre  à  fe 
perdre.Finalement  comme  nous  voyons  en  va 
corps  fàin  tout  par  tout,  ou  en  vne  royauté  fai- 
nemét  difpofee  par  toutes  fes  pieces,que  fi  l'al- 
téra tion  ôc  la  maladie  ne  commence  à  les  tou- 
cher parla  partie  principale,  ellenyarriue  ia,- 
mais  par  l'vne  des  moindres:  de  mefme  veu 
qu'en  IVniuers  bafty  de  ces  trois  natures  oûgi- 
rellemet  parfaites,il  eft  furuenu  de  l'altération 
ôc  de  la  maladie  que  nous  defcouurons  claire- 
ment en  celle  d'cntre-deux,  nous  pouuonsar.r 
gumenter  par  vne  très  apparete  conieâ:ure  que 
la  fupréme  qui  ne  fe  voit  pas.comme  le  premier 
&  principal  membre  de  tout  ce  corps  en  au  oie 
efté  premièrement  entachée.  Par  ces  raifons 
nous  argumentons  probablement  que  la  natu- 
re angelique  fu{l  intereflee  auant  la  noftre,que 
elle  fe  deibanda  de  fon  rang,&:  fe  départit  auanc 
nous  derobeilfance  qu'elle  deuoit  à  fon  créa- 
teur. Parquoy  il  nousrefte  deux  natures  cor- 
rompues en  IVniuers ,  non  pourtant  de  pareil- 
le mefure. Car  il  n'eftpas  concluant  fi  la  nature 
humaine  eft  entièrement  corrompue ,  que  la 
fpirituelle le  foit  aulTî ,  veu  que  les  Anges  com-  ff^renffro'- 
me  i'ay  dit  ailleurs,  furent  produits  chacun  à  df^/rs  cha- 
part  foy,5<:  ne  fe  deduifent  pasparfuccefîion  les  «^''^  '*M'* 
vns  des  autres  comme  nous  faifons  entre  nous.  ^■^* 
Atanc  ay-ie  fuflifàmment  traité  delà  caufe  de 
noftre  originel  ôc  gênerai  mal,voyons  à  prefenc 
deceluy  des  Ange5. 
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De  f  originelle  corruption  de  la  nature  jingetique^ 

Chap.   CCXLII. 

Tcendu  que  ie  viens  de  vray  femblablc- 

ment  monftrer  quela  nature  angelique  à 

foufi^rt  de  la  corruptio,voyons  maintenant  co- 

tesAnits  ^^  ^"^^  Y  ^^  entrée ,  &:  comme  le  vice  à  trouué 

nmt  feu  place  en  vne  (î  fainte  copagnie  5c  parmy  àts  çÇ* 

epre  fe-    prits  originellement  produits  de  codition  tre$- 

dutts  far  parfaite  &  très- accomplie.  Cecys'oflfrelepre- 

ducune  AH^  ^  .^^  qu'ils  n'ôt  peu  e  ftre  induits  \  faillir  par  au- 

^^^.        cune  autre  nature,  veu  qu'il  n*yarienaudefîus 

d'eux  que  la  diuinité  tresfacree  crcatricede  tout 

bien  &:  incicatrice  à  toute  vertu:  Toutesfois 

de mefme  que i'ay  trouué  noftre  defuoyemenc 

âuoircommêcé  parla  femme^Sc  par  elle  s'eîlre 

communiqué  à  rhomme,il  peut  bien  eftre  ad- 

uenu  en  pareil  cas  que  le  mal  de  la  nature  ipiri- 

tuelle  fe  foitprins  premièrement  à  quelquVn 

Aq%  Anges  qui  en  aitfuccefîiuement  empoifon- 

^echè  af  né  (qs  compagnons. Nous  auons  ailleurs  arre- 

fatlltt  pre-  ^^  qu'ils  lie  font  pas  tous  efgaux  en  qualitez  & 

"utlus^^  en  eftats:Or  voyons  comme  cela  s'eft  peu  con» 

foêblep^tf'  duire.  En  l'humaine  nature  qui  eft  cheute  par 

tfede  i'hw  l'inftigation  d'autruy,il  eft  aduenu  que  le  péché 

maint  na-  gaigna  premièrement  la  partie  la  plus  imbeci- 

^^^^'         ie  &  la  plus  foible,6c  que  par  elle  il  paruint  à  la 

plus  robafte  &  vigoureufe  d' vne  bien  mefuree 

&fubtile  conduite:  Car  qui  veut  donner  vne 

viue  charge  parlaperfuafion  &  téter  félon  Tare, 

doit eifayer  premièrement  &  battre  l'endroit 

le  plus  débile  &  plus  facile  à  pratiquer,  pour 

ioindie  après  auec  plusd'auantage,&  empor- 
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ter  plus  aifément  le  plus  difficile  &leplusau 
pre.  Ainfî  en  nous  le  mal  gaigna  premièrement 
la  femme,  &s'in{înua  fecondemenc  en  l'home 
par  Ton  moyen  :  Mais  d'autant  que  Tangelique 
cheut  d'elle  mefme  &  fans  effort  eftranger ,  il 
femble  qu'il  en  faille  argumenrer  tout  au  con- 
traire,&:  dire  plulloft  que  la  corruption  y  entra  z*  péché 
par  le  plus  grâd  &  apparent  de  Tes  mebres,  &  fe  i**P^TJ^ 
communiqua  par  après  à  d'autres  inférieurs  &  ^^  r>  ^^^ 
moins  dignesâoinr  quecefte  cheuDedoitauoir  Arides, 
comencé  par  la  partie  plusapte  à  la  ruine  &  plus 
idoine  à  s'emporter  de  Ton  branfle  propre:Par- 
quoy  le  mal  s'empoigna  certainement  en  pre- 
mier lieu  à  range,de  toute  fa  troupe  le  plus  eC 
ueillé,leplusdirpoft&leplusdigne,garnyd*vn 
libéral  arbitre  fouueraincment  pur  &  parfait, 
dVne  façon  feigneurialle  &  commanderelfe^ 
d*vneconditiohactiue&inquiete,&d'vne  vo- 
lonté furpafîànt  en  excellence  &  noblefle  tou- 
tes les  autres  :  Car  ainfi  aduantageux  fur  {^%  c6- 
pagnoSjilauoit&plusd'occaiîon  defuiure  fa      ..^^ 
propre  fantafie  &  de  s'en  orgueillir,&  plus  d'à-  auchan- 
legrelTeàfe  contourner  &  mouuoir ,  qui  font  ^emenu 
toutes  aptitudes  à  la  corruption,  au  changemcc 
&  à  la  cheutc.Ce  noble  &  grand  Ange  eftantle 
premier  frappé  de  celle  pefte  refpandit  &  fema 
parmy  les  moindres,  qui  en  imburêt  foudaine- 
ment  leur  libéral  arbitre,  perfuadez par  lercf^ 
pedtôc  reuerence  de  leur  Capitaine  &  de  leur 
chef  jtoutainfi que  noftre ancien  père  fe  laill* 
piper  aux  paroles  de  la  femme: de  manière  qu'il 
y  a  quelque  relation,quant  à  l'origine  de  la  fau- 
te entre  le  premier  Ange  &  la,femme  première, 
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&encreles  Anges  inférieurs  &  le  premier  ho- 
nie,quant  a  la  légèreté  du  confentementôc  de 
la  créance  :  Voila  danc  le  progrez  &  la  fuite  de 
noftre  mal-heur,  vn  des  efprics  &  le  plus  noble 
de  tous  lailîa  premièrement  corrompre  fa  vo- 
lonté à  quelque  fantafie  deford6nee&  vicieu- 
fejCeftui-là  corrompu  tuaquelqoesvns  dtCes 
compagnons  à  fa  fuitte ,  iVn  defquels  feduit  la 
femme,la  femme  noftre  commun  père.  Et  en 
fin  d'eux  deux  s'efcoula  cefte  femence  de  maux 
qui  tou  rmente  encores  leur  race. 

De  la  cheute  dw  premier  Ange  &  de  [es  adheranu 

Chat.  CCXLIIL 

SI  nous  adiouftonsa  ce  que  nous  venons  de 
dire  du  mal  originel  par  quels  moyens  il  in- 
*^da  le  plus  grand  des  efprits,  nous  en  aurons 
Auiei  pro*  ^^taint  l'entière  cognoiiTanceo  Les  Anges  furet 
^/*//y  tf»  €'  premièrement  produits  en  l'eftatdu  méritera  ce 
rtte  ^^^  qu*ils  peutent  s'acquérir  en  façon  de:  vidoire 
l'autre  eftat  de  triomphe  &de  iouyffànce:  & 
d'autant  qu'ils  furent  dotiez  pour  eftre  pure- 
met  fpintuels^d'vn  libéral  arbitre  adif  prompt 
&  agile  à  merueille5ce  leur  eftoit  allezde  méri- 
te de  le  pouuoir  ferrair  en  la  parfaite  afîiette  de 
fe  naillance.  &  de  pouuoir  aileurer  leur  libre 
vouloirj&  ie  cotenir  en  ce  poind  entier  &  heu- 
reux auquel  il  auoit  efté  engendré,fans  fe  reiet- 
teràquartierdeleur  naturelle  <Sc  droite  carriè- 
re ,  ce  que  toutesfois  il  eftoit  en  eux  de  faire ,  fi 
bon  leur  fembloit,mais  à  l'homme  a  non  garny 
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dVneliberté  volontaire  ii  maniante  6c  Ci  bru/I 
quejCen'eftoicpasfon  chef  d'œuure  que  defe 
maintenir  en  Ton  {iege,ains  en  outre  il  aiioic  en- 
cores  en  charge  d'obtemper«r  8c  d'obeyr.  Ainfî 
qnataux  Anges  s'ils  fe  hiirentralîls  vnfeiil  mo- 
ment après  leur  création  en  l'eftat  auquel  on  les 
auoit  miSjd  autant  que  cefte  leur  conftance  euft 
cfté  l'adlio  méritoire  de  leur  libéral  arbitre,  fans  Les  ^ftgei 
douteilseulîeniacqiùsà  Tin  liant  la  couronne  Z''^^*^''^''' 
devrayebeatitudeo  &c  fuirent  paiîez  de  ceftay  "''"'"T" 
leur  premier  eltat  en  la  gloire  celelte,o.u  couro-  cremon. 
nez  félon  leurs  degrez  èc  conuerlansauec  Dieu, 
ilseufsëtdeflorsertabli  leur  éternelle  dem.cure: 
mais  a  peine  efloient  ils  créez  que  quelques  ^^^s 
d'cntre-euxs'efbranlerentà  gauche,  &,au  liea 
qu'ils  deuoient  employer  d'arriuee  leur  entière 
afïèctio  à  chérir  &  em  DraflTcr,  auant  toute  autre 
chofejCeluy  par  la  libéralité  duquel  ils  venoienc 
deteceuoir  du  rien  vneii  iioble  eiTence,ils  la  do- 
ftournerenc  au  rebouiSj.&:  contre  l'obligation 
de  leur  condition  &  eftat  coururent  s'embraf^ 
fer  eux.  meûnes  &  leur  propre  voloté,  de  façon 
que  leur  premier  vouloir  «Se  premier  amour 
fut  pleine  de  defreiglement  8c  de  defordre  (  car 
l'ay  alFez  monftré  ailleurs  cobien  neceirairemet 
Dieu  eft  aimable,  &  auant  nous  &  auanc  tout 
autre  créature.)  Ainfi le  premier  Ange  &:  le  plus 
parfait  de  fa  troupe  en  dignité ,  lufïitance  & 
noblelFejla  première  des  créatures  de  i'voiuers 
eu  toute  excellence,  &  la  plus  voifinedeion 
createui:,tranfportee  de  l'opinion  de  fa  beau^* 
té,  de  (es  grandeurs  &  de  {.^s,  aduantages  s'ef-^ 
carta  la  première  de  fon  deuoir,fecheri(ïant  5c 
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fon  particulier  bien  &  honeur  auanc  toute  au-»  *l 
tre  chofe  &  auantDieu,  s'acheminant  directe- 
ment  au  rebours  &  à  contre  poil  de  la  route  en 
laquelle  on  Tauoit  mife,  &  abandonnant  le  bo 
eftat  auquel  on  Tauoit  produite  pour  en  prédrc 
vn  autre  diamétralement  oppolite  :  Parquoy 
àè%  le  premier  branfle  de  fa  volonté  elle  ie  fift 
capitalcmêt  ennemie  &  aduerlaire  de  fon  créa- 
teur fe  parangonnant  à  ià  diuine  grâdeur,vfur^  , 
pantla  prerogatiue  &  fà  gloire,(S<:  voulat  &  en- 
treprenant de  foy-mefme  &  defà  priuee  autho- 
rite  de  maiftrifer  &  conimâder  à  toute  fa  trou- 

Ï)e,  ce  qu  elle  euft  peu  faire  legitimemét  &  fous, 
a  diuine  puiirance,  fl  elle  fe  fuft  modellement 
Sile  diable  Contenue  en  fon  rang  &  aux  conditions  qui  luy 
n'fufipe-  eftoientnaturellement|attribueesj:  carfaifant 
chetlfufl    Çqyi  deuoir  &  aimâc  Dieu  premièrement  &  foy 

ererne  S'   fecondement  fuiiunt  ion  obligation,  il  n'v  a 
ment  de'  11  v,  1  ^  \  \    ^ 

mtuYemttt  pomt  de  doute  que  to'  les  autres  Anges  ne  luy 

jlre des  cuifent  efté  éternellement  obciifans  &  fubiets.^ 
^^i«{>  mais  s'aueuglant  en  ià  beauté,  elle  fe  ^nna  la 
première  amour  qui  n*eftoit  deuc  qit*'à  fon  crea- 
teur^elle  propolâjla  facture  à  fon  fadeur,  l'ou- 
urageà  rouurier  &  le  fubiet  à  fon  princcpar  ou 
elle  fiil  à  Dieu  vue  iniure  &:  ofFenk  la  plus  gra- 
de qui  puilfe  eftrejvcu  que  fe  niettat  en  la  place 
de  ion  maiilre  en  lui  defrobant  ce  qui  luy  elloit 
proprement  &  particulieremét  deu,  elle  fe  fai- 
loitDieucliemefme:,6<:  le  bien  fouuerain  ,  de- 
flruilant  &  ruinant  en  foy  tout  ordre  de  dile- 
dion  &  de  volonté.Et  d'autant  que  l'amour  co 
uertift  l'amant  en  la  chofe  pr  emieremet  aimée, 
cepremier  Ange  fut  foudain  couertienfoimci^ 
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|tie&:enfavolonté;,ilfiftdc  (à  propre  volonté 
le  bue  &  la  vifee  de  tontes  Tes  intêtions,  feparec 
parcofequetd'vneinfinyediftance  de  celle  de 
Dieu^  de  manière  que  tout  ce  qu'il  veut  depuis 
il  le  veut  à  caufe  de  foy  ;  tout  ce  qu'il  veut  il  le 
veut  par  fonafîecftio  particulière,  ôcnefe  règle 
&  conforme  à  nulle  autre  chofe  qu'à  fa  propre 
fantafie:il  eft  luy-mefme  fon  Prince, fon  Empe- 
reur &fon  Roy,  forgeant  par  confequentvne 
leigneurie  ik  principauté  totalement  contraire 
I  celle  de  fon  créateur.  Or  d'autat  que  la  nature 
angelique  efl:  ires  fimple,deflors  qu'elle  à  choi-  ta  runufû 
fi  quelque  chore,elle  s'arrefteimmuablemëten  angehquc 
celle-là,&  n  enpeutapres  nvne  veut çn choifir  ^/'^''^P^ 
ou  aimer  aucune  autre.'Parquoyce premier  An- ^^^^^ 
ge  s'obflina  d'abordée  en  fa  vitieuie  volontéjil  <-g  <^u"eU 
ïi'ayme  plus  qu'elle  &  hait  entièrement  tout  ce /<r4rfe«« 
qui  luy  cotrarie^come  fon  créateur  &  (on  fainâ:/* 
vouloir  qui  combat  déroute  fà  force.    Par  ce 
moyen  s'engendra  la  première  volotévicieufc 
èc  corrompue  &  fe  firent  deux  premières  vo- 
lontezoppofiteSjCellede  Dieu  éternelle  toute 
fainde  èc  premièrement  bonne  ^  &  celle  du 
niauuaisAngenouuelle  toute  vicieufe  &  pre- 
mière mauuaife.  Etveuquela  première  adtion 
&  le  premier  ouurage  de  ceft  Ange  ceft  d'auoir 
fait  fa  volonté  mauuaife,  que  Dieu  auoit  créée 
premièrement  bone,il  employé  tousfesmoy  es 
&tousfes  efïbrts  pour  maintenir  &  défendre 
cefien  chef  d'ceuure,  il  combat  peur  l'autho- 
rifer  &  pour  le  faire  valoir  :  mais  vcu  que  de  cas 
deux  volotçz  l'vne  eft  créatrice  &:  Tautre  créée, 
quoy  qu'il  face  la  fienne  demeurera  toufiours. 
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au  deffous  $c  fuhiette.  Voila  le  premier  combat 
&  guerre  (\es  volontez,ces  deux  premières  tirée 
à  leur  part  toutes  les  autres,  car  les  bonnesfe  li- 
guent entièrement  pour  celle  de  Dieu  &font 
vne  troupe  ôc  corps  auecelle,&  les  mauuaifes  fe 
ioignentà  celle  de  rAnge5&: font  fous  elle  vne 
bande  contraire. Ainfi  tous  les  autres  eiprits  qui 
,      fuvuirentletrain  du  premier,  qui  confentirent 

Tous  lei     ^  À  o>-rn  r 

ésables      ^  ^^  corruption  &  s  en  inrecterent ,  ne  lont  que 

jontd'ac  Vil  auecluVjUepeuuentauoir  de  la  volonté  par* 

sord.        ticuliere5&  font  à  la  vérité  membres  de  ce  chef; 

c'eft  vne  compagnie  &:  armée  iointe  par  mei- 

mesdeliberatios^mefmesafFedions&mefmes 

delTeins,  iointe  fi  eftroitement  qu'il  eft  impo^. 

fîble  de  troauer  ailleurs  autre  plus  pareil  cofen  - 

tement  à  mefine  entreprinfe,  ne  plus  conforme 

. deuotion  à  robeylFance  d Vn  capitaine,  tant  ils 

font  efueillez  au  comandementde  leur  coro- 

nel ,  dVne  telle  ardeur  ont  ils  efpoufé  toutes  fes 

^  intentions,  fi âfprement ils  fotllîiennent  &de- 

j*^^aZ..  fendent  fa  caure,»3c  font  dVne  tant  allègre  con'- 

des  Anges  ,  -  ,       v  ,,    »  r  «  ^.         . 

auecD/eu^ipitsL^ion  tedus  a  l  oDietuation  &  execunon  de 
^faren^  fa  volonté.  Demefme  enTautrepatt  les  Anges 
ucféx,      qui  fe  tindrent  en  l'alliance  de  leur  créateur,  qui 
s'arren-erentàlafuitte  de  fâ  volonté  oppofiteà 
celle  de  l'Ange,  ne  peuuent  vouloir  que  ce  qu'il 
veuc5<Scdeleurafremblee  s'eft  compofé  pareil- 
lement vnfainél  exercice  fi  ioint  &  fi  bien  tif- 
fupar  vertu,  diledlion&obeylîance  qu'il  n'eft 
jyleu  ne    aucuneviolencçquilepui(Tedercoudre,ny  refi^ 
feutejire   ftacequiait  dequoy  foullenir  l'effort  de  fàpuif- 
(e  ^^^<'/«^-^fancc:maiscecyeneftàdire,  queceftebadeia- 
^^Sf^'      crée  à  faute  d'vn  chef,  car  quant  à  Dieu  il  ne  le 
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Î»eut  eftre  veu  que  le  chef  eft  part  Se  mebre  de 
on  touc&Dieii  eft  luy-mefme  tout  &:  ne  peut 
à  nulle  chofe  eftre  part  :  aulTi  le  chef  doit  eftre 
de  iTJcrmefesmébreSjôc  par  confequentattcdu 
que  cefte  troupe  eft  de  créatures,  elle  demande 
vnecreature  pour  chef.Le  premier  Ange  fut  na 
turellemêtdeftiné  à  cefte  charge,mais  puis  qu'a 
fon  efciét  il  s'eft  defbâdé  auec  les  fiés^éc  quepar 
fon  mefïàït  il  a  iuftement  perdu  ce  comman- 
dement &  fon  rang,  c'eft  à  Dieu  d'y  pouruoir 
d*vnaurre,&  de  fournir  cefte  diuine  copagnie 
d'vn  capitaine  nouueau.IliufEra  de  remarquer 
en  ce  lieu  qu'il  doit  eftre  créé  tout  à  neuf,  &q 
la  reftaurado  cftoit  neceftaire:car  auec  l'aide  de 
Dieu  ietraiteray  ailleurs  de  Ces  conditions,  & 
comme  elle  eft  accoplie.Voila  quant  a  la  cheu- 
te  du  premier  Ange  &  defes  compagnons. 

De  U  c^nfideration  de  Ceflatcorremfu  du  premier 

Chap.  CCLXIIIL 

PVisqae la  nature  fpirituelle  eft  corrompue 
en  fon  premier  Ang«  &  Çts  comphces,il  me 
refte  de  conftderer  en  elle  deux  eftats  difîèrens, 
lebon  &lemauuaisJ'enticr&lecorrompu,& 
les  comparer  l'vn  à  l'autre,  comme  i'ay  fait  en 
l'humaine  nature.  Ils  lont  contraires  éc  oppo-  -^^^  fH^^ 
lezcommelevm  &  le  vinaigre,  &  veu  que  \^  Vo^^nt  font 
chofe  qui  fe  corrompt  &  qui  prend  la  coxïàAiio  cC  autant  fi 
contraire  à  fa  nature  fe  rend  d'anrantpire  quel-  res  qu'elles 
le  eftoit  premièrement  bonne,  oc  qu'à  mefure  ^/^V^* 
qu  ellç  eftoit  pi'  digne  en  fon  entier  elle  deuiéc  '^^'^*''^- 
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par  fbn  changement  plus  vile:  comme  à*yn  vin 
le  plus  délicat,  il  fè  fait  le  plus  afpre  vinaigre: 
&tacheutedVnEmpereuren:plus  lourde  que 
celle  d'vn  priué  :  il  s'enfuit  attendu  que  ce  fut 
le  plus  grand  des  Anges  qui  s  altéra  ôc  la  plus 
par  faite  chofe  après  Dieu, que  fa  malignité  &  fa 
malice  font aum  extrêmes  qu'eftoit  auparauant 
(a perfection  &  ià  bonté:&  qu'il  eft  autat  raual- 
léau  deiTous  de  toutes  les  créatures  en  mefpris 
&  abieâion  qu'il  etloit  ou  qu'il  pouuoit  eftre 
efleucaudeifus  d'elles  en  dignité  «&  en  nobjef- 
fè.  Au  reftefon  mal  fe  tient  entièrement  en  fa 
volontéjCaril  s'eft  perdu  en  voulant,  aymat  & 
choifidànt  contre raifonôc contre  tout  ordre: 
&lavertu,lebien&perfeâ:iondelabonté  co- 
fifte  à  choifir,aymer&  vouloir  félon  raifon  & 
félon  l*ordre,ainfI  à  la  vérité  fa  voloté  originel- 
lement fî  grande  &  fi  parfaite  au  delTus  des  au- 
tres s'eft  rêdue  lî  laide,  difïbrme  &  contrefaite, 
qu'il  ne  le  pourroit  trouuer  tant  d'horreur  & 
d'abomination  ésvolontez  de  tout  le  reftedes 
créatures  quand  elles  feroient  enfemble  corro- 
pues'.D'où  il  aduient  que  s'en  eftant  rendu  ex- 
'Leâtahlâ  trémement  amoureux,  &  n'ayant  rien  tant  de- 
n'atmertl  uantlesyeuxquele  defir  de  luy  complaire,  il 
^fêtUmd,  j^'aiiy^çpaj-  confequent  rien  que  la  malice,  l'in- 
iuftice  &  le  vice,&  eft  continuellemét  en  peine 
pour  multiplier  &  accroiftre  le  mal,  &  extir- 
per &deftruirele  bien  fon  capital  aduerfair^: 
parquoy  il  s'eft  rêdu  l'origine,la  fontaine  &  ra- 
cine de  tout  peché.Et  corne  ayat  après  Dieu l'é- 
tendement  le  plus  parfait  tSc  le  plus  accomply 
en  toute  promptitude, capacité,  (^auoir  &  co- 
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gnoiirâncefa  pcruerfc  voloncé^qui  a  tout  com» 
mademét  fur  luy,  ne  remployé  qu'à  la  mefcha- 
cetéjCorrupcionjdeceptionjtentatioftjtroperie, 
réduction  Se  menronge3&  ayant  efchangé  tou* 
tes  Ces  bcntez  &  qualitez  premières  en  autant: 
d'imperfcclions&devices,rarédutraiftre,ca' 
16niateur,enuieux,malicieux  &  maiftre  de  tou- 
te erreur  &  artdeteftable.  D'auantage ayant  (k 
volonté  attachée,  liée,  coufue&ioindeobfti' 
neeméc  à  e lie  mefme,  c*eft  à  dire  à  la  corruptio 
&  au  vice  par  le  nœud  indilloluble  d'amour  & 
d'affection,  il  eft:  fi  aueuglé  par  celle  palîion  a- 
moureufe,rafFeâ;ion  qu*il  porte  à  fon  vice  luy 
a  fi  fort  efblouy  lesyeux  de  rentendement,qu'il 
nefepeutrepentir  de  fon  péché,  nyfe  àouloir  ^^ ^1,1^ 
du  mal  volontaire  qu*il  a  commis,ignorant  à^nefc^eut 
foy-mefine  &  de  fa  première  nature:  ce  nt^nt-^rcfçntir* 
moins  il  eft  toufiours  àfe  ronger  en  foy^à  gron- 
der&:  murmurer  contre  fi^n  créateur  pour  les 
chofes  qui  fe  paiTent  outre  fon  gré  ;  d'où  il  fènc 
vne  extrême  detrelTe .Voila  fon  ahcratio  &  cor- 
ruption quafi  incomprehenfible,voiIa  comme 
d'vn  Ange  de  lumière  &  d'vn  Prince  de  tant  de 
parfaits  efprits  :  il  eftdeuenu  chef  de  la  rebelle 
&  condamnée  troupe  des  Anges  &  Prince  de 
lenebres  &  du  péché. 

1>H  mal  volonuireé' non  volontaire  dn  wanHéiH 
Ange, 


N 


Chap.  CCXLV. 

Ousauonsdit  qu'il  n'y  a  que  deux  maux, 
le  volontaire  &  le  non  volontaire,  Tva 


y^8  Theoloote  naturelle 

delacoulpe,rautredeIapeine5  &  que  tepte- 
mier  s'engendre  librement  par  nous  mefmcs 
&pour  noftre  plairirjÂ:  le  fécond  à  Ton  occafio 
par  le  fa^ucfl  iugement  &:  iuftice  de  Dieu.  Puis 
doc  que  le  pre  mier  Ange  mauuais  &  tous  ceux: 
de  ia  bade  font  coulpables  du  volontaire,  l'or- 
dre de  la  iuftice  requiert  qu'on  leur  face  fentir 
celuy  de  la  punition  non  volontaire  &  con- 
traint :  parquoy  tout  ainfî  que  l'homme  eft  exi- 
^t^n^A  ié  de  fonancicne6c  naturelle  demeure  &logc 
'■j^  '^  en  ce  lieu  comme  en  vne  prifon,  aufîi  furet  de- 
chafTez  ces  Anges  du  domicile  qui  leur  auoit  e  • 
fié  originellement  afîîgné  &  renuoyez  prifon- 
niers  &  captifs  en  vne  habitation  eftrangere. 
Et  de  mefmesque  l'homme^qui  eft  terreftre^flit 
defl  ogé  de  l'endroit  de  la  terre  1  e  plus  efleué  & 
le  plus  haut  pour  eftre  mis  en  ceftui-cy,infinie- 
ment  tourmenté  d'orageSjde  pluyes  &  de  vêts, 
demefme  &  comme  par  vne  fiiitte  de  pareille 
prop ortion  l'Ange  qui  eft  tout  fpirituel  fut  def^ 
placé  de  laregion  du  ciel  la  plus  enleuee&ren- 
uoyé  en  la  plus  ba(re,qui  eft  celle  de  l'air  pleine 
d'obfcur  &  ténébreux  nuage,&:  agitée  de  con- 
tinuelles tempeftes.  Or  ces  deux  manoirs  font 
très  iuftemêt  appropriez  à  l'eftat  corrompu  de 
leurs  hofteSjCar  comme  le  noftre  eft  acommo- 
t*e»fet,  ^^  proprement  au  chaftimët  de  noftre  demeri- 
te^auiîi  eft  celui  dcsAnges  auleur,no  toutesfois 
que  ce  leur  foit  vne  prilon  perpetuelle,ains  feu- 
lement têporelle:car  pour  la  perpétuelle: il  leur 
eft  préparé  vn  goufïrc  6c  abyfme  elpouuêtable 
&  hideux  au  fonds  &  centre  de  la  terre,  garny 
d'vn  feu  ccernellemenc  bruflant  U  cuvfant^du- 
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quelils feront  inceiîàmmêtmartirifèz, fans  que 
Icurnatiireincorporeelesenp'uflegarécirjVeu 
que  c'eft  par  l'ordonnance  dVn  iuge  touc-puiC- 
fknt,  auquel  il  n'eft  rien  mal  aile  &:  qui  veut  &: 
peut  en  celle  manière  proportionner  la  peine^  à 
Iafaute,àl'hôrieLir<S:gloirede  fa  très-haute iii- 
flice.  D  auantage  toutainfi  que  ce  premier  An- 
ge.meiitantparvne  immobile  conilace^fè  fuit 
premièrement  acquis  en  recompéfereftablilTe- 
ment  de  {à  demeure  au  lieu  de  fâ  naifîànce,&  fe 
fuftencores  acquis  au  delà  vue  gloire  éternel- 
le &:  le  premier  ficge  après  fon  créateur,  touc 
ainfi  ayat  fait  au  rebours,  ^  s'eftant  rêply  d'au- 
tant de  mal  qu'il  auoit  de  bien  originellement 
'  en  foyjs'cilant  departy  de  l'ordre  de  nature  & 
reictté  par  confeq  uent  en  l'ordre  de  iuftice,  c'e- 
ftoit  raifon  qu'il  luy  aduint  aufli  tout  au  cotrai- 
rej&  qu'il  fuft  premièrement  exilé  de  fon  habi- 
tatio  première  &  emprifonné  ailleurs  comme 
vn  criminel  attendant  fon  iugemêt:  &:  feconde- 
met  que  au  lieu  de  la  gloire  éternelle  il  fuft  pré- 
cipité en  vnc  peine  &  douleur  de  raefme  mefu- 
re.EtbienquQ  par  fon  incorrigible  &  immua- 
ble obftinadon  au  peché.il  foit  deftiné  à  la  pei- 
ne  capitale  &condané  au  dernier  fupplicedef^  ^.  ,, 
lors  qu'on  le  defplaça  de  sô  fiege,  toutcsfoisfe-  ^*ga  g„co, 
xecutiodela  diuinefèntencefurfied  iniques  au  ref^ur.Ua 
gênerai  iugement&:  dernier  iour,  autrement  il  derme*- 
n'eulleu,nylemoyen,nyla  puillànce  de  tenter/*'/'/' 
nos  premiers  pères.  Ce  temps  pendantjattendu 
quelelieudelageolleôc  delà  punition  ne  doi- 
uét  pas  eftf  e  femblables ,  il  ne  foufîre  en  ce  cali- 
gineux  6c  nubileux  air^où  U  fe  tient,  nulle  peiu« 
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hors  celle  de  la  prifon  par  l'ordonancé  deiufti- 
ce,tnai$  après  fâ  condamnation,  il  fera  bien  mis 
ailleurs  &  plus  mal  pour  fouffrir  Texecucion  de 
farouuerainefencence,  oùluy&  les  liens  por^ 
terontleiuftechaftimecnon feulement  deleur 
faute  premiere^mais  des  autres  depuis  commis 
{qs.  Ce  lieu  fe  nomme  renfer,qui  eft  préparé  au 
premierAnge^commeauchef.àfescompagnos, 
comme  à  fes  membres  a  cous  leurs  confentans 
&  adhéras,  comme  faifàns  vn  corps  &  collège 
aueceux.lls'obrerueen  nous  pareille  procedu- 
re.Nous  femmes  premieremêt  logez  en  ce  Car- 
tier du  monde  côme  en  vne  prifon,  attêdans  de 
nousprefenterà  la  générale  afîignation  de  ce 
gradiourjpour  ouyr  noftre  dernière  fentêce  qui 
tiieueli     tirera  après  loy  vne  execution  immortelle.  Or 
U/tul       d'autat  qu'il  nya  qu'vnfeul  iuge  tout  fçachât  & 
iuietoHt    tout  clairvoyant,  il  appartiêt  à  fon  authorité  & 
'ytu4nt,     diuinemaieftéde  tenir  vne  feule  cour  &:  d'ou- 
urirvne  feule  audience  publique,patéte  &  vni- 
uerfelle,  en  laquelle  fur  le  champ  &•  en  vn  mo- 
ment il  iuge  &  détermine  toutes  chofes  défini- 
tiuement  &  pour  tout  iamais  :  mais  quant  au 
mauuais  A  nge,bien  que  pour  celle  heure  il  ne 
foufïrepariuflice,(i  ne  laifTe-il  pas  de  fe  tour- 
menter &  mal  mener  inceifamment  en  foy- 
mefmepourla véhémente  agitation  &  inquié- 
tude continuelle  que  luy  donnent  {^%  cogita- 
tions defoiJonnees  &  malicieux  penfemens. 
Le  àiMe   d  oiî  il  tft  plain  de  teneb;  e$,  d'horreur  &  d'ef- 
jerefioutf  ftoy  &accompagncd*vn  tourment  d'efèfperé, 
^Jél^H^    pourne  pouuoirtoufiours  fatisfaire  \{qs  hay- 
\o$i]   '    neuxdeûrs&infatiable  volonté  de  nuire  :tou- 

tcsfois 
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tesfois  il  fe  repofe  àufli  &  fe  contente  fi  quel- 
que fois  il  peut  paruenir  à  Tes  attaintes.La  feule 
occafion  de  fa  ioye  c'eft  d'exécuter  quelque 
mal  j  &:  fon  plaifir  croifc  à  mefureque  (à  faute 
eft  plus  grande  j  comme  au  rebours  fon  plai(îr 
&  ion  ennuyfe  mefurent  &  fe  rapportent  aux 
Biens  qu'il  voit  faire  :  mais  c'ellluy  mefme  non 
pas  Dieu  quiluy  donne  celle  peine.  Voila  ce 
que  nous  aiiionsà  dire  du  mal  volontaire,& 
non  volontaire  du  premier  Ange. 

Comme  les  hommes  fe  rendem  'membres  du  diable^ 
Chap.  CCXLVI. 

NOuseftablifîionstantoftdeuxfouueraincs 
voloiitcz  &  premières ,  toutes  deux  diui-, 
{ç^ts  confequemment&feparees  l'vne  del'auv 
tre,  la  volonté  de  Dieu  commune  origine  de 
toutbien^&la  volonté  du  premier  Ange  com- 
mune origine  de  tout  mal.  Ainfi  veu  que  toute 
volonté  première,  en  tant  qu'elle  cflpremiere, 
ne  refpond  à  nul  autre  ,ains  fait  en  (oy  mefme 
fà  fouueraineté ,  fon  empire ,  ^ts  loix  &  ^^s  or- 
donnances ,  il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  que  deux  ro- 
yaumes, celuy  de  noitre  Dieu  tout  puiiTant  &  ^^  »!>^ 
celuy  du  mauuais  Anc^ej^c  que  toutes  les  volo-  "^^^  ^^^^ 

r  V  p  1.  P  A  royaumes, 

tezierapportental  vnoualautre.l  Ange  peur   -^ 
auoir  comme  Dieu  Vn  propre  vouloir  biê qu'il  j^ormàl 
tieluy  appartienne  poinî,apete  6r  defire  pareils  du  atnhU. 
aduantages  aux  fiens,  comme  l'adoration  & 
l'honneur ,  il  veut  qu'on  le  refpedle,  qu'on  le 
prie&  qu'on  le  tienne  pour  Dieu:  &  obilmé 
çn  ccfce  luperbc  6c  infolence  cHrenec  (e  kit  de 

■        Oo 


5 6 1  TheoJope  natureUe 

toutes  inuentios  à  produire  des  ocuuresefmei'- 
ueilUbles ,  &  employé  tous  les  autres  moyens 
pour  s'acquérir  vne  gloire  &  reuerence  diuine: 
le  dernier  but  de  Tes  intentios,  c'eft:  d'accroiftre 
ion  royaume  &:  Ton  empire,&:  d'appetiifer  celui 
de  Dieu, & laneanrir de toutela force.  Or  vo« 
vautThomme  produit  pour  la  gradeur&  gloi- 
re de  Ton  créateur  &  deftiné  à  eflre  efleué  au 
Le  àjaù.'ff  rang  &  en  la  place  delaquellc  on  l'auoit  defmis, 
pecberc  e  \[  cômença  à  drelfer  tous  Tes  aguets  &  emhuf^ 
qua  nctis  ches  pour  no''dertourner&  faire perdrece bien 

rendre  des  ^         r    ^    \  •      i  n       i*  i 

fiens.       ^^"^  acaulederenuiede  noltre  bon- heur  qui 
le  rongeoit^que  peur  diminuer  parce  moye  en 
quelque  chote  la  gloire  de  Dieu,  &  pourau/Ti 
nous  tirer  à  fa  part  &  nous  adioufter  à  fà  domi- 
nation au  rang  de  ies  Anges.  Amfi  il  ordonna 
toutes  fesentrepriiespournousergarerdeno- 
ftre  droite  carrière,  àc  pour  en  nous  efloignanc 
de  la  focietc  &  alliance  de  Dieu.veu  que  autrc- 
Ccmntevt  .ïï^entil  nclepouuoit  faire,nousranger  àfalub-» 
ledtabie    ^cdion  c>:  enipire:&  d'autant  quelefeul moyen 
deHtnt       d'y  paruenir,c'efloit  d'égédrer  en  nous  vne  vo- 
m.ojire     lonté particulière  &  la  defobeiiîàn  ce.iHbiuitce 
^matn     ^ram,iç£chat  qu  il  cheuirojt après  ae  nous  tout 
à  Ton  aife  ,  veu  que  toute  volonté  qui  n'eft  pas 
ioinreàDicu  reuicntneccFairemctà  A  iurildi- 
(ftion^  puiiîance.  Il  captiua  premièrement  & 
pippa  la  femme,  par  la  femme  l'homme,  &  par 
'  I7Jh-    ^"xdeuxen  fin  toute  leurpcftcritc:  ce  fut  Ja 
ter    au     fubtilirémalicieufe  de  for  progrès,  &  voila  c6- 
Vrincedes  mepar  accident  il  deuintmaifiiedu  genrehu- 
msUàtes   rnain ,  6c  comme  il  abfuietrit  noftre  nature  a  la 
M/nfejfée    (y maniaque  fcigr.eurie  dt  la  volonté.  Toutefois 
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l'es  Anges  soc  loiis  lui  autremec  qnous,  car  nul  "^ 

d'ctre-  eux  n'a  aucune  particulière  voloré ,  ils  fe 
raportëtcôUsd  vn  couraî;e,  de  pareille  afîèâ:i6 
;3c  vnanimementàcclle  de  leur  chef,  i's com- 
promirent dés  le  comencement  en  elle  feulejÔc 
îa  choifirëc  pour  leur  guide  comune:à  cefte  eau» 
fe  s'eftans  entièrement  de/poiiillcz  de  leur  pro- 
pre v3uloir,ils  soc  infeparablemcc  vnis  au  vou- 
loir de  leur  Prince^  ne  vifent  qu'a  fa  grandeur, 
ohevirance  Se  fcruice  :ôz  d'autant  qu'ils  le  font 
volontairement^  fans  contrainte, ils  drcfTent 
vue  rovaucé  non  double  Se  diuifee,  exempte  de  ■^'^^"'<?** 
querelie,de  dilcord  &  de  guerre.Le  premier  An 
gemauuaisvfe  de  tous  les  autres  comme  il  luy 
plaift,  il  leur  commande  ôc  les  manie  à  fa  fanta- 
liejfans  contredit  ôc  fans  rehilence.Voila  pour- 
c]uoyilsiontfiens,s'eilans  donnez  volontaire- 
ment (^'  ofFcrts  a  luy  ,  &  font  véritablement  Tes 
membres,  commue  nos  membres  font  noftres. 
CeftevnionS^  indiirolubleconuention  devo- 
iontezjc'eft  la  force  de  l'Empire  du  diable,  c'eft 
£à grande defenfe &  puiilàncc.  L'hommen'eft 
pas  ainfi  membre  du  mauuais  Ange,  ôc  luy  efl: 
fuiet  d'vne autre  façon  :  car  autrefois  eftant 
iointà  Dieu  &fe  rapportant  entièrement  à  Ca. 
volonté,  il  n'en  auoic  aucune  priuee  Scparticii- 
liere,m,ais  depuis  en  ie  départant  de  cefte  viiion 
tres-heureure(enquoyil  eft  pareil  auec  le  prc" 
mier  Ange)  &  fedebendantde  fon  deuoir,  il 
achemina  aulîide  fa  part  vue  nouuelle  feif^neu- 
rie  en  (oy  &  nouuelle  mai itnfe,fefaifant  Prince  ^'""**  '"'* 
&  Dieu  de  loy-mefmê:  de  façon  qu'il  ya  deux 
Yolonccz première-^  contrlaires  à  la  diuine  vo-  Dfej^. 
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lontc,celle  de  l'A nge  &  celle  de  rhomme^mais 
celle  de  l'Ange  ne  revitiamaisiointeàcelle  de 
Dieu  :  car  (i  elle  ne  Teuft  edé  vn  feul  moment, 
elle  ne  s'en  fa:  iamais  derprife,  &au  rebours - 
celle  de  rhomme  l'a  e{léautresfois5&  s'ene- 
Çctnment  itanc  feparee  par  l'impulfion  de  l'Ange,  fe  trou- 
Uàitihle    ua  feule  fans  tefte  &  lans  chef,ôc  donna  palfage 
nous  ft    ^  entrée  à  l'authorité  tyran  nique  de  laucre,  îa- 
■'^"''        quelle  eilant  prerniere  ,  plus  grande  ôc  plus 
puiirante  fe  fàidt  incontinent  de  la  domina- 
tion &  de  lamaiftrife,&:trouuant  la  noftre  à 
Tefcart  feule,  eigaree,  fans  capitaine  &  fans  gui- 
de, &  la  trouuantau  demeurant  (rnguliere,mâl 
affectée  enuers  Dieu ,  &  tout  par  tout  de  fon 
humeur  Se  de  fa  façon,  la  captiua  facilement  & 
foufmift  à  fa  puiflance ,  mais  ce  fut  par  furprin- 
fe^l'homme  ignorant  ôc  non  le  fcachant  :  car  il 
ne  c'eftoitpas  departy  de  robeilFance  de  Dieu, 
faifanc  fon  compte  d'eilrefoufmisà  celle  d'au- 
truy,  ains  pour  fe  commander  fouuerainement 
luymefiTie:  mais  le  diable  le  trouuant  marqué 
de  ià  marque ,  qui  efl:  la  male-grace  de  Dieu  & 
propre  volonté,  le  retira  par  droit  defuperin- 
tendance  ôc  rangea  à  fa  fubiedion  violente  ôc 
contrainte.  Voila  comme  pen(âns  efchaperla 
iufte  royauté  de  noftre  createur,nous  no^trou^ 
lions  empeilrez  en  celle  du  Diable,  &  comme 
outre  nollre  intention  nous  fommes  faits  Ces 
membres  au  lieu  d'eitre  membres  de  Dieu.  Le 
mauuais  Ange  s'eft  emparé  de  nous^  comme 
d'vne  nature  eftrangere  qu'il  s'eft  appropriée, 
mais  il  commande  a  fes  compagnons  comme 
cftans  fiens  ôc  de  fa  propre  famille,  de  mefmcs 
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^ue  l'arbre  porte  quelquesfois  des  branches 
qui  font  (îennes  &vrayemenc  de  fa  race,  & 
quelque  autrefois  il  en  porte  d'empruntées  Se 
d'adoptiues:toutesfois  quelque fubiedion  qui 
nous  tienne  :  d  autant  que  nous  ne  pouuos  per- 
dre noftre  propre  volonté  qu'en  nous  reioi- 
^nant  encore  vn  coup  à  celle  de  Dieu  ^  elle  de- 
meure toufiours  en  nous,  voire  noft're  tyran'  ^i^f>prc 
nous  l'entretient  &  augmente  tant  qu  il  peut,  ^'^^^^\^^ 
d  autant  que  c  elt  par  elle  que  noub  tommes  a  y^^^^/  /^ 
luy  ,  que  c'ell  le  fondement  de  fa  iurifditiôh  Si' dM 
le  feul  outil  par  lequel'il  multiplie  les  rniui^,'  nj^tff  wai- 
qu'il  effèânie  par  noflre  moyen  comme  par  les  ^'^'/* 
mêbres(caril  fait  fouuent  par  Niomme  ce  qu'il 
ne  peut  faire  luy  merme.)Noftre  propre  voloté 
ce  font  lesrefnes  par  leiquellesil  nous  pouife,  ^Jj^llg^' 
arrefte&  manie  comme  il  veut,veuquec'eftla  guerres  en- 
fontâinedetoùtnoftrepechéSciniuftice.  D'à-  //-^^ïoj*^. 
uantagea  caufe  qu'il  y-aplu(ienrs  homeschacu 
garny  d'vne  particulière  voloté,  &  qui  n'eft  pal 
celle  de  Ton  compagnon/i  ce  n'eft  quelquefois 
par  rencontre  d'vne  comune  conspiration  à  la 
mefchanceté^il  y  efchet  tout  plein  de  querelles^ 
de  dilFenfions  Se  de  guerres  entre  no',&:  par  c6- 
fcquét  nous  fommes  diiremblables  en  cela  de  la 
condition  des  mauuais  Anges,incapables  de  di- 
ui(îo&dedifcorde,pourn'auoir  nul  particulier 
vouloir,&:  pour  fe  rapporter  en  comun  à  celuy 
deleur&iioftre  Prince.  Celle  multiplicité  de 
propres  volotez  en  l'humaine  nature  iert  enccr 
d'vne  Tinguliere  comodité  aux  intentios  de  n  o- 
ilre  abominable  conducteur:  car  corne  il  ne  (e 
plaifl:  qu'au  mal,celuy  edvn  tresaggreable  extr- 
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cice  de  no*  efiiioimoit  &  armer  les  vns  côrre  les 
autres,  nation  contre  nation ,  royaume  contre 
royaume  ,  &  de  voir  fa  peruerfe  volonté  (l 
promptemenc  &  fi  alaigrement  exécutée  par 
nous,membrcs&in{lrumens  trop  aptes  àiade- 
tellable  malice.  Au  relie  il  exerce  ea  nous  foa 
le^faùle     ^''^^^^^^^^  perfùadaut,  fuggcrant,  tentant,  ef- 
éxerceen  niouuanc,prerchant,appienaat &  efchauâfanrà 
Mwj%nt    toutes façôs  de  mal  en  mille  &  mille  traiftrelfes 
0mr^Qr;te.  manières  nos  volon^ez,  qu'il  tient  à  fa  i'nercv,& 
qu'ilalTaut  &  agite  non  a  la  defcouuertef^wais  à 
cachettes,  par  deirous  main,fecrçtement  &im. 
d'ahl    P^^ceptihlement.  Parquovilaousrelté  quel^ 
Jejerucnt  diable  fe  fertdes  Anges  lès  lubiets  comme  de  (es. 
dei'homme  propres  membres  «^  naturelles  pièces  de  (on 
ccmme      corps,mais  eux  &  luy  fc  feruent  de  l'homme 
d  'vn porte  domine  d'vn  faquin  &  portefaix,ou  pourraieux 
d\n  chg  ^^ir^sComme  d  vn  cheual  oc  d  vn  alne.qu  ils  pic- 
wrf/,  quent  &  m  ontent  à  leur  befoin  :  car  de  mefmes, 

que  ces  befhes  neco ^noilîent  pas  le  maiilre  qui 
lescheuauche ,  aufîi  ne cognoift  pas noftre  ya^ 
lonté  ces  mauuais  eiprics  qu'elle  a  toufioursà 
dos,  &  qui  comme  Tus  leur  propre  monture 
YontjviennentiSvrfeconduifentfur  elle  par  touc 
où  bon  leur  femble.  Voyez  le  piteux  de  mifera- 
ble  eftat  de ceftepoure créature  railonnablc  no 
cheute  feulement  d'vn  fi  faraud  aile  de  priuee  de 
tant  de  biens, non  feulemécdeuenuc  fubieteS: 
captiue  d'vn  fi  cruel  tyran  de  de  tous  les  fiip- 
pofts,  de  deuenucefclaue  des  efclaues,  captiue 
des  captifs  de  férue  des  ferfs,mais  encores  alFer- 
uiedvnminiflerevil,  abiet  <3c  non  propre  quç 
aux  befles  brutes. 
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Des  dinerfesprifons  d'hommes. 
€hap.    CCXLVIL 

IL  y  a  diuerfès  prifons  de  rhomme,rvne  cor- 
porelle,c'efl:lelieii  auquel ilfe  tiécàprefent: 
raucrefpintaellejen  laquelle  fa  propre  volonté 
fetrouueignorammenc  empnlonnee.  C'eftla 
volocé  du  premier  Ange  mauuais  qui  (eit  d'vnc 
geolle  générale  Se  comunc  à  toutes  le  volonrez 
particulières  Ôc  corropucs  des  créatures:  L'An- 
ge fe  fit  lu  y- melmecefteprifon  &{î  enferma  dô 
ion  gré  :  &  après  luy  tous  les  luppol^s.  La  tierce  --^ 
pl'^pre&rpuituelleauflî,c'elt  uoftre  particu^o»  dl   ' 
liere  volotércar  cell:ejporieté&  particularité  de  i'^bo^^wr. 
noftre  vouIoir,c'ell  la  chelne  qui  no^garrocre& 
qni  no'  lie  à  la  fubiectio  du  premier  Ange.Ainfî 
l'homerefercluy-mefmede  geollier&  de  gar- 
de en  la  prifon  du  diable,&  en  cel^e  comune  co-  -'^"A'  f*"' 
ciereerie  des  mauuaifes  volontés.Certes  il  n'ell F^^^^^^"^^ 
point  de  pelant  tais  ni  de  loug  inluporrable  ^\^  enferutm* 
pris  de  celuv  q  riiome  s'eftluv-meune  forgé>il^e  très 
n'eft  point  de  violence  feruicude  au  pris  de  celle  efirttte, 
de  noi>re voloté  infatiable,  qui s'eftant départie 
de  IViiité,  de  fon  propre  obiet,  s*eftat  eflongnee 
deDieuquideuoiteîlre  fa  fin  vnique  &  feuie 
viiee/e  definembre  neceirairemét.  iedifïïpe  en 
autac  de  parts  qu'il  s'ofKe  à  elle  de  concupifcen- 
ced*enuies,dappetiS(5cdenouueaux  defirs^  & 
quifetrouue où  quelle  aille  embarraiPee  toui^ 
iours  dans  le  mal.  Si  elle  a  ce  qu'elle  demande, 
d  autant  qu  elle  s'efiouit  contre  Dieu,  d'autant 
que  touteaffedion  qui parcd  elle  ellvicieufe.5c 
cofequemmeat  toute  iouy fïànce,  la  voiià  raifie 
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du  mal  de  la  coulpe.Si  elle  n'a  pas  ce  qu'elle  de- 
mandCjla  voila  en  peine  pour  ne  le  pouuoir  ob- 
tenir.Somme,eileeftafnegee  de  coûtes  partsdcs 
mauxoudelacoulpe  ou  de  la  peine.  Or  tout 
ainfi  quela  première  volotédu  premier  &  mau- 
iiais  Ange,  c'eft  la  prifon  rpiriruellede  toutes  les 
Volontez  particulières:  âuiîî  eft  la  première  vo^ 
lonté  de  Dieu  le  palais  de  toutes  les  communes 
Z/ft-e  enU  vo!oatez:de  façon  que  d'eftre  en  fa  particulière 
V°!t7'^  '  volonté  c'eft  eitre  en  prifon,  en  feruitude,  en  la 
fubie6i:iontyrannique  dudiable,  parmy  lami- 
fere.  le  vice,la  douleur,la  trifteife  &  la  femence 
detousmaux:«Scenettrehors&:  fous  la  volon- 
té de  DieUjC'eft  eftre  au  vray  pa  y  s  de  (à  nailTàn- 
jE^ite  hors  ^^^  ccft eftre  ert  toute  liberté deliure  déroute 
^lo°'.  captiuicé&tyranniquepuiflànce  du  péché,  gar- 
ti.  ni  des  vrays  threfors,  biens  &  richelTès,' accom- 

pagné de  toute  bonté,  vertu  ,  &ç  faine  con- 
fcience  &  comblé d'Vnfolide contentement,(a- 
tisfadion  Se  liellè  :  car  la  propriété  en  la  volon- 
té c'eft  le  dernier  mal  eftre,  &  la  communauté 
c'eft  le  bien  eftre  fouuerain.  Nous  pouuons  re^ 
mter/s-vo^  cueiUir  des  choies  précédentes  qu'il  n  y  a  que 
<We;^.  deux  première*^  volontés,&  qui  ne  furet  iamais 
coniointes ,  celle  de  Dieu  &  celle  du  diable: 
l'vne  bonne, l'autre  mauuaife:  l'vnc  maiftrelTe, 
l'autre  fuiette,  aufquelles  deux  feules  fe  rapor- 
teneceifairement  tout  autant  qu'il  y  en  a  d'au- 
tres, &quedemalheuilesnoftresfe  font  tou- 
tes mifes  à  la  fuite  de  la  mauuaife  :  d'où  nous 
pouuons  après  tirer  lacognoilfance  dubien& 
du' mal  tant  de  l'humaine  que  angeHque  natu- 
re; mais  qui  voudra  voir  plus  particulièrement: 
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tout  cecy,qu'il  fueillette  le  liure  àçs  faindes  ef- 
cricures,  de  lafoy  6c  vérité inuiolable,  duquel 
i'ay ailleurs  amplement traicé,  où  il  trouuera 
tefmoignees  par authorité  toutes  les  çhofes  q 
ie  déduits  en  ce  liure  par  forme  de  prçuue:  Ain- 
iî  tant  par  le  faind  liure  de  la  Bible,  que  par  ce- 
luv  des  créatures  qui  s'entr'aidentôc  fortifient 
l'vn  l'autre, l'homme  peut  eftre  certainement 
inftruit  &  aduerty  de  (on  entière  creance.Il  y  a 
allez  dequoy  s*enquerir,mais  il  fuffit  de  fçauoir 
en  effet  comme  les  choies  fe  portet,&:  de  cher* 
cher  du  remède  à  nos  mauXj  croyans  auec  tou» 
ce  refolutiô  &"  alîèurance  de  foy  que  Dieu  eftat 
inhniementfagejbon&puiirantàfait  tout  ce 
qu'il  a  fait  pour  le  mieux  &  comme  il  deuoit 
eftre,  &  imputant  non  a  luy  mais  a  l'homme 
le  mal. 

Diuerfes  conJîderAÙons  concernant  loriginelk  cor* 

mption  de  nofire  nature jÇ^  la  conclu" 

fion  de  ce  propos. 

Chap.  CCXLVIII. 

L'Humaine  nature  fe  diuife  généralement 
en  nos  deux  premiers  parens  &  en  leur  po-  ceneraU 
{lerité:la  différence  de  ces  deux  membres  con-  àtutjicnàs 
fîfteen  ce  que  l'homme  premier  &  la  femme  ^*"^'»'*'*'* 
première  reçeurent  leur  entière  &  coplete  for-  ^'**^'^*^^ 
me  de  la  main  exprelTedeDieu  fans  le  moyen 
d'aucun  inftrument  ou  adicincfr^Ôc  qu'en  leurs 
fuccelFeursle  corps  s'engendre  par  kursperes, 
&  Tame  raifonnable  leur  eft  dônée  &  créée  im-. 
mediacement  de  Dieu,  d'autant  qu'eflantim- 
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morcelle  &indiui(îbîe  elle  ne  peut  partir  que 
deluy  :  ainfi  tous  les  defcenckns  de  ces  deux 
premiers  font  leurs  enfans  en  cocemplation  du 
corps  &  non  del'ame,  ôc  /a  chair  de  tout  hom- 
ueihetou'  ^^^  naturellement  engendré  fat  radicalement 
remet  l'a-  ^n  eux.   Parquoy  lamacuie  ongincile  ne  nous 
medespre  touchequepar  la  corruption  du  corps  &  de  la 
9n:ers  ho/n  chair,&  nous  touche  par  confeqacnt  <S<r  infede 
*"^^\     .  d'vneaiitre  manière  qu'eux,  car  en  eux  la  cor- 
çtneloffên  r'-^P^ioî^  donna  premierementau  libéral  arbitre 
jeennotu   &  àTâme  &  puis  deiccn dit  àlachait  i  de  façon 
fremiere-  quelc  mal  delà  volonté  caufà  lecorporel,com- 
mentle     nie  nousdifions  tatoftj&en  nousc'eit  le  corps 
^'*'*^^'        qui  eft  premièrement  ofFenié  &  qui  par  fa  con- 
tagio  corrompt noftre  'iberaî  arbitrée  noftrc 
ame.    Dieu  nousl'a  donné  laine  &  bien  entiè- 
re, mais  femtflant  à  vn  corps  brutalement  en- 
gendré &  contre  la  vraye  façon,  à  vn  corps  po- 
lu,alteré,mortel,rebelleàlarairon  &  plein  de 
concupifcence  deiordonnee,  elle  s'intede,  fe 
corrompt  &  fe  laiîTe  aller  à  les  imperfedions. 
Puis  que  ce  font  deux  pièces  ioindes  eniemble, 
il  faut  que  l'vne  ou  l'autre  tire  à  foy  là  compa- 
gne:Or  lame  ne  peut  tirer  la  chair  reuefche  co- 
rne elle  eft  enfeuelie  &  alianguie  en  Tes  plaifirs, 
àraifonde  la  mortalité  :ain(i  elle  fe  lallFe  em- 
porter à  elle,  &  fuit  les  qualitez&  conditions 
corporelles ,fc  rendant  vicieufe,imparfaite,  d c - 
fordonnee  &  ennemie  à  fon  crcateur.Ce  qu'el- 
le nous  defcouure  clairement,  quand  elle  eft  à 
mefme  d'vfer  de  fon  libéral  arbitre:car  nous  luy 
voyons  mefcognoiftre  &  foy  &  fon  Dieu,  nous 
luy  voyons  ignorer  fon  bien,  fon  mal,  &  fc  lait 
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fer  guider  ^  Ton  propre  vouloir  par  le  fentier  du 
peché,de  roffènfe  &  de  toute  iniuftice  :  Et  tout 
cela  pourlafocieté  de  la  chair  premièrement 
peruertie  par  nos  anciens  progcniceurs,  car  il 
cil  certain  que  Dieu  lauoit  produite  entière. 

OrTamee/laucorps  en  deux  façons,  IVae 
auaiit  pouuoir  iouyr  de  fon  libéral  arbitre  & 
vouloir  de  fa  propre  volonté,  bien  qu'elle  n'ait  ^-*^^eefi 
encor  lorsmefîàitdefoy  en  nulle  façon  fi  eli-  ^^''^'^•^5'* 
clleimmonde,deIplailante,difForme,mauuaire,  '**^^^  * 
&  iniuftc  quant  à  Dieu  par  la  tache  ^.  infection 
de  la  chair  corrompuc,race  du  premier  homme 
mortellement  hay  de  Dieu  pour  les  iniquitez& 
cfFcnfcs,  d'oùellefucce  originellement  là  na- 
turelle inclination  &  propenfion  au  péché ,  & 
s'abreuue  dés  la  nailîance  dVne  aptitude  à  fail- 
lir quant  elle  fera  à  mefme  de  le  pouuoir  faire. 
Voila  comme  npllre  ame  eft  maculée  par  la  co  - 
tagion  de  la  chair  auat  que  d'auoir  dequoy  con* 
ièntir  &  vouloir,iS(:  comme  celle  macule  «Scvi- 
cieufe  habitude  luy  ell  injputee^^  bien  qu  elle  na 
foit  pas  vol  ontaire.Son  fécond  eftat  en  ce  corps 
eft  quant  elle  ioiiiil:  de  fon  libéral  arbitre  &  vo- 
lonté :  Car  lors  d'autant  que  fon  Uberal  arbitre 
eft  peruerty  &  .fa  volonté  iniufte(Sc  defordon- 
nee,&  qu'à  cefte  caule  elle  ne  peut  rien  produi- 
re qui  vaillerelle  commence  d'a6buellemét  fail- 
lir à  fon  efcient,  de  contreuenir  aux  comman- 
demensde  fon  créateur  :  &  de  l'outrager  lans 
cefte  :  d'où  elle  empire  déplus  en  plusia  caulè 
çn  fon  endroit,  car  les  fautes  qu'elle  fait  lors 
font  toutes  volontaires  &  engendrées  par  vne 
ma^licepourpenfee,&luyfontà  plus  force  xz\^ 
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fonimpiiteeSjpuisque celles-là  leftoient qu'i- 
gnorateelleempmntoitde  la  chair:  Ainfî  elle 
eft  chargée  de  deux  maux,  l'vn  originel  qu'elle 
ne  commet  pas,  l'autre  actuel  qu'elle  commet, 
qui  font  tous  deux  comptez  à  rhomme,&  font 
parconfequent  tous  deux  maux  de  la  coulpe: 
Parquoy  il  y  a  vnecoulpe  originelle  &  vne  au- 
Ctulpeori-  ^i^eactuellejde  laquelle  feule  fut  coulpableno- 
gtnelle  (^  l^re  premier  père;  Pour  le  mal  originel  que  no- 
fctféeiic,  ftre  ame  n'a  pas  commis,  mais  fuccéde  la  chair, 
ignoramment  &  non  volontairement,elle  me- 
nte d'eftre  éternellement  feparee  de  la  compa- 
gniede  Dieu,  mais  non  pas  d'eftre  chaftiee  pai 
luftice  de  quelque  mal  non  volontaire  ou  de 
quelque  peinefènfîble  :  Pour  l'adluelle  qu'elle 
a  commis  franchement  &  volontairement,  elle 
doit  iuftemét  encourir  vn  mal  non  volontaire, 
&vnepeine  éternelle.  C'eft  vn  grand  tefmoi- 
gnage  de  l'exade  &  incomprendble  iui'tice 
âeDieu,dequoynous  luy  voyons  à  l'ceil  punir 
en  noftre  ame  la  tache  qu'elle  ne  s'eft  nullemét 
faite,  &: qui luy  a  efté  (ans  Ton  fçeu  chargée  par 
aatruy.  Voila  comme  en  n  os  premiers  ayeuls 
le  mal  &  corruption  de  la  chair  partit  originel- 
lement du  mal  &:  corruption  du  libéral  arbitre 
èc  de  leur  ame,  mais  en  leur  pollerité  le  mal  du 
libéral  arbitre  ou  de  raine,part  originellement 
du  mal  &  corruption  du  corps  &  de  la  chair. 
C'eft  l'ordre  de  to^  les  maux,pechez  &  coulpes 
de  rhumaine  nature:car  tout  ce  que  nous  auos 
de  mal  &  que  nous  faillons  en  toutes  façons 
prend  fon  commencement  &  origine  au  mi\dc 
ca  la  faute  de  nolke  premier  pere.Son  mal  vo-- 
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îotaire  qui  fut acluel  cft  le  premier.Le  mal  orU 
sincl  eft  après,  qui  s'eftend  dVneloy  commu- 
ne en  nous  tous  qui  defcendonsdeluy  par  vne 
voye  àc  volupté  laiciue^de  façon  que  de  ce  pé- 
ché il  y  en  a  autant  que  d'homes,  6c  finalement 
chacun  multiplie  en  foy  à  la  fuitte  de  l'originel  ^^ 
des  péchez  aàuels  s£s  nombre,  &  en  cefte  ma- 
nière le  monde  fe  peuple  ^fe  remplift  de  ^^'^^T^lf 

chez.  Au  furplns  encore  que  Dieu  crée  l'ameSc  ^7/ ^ff/^^r 
Ivniire  a  vn  corps  imparfait ,  ce  n  eft  pas  à  dire  dethôme. 
pourtant  qu'on  luy  puiife  attribuer  l'infection 
&  corruption  qu'elle  y  prend,nyn  eft  contre  fà 
iain»cle  iuftice  que  le  péché  originel  entache 
toute  la  race:  Car  il  eftoit  plein  d'ordre  &  de 
raifon  que  la  nature  humaine  fuft  produite  co- 
rne elle  fut,&:  que  pour  la  multiplier  le'premier 
homme  engendraft  d'autres  corpSjefquels  pré- 
parez &  aptes  à  là  receuoir^  Dieu  logeaft  de  fà 
rtiainvneameraifonnable  &  immortelle,  qui 
pour  eftre  acouplee  à  vn  corps  aufîî  immortel, 
purgé  (Se  entièrement  obeilTant  à  la  raifon  ,  ne 
peut  foufFrir  aucune  alteration,vice  ou  inclina- 
tion mauuaife  de  ce  meflange:  Mais  l'homme 
ayant  tout  gaftéc^  rendu  ion  corps  mortel  & 
rebellejCncores  falloit-  il  que  tout  tel  il  le  tranf^ 
mift  à  Çts  fliccefteurs,  &  que  Dieu  les  pourueuft 
dVne  ame,fuiuant  fa  première  inftitution  &  le 
train  auqud  il  auoit  défia  acheminé  la  nature: 
Et  quoy  que  l'homme  euftperuerty  à  Ton  dam 
ce  qui  luy  auoit  efté  mis  entre  mainSjCe  n'eftoit 
pas  raifon  pourtant  que  Dieu  retiraft  Ton  dcl-^.^''f'^*'^^ 
lemoc  lonenrrcprmle.L  nommepar  luitice  ^g^J^-u  U 
encouru  la  mortalité  de  la  chair^  qui  la  rend  mortdaê. 
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ainlireb  elle  ^rcorrompucrcarfî  elle  efloit  im- 
m  ortellejclleferoît  fans  doute  tout  autre  qu'el- 
le n'elt  :  Parquoy  puis  que  cefte  corruption  qui 
eft  en  la  chair  luy  viët  par  le  chaftimet  de  vravc 
iuAice,  il  euft  cfté  entièrement indignedeDieu 
de  changer  à  cefbe  occafion  fon  premier  proiedt 
&  le  bel  ordre  des  chofes  qu'il  auoit  défia  mis 
entrainjilnedeuoitlaifier  pour  cela  de  conti- 
nuer à  créer  des  âmes  pures  &  mundes  &:  les  ai- 
focier  à  nos  corps,  quoy  qu'elles  s  y  deulîent 
foUiller&  empirer-.Carcefle  foîiilleure  vient  de 
rhomme  quia  ainfi  embourbé  de  vice  &.  em- 
puanty  ce  vailTeau.La  corruption  originelle  ne 
pourroit  palier  en  l'ame,  fi  la  peine  de  la  rébel- 
lion (5:  de  mort  n'auoit  précédé  en  la  chair,  & 
celte  peine  ne  fuftiamaisfuruenueen  la  chair^ 
fi  la  coulpeneTeuft  premièrement  deuancee. 
Orlacoulpeeft  certainement  partie  de  la  libre 
volonréderhomme&  nullement  de  celle  de 
DieurParquoy  l'altération  qui  touche  noftrea- 
etechêefi  ^^^  '^'^«^"^  ^'^^  ^'^^^  d"  premier  homme  &  delà 
t^rîtdeU  mauuaife  conduite  de  la  volonté,  non  de  Dieu 
liire-volô-  ny  delà  nature  parfaite  qu'il  luv  auoit  au  com- 
/e-z/ifi'^^^ïiYiencemcnt attribuée.  D'auanragece  n'eftpas 
*^'  la  génération  &  propagation  qui  poulîe  de  (oy 

ce  mal  à  la  pofterité ,  mais  la  brutale  volupté 
Sclibidineule  la(ciueté  qui  fe  ioinâràelles,  & 
qui  eil  fans  doute  engendrée  par  celle  première 
corruptioù  de  noftre  volonté. Car  auantnoftre 
cheure,  bien  qu'il  v  eiill  de  la  génération  &  de 
Q,M  foptjfe  lapropaoaiion,  elle  n'clîoittcutesfois  aucune-» 
'^l  ^^mentmclleeaecepiaihr  ia(cit&  vicieux  appc- 
Ufoprtn  ùc.C'cit  ccquenous  auions  à  dire  du  change* 
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tiient  (5:  perte  de  l'humaine  nature,  &  àc  nollre 
prefenteftac,  en cjuoy confia e  rentierefcicnce 
du  déaoir  &  du  faire  de  l'homme* 

*D€S  moyens  de  U  repuuitir.n  an  genre  humain 
C^  de  U  tri  pu  barrière  (jHt  ejteji^ 
tre  Dieu  &  nous. 
Chap.   CCXLU. 

PAr  mon  difcours  précèdent,  i'ay  clairement 
monftré  que  l'home  fut  premierem ent  pro^ 
duit  d'viie  très  parfaite  nature,  &  qu'il  en  eft 
maintenant  extrêmement eflongné,  abandon- 
nant &  fuyant  Ces  fouuerains  biens^la  ioye  eter- 
ncllejle  Royaume  ccleftejâ  compagnie  de  fon 
créateur  &  fon  iàin6t  héritage,  pour  aufqucls 
parucnirilauoiteftémisaumonde  :  &  fe  pré- 
cipitant au  goufEe  de  toute  mifere  &c  angoillè: 
courant  à  bride  auallee  vers  la  de(olation,  de- 
ftreife  &  peine  immortelle,  Ôc  s'acquerant,pour 
faire  brief,  tous  les  maux  que  i'ay  monftré  ail- 
leurs accompagner  neceirairem.ent  lapcftilen- 
le  &  pernicicufe  amour  de  foy-melme.  Bo  Dieu 
quel  fruit  &  quel  aduantage  fcroit^ceà  l'hom- 
me d'eftre  retiré  de  cefte  miferable  Se  abomina- 
ble condition,  pour  eftre  remis  en  la  ficnne  en» 
tiere  &  première?  quel  pkïiir  d'eftre  arraché  de 
la  captiuité  &  fubiediô  de  ce  cruel  ôc  traiftre  ty- 
ran demaunais  Ange,pour  eftre  rendu  à  la  dou- 
ce obeyflance  de  fon  père  celcftc  pleine  de  fran. 
chife  &  de  liberté  tres-accomplie  î  ôc  d'eftre  ra- 
mené d'vn  efcarté  chemin  eipineux.  6c  bour- 
beux, le  guidant  droit  à  fa  totale  ruine  ,  à  la 


yj^               Ttieolo^ie  nafureUe 
,  .    voyepleine  &vnie  de  la  félicité  &  beatitucîee- 
j*''7'^''ternellef  Grande  eft  la  différence  de  l'extrême 
dêUejjc.     ç^-^g^ç^  l'extiéme  lielTe  :  &  qu'eft-il  d'cxtré- 
me  en  la  liefTè,!!  ce  n'eft  le  iouyr  de  tous  les  plai- 
firs  &  biens  qui  fe  peuuent  imaginer  &  com- 
prendre f  C*eft  à  dire,  de  lafocieté  priuee  &^  fa- 
milière copagnie  de  nôftre  grand  &  tout  puif- 
fànt  créateur,  d'auoir  pour  tres-fidelleiSc  inuio- 
lableamylehaut&r  fouuerain  maiflre  du  ciel, 
&  de  la  cerre^Sc  pour  frères  &  compagnes  tous 
les  diuins  &  bien-  heureux  efprits  de  fa  fuite. 
O  quelle  obligation  ,  qiiels  grands  mercis  à  ce- 
luy  quibriferoitcespeians  fers:  ces  mortelles 
chaines  du  diable,  de  la  corruption  &  du  pé- 
ché pour  nous  rendre  à 'ce  premier  eftat  plein 
de  iànté,  de  contentement  (à:  de  vie,  &  qui  s  ar- 
Qu*  nms    niçj-Qit;  pour  noftre  defFenfe  contre  ces  grandes 
riâfZ'er    logions  de  maux,  qui  nous  foullent  au  pied  &: 
meuttrilFent  fans  ceiîe,  &  qui  nous  defroberoiE 
de  l'ire  de  Dieu  &  de  fa  rigoureufe  iuftice,  pour 
nous  rendre  à  fa  bien-veillance,   douceur  ^t 
Vhome  n\  manfuetudeîMaisquiferoit-ce  quile  pourroit/ 
tyiKge  ne  ieroit-cevn  homme  OU  vn  Ange/*  à  peine  feroic 
feut  fefli'  ceThomme  criminel  de  leze  maiefté,  prilon- 
iuerlhom'  nier  &  Captif  entre  lesmains  delà  iuftice,  em- 
**'*'*          buté  au  courroux  efpouuantable  de  Dieu  &  au 
furieux  empire  du  diable  :  encores  ne  feroit-ce 
pasvn  A ngeveu  qu'il  ne  fcauroit.eftâtfiny,  ga- 
rantir vne  charge  infinie  :  Car  fi  la  coulpe  eft  m- 
finie  d'autant  qu'elle  offènfevn  infiny  Dieu,  il 
s'enfuit  que  la  peine  fon  ordinaire  compagne 
le  dxîit  eftre  aum  :  Parquoy  ny  l'homme ,  ny 
r  Ange,m  nulle  iimple  créature  n'eft  fuffifante  à 
"'T  ce. 
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«e  fairc.Ceft  à  Dien  iciil  qui  nous  a  créez  à  qui  ^'^h^*** 
il  appartient  de  nous  reformer,  car  c  eftplus  de  ^^l^^^^^ 
reformer  que  de  créer  .  &  qu'il  foit  ainfi  en  la  \-,-^er. 
création  rien  nercfifleaucieateurj&rien  n'em- 
perdie  qu*il  ne  manie  ^  façonne  (à  créature  co- 
rne il  veut,  mais  en  la  reftauration  &  reforma- 
tion on  a  à  combattre  &  à  forcer  la  coulpeja 
peine  &  encores  la  volonté  corrompuë.A  cefte 
caufe  fi  hors  Dieu  nulle  choie  n'a  le  pouuoir  de 
créer  l'homme,  à  peine  auroit  tWç.  dequov  le 
reftablir  &  le  reformer  :  Relie  donc  ou  qu'il  ne 
fe  peut  faire^  ou  que  Dieu  le  doit  faire.  Mais 
comme  le  fera-il,  luy  qui  eft  l'outragé,  l'iniu- 
jié  &  le  mefprilé  ?  comme  remettra-il  ce  crimi- 
nel qu'il  à  11  tort  en  hayne  &  à  contre-cceur; 
luy  fa  partie,  fon  iuge  &  luy-mefme  la  iuftice 
bleiïee  &  oiFenfee.La  iuftice  fe  bandera  elle  com 
trefoy?  fe  pourra  elle  chocquer  elle-mefme,  &: 
fruftrerfa  propre  &  naturelle  inclination  à  la 
punition  Ôc  à  la  vengeance?  rebouchera  elle  & 
rabatia  de  fa  main  le  trenchant  de  fon  ire,qa'el- 
leaefmoulu&  affilé  par  tant  d'extrêmes,  &  in- 
fuportablesiniures  /*  Sans. doute  il  nv  a  point 
dcremedeànos  maux,  il  ne  refte  nul  moyen 
de  nous  rauoir,  fi  la iufte indignation  de  no- 
flre  créateur  n'efl:  premièrement  fàtisfaite  .  & 
(îonneluyoftededeuantlesyeux  nos  péchez, 
iniquirez^ofFenfesnlfautnecelfairementcon- 
tenter  fa  iufi:ice,&  defraciner  de  fons  en  comble 
l'iniure  que  nous  luy  auons  faire  :  Car  comme 
renrrei  ions  nous  en  fa  grâce,  tant  que  l'obier  de 
fon  courroux  demeureroiten  DatureîC  erraine- 
ment  le  courroux  &  l'angiitié  ne  loeerent  onc- 

^  pp 
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ques»cnfemble.  OiTus  cherchons  donc  par  où 
nouspourronsauoir  cefte  iniure,  trouuons  le 
Imfefrht-   mové  d'anacher  celle  barrière  d'entre  Dieu  &: 


mensdem.  noMi  n'y  à  qu'elle  &  Hnaniué  fa  fille  qui  s'op- 
aùafto»  a.  poienta  noitrereconcibation  &  racoitance,  ôc 
nec  Dteu.    quinous  gardent  de  rentrer  en  noflre  naturelle 
maifon  &celell:e  héritage.  L'iniure  &  ofFenfe 
de  nos  deux  anciens  parens,  comme  faite  par 
toute  l'humaine  nature  qui  confiftoit  lors  en 
cux^oblige  generalemet  &:  en  coulpe  tousceux 
quienfont.C'eltelle  quidVn  cofténous  bou- 
che Tentree  delà  grâce  de  Dieu: de Tautre parc 
c'eftrofFence  particulière  &  perfonnelleimpu- 
teeànoftre  ameparla  contagio  corporelle,  & 
s*attachent  ordinairement  à  chacun  denous,qui 
parvnegenerationde  Tovluxurieufe^  vicieufe 
defcendons  de  cefte  double  ti^e.    Voila vn€  fe- 
conde  barrière  qui  nous  empefche  d'accofler 
noftre  créateur,  &  de  nous  remettre  en  fa  bien- 
vueillance.il  en  eft  encores  vne  tierce  cloliee  & 
verrouillée  par  les  péchez  &  ofienfesadu elles 
&  volontaires  que  chaque  homme  iournelle- 
mentcommet.    Païquov  ne  confiderent qu'en 
gênerai  ces  cmpekhemcns  &  obftacles  (car  a  la 
rm>oiy?rf-'^'erité  chaque  faute  llnguliere  fait  en  outre  le 
des  entre    Ç\çv\)àc  diuilant  en  troisThumaine  nature,  nous 
^^L**  ^     pouuos  dire  qu'elle  eft  repoulFee  de  l'accointa- 
omme.     qq^çY)[q^^  p^r  trois  fermures.  La  première  m.af- 
fonneepar  le  péché  de  noftre  premier  père,  la 
féconde  par  la  deriuation  &  infinuation  de  fà 
coulpe  en  chacun  denous,  &  la  tierce  par  les 
fautes  quefciemment&  volontairement  nous 
ccir.mettons.    La  première  arrefta  le  premier 
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homme  &  la  femme  première,  la  première  Ôc  la 
féconde  s'oppofent aux  petits  enfans  qui  n'ont 
encores  point  de  maniment  de  leur  libéral  arbi- 
tre, &  toutes  iroisenfembie  feprefentent  fran- 
chir tout  le  refte  des  hommes;  i\lais  quiconque 
foit  après  les  premiers,  iûijvfîànr  ou  non  iouy^. 
fànt  de  fa  liberté  volontaire  ,  qu'il  le  propofe 
d'auoir  à  fauiTer  pour  le  moins  ces  deux  vniuer- 
felles^"  originelles  cloflures.  Car  quand  bien  il 
feroit  quitte  de  la  tierce  Se  dernière  ,  encores 
Tarrefteront  elles  fur  bout  :  elles  entières  il  eO: 
hnpofïïblea  tout  homme  d'approcher  de  plus 
près  fon  fouuerain  bien  :  c'ell:  là  le  plus  fort  de 
noilrebefongne.Puis  donc  que  rofTenfe&  l'in- 
iurc  nous  empelchent  en  tant  de  manieresle  li- 
bre accez  à  noftre  créateur,  razon  les  rez  pied  rez 
terc€  de  noftre  chemin, afin  que  leur  ruine  nous 
face  voye  à  rentrer  en  nolrre  paternelle  mailon, 
&ioindrclcbon-heur  &  la  fehcité  immortelle 
qu'elles  nous  cachent  &  defrobent. 

^'vrjefecor.de  &  ivfink  vhligatîon  qui  efi  engendrée 
en  nom  far  nos  ojfenfes, 

Chap.  CCL. 

MAispar  ce  qu'il  feroit  impofîîbledetrou- 
uer  le  propre  moyê  à  efîâcer  noftre  oftèn- 
fe.  Il  premièrement  nous  ne  fçauons  fes condi- 
tions, la  nature  (5c  ion  importance,  voyons  com- 
bien c'eilqu'iniurier  fon  créateur,  &  à  combien  ,.  ^ 
&quoyrhôme  s'ell  obligé  pour  l'auoir  offen-^.^^'^^^  ' 
fié.    La  condition  de  l'iniui-c  eft  do  croiftre  & 
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augmenter  k  raifon  de  la  gradeur  de  celui  qu  el- 
le ofTcnfe  (  toutainfi  que  nous  dific^ns  ailleurs 
de  l'amour  de  de  la  volonté.  )  Puis  donc  que 
nous  auons  vn  créateur  de  maieftéjpuillance  <Sc 
bonté  infinie  &:  incomprehcnfible ,  à  fa  pro- 
portion, deuons  nous  eilimer  la  grandeur  de 
l 'iniure  que  nous  luy  auons  faite,  &  par  confe- 
qu€nt  iuHi  la  grandeur  de  noftre  obligation  au 
chaftimêt  &  à  la  peine  qui  fiiiuent  pas  à  pas  Tm- 
iure  &  riniufiice.D'auatage  attendu  que  noil:re 
mefpris  deftruit  autant  qu'il  peut  l'honneur,  le 
nom  &  la  gloire  de  Dieu,  qui  iurpallent  en  pris 
toutes  les  créatures  comme  faites  à  leurocca- 
fîon,  6^  qui  font  incapables  d'eftimation  com- 
me egallant  la  gradeur  de  luy-mefme  (ainfi  que 
i  ay  monftré  là  où  i'en  parlois  particulieremet) 
il  s'êfuitqucl'oiîènlede  l'homme  en  cefteparc 
là,  &  confequemmentfon  obligation  &  fa  pei- 
ne font  infinies  aufîj  &  iàns  meiure.  En  ou- 
tre veu  que  celuy  qui  fait  le  vouloir  d'autrui 
l'oblige  à  foy,  ds:  que  qui  fait  autrement  s'obli- 
ge foy-mefme  à  celuy  à  qui  il  a  fait  deiplailir:  & 
que  la  nature  des  actions  du  libéral  arbitre  c'efl 
A-^rwr.'^/^nierlterduloycr  &  du  lalaire,  &  d'engendrer 
libéral  ar-  jg  l'obligation  :  tout  ainfi  que  fi  l'homme  euft 
^^^^'        accomply  foigneufemcntcc  qui  luy  elloic  en- 
joint, ilauoir  mérité  des  biens  infinis  en  ic- 
coiupenfc,  voire  il  auoit  mérité  Dieu  mefmes, 
d'autant  que  nulle  créature  ne  peut  contreba- 
lancer le  libéral  arbitre  :  Tout  ainii  (  cariln'ya 
nul  lieu  de  diuerilté .)  ayant  manqué  de  fa  char- 
ge, ayant  oft-èiifé  Dieu  &  contreuenu  à  ià  vo- 
lonté, il  s'eft  obligé  à  luy  &  à  fa  vengeance  d' v- 
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«e  pareille  mefure.  C'cft  a  dire  infiniment  & 
plus  qu'il  ne fe  peut  conceuoir.Parquoy  con-  ^^^^^^^^ 
cluos  quetoutesfois  &  quantes  que  riiomme  j^oteufait 
faicderplaifir,  ofFenfe  ou  quelque  choie  cotre  plff^demal 
la  volonté  de  DieUjil  fait  vn  mal  infiny,  &  par  qt*^D$ef* 
confequcntplusdemalqucDieuneluvauoit  *'^^^^"^- 

r  ■     \    \  ^      \    y-  r  uottfat  de 

tait  de  Dien,car  le  bien  eue  nous  recculmes  e-  y^^^ 
ftoit  sas  doute  finy:Ainh  nos  offenfes  produi-  ^oiojf.n- 
fentvnenouuelle obligation,  &z  font  qu'il  "^fesprodm- 
en  ait  deux. La  première  qui  part  du  droit  ^Q/enîdeux^ 
nature,  nous  commandant  de  rendre  à  Dieu  ^    tg^tttos. 
tout  ce  que  nous  auons(?c  pouuons  en  reco- 
gnoillàiice  du  bien  qu'il  nous  a  fait:  ce  ftecy  efl 
bonnejvifant  entièrement  au  bienderhome 
(l'en  ay  longuement  traité  en  Ion  lieu.)  La  le  ' 
conde  que  l'homme  engcdre  par  ion  vicetqui 
eft  tres-mauuaife  l'acheminât  à  ion  entière  rui- 
ne :  cefte-cy  nouuelle  &  iecode  n'efïàce  pas  la 
prerhiere,qui  efl  naturelle,perpetueile  àc  indif 
foluble.    Ces  deux  obligations  tiennent  donc 
l'homme^&iln'eftaucunemetenluy  defatif-    ., 
faire  ny  a  1  vn  ny  a  1  autre:  car  quant  à  la  pre-  ^^  r^  ^^^^ 
miere,il  nepeut  rêdreàDieu  toute  Ton  amour,  ace^utter. 
craintejreuerence  «3c  obeiilàncejavant  perucr- 
ty  fa  nature  échangée  au  rebours  de  cequ'elle 
deuoitefi;re,ny  ne  peut  alléguer  pour  fa  à^C- 
charge  &  excufe  fon  impuilTance:  d'autiït  qu'il 
rel'eilcaufee luy-mefme  6:  pourchailee par  /à- 
faute.  AuiTipeufe  peut-ilacquiter  delafecon- 
de,  car  eftant  infinie  elle  excède  toutes  Tes  for- 
ces: &puisildoitdeiiaàraifonde  la  premiè- 
re tout  ce  qu'il  peut.Or  elles  fe  rapportent  l'v- 
ne  à  l'autre  en  cefte  façon. Si  l'homme  ne  paye 

Pp  iij 


5S2.  Theolo^ia  natureïte 

&  ne  rend  ce  qu'il  doit  en  confideration  deh 
premkrc:atcendu  qu'elle  ell:  pleine  de  iuftice,  & 
que  tout  ce  qui  cil:  deu  pour  Ton  lefpeâ;  eft  iïqs- 
iuftemenrdcu  :1a  féconde  s'engendre-,  car  c'eil 
defroberàDicuce  qui  luy  eftoit  tres-iuftement 
deu.-ceftlcptiuer  iniuuieufementde  les  deuoirs 
&  de  Tes  droits,  &veu(  comme  iay  dit  au  traité 
del'honnneur)  que c'eft  honorer  &  louer  Dieu 
que  de  luy  rendre  ce  qu'on  luy  doit,  c'ell  à  la  ve- 
nté le  me/priler  &  le  dcs-honorcr  que  de  faillir 
à  ce  faire:  à  mefure  qu'on  manque  à  la  première 
on  s'empeftre  en  la  féconde,  qui  eft  plus  grande 
&  infinie  :  &:  ne  payer  point  a  Dieu  ce  que  natu- 
rellement nous  luy  deuons,    c'eft  tomber  aux 
liens  de  la  coulpe,  &  s'embarralfer  de  plus  en 
plus  en  l'obligation  de  l'iniultice  &  de  l'offènfe. 
Aulli  d'autant  que  la  féconde  comprend  &  en- 
uelope  toute  noftrepuiifance.  depuis  qu'elle  eft 
engendrée  elle  va  comme  aneantillànt  la  pre- 
miere.Voicy  donc  comme  elles  s'entretiennent. 
Lapremiereiion  ny  fatis-fait  caufe  la  féconde, 
&  la  feconcJe  eftant  produite  cmpefche  qu'on 
nepiiillefadsFaireàla  première.    Pour  exemple 
jSxvTJpîe    vn  debtcar  deuoita  fon  créancier  cent  efcus  fous 
d(é  feu  de  j.ç(ig  condition,  que  fi  dedans  teliouril  ne  l'a- 
Tnoyerz^ue  ^j^jj-p^^y^  j|  feroit  tcHU  de  les  iuv  doubler:  il  ad- 
iU»ou^ac.^^^^^  en  hu  qucla multiplication  de  1  viare  lur- 
^usteren-  monte  fes  moyens  :  à  peine  paycroit-il  donc  le 
Mers  Dteu^  principal,  puii.  qu'il  ne  peut  (atis-faire  à  l'accef- 
foire.   Il  va  tout  de  mefme  de  naftre  marché,  car 
la  première  debre  engendre  la  Icconde,  qui  eft' 
fans  comparaifon  plus  grande  ^^  qui  nous  hy- 
pothèque &  oblige:  dc'mîiniere  que  1  a  premier^ 


De  Raymond  Sehon.  583 

en  demeure  comme  anéantie  &  eftoufîèe.  AinA 
l'oblige  à  l'infiny  le  mal  que  l'homme  commet, 
amfi  luy  commande  l'ofîenfe  qu'il  a  luy^mcfme 
produite,  le  maillrife  (Scie  rend  pieds  &  poings 
liez  àla  rigueur  de  la  iuftice.  Nousfommesde- 
uenus  efclaues&ferfs  du  péché  iioftrc  facture, 
&ri  eftroitementarreftezenfes  liens,  qu'il  n^Tjr^tnnte 
nous  relie  nul  moyen  de  nous  défaire  de  fa  ty-  ^^^ 
rannique puiilancerqui  pis  eft  attendu  qu'eftanc 
vnefoisancréennousjilne  celfe  de  fe  vouloir 
multiplier  &  agrandir  (  ce  qu'il  ne  peut  que  pa: 
noftre  moyen  )  il  eil  continuellement  à  nous  ef- 
guillonner  &:  piquer  de  ce  faire.&  à  mefure  que 
il  s'agrandilt  &  multiplie,  aufïï  agrandilVil  & 
multiplie  noftre  obligation  &  noftre  charge. 
Certes  il  eft  horrible  de  tomber  entre  les  mains 
dVn  tel  maiftre.L'homme  en  Ton  eftat  corrom- 
pu  ne  celle  d'accroiftre  le  mal,  l'iniure  &  ofîèn- 
le  contre  Dieu,&  d'agrandir  par  confequent  la 
féconde  obligation,qui  luy  ofte  tous  moyens  de 
fàtisfairea  lapremiefe.Nousfommes  endebtez 
par  double  obHgations,  mais  la  (econde  fe  mul- 
tiplieen  chacun  de  nous  à  raifon  que  (e  multiplie 
noftre  iniquité  &:  noftre  offenfe.  Puis  que  cha- 
quefaute  nous  charge  d'vnedebte  infînie,com- 
mefuffironS'nousàen  paycrvnfi  grand  nom- 
bre. 
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De  la  ff^a'ûdeur  du  premier  péché  &  de  CohliiA- 
tion  qui  ienen gendre. 

Chap.  CCLI. 

PArcequeroffènfèdenoftreanciépereefl 
la premierede  toutes  en  l'humaine  nature 
cefl:  bien  raifon  que  nous  en  traitions  particu- 
lierement^que  nous  voyons  fa  grandeur  &  la 
grandeur  de  l'obligation  qu'elle  a  engendrée. 
Comme  il  n'ell:  rien  de  plus  grand  que  le  libé- 
ral arbitre  ou  libre  voloté,au(îi  n'eftil  point  de 
mal  qui  efgalle  celuv  de  la  liberré  volotaire,& 
le  moindre  de  ceux-là  fe  rend  de  gradeur  iniî- 
nie.Toutes  les  créatures  elloietalFeruies à  no- 
flre  libéral  arbitre  &  créées  en  ia  condderati  o, 
pour  fa  dignité,  perfedbion  &.excellence:  ainft 
l'homme  l'ayant  corrompu  a  confequemmêc 
deftruit&renuerfé  tout  l'ordre  deschofes,  & 
Mmx  df*  ^^  ^"^^^^^^  foi^mefmcjlui  qui  cftoitchef &  ca- 
tberal  ar-  pitaine  de  tout  le  reftejlai  qui  eftoitrotneméc 
httre  cor-  6c  la  beauté  du  monde  :  il  a  ruiné  aufl[i&  trou- 
fom^fi,      blélabelledi(]>olitiondervniuers  Scdescrea- 
tures:il  ne  s'e.l  pas  feulemet  perdu  foi, mais  en 
fe  perdat  il  a  perdu  la  fmguliere  n:ru6i:are  &  co 
pafFure  de  ce  grand  bafl:mient,il  a  ditîormé  & 
enlaidy  ce  bel  ouarage,&:  en  luy  oftat  par  ma- 
lice la  pluipart  de  fcsgraccSjil  à  cofequemmec 
defrobé, entant  qu'ila  efté  en  luy,&:  anéanti  la 
gloire  &  i'iionneur  de  l'architcde.  Dauatage 
en  ce  perdant  li  a  perdu^tant  qu'il  a  peu,&:  fru- 
ftrél'intention  de  fou  createur/e  rendant  en- 
tieremet  inunleà  ce  pourquoi  ilauoit  efté  pro 
duit:  En  outre  il  a  extrêmement  defdaigné  fon 
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authorité5enfi:aignant  pour  Ton  plaifîrvnfien  ii 
cftroit&:  exprès  commandemcnc  accompagné 
de  l'horrible  menace  de  la  mort,  (Se  le  lailfanc 
praticquer  au  confeil  &  à  la  pcfuafion  de  (on  ca- 
pital aduerfaire,  voire  qu'il  cognoiifoit  claire-  ^i^"^^^\ 
ment  eftre  tel  :  car  ne  luy  conieilloit-ilpas  cho-  ^IJ^^Jyfatfg 
Tes  diredement  contraires  à  la  volontéde  Dieuf  ^^  p^.^, 
ne  parloir- il  pas  de  Dieu,  comme  dVn  affron- 
teur  &  métcur/tenantce  langage,il  n'en  eft  rie, 
mais  vous  ferez  comme  dieux,&:  le  refte.Seroic 
il  pofîîble  ne  mefurer  vn  tel  oft-enfe.Non  feule- 
ment il  a  merprifé  le  commandement  de  Dieu, 
non  feulement  il  s'eft  fouftrait  de  fon  feruice 
&obeilIânce,maisencores  il  s'eft  allé  rendre  à 
fonennemymorteljil  eft  allé  complotter  auec 
luy  &  foubfmectre  à  fa  domination  &  puiflancc 
non foy feulement,  mais  toute  la  race,  &  ac- 
croiftre  par  fa  cpmpagnie  &  par  fà  fuite  la  gran- 
deur &  l'honneur  du  diable,  pour  appetiirec 
d'autant  &:diminuerceluy  de  fon  createur.Voi- 
la  comme  par  le  pcemire  péché  Tordre  de  i'vni- 
uers fut  peruerty,  la  beauté  de  fa  difpodtion  & 
ordonnance  tachée  &  enlaidie,  l'honneur  de 
Dieu  offènfé  en  cela,  de  ofFenfé  aufîî  au  mefpris 
de  fon  commandement  &  en  l'accroillànce  de 
l'authorité  de  fon  aduerfaire.  Codderez  a  quoy 
fe  monte  la  debteôc  la  réputation  de  tant  d'in- 
îurcs,&;  s'il  n'eft  pas  hardiment  bien  impofîiblc 
querhommeyfatisfâce,toutesfoisiIeneftfeul 
tenu. 
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Quelle  façon  de frtis faire  tlfa:u  à  l'homme  four  ^' 
holirl'infiîJitédefacoulpe  ç^  élef on  pèche', 

Chap.      ce  lu. 

NOlis  venons  d'apprendre  que  le  mal  vo- 
lontaire que  l'homme  à  commis   6c  fa 
coulpe  &  of^ènfe  font  infinies,  tirant  par  con- 
fequent  après  foy  vne  obligation  ôc  peine  pa- 
reillement inlinies:car,commei  aymonftrépie- 
ça5il  y  auroit  du  vuide en  la  nature,  &  Dieu 
auroitfait  quelque  chofe  pour  néant ,  s'il  n'a- 
uoit  efrably  vne  peine  proportionnément  fe 
L'hoftene  rapportant  à  la  faute  :  l'homme  s'eft  donc  ne- 
dottoffifer  celîairement  acquis  par  fa  couple  demefme vne 
Dtenquad  punition  infinie  ,&  confequemment  éternelle. 

ternes  les  i-^      ,  1  a       •    n.  j   r  l         ' 

treafures  ^^^  "-^^  ^'^^^  ^^""'^  luitement  delcharge,  cer- 
/^^«r<?/// tainementil  doit  premièrement  fatisfaire,  Ôc 
ferdrg  .  fâtisfaire  de  telle  mefure  qui  refpondc  à  fon 
obligation  &àfa  peine  :  il  doit  de  foy  franche - 
Vhômep4r  ment  &  volontairement  payer  autant  à  Dieu 
Je/tfeche  pour  combien  ilne  l'euft  deu  mefprifer  &  ofFen 
je^oftac-  fçj-.î^j^is  quand  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  fè  fuft 
petne  ir£'  ^^^  perdre^ce  n'eftoit  pas  pourtant  légitime  oc- 
»w.  cafionàThomme  pour  ofFenfèr  fon  créateur  :  il 

deuoitpluftoftlaiirerabyfmerdix  milles  mon- 
des^ fi  tant  il  V  au  oit  ,  &  pluiloft:  voir  mourir 
toutautâc  qu'il  y  a  de  créatures  &  qu'il  en  peut 
cftre,que  de  l'auoir  mefprirétcar  la  conferuatioti 
detoutcequiedhorsdeluy  (que pour  ceft ef- 
fet il  a  produit  de  néant)  ne  vaut  pas  d'auoir 
entrepris  la  moindre  chofe  contre  fa  volÔtérpar 
quoy  fans  doute  nul  dommage,  nulle  perte,  2< 
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îîulle  ruyne  ne  peut  contrepoifer  Ton  mefpris  &  :Z«<?'^A- 
ulerobcvflance.Sirhommedoncveut  eftre  de-  'f-"^'''^  - 
hurcdelapeineqiulaïultement  encouruc,sil  ^^^^ 
veut  eftre  quitte  de  fa  malignité,  il  faut  necei- 
lairement  qu'il  paye  à  Dieu  &  à  fa  iuftice  plus 
en  Ton  honneur  que  ne  fe  monte  tout  ce  pour- 
quoi il  n'euft  pas  deu  le  deshonorer.  Nous  te- 
nons donc  que  lafatisfactiondeue  à  Dieu  pour 
fa  defchargeell  infinie  de  mefme  que  Ton  cha- 
il:iment&  péché:  s'il  ne  fatisfait  exadlement  ôc 
proportionnémentjCen'eftpasraifon  quil  foie 
abfous  de  fa  debte.  Toute  coulpe  requiert  de  la 
peine  pu  de  la  fatisfaction  eigalee^  &  iVne  & 
l'autre  à  la  mefure  de  fa  grandeur,  autrement  il 
y  auroit  vn  merueilleux  defordre  en  l'vniuers: 
car  c'eft  la  feule  fatisfaction  oula  peine  qui  or-  La  eouîpe 
donnent  &  qui  tiennent  en  reng  le  péché.  D'à-  »^  •^'^#*^* 
uantaçre  d'autant  que  la  coulpe  ne  s'efîace  que  ^^' ^'""  * 
par  Ion  contraire  qui  eft  le  merite,ny  le  delplai- 
firqueparle  plaifîrjilrefte  à  rhomme  de  ruy- 
ner  la  coulpe  par  vne  mérite  de  pareille  grâdeur 
&  d'emporter  le  defplaiiir  par  vn  plailîr  qui  l'ef- 
gale  ou  q  lefurpairerautremët  l'iniure  &  l'iniu- 
ftice  demeurerot  toujours  en  leur  fiege  :  &  par 
cequecefontksclofluresquinousempefchent 
de  ioindre  Dieu,  il  nous  fera  (fans  ce  moyen) 
impofTibled'accofter  fâfaintemaiefté.Pourrê- 
trerenfonamitiépremierejilfaut  que  nous  le 
payons  infiniment  à  raiion  de  noftre  obliga- 
tion in  finie:,  &  que  nous  le  pavons  autant  ag- 
^greablement  comme  iniuiieufemêt  nous  nous 
fommes  obligez  rainfi  noftre  payement  doit  e- 
,  lice  Ubr  e^volonuire^amiable, procédant  de  Taf- 
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Satfsfrâ/o  fe(5tion  intime  du  cœur,  dVne  franche  volonté^ 
^^  '^^  exempte  de  toute  violence  &c  contrainte:autre- 
"  '  ment  il  ne  leroit  ne  pacifique  nv  acceptable  à 

Dieu,ny  fufH(ant  pour  efteindre  Tes  inimitiez  & 
fà rancune^il  feroit  foible  à  efbranlcr  riniure,^: 
mal  propre  pour  forcer  &enfocer  cefte  lourde 
barrière  qui  nous  reboute  de  l'vnion  de  acoin- 
tancedenollre  créateur:  parquoy fans  vne  telle 
fàtisfaâ:ionvolontaire,c'eil:  folie  en  nous  d'ef- 
pereraucune  reconciliation  ou  amandement 
en  nos  affaires. Mais  il  neft  pas  pofîîble  à  l'houi 
mejmefmeendebté  délia  de  tout  ce  qu'il  peut 
de  defcharger  nv  foy  ny  autruy  dVne  C\  peinte 
obligation,voire  ny  à  tout  autant  d'hommes  de 
de  mondes  que  nous  pourrions  imaginer  en- 
femble.Somme,toutcequieftau  deçà  de  Dieu 
ne  luy  fçauroic  faire  feruicequi  peuft  equipoUcr 
a  noiîre iniure  &  ofîènfeipuis  donc  que  la  fans- 
faction  quife  doit  faire  à  Dieu,  Te  doit  faire  par 
chofc  exempte  de  toute  obHgation&:  de  toute 
debte,(S<:  que  Phomme  doit  donner  en  paye- 
ment chofe  plus  grande  que  tout  ce  qui  eft 
hors  de  Dieu ,  qui  efè  Dieu  mefme ,  il  s'en- 
fuit neceiTairement  que  c'eft  k  Dieu  feul  de 
€tluyqui  le  pouiioir  faire  :  &  attendu  aufîî  que  l'homme 
4cqufte      cflfeul  endebté  «Se  obligé,  il  s'enfuit  encores 
V homme   ^     quiconque  le  face  doit  eftre  Dieu  de  hom- 
D'ieudott  "^^  enlembie  ,  en  manière  qu'il  loit  homme 
cHre  v>teu  &  Dieu  en  vne  mefme  peiionnc,  non  vn  Dieu 
(^homme  \  part  &  vn  homme  à  part  ou  deux  perfon- 
nes  diftinguees  :  ains  qu'il  vaic  vne  fi  grande 
coniondtion  des  deux  natures  humaines  &  di- 
uine  qu'vn  mefme  foie  Dieu  <5c  homme;  au- 
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trcment  la  fatisfaction  ne  pourroit  cftre  en- 
tière :&:  s'il  y  auoit  l'homme  à  part  &  Dieu 
à  part,  Dieuferoit  ce  qu'il  ne  doit  &  l'hom- 
me ce  qu'il  ne  peut.  Or  afin  que  ce  Toit  vn 
plein  payement  ,  il  faut  qu'en  cefte  vnité  de 
perfonnes  Thomme  entier  le  trouue,  &:Dieu 
entier  le  trouue  :  car  il  ne  doit  eftre  fait  que 
par  vn  entier  homme,  riy  ne  peut  eftre  fait 
que  par  vn  enrier  Dieu.  Si  cefte  iatisfa- 
Aion  fe  doit  faire ,  i\  l'homme  doit  eftre  de- 
liuré,  ii  nous  faut  trouuer  Dieu  &  l'hom- 
me confcruant  ^k.  gardant  en  leur  entier  l'v- 
ne&  Tautre  nature  :  &;  faut  que  ces  deux  na- 
tures ioient  iointes  en  vn  comme  le  corps 
&  l'amcraifonnablefe  ioignent  en  nous,  au- 
trement il  ne  fe  pouiroic  faire  qu'vn  mefmc 
fuft  Dieu  parfaite:  parfait  homme.  Vne  telle 
perfonne  fera  infinie,  èc  aura  en  outre  quel- 
que chofe  en  foy  qui  furpalFera  tout  ce  qui 
eft  hors  de  Dieu ,  &  qui  furpalfera  encores 
en  grandeur  noftre  debte  &  tout  ce  que  tous 
les  hommes  deuroient  paver  pour  leur  fa- 
tisfaction :  &  cftant  entièrement  quitte  quant 
à  foy  &  exempte  pour  fon  regard  de  tou- 
te obligation ,  (  car  il  faut  quelle  foit  telle  ) 
elle  fera  propre  à  rendre  5c  payer  pour  ceux 
qui  n'ont  point  la  puifîànce  de  s'acquiter. 
Certainement  hors  d'vne  telle  perfonne  il  eft 
impo/Iîble  de  ttouuer  la  fatisfadion  infinie 
qu'il  faut  à  noftre  infinie  debte  ,  elle  feule 
peut  fuffiCammentpourueoir  a  noftre  befoin. 
Au  furplus  telle  perfonne  pourra  auoir  vn 
mérite  infiny  &  pourra,  faire  à  Dieu  vn  phi- 
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tir  infîny  par  double  moyen  :  premièrement 
comme  eftant  Dieu,  fecondement  comme  le 
faifant  à  Dieu,  car  tour  ce  qui  eft  plaifant 
ôc  aggreable  à  Dieu  ell  infîny.  Voyla  com- 
ment en  deux  manières  fon  plaifîr  ou  Ton 
mérite  pourront  eftre  infinis  ,  là  où  noftre 
vice  &:noftre  péché  n'efl  infiny  qu'en  ce  qu'il 
tomvier-t  touche  &  ofFenfe  Dieu: il  eft  infinv  pour  ce- 
ftojhefe-  I       ^      •  ji  ç^  f-^jj.    j^^-j      yj,  jg  refped  de 

V^  y  celuy  qui  le  fait,  il  n  elt  que  hny  :  parquoy 
fon  bien  fait  &  Ton  mérite  furpalTera  dou- 
blement noftri  démérite  ^  malice  j  ofFenfe 
iniquité  &  iniuftice.  Si  donc  vnc  telle  per- 
fonne  infinie  donne  librement ,  volontaire- 
ment &  fans  contrainte  quelque  chofe  du 
fîen  pour  ladefchargedes  hommes  :&  pour  fa- 
tisfaireenleur  nom  à  la  iuftice  de  Dieu,  fans 
cloute  il  les  acquitte  fufîifamment  &  abohft 
du  tout  leurs  péchez  &  ofFenfes.  Voyla  donc 
les  deux  pièces  qu'il  faut  a  l'homme  pour  fa  de- 
liurance,vne  fatisfadlion  irfinie  &  volontaire 
^cvneperfonne  infinie  qui  foit  enfemble  Dieu 
ôc  homme. 

I>es  corjdition  s  propres  au  Rédempteur  du  rmàe^  ^ 

comme  ce  doit  eftrepUFiofl  lefils^que  lepen» 

OH  que  kjaint  Ejprit, 

Chat.  CCLIII. 

PArquoy  attendu  que  le  genre  humain  a  ne- 
ceilairement  beloin  pour  fa  deHurancedV- 
fie  telle  pcrfcnne  qui  ait  en  foy  parfaitement  <Sc 
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ladiuine  &  l'humaine nature,voyo  en  outre  les 
conditions  qu'il  luy  faut,  &  de  quelles  proprie- 
tez  elle  doit  eftre  garnie  pour  fc  rendre  apte  à  v- 
ne  fatisfadion  importante  :  car  puis  que  nous 
en  voulons  tirer  c'cil  effet,  il  faut  necelîàire- 
menr  qu'elle  foit  en  toutes  chofesaccommodee 
&  proportionnée  à  noftre  beioin  :  première- 
ment donc  elle  doit  eftre  du  genre  de  ceft  hom-  ^^"^*t'^^* 
mcpecheur  obligé  à  la  peine,  &  des  defcendans  H^^^^^' 
de  noftre  premier  pere,attendu  que  fi  elle  eftoit  rnonde, 
produise  de  nouueau  &:  à  part  de  nous ,  elle 
n*appartien droit  nullement  en  ce  qu'elle  fe- 
roit  homme  à  ce  genre  humain  coulpable  & 
qui  cherche  fa  deliurance,ny  à  ce  premier  pè- 
re d'où  vient  l'origine  6c  la  contagion  du  pe- 
t:hé.    Et  veu  que  comme  il  ell:  iufte  que  tout 
homme  iàtisface  pour  la  coulpe  de  l'homme^ 
aufïï  eft-il  iufte  que  le  fatisfaifant foit  du  genre 
&  nature  de  l'obligé,  il  faut  que  telle  perfonne 
fbit  de  mefrne  genre  auec  nous,  autrement  ny 
le  premier  homme  ny  fa  pofterité  ne  iatisferoic 
pourfoy  :&  tontainfiquela  debte  defcend  de 
noftrepiemier  perc,aufîidoit  elle  eftre  payée 
par  ceux  de  ià  lignée.     Secondement  il  faut  ^erac^j^pl 
que  telle  perfonne  foit  purement  6c  fainde- /<»»r<^ 
ment  engendrée  fans  corruption  &  fans  cohabi  mondedm 
tatiou  charnelle,    l'ay  dit  ailleurs  que  la  par-  ^^*P^^^^^ 
tiedu  corps  humain  propre  à  la  generaion  foit^|^^^/;^ 
en  la  femme,foit  en  l'homme,  c^eftoit  la  partie 
de  rébellion, de  péché  &  de  defobeyirance,  fc 
iTiOUuant  feule  &:  s'agitant  fans  la  conduite 
de  raiion  :  &  que  tous  les  hommes  font  mu- 
tins &  rebelles  pour  eftre  produits  &:  engen- 
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drez  parvninftrument  &  voye  de  telle  con- 
dition :  il  n'eft  donc  pas  raifonnable  que  ce- 
fteperfonne ,  qui  eft  homme  &  Dieu  enfem- 
blefauuereilèéc  rédemptrice  de  tous  les  hom- 
mes, conduifefa  nallfancepar  ce  lafcifmoyen, 
nyquellefoitconçeucou  engendrée  par  cefle 
partie,  d'autant  quilyauroit  defîa  en  fa  chair    • 
commencement  de  corruption  &  de  coulpe, 
^confequemment  qu'elle  ieroit  endebtee  cc   . 
obhgeeauiïi  bien  que  les  autres,  par  où  elle  fe  4 
rendoit   entièrement  incapable  de  farisfairc 
pour  nous,&  d'abolir  ce  vice  &  le  péché.  La  na- 
ilfautt^ue  ture  cle  noftrefatisfadiondemande  que  la  chair 
UehatTde  ^^  ^^j^  homme,qui  eft  Dieu ,  ne  foit  pas  engen- 
pieurne    °^^^  P^^'  ^  homme  ny  de  la  lemence,  veu  que 
fottengen-  cekluy  oftcroit  l'efîèc  de  noftre  rédemption, 
Àreeâefe-  ains  que  fans  moyen  de  père  charnel  il  reçoyue 
même  htt-  jmmediatfment  fa  chair  de  la  main  de  Dieu  :  & 
^\^^\.^  come  le  premier  home  fut  immediatemét  créé 

Il  ejt  coft»  r  1      r     -  -   1      r  •  i  r 

uenahle     parDicu,  que  le  lecod  le  loïc  tout  de  melme. 
5«e  noHre  D'autant  qu'il  eft  auflinecciraire  qu'il  nailFede 
reàemf'    noftregenrejàfçauoir  d'homme  OU  defemme 
^nTi'^re  clcfcendant  de noftrepremier  père.  &  quec'eil:  . 
femme,      la  charge  de  la  femme  de  conceuoir,  de  nour- 
rir &  d'alaiter,  il  eft  plus  conuenable  que  ce 
foit  delafemme  que  de  l'homme,  &  lans  au* , 
cune  tache  de  concupifcence  charnelle,  en  for- 
te que  cefte  femme  qui  le  doit  produire  ne 
fente  nul  apperit  voluptueux  ,  &  qu'elle  foie 
cntierementpriueedetoutc  luxurieufè  enuie, 
afin  qu'en  tout  &  par  tout  elle  demeure  vier- 
ge parfaite  &  immaculée.     Et  d'autant  que 
vn    tel   corps  ne    doit  pas  eftre  originelle- 
ment 
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ment  conçeu  en  l'entrée,  mais  au  dedans,  de^^;;^^^^; 

famatiicedefon  fang,  par  la  vertu  toute  puif-  dtmpteur 

fantedeDieu  &  fans  aucune  oflenfe  de  la  vir-  ijJudeU 

ginitc»  Aufli  en  doit-il  fortir  fans  ouuertnre,  ^'''''"^'^^ 

èc  fans  fradion,  à  ce  que  l'ilTuë  n'oH-enfe  non^'"'"^  ^.  • 

^     r     •     ■    ■  '  V  T  faite  ijto. 

plus  la  virginue  que  1  encrée  :  veu  que  la  ma-  /^„f^,     ^ 

tricenes'ouure  naiurellcment  que  par  la  par- 
tie luxurieuie  du  mafle,  &:  que  la  partie  luxu- 
rieufe  du  mafle  ne  peut  ouurir  la  matrice  de 
cefte  vierge,  il  s'eniiiit  qu'elle  ne  s'ouurira  du 
tout  point,  &  que  le  corps  engendré  en  Ton 
ventre  en  fortira  fans  rien  ouurir  &  froilTer, 
pour  n'y  laifler  \ts  marques  6«:  fignes  de  la 
rakiueté  &  corruption  de  la  chair.  Car  c'eft 
accident  fercit  entièrement  diiconuenable  à 
l'homme  que  noflre  obligation  &  la  iuftice  de 
JDicu  demandent ,  qui  doit  non  feulement 
eftredeichargé  de  toute  contagion  de  luxure, 
mais  encoves  de  toute  tracée  apparence  luxu- 
lieufe  :  Là  où  il  aduiendroitautrement  qu'il  fe- 
rcit en  naiilant  raclion  à  fcauoir  Touuerturc 
que  la  partie  rebelle  &  vicieufede  l'homme  a 
feule  accoullumc  de  faire.  Toutesfois  il  doit 
eftre  totalement  cfloigné  de  cefte  partie,^:  àtÇdL 

Î)roprc&  particulière  opération  def^ ordonnée, 
ibidineufe  &  vicieufe.  Arreflons  donc  que 
l'homme  immédiatement  formé  par  la  vertu 
diuine  au  ventre  de  la  femme  fans  corruption 
écians luxure,  en  doibt  pareillement  fortirf^ns 
impreffon&  violence,  afin  qu  elle  refietouf- 
iours  vierge  incorrompuë.Etpour  comprendre 
briefuement  &  en  gênerai  toutes  les  proprie- 
tC2  6c  conditions  deucs  à  cefle  perfonneinfi^ 

0.9 
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nie,  il  faut  en  fomme  qu'elles  foient  telles  poulf 
le  refpect  de  fon  humanité  de  Ion  corps  &•  de 
Ton  ame,  qui  ne  defro^ent aucunement  nv  ne 
contrarient  à  la  deité  6c  nature  diuine,  ôrqui 
s'accommodent  au  refte  à  la  fatisfadion  qu'elle 
doit  rairepour  nous.Gar  de  là  nous  pouuons  en 
ipecial  conclurre  ailément  tout  ce  qui  appar- 
tient à  rvne  &  l'autre  de  ics  natures  &  à  leur 
coniondion.    Or  veu  qu'il  v  a  trois  perionnes 
reallement  diftinguees  en  la  di'iinité,  le  père,  le 
iîls,  &  le  fainct  Eiprit^encores  nousrefte-il  à 
voir  à  laquelle  des  trois  il  conuiendra  mieux 
lleomient  d'afTocier  &  ioindre  à  ioy  l'humaine  nature. 
mieux  au,  Certainement  c'eft  au  fils  auquel  il  eft  plus  pro- 
j^.  n°^"  pred'aflembler  ces  deux  natures  en  fa  persône, 
mamtéafa  premièrement  pour  les  diuerfcs  conuenances 
dtmnne,    qu'il  a  auec  Thomme  feparément  &:  particu- 
^uetlne    herement  des  autres.  lia  eilé  produit,  il  tient 
frff^  9«r  tout  ce  qu'il  a  de  Ton  père:  l'homme  a  eftéaufïï 

des  aeuM  j    •      o      •  ^  r  >  i 

^tre<per-  Produit,  &  tient  de  ce  melme  père  tout  cc  qu  il 
sônesdeU  a.Lefilseft  l'image  increée  de  Dieu  Ton  père, 
tuntté.      ôc  l'homme  eft  ion  image  créée.  Le  produic 
conuient  mieux  auec  le  produit  que  l'impro- 
duit;  le  fils  conuient  donc  mieux  auec  l'hom-. 
me  que  le  père.    L'image  s'apparie  mieux  à  li- 
magequecequinel'eftpas,  aintî  le  fils  s'appa- 
rie mieux  à  Thcmme  que  le  iainct  Efprit.      Se- 
condement à  deuenir  fils  de  l'homme  le  fils  de 
•  Dieu  y  eil  plus  propre  queceluy  qui  n'cfl  pas       j 
fils,  ûommelepere&lcSaindElprit  :&  quia 
vn  père  au  ciel  eft  plus  pr  opre  à  auoir  vne  mère 
en  terre,que  qui  n'a  point  de  pere.Tiercemenr, 
comme  l'ay  ailleurs appiis,  les  hommes^  bien 
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éu'ils  foienc  corrompus,  fi  font- ils  enfans  de 
Dieu  de  la  part  de  leur  amerainfi  le  fils  naturel 
de  Dieuleuf  eft  plus  conuenable  que  le  Saincl 
Efprit  ou  le  père. 

Le  RedempteHT  Mt genre  humain  doit  efire  & 
mortel  é'  immortel  par  diuerfe  ratfon. 


T 
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Elle  perfon  ne  infime  ^enfemblément  hu- 
maine Se  diuine  nous  eft  necellaire  pour  Nojîrere" 
noftre  rédemption  àc  falut  ,  afin  qu'avant  en  ^^P^^^^l^ 
loy  quelque  cnole  plus  grande  que  tout  ce  qui  ^^^^fQ^çf^ 
eft  au  delfous  de  Dieu,  fi  grande  qu'ailleurs  ^komrM 
ilfoitimpolîîblederien  trouuer  de  femblable 
ou  pareil,  elle  la  puille  liurer  volontairement 
pour  nous,&:  ofEir  à  Dieu  pour  noftre  defchar- 
ge  librement  5c  fans  y  eftre  tenue  par  aucune 
fienne  obligation.  Cherchons  domc  ce  qu'elle 
peut  âuoir  en  fov  de  telle  valeur  &:  apte  à  no* 
ftredeliurance.    Quelle  fe  donnera  foy-meC 
me  ou  quelque  chofe  du  fien  :  voyons  ce  que 
ce  pourra  eftre.    En  ce  qu'elle  eft  homme  il 
eft  certain  qu'elle  eft  créature  de  Dieu ,  elle 
luydoit  donc  pour  ce  regard  tout  ce  qu'elle 
peut,  elle  luy  doit  robeyIïànce,ramour,  l'hon- 
neur, la  rcuerence,  &  pour  faire  brief,  toutes 
fes  aftions  &fes  moyens  :  non  pourl'iniure, 
car  elle  ne  l'a  nullement  Faite,mais  pour  auoir 
toutreçeudeluy,  quieil:  la  force  &  le  nœud 
lie  noftre  obligation  naturelle  ^  première.  Oi* 


5^6  Théologie  ndtUYsllc 

fi  elle  doit  touc  pour  foy,  comme  fatis-fera  eiie 
pour  autruv  ?  Dieu  ne  demandera-ilpasà  rai- 
fondefa première hyporhcque  tout  ce  qui  fe- 
ra en  fa  pmilancer  Si  nous  faut-il  trouuer  quel- 
que cho(ê  en  elle  qui  foit  entièrement  fran- 
che, qui  foit  entièrement  ficnne  &  que  Dieu 
ilfiutt^ue  mcfmeneluy  puifTe  pas  demander  :  car  {i  el- 
Kêflrere-   le  n'a  rien  de  tel,  il  eft  irçpofTible  qu'elle  fatis- 
demfteur  face  pour  nous  qui  fommes  accablez  de  Tinfî- 
^loTtnîie-  "^^  dcbtedenoftre  féconde  obligation.  Cer- 
remÉtfiêne.  ^^^  Tbomme ,  duquel  ie  parle,  n'eft  pas  tenu 
de  s'abandonner  à  la  mort,    d  expofer  fon 
ame  &  fa  vie  pour  l'honneur  de  Dieu  :  Dieu 
fd moTtefi  ii'exigera  de  luy  par  nulle  obhgation  qu'il  meu- 
es  hcmmes  re  pour  la  gloire.    La  mort  (  comme i'ayde- 
fctitieun   duit  ailleurs  )  eft  en  tous  les  hommes  pour 
f€(k^\^      leur  péché  6c  pour  leur  couJpe,  car  fi  noftre 
premier  père  iVeuft  failly ,  il  fuft  lans  doute 
immortel:  ainfi  veu  que  ceftuy-cy  eft  trelpur 
&  net  de  toute  macule  ,  de  coulpe  &  de  pé- 
ché, veu  que.lant  Dieu  il  eft  l'innocence  luy 
mefme,  beaucoup  moins  deura-il  donc  mou- 
rir :  parquov  s'il  s'abandonne  volontairement 
&  librementalamortpour l'honneur  deDieu, 
il  donne  du  lien,  choie  que  Dieu  ne  pouuoit 
exiger  de  fon  naturel  dcuoir,&encores  moins 
de  l'obligation  au  péché  qui  ne  le  touche  aucu- 
nement. Au  refte  il  eft  impoiîible  qu'il  don- 
ne plus  à  Dieu  qu'en  donnant  foy,  fa  vie  & 
fon  ame  pour  fa  gloire,  ny  rien  de  plus  grand 
&  de  plus  cher  :  car  que  peut  l'homme  fouf- 
frir  pour  fon  créateur  librement  &  fans  y  eftre 
tenu  plus  difticile  &  plus  alpre  que  la  mortî 
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CVfl  Jonc  fans  doiue  la  grande  mort  de  c'eft  c^fguU 
homme  feule  propre  ^fiiffifânte  pour  l'aboli-  rn^ittcieno' 
non  de  nos  péchez:  la  (eule  mort  ou  abandon '^^^^^^ 
de  fa  vie  elt  l'entier  payement  &  fatisfadion  „ojjre  ran^ 
de  noftre  infinie  dcbte.  Aind  auons  nous  en  çonfuffi* 
fin  trouué  deqnov  rayer,  nous  auons  trouué/'*^'** 
dequoy  ruiner  &  anéantir  l'iniquité,  l'cfîenfe, 
Tinuire  &:  l'iniuftice,    Orileftbefoin  pour  la 
libération  générale  de  l'humaine  nature  que 
c*eft:  homme  qui  eft  homme  &  Dieu  foit  mor- 
tel, c'efta  dire  qu'il  puilTe  mourir,  s'il  veut,bieti 
qu'il  foit  Dieu,  &quetoutesfoisnulnelepuif- 
fe  tuer  s'il  ne  le  veut,  veu  qu'il  eft  Dieu  &  qu'il 
eft  fans  péché,  s'il  ne  pouu  oit  mourir  en  nulle 
façon  il  feroit  entièrement  incommode  àno- 
ftre  efïèt,  cir  il  eft  tres-conuenable  &  ne- 
ceifaire  que  la  iuftice  qui  nous  menace  d'vne 
mort  eterneîîe  foit  fatisfaice  par  la  morr,     & 
l'homme  ne  fçauroit  mieux  efchapper  la  mort 
éternelle  qu'il  doit,  que  fi  l'homme  qui  ne  la 
doit  pas  la  fouffre  volontairement  pour  luy, 
l'homme  obligé  à  vne  peine  infinie  eft  infuffi- 
iantdes'enacquiter:  Car  puis  quelle  eft  fans 
mefiire,il  n'en  pourroit  tat  paierqu'il  n'en  deuft 
encores  d'auantage  :  Afin  donc  qu'il  efchap- 
pela  peine  deue,  il  faut  qu'vn  homme  qui  ne  la 
doit  aucunement  la  foufîre  pour  luy  franche- 
ment &  defon  bongré  ;  &  nul  ne  peut  eftre  tel 
que  celuy  que  nous  cherchonsDieu  &c  homme 
enfemblej  quifouftenant  vne  mort  &vnepei' 
ne  de  laquelle  il  eft  oit  exempt  par  tout  droic  de 
iuftice,en  defcharge  ceux  qui  y  eftoient  cres-iu» 
ftemenc  condamnez.  A  cefte  caufe  il  doit  eftr© 

q^qiii 
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capable  de  mourir  &  de  foufFrir^  auec  condidS 

toutesfois  qu'il  ne  fouflienne  ni  peine  ni  more 

/^/^^'^«^  outre  fa  volonté,  que  nulle  chofe  ne  luy  puifle; 

wjirere-  ^^xiïQ  (ans fou  con{èntement,  autrement  il  fe- 

^^^^^^'^roic  fait  tort  à  fàiaince  innocence,  mais  il  doit. 

ipoum,  tout  pouuoirfa  volonté  le  permettant  :  d'où  il 
aduiendra  qu'il  ne  fera  pas  pourtant  Tubiet  à  U 
mifere  des  autres  hommes  mortels  :  car  l'apti- 
tude à  eftre  meurtry  &  outragé  fera  volontaire 
en  luy  &  non  contrainte.^  Il  doit  aulîî  parfaite- 
ment cognoiftre  les  biês  &  les  maux  des  autres 
homes,leur  cheute  &  leurs  afîaires,  il  doit  exa- 
ctement entëdre  les  moyens  de  les  remettre,les 
conditions  delà  (âtisFactionqu'illeurfaut,&:  ce 
qui  eft  propre  à  apaiier  Dieu  jScàJe  réconcilier 
au  genre  humain,  &  doit  aufîifçauoir  qu'il  n*y 
•i  que  luyquipuiilcpourueoirà  noltre  reftau- 
ration,  &  quefà feule  mort  nous  deliure  dV- 
neperdition  éternelle:  Car  s'il  eftoit  ignorant 
deceschofes,  il  ne  fèpourroit  employer  pour 
nous  nyd6ner(commeil  faut)  fciemment&  vo- 
lontairement fa  vie  pour  noftre  deliurance. 

I)e  l' amour,  hontié' patience  Àe  laquelle  il  faut  que. 

fiitpoHmeH  ceÎHy  qui  doit  epre  voftre 

fauneur. 

Ckap.  CCLV. 

PVis  que  nous  venons  d'arrefter  que  \ç  pay^ 
ment  que  doit  faire  à  noftre  defcharge  l'ho. 
me  que  nous  cherchons,  doit  partir  d'vne  libre 
afîeàiondefoncceur(3cde  fa  tres-fraache  vq- 
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lonté,autrementil  neferoit  niacceptableaDieu  ^^««/^^ 
ni  par  confequcnt  fufEfant  à  le  pacifier  &  appai-  ^«f^"«A« 
1er: A  celte  caiile  nous  n  auons  pas  leulemet  be-  r^t/^^^f 
foin  qu'il  meure  pour  nous  &  qu  il  ioufFre,maiSrf/^,^^^^> 
encores,  qu'il  meure  &  fouffre,  pouffé  d'vn  frac  ^  d'-un 
defir  «Se allègre  affection  à  l'honneur  deDieu,A'*''^^y^''* 
car  nul  ne  le  pourra  cotraindre  s'il  ne  le  permet: 
il  ell: donc  necelfaire  qu'il ioittres-benin  &gar- 
ny  dVn e  volonté  fi  douce,fi  débonnaire  &:  fi  fa- 
uorablequ'ildelibereauprisdefà  vie  nous  ac- 
quicer  &  mettre  en  liberté.ll  faut  qu'il  nous  ay- 
me  h  fort  &  qu'il  fecondeule  fi  mifericordieufe-» 
ment  de  nos  maux,qu  il  pren  ne  party  de  perdre 
fa  vie  pour  fauuer  la  no(lre,&de  mourir  pluftoft 
que  de  nous  laiifcr  ences  miferes  eternelles;Car 
fi  celaneluy  viencdeluy  me(me,iiiagrandea-  onnepM* 
mourenuers  les  autres  hommes  n'engendre  en  »«'^fo^- 
luy  Tes  refolutionSjil  eft  impoiïible  de  l'y  renger  ^^"^^"^^^ 
parautrevove&  de  le  luv  faire  faire  par  force. '^'^  / 

X  j  j  1  Meut  <t 

Voilapourquovilne  nous  eft  pas  beloin  qu'il 
regarde  tant  à  noftre  malice  &  à  ce  peu  que  no' 
meritos,  qu'à  ce  que  nous  fommes  hommes  en 
generaljfes  frères  &  portans  l'image  de  Dieu  en 
noftreameraifonnable.  S'il auoit  plus  de  deC 
plailir  &  dedeipit  de  nos  vices  que  de  pitié  de 
nos  ra^uXjCeferoit fait  de  nous,  il  n'auroit  gar- 
de de  fe  charger  d'vn  fi  pefànt  faix  pour  noflre 
allegement:Parquoy  il  nous  le  faut  fi  bon,  que 
ia  bonté furmontenoftre  malice,  ^\  bénin  que 
fa  bénignité  vainque  noftre  impie  cruauté  ,  & 
iîpatient  que  là  patience  furpaife  toute  ofî^nfe 
&iniure  que  nous  luy  fçachions  faire  :  Il  faut 
qu'il  foie  tel  qu'il  aime  ^^^  aduerfaires.  Tes  perfe- 


ueur 
taounr. 
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cuteurs&fesmeumiers  mcCmes,  oublieux  de 
toutes  iniures  ôc  nullment  vindicatif.  O  cjuell» 
façon  de  douceur  &:  de  bontéferacelle-cy,  que 
vn  home  iufte  ôc  innocent  fe  vienne  faire  meur- 
trir pour  des  hommes  mefchans,  impies,  defo- 
bei(ràns&  dignes  de  toutes  les  peines  du  mon- 
de^  qu'il  vienne  abandonner  fa  douce  vie  pour 
lepeché,  pourToffènceSè  pourlacoulped'au- 
truyr'V'oilapourquoy,  outrece  que  i*enay  die 
cy-deuant,  ileHneceifaire  qu'il  foit  de  noftre 
genre,  affînque  cela  nourrilïè  en  luy  vne  aind 
ardente  afîèdtion  enuers  nous,6r  que  celle  pro- 
ximité luy  attendrilTe  de  plus  en  plus  le  cœur 
par  lacompafïion  de  nos  miferes  :  à  peine  pour- 
roit-ils'ileftoiteilrangerprendreiifortà  cœur 
nos  afîàires,&  fe  loger  en  telles  extrémités  pour 
noftre  bien  6c  aduantage.O  quelle  ehomifance 
cedoiteftre  à  toute  l'humaine  nature  de  pou- 
Uoir  rencontrer  vn  homme  fî  propre  à  fon  falutf 

Comme  &par  ^ul  doit  eflre  mis  a  mort  l'homme 
propre  anoure  rédemption. 

Chap.  CCLVr. 


V 


Eu  que  tout  le  pris  &  moyen  de  l'humaine 
liberté  confifte  en  la  mort  deceft  homme 
foufPerce  volontairement  &  à  l'hôneur  deDien. 
Cherchons  en  outre  quelle  façon  de  mort  ce 
doit  cllre.Se  tuera-il  foy.  mefme,  ou  s'il  fe^  lairra 
tuer  à  d'autres.^S'il  le  tue  ce  ne  fera  plus  à  l'hon- 
neur de  Dieu,  ains  au  rebours  contre  fa  volon- 
té 5:  ordonnance.  Ilrelte  donc  qu'il  vueille  & 
permettre  que  d'autres  le  tuent  :  <3c  pour  ce  fai- 
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te  encores  faut-il  qu'il  ait  des  ennemis  qui  le 
perfecutent  &  qui  le  meurtrifTent  fous  quel- 
que caufe&  couuerture  qui  combate  la  gloire 
de  Dieu  ,  afin  que  pour  la  défendre  il  abandon- 
ne franchement  &voloncan"emêc  fa  vie.Voyons 
maintenat  corne  cela  fepuifle  coduire.  Il  eft  cer* 
tain  qu'il  n'y  aura  que  ceft  home-là  de  bô  entre 
to^lesa«tres,&q  tout  fera  gafté  de  peruerty  en 
l'humaine  nature  hors  fa  mère  necefîairement 
bonne. l'aydeduitamplement,  lors  que  ie  par- 
lois  de  noftre  cheute,  comme  noftre  vie  elt  plei^ 
ne  de  corruption  de  de  péché,  comme  nos  a- 
(ftions  &  intentions  font  diredement  tendues 
c6trelaver;té,laraifon  &:Ia  iuftice diuine, cha- 
cun cherilTàntfonpropre  honneur  Se  volonté 
particulière.  Se  ne  pouuant  fouffir  l'aduertiffe-  offcestU 
ment  ou  correction  de  fon  vice.  Or  ceft  homme  ^jfl''^^^' 
tout  bon  &  tout  parfait  fera  tenu  par  l'obliga-       ^      * 
tion  de  fa  vertu  de  combattre  de  fafaindte  pa- 
role la  malice  &:  l'iniuftice,  de  condemner  les 
vices  à  haute  voix  &  de  les  blafmer  afpremenc 
par  (qs  aduertilfemens  falutaires  :  Il  fera  tenu  de 
pubher  &  prefcher  la  vérité  à  ceux  mefmes  à 
qui  elle  fera  ennuieufe  &  à  contre-cœur.Par  ce- 
lle voye,  &:  aufîî  d'autant  que  (es  allions  font 
entièrement diuerfes  à  celles  àes  autres,  il  en- 
courera  l'inimitié  &  la  haine  du  monde,  la  pluf- 
parc  d^s  hommes  fe  banderont  &  s'armeront 
mortellement  contre  luy  pour  fa  conftante  <Sc 
inflexible  iuftice.  Si  pour  la  crainte  de  la  more 
&  pour  leurs  capitales  menaces  il  ne  daigne 
fe  départir  de  i^cs  refolutions  tres-vertueufes, 
«'il  conduift  d*vn  pas  inuaçiable  ^qs  a(Jions  6c 
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paroles  diuines  :,  fî  ferme  3c  immobile  il  né 
peuccflreHeimeu  defaintement  dire  tout  par 
tout  &  de  faincement  faire  :  iufq'.ies  à  fouffeir 
en  celle  perfeuerace  es  chofe  qui  font  de  Dieu 
la  honte,  la  mort  Se  le  marrire  par  les  mains  des 
aduerlaires  de  la  vérité  &  de  fa  iuftice,rie  fera-il 
pas  mort  comme  nous  demandons?  n'appelle- 
j^ûffre  re-  ^ons  nouspas  Cela  auoit  volontairement  abau- 
dempteur  donné  fa  vie  pour  la  gloire  de  Dieu  f  Car  bien 
tieiiott  te-  qu'il foit  tenu  de  dire  verité.bien  qu'il foit  tenu 
nu  de  moA  j^  j^  maintenir  viuant  Se  parlat,il  n'eft  pas  tou- 
rs^  fofir  a  j^sfoiscgnu  par  aucune debte  de  mourir  pour 
elle,ny  pour  la  gloire  de  Dieu  fi  bo  ne  luy  fem^ 
ble.  A  u  demeurant  ce  fera  vn  exemple  tres-effi-. 
caceàefmouuoirleshommesàla  vertu,  ce  fe- 
ra à  ceux  quiaurot  cognoi{îànce,del  a  iullice  & 
deluyvnetres-prelfanteperfuationpourlesa- 
niraer  &  enflamer  par  fon  imitation  à  l'amour 
de  la  raifon  &  de  la  droidure,  &  pour  eftablir 
en  euxvne  refolution  très-certaine,  defoufîrir 
pluftofl:  routes  chofes  que  de  fe  diuertir  de  leur 
deuoir,  condderant  quVn  tel  homme  a  bien 
confenti  de  quiter  fa  vie  fi  precieufe  &  immor- 
telle, &  d'ofèir foy-mefme fi grand,  fi  dium  & 
fi  parfait  pour  la  prote6tion  de  la  vérité  &  de 
la  iufticc.Car  bien  qu'il  deuft  à  Dieu  en  ce  qu'il 
eftoit  homme  toute  obeillancc.  Se  que  pour  le 
regard  de  la  première  &  naturelle  obligation, 
il  fuft  tenu  d(i  défendre  la  raifon  S:  la  deïté  de 
toutefaforce,toutesfoisc'eil:oit  hors  delà  mort 
^laquelle  il  n'eftoit  obligé  par  nul  deuoit  :  En 
mourant  donc  iî  franchement  luy  qui  eftoit  na 
turellement  immortel,  en  donnant  vne  vie  li 
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excellente  au  de(Ius  de  la  noftre,  il  femble  nous 
Uainerparla  main  au  mefpris  des  dangers  & 
de  tous  mauuais  accidens,  &  nous  poufTer  à  ne 
faire  nul  copte  de  cefte  chetiae  &  miferable  vie 
qui  eft  en  no^.au  piis  de  noftre  deuoir  &  de  l'o- 
bligati5quenousau6sàl*obeyirancede  Dieu. 
Voyla  cornent  encores  q  les  exécuteurs  de  ceft 
horrible  maflacre  le  commettet  par  vue  inten- 
tion hayneufe  &  ennemie/ieft-ce  que  d'autant 
qu*ille  louffira  volontairement  à  l'hôneur  de 
Dieu  &  profit  de  l'humaine  nature,  il  fera  pi- 
toyable à  vn  chacun  ôc  enfemble  à  luy  tres-ho- 
norable.  Bic  eft  il  plein  de  merueille  comme  le 
cœur  de  Ces  meurtriers  puilFe  eftre  outréd'vne  fi 
venimeufe  maUce  &  deteftable  cruauté  que  de 
mettre  a  mortvn  perfonnage  fibon,  fi  doux  &z 
incapable  de  faire  ofFenfe.  Enquoy  il  nous  faut 
ramenteuoir  ce  que  nous  auons  dit  ailleurs  que 
le  diable  tient  l'entiergouuernemet  ôc  maiftri* 
fe  du  genre  humain.  Ainfi  voyat  ceft  home  nou 
ueau  publiant vne  dodrine  encores  nonouye 
au  monde,pIeinc  deiàindetéjde  rehgion  &  de  lé/  emhaf 
noftre  falut,  deifeignant  &  dreilant  toutes  ks  chesdudta 
actions  à  ruYner&;:  porter  par  terre  fa  domi- ^^''5'''^"'* 
nation  tyrannique,  afiranchiliant  oc  deliurant  ^g^pfgftf^ 
les  hommes  de  ^fubiection  &  feruitudepour 
les  acheminer  à  leur  vray  bon-heur  &  béatitu- 
de éternelle:  Certainement  illuy  drefseravne 
guerre  mortelle  en  laquelle  il  Te  fera  chef,  mais 
lecrct&  occulte,  mefnageant  par  autruy  &par 
les  hommes  mefchans  qui  font  fes  membres  ce 
qu'il  ne  pourra  exécuter  de  foy-mefme,  les  ef^ 
guillonnant  &  animant  contre  luy  iufques  à  Iç. 
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leur  faire  mf  urtnr,e(perant  en  quelque  façon  fe 
défaire  par  là  de  celle  grade  puilFance  qu'il  ver- 
ra menacer  foneft:at,&  pour  laquelle  il  fent  Ces 
forces  tropfbibles.  La  crainte  qu'il  aura  dVn  tel 
perfonnage  mcflee  à  vne  hayne  capitale  fera 
qu'il  fera  fans  celfe  gaignant  &  perfuadant  les 
hommes  le  plus  de  la  forte  &  propres  à  vn  tel 
forfait,  les  remplilfantde  tant  de  courroux  ôr 
de  cruauté  (  car  de  foy  il  n'aura  nul  autre  moyen 
deluynuyre)  qu'en  fin  il  les  pouilera  à  l'execu- 
îio  defon  entreprinfe.  il  eft  certain  qu'il  mefna- 
gera  feul  &  conduira  ce  traiftre  confeil  de  fa 
mort,  &  fans  fes  incitations  ôc  pratiques  il  fe- 
roitimpoflîble  qu'aucune  rage  (i  forcenée  tom- 
baft  en  courage  d'homme  viuant.  En  cefl  en- 
droit fe  monllrera  autant  qu'ennui  autre  l'ex- 
trême bonté  de  ce  perfonnage,  mourant  volon- 
tairement pour  ceux  mefmes  qui  le  tueront.  Se 
pour  la  defchargcde  leurs  péchez,  Qnant  au 
diable  pour  Tau oir  fait  mourir  (i  bon,  li  inno- 
cent &fiiufte  naturellement  exempt  de  la  puif- 
fencedelamort  &  de  la  fienne:  Sans  doute  il 
aura  commis  vnawlctres-execrable,  ôc  pour  le- 
quel il  deura  tres-iuftement  perdre  la  puiHàn- 
ce  qu'il  auoitiniuftement  vfurpee  fur  les  hom- 
mes.Toutainfi  qu'il  ofFcnferaThomme,  auquel 
il  n'aura  nul  droit ,  aufïî  deura-îl  perdre  le 
l^amort  droit  qu'il  penfe  auoir  fur  les  autres  hommes. 
denojire  Voyla  Comment  Celle  mott  cauiera  la  liberté  au 
'^^'^TTIu'  monde  &  perdra  par  vray  droit  de  luftice,  l'en- 
^fZrîté'^lé  tiereauthorité  du  diable, voila  comment  ce  per- 
dtai>/e.  fonnage  vaincra  fonennemy  par  iuftice,  l'alTii- 
icttiraafoy<3c  le  rendra  iullemenc  Ion  prifon- 
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nier  ^captif  pou rTiniure  &  riniufticequ'illuy 
aura  faite.  Comme  le  diable  furmonta&fe  fie 
mailiredu  premier  homme  par  fraude  ôc  par 
rnalice,  aufli  vaincrale  lecond  homme  ôc  le  fe- 
ra maiftre  du  diable  par  viue  iuftice  ô^raifon: 
&  d'autant  que  c'efthomme  fera  Dieu  de  fils  de 
Dieu,  il  ne  fera  pas  iniuiticc  au  diable,  mais  il 
fera  iuilice&  raiion  de  luy  à  l'humanité.  Aind 
fera  l'humaine  nature  arrachée  des  lies  de  l'ini- 
quité du  péché  &  de  la  peine  éternelle.  Et  tout 
demefmequelediableiubiugal'hommeenle  ^f^^^^ 
trompantjdemefmeenreurompatjloy-mcrme  J'-'    ^^ 
&  entreprenant  fur  vn  homme  iufte  Ôc  nulle-  ,s.reJo/fTé 
mentdeiaiurifuiction,  ilfefentiracaptiuerde  rcdé^teitr» 
luy  lier  6c  garrotter  aux  chaines  de  fa  diuine  iu- 
ftice-Aufli  comme  le  premier  homme  fut  fouz- 
mis  2.  la  puiiTance  du  diable  par  la  deicbeiilan- 
ce,commeilenfuteflongné  de  la  compagnie    t  t  r- 
de  foi)  créateur  &  de  fcn  amitié,  tout  ainfipar  A^fc^ 
Tobeillànceque  ce  fécond  homme  obferuera  redhttur» 
viuant  &  mourant,  a  fçauoir  maintenante  vé- 
rité de  Dieu  &  fa  iuftice  (à  quoy  chacun  efto- 
bligc  le  que  Dieuvcut  ôc  demande  de  nous) 
L'homme  méritera  edre  deliuré  de  fa  puilTance 
du  diable  ôc  d'elhe  remis  en  Tamitié  de  Dieu 
&  en  fa  compagnie:  Car  robciirance,fera  cotre 
efchangee  àladefobeïirancej  veu  qu'elles  par- 
ler de  rhomme  toutes  deux,  ôc  qui  plus  ell  que 
robeiiîance  furmonte  infinicment  la  defobeiï^ 
sâce  en  ce  qu*elle  eil  tefmoignee  par  vneadio 
très-difficile  &tresafpre,quiefl:  la  mort  raefme 
&  qu'elle  efl  rendue  par  rfiomme  fans  compa- 
raifon  pjus  excellent  à  Icauoir l'homme  ôc  fils 
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deDieurd'oûiladuiendraqueronvolotairede- 
uoir  fera  pP  aggreable  ôc  acceptable  àDieu  que 
la  faute  du  premier  ne  luy  fut  derplaiiânte& 
des-aggreables&que  Thoneur  de  ceftuy-cy  fur- 
pâfserâ  de  beaucoup  le  des-honneur  de  Tautreé 

Comme  la  mort  à'vn  tel  homme  emportera  àe  bien 
loingfar  pi  grandeur  nnfinitéde  nosfechez.. 

Chat.  CCLVIL 

Haque  fautejdifoi-ie tâtoft5que  l'homme 
fait  contre  la  volonté  de  fon  créateur  eft 
Fneinfm-  ^"  quelque  façon  infinie,  &  li,  puis  qu'il  eft 
téde  mon-  necefsaire  que  la  fatisfadion  relponde  à  la  me- 
desnefçau  fure  &  qualité  de  la  faute,  vn  infini  nombrede 
rotetpajer  mondes  garnis  d'autant  de  créatures  ne  fçau* 
Àtnoste-  ^^^^^^ cotrebalancer  ou  payer  fuffifàmmët  l'in- 
eheT.        finitédu  moindre  peché  de  tant  de  millios  que 
nous  en  commettons.  Puis  donc  que  nous  ve- 
nons d'arrefter  que  la  mort  de  cet  homme,  que 
nous  cherchons  &  defcriuons,  fera  propre  à  ef- 
facer toutes  les  coulpes  qui  furent  oncques^ 
qui  pouroienteftre,^:  à  mettre  feule  en  pleine 
liberté  le  genre  humain,  ilmerefteà  mcnfirer 
comme  elle  puifse  eftre  dVn  effet  &■  grandeur 
Vhumani  (1  defmefurable.  Ccqueieprouuerayparlacô- 
udeieJM  fijçf j^jion  du  pris  Ôc  valeur  de  fa  vie,  certai- 
(elioft  utie  nement  ce  qu  il  aura  d  humam  lurpalsera  de 
</«rfy?«/^f/ bien  loin  en  eftimation,  perfection  &  excellé- 
hommes,    ce  tout  autant  d'hommes  qu'il  en  a  efté,qu'il  en 
eft,  qu'il  en  fera  &  qu'il  en  pourroiteftre  :  Veu 
qu'il  fera  deifié,ôc  que  fon  humanité  fera  ioin^ 
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â:ek  la  dininité  fiipréme.  Lors  que iedifcou- 
rois  de  raiTiour,ie  me  ferui  de  l'exemple  du  ma- 
riae;e&:  de  ce  que  les  femmes  de  quelque  con- 
dition qu'elles  loienc,  &c  fuifent  elles  de  la  plus 
raiTe&infime^  deuienncnc  quelquefois  Roy- 
nes&Emperieresàlafuite  de  la  condition  de 
leurs  maiis:  Aufîî  puis. ic  dire  maintenant  que 
l'humanité  de  ceft  homme  eftatioinde  infepa- 
rablementà  Dieu&  parvne  très  eilroite  liai- 
Ion,  comme l'efpoufe  a  fon  efpoux,iln'ellpas 
de  doute  qu'elle  ne  ioic  extrêmement  honorée 
anoblie  &di^nifiee  par  ce  2;Iorieux  mariage,  & 

Ole  O     ' 

u'ellc  ne  foit  enleuee  bien  loing  au  demis  d  c 
on  premier  eflat  &  façon  :  CarilfautneceC 
iàirement  pour  faire  cefte  conionclion  (à  la  vé- 
rité encores  plus  eftroite  que  celle  des  maria- 
ges, veu  qu'elle  ie  fait  en  vnemermeperfon ne)  V^f^^^tvU 
que  ce  qui  fera  d'humain  foit  autant  qu'il  ie  *\^^.  ^^^*^ 
pourrarairerelpondant  oc  proportionnement  pcndaii 
accommodé  à  la  deïté  :  Parquoy  toutainll  qu'il  diuhttc.îfé 
n*ya  point  de  comparaifon  entre  le  finy&  Tin-  tat-ju^i^t- 
fîny,au{Iî  n'en  y  pourra  il  auoir  entre  ceilhom<  '^-/'^  /''*'• 
me  infinv<Sc  tous  les  autres  hommes  &  créatu- 
res finies.Et  qui  voudra  eilimer  le  pris  de  fâ  vie 
&  come  la  mort  preuaut  à  to^  nos  péchez,  qu'il 
imagine  pour  combien  ilvoudroitauoirmisla  commens 
main  fur  fon  Roy  ou  fur  fon  Prince,  &  par  plus  on  peut 
forte raifon pour combiê il  voudroit  auoir  ou-  t»*is*r.et 
tf âgé  face  à  face  vn  tel  homme, s'il  cognoifloic  ^f  ^'''■^. 
auvrayfon  extrême  dignité  &  parfaite  excel-  Jg^J^ 
lenceQuandonluydiroitJitu  ne  le  tues  tout  chttji^ 
le  mode  le  pert  <S<:  tout  ce  qui  eft  hors  de  Dieu, 
fcauoirraons'iloferoitpourtai  auoir  fculeméc 
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pcle  de  cefairciceitcs  il  n'ofcroit  ny  ne  deuroic 
pour  toutes  les  chofes  &  créatures  qui  puiflènt 
eftre. Quand  on  luy  diroit  tue-le  ou  tu  te  char- 
ge feul  de  tous  les  pcchez  du  monde  ,  certaine^ 
tnentilaymeroitmieuxeftrecoulpabledetous 
ceux  qui  ont  ia  efté  commis  Se  qui  fe  comettroc 
K^^/ï'^^^^-aTaduenirque  de  ce  feul  meurtre,  &  deuroit 
itteruquà- auoirplus dhorreur d'vne feule oH-enfe  perpe- 
ttte  depe-  j^çç  ç^  ç^  perfonne  que  de  toutes  les  autres  cn- 
^^"r.^l.  fem.ble,  à  raifon  qu'il  excedefansmefure  toutes 
éerle  nitur  les  chofes  qui  puilPent  élire  :  il  eft  don  cmanife- 
trtdeiefn^  Ite  que  nulle  qualité.muititude  &  quatité d'au- 
Chrilh      très  péchez  ne  peut  élire  eigalle  a  la  violation 
de  la  vie  corporelle  de  ce  perfonnage.  La  chofe 
doit  eflre  d'exti  éme  valeur,  de  laquelle  la  ruine 
eft  Ti  importante,  &  il  eft  fi  impofTible  d'afTez 
eftimerlapertede  la  chofe  qui  furpaiTe  par  fa 
valeur  vniuerfellement  toutes  les  autres.  Si  le 
meurtre  de  ceft  h  omme  eft  pire  que  tous  les  pé- 
chez qui  furent  oncques&  qui  feront  à  l'adue- 
nir,&  que  les  péchez  (oient  hayfTablesà  melure 
qu'ils  font  mauuais,  &  fa  vie  aymable  à  mefurc 
qu'elle  fera  bonne,  il  s'enfuit  que  fa  vie  fera 
meilleure  &plusaymable  que  tous  les  péchez 
ne  peuuenteftre  mauuais  &  haïirables:Parquoi 
vn  bien  fiaymable,fi  grand  &  fi  précieux  que 
ceftevie,ne  fera-il  pas  fuffifantà  payer  ce  qui 
eft  deu  pour  les  péchez  &  ofFences  du  monde.? 
^•""^^^^Puis  quelle  emporte  en  pristout  ce  quieftau 
^^{^J;^'^'/^  deçà  de  Dieu,  &  les  pécheurs  de- 

;>^f^r7fw-uoyêt  pour  fatis faire  .S'il  l'a  donnée  pour  nous, 
Wtf^-f/^y^^/.aiîeurons  nous  hardiment  qu'elle  effacera  en- 
tièrement uos  vices,  nos  iniquicez  &  nos  coul- 

pes 
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pes  :  5c  fî  donner  la  vie,  c'eft  prendre  la  more, 
toutainfi  qu'à  la  balance  la,  bonté  du  prefenc 
d'vne  telle  vie  emporte  la  malice  de  tous  les  pe- 
chez,aufîîferaracceptatiôdelamort.  Lamorc 
de  ceft  homme  prinfe  volontairement  &  à 
rhpnneurde  Dieu  /atisferaalleurc  ment  pour 
nous,  &:nous  acquicera  dételle  façon  que  le 
payement  furpailèra  de  beaucoup  l'obligation 
&ladebte. 

Comme  la,  mort  de  noftreRedcînpteitr purgera  It 
péché  de  ceux  quïtocctront, 

Chap.    CCLVIir. 

NOus  venons  bien  degaignet  que  la  mort 
d'vne  telle  perfonncj  qui  fera  Dieu  &  ho- 
me, purgera  toutes  nosiniquicez  <?j  ofFenfes, 
mais  il  femble  plus  eflrange  qu'elle  puiile  pur- 
ger TofFenfe  de  ceux  m.efmes  qui  l'aurot  meur- 
try  :  Car  s'il  eflauiïlmauuaisdele  tuer  c5mefa 
vie  fera  bonne,  de  quelle  façon  pourra  fa  mort 
efFaccr  l'excez  ^  abomination  de  ce  crime  me- 
furé  &:  proportionné  k  /à  valeur  ô:  eftimation 
incomprehenfible?&par  confequent  comme  LVç-wcr*?- 
fera-il  pofliblcqu'il  purge  généralement  routes  cèdes 
façons  de  péchez,  ce  qu'il  doit  faire/*  le  puis  en  meurtriers 
deux  manieresfoudrc  ce  doute,  premièrement^^,  ^^t'^,. 
d  autant  qu  il  eit  du  tout  incroyable  qu  aucun  ;^,.;,-^^/^^.,. 
homme  puiffe  &  vueiUe  entreprédre  de  le  iVitx^uute. 
voire  bien  legerementofFenfer  s'il  a  entière  co- 
gnoi{rancedefagrandeur,6<:s'illefçaitefl:refon 
Dieu ,  ainfi  l'ignorance  diminue  &  dcfcharge 
btaucGup  dupoix  de  ce  forfait:Qnand  nous  en 
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le  mérite  eftimions^  ccfte  heure  la  grandeur  infinie,  cc- 
^1  ^^"^7   ^^^^  leprefuppofànt  accompagné  de  fcience 
f  "-^  /*  &ccenoilïànce.     Secondement  par  ce  que  le 
r„^.         mente  aeceft  homme  iera  doublement  mhny, 
en  premier  lieu  comme  partie  d'vne  perfonne 
jniînie, depuis  comme eftant accepté  de  Dieu, 
duquel  Tinfînité  rend  infiny  tout  ce  qui  le  tou- 
che :  Toit  démérite  foit  mente.Or  les  iniures  & 
ofFenfes  qui  viennent  de  rhommefontcomme 
i'ay  die  ailleurs  infinies  feulement  pour  raifoii 
de  celuy  à  qui  elles  s'addrelîènt  :  Car  de  la  part 
du  commettant  elles  font  finies  :  Parquoyre- 
foluons  hardiment  que  cefte  mort  abolira  vni- 
uerfellement  tous  les  péchez  qui  fe  peuuent 
commettre  par  les  créatures. 

Quelques  générales  conditions  de  ce  fie  mort  faune- 
eejfe  du  genre  hiimaiyi. 

Chat.    CCLIX. 

VEu  que  la  mort  tres-precieufe  de  ceft  hom- 
me rrefbon,  tres-iufte&:  trefbenin  nous 
eft  fineceiîaire  qu'il  eft  impofîîble  de  nous  en 
pafTer^  6^  que  d'elle  feule  dépend  le  fou'ueraia 
bien  de  noilre  naturejchcrchons  qu'elles  circo- 
.(lances  il  luy  faudra,  &  de  quels  accidens  elle 
-  Qualtîe\  cleura  eftre  garnie.Puis  que  d'elle  dépend  toute 
.^^^''^'^'^^fàtisfaârion  (Scie  mérite  de  no-ilre  rédemption, 
chrtji,      ^^  ^^^^  qu'elle  foit  la  plus  fatisfadtoirCj  méritoire 
&  acceptable  qu'elle  puilfe  eftre,  &  qu'elle  foit 
par  confcquent  de  la  façon  la  plus  apte  à  te£^ 
moignerlafiindte  voloncéjla  fincere  intentio, 
rohciiïànce.ramour,lapânence& la  bonté  de 
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cefthomme  monraf.il  faut  qu  elle  Toit  foufîèrte 
franchement  &  degré.  Attendu  comme  nous 
suons  défia  dit,  qu'elle  feroit  inutnefans  ceJa 
&  fmftiatoire,  il  faut  que  librement  &  fans  co- 
trainte  il  l'endure  :  &  à  ce  faire  il  cil  befoin 
qu'il  foit  efmeu  d'vne  tres-ardcnte  aficckion  en 
uersnouSj&  d'vne  extrême  enuie  de  nous  voir 
hcrsdenoftremiferc.  Ce  n'ell  pas  affez  qu'il 
vueille  mourir,  mais  encores  il  faut  qu'il  choi- 
fiifeparfabonté&graceinfinieles  moyens  &c 

■  ks  conditions  par  leiquelles  il  nous  apporte  en 
i^ourant  le  profit  Jacommôdité,  le  falut  vC 
l'vtilité  telle  que  rioftre  befoin  le  demandc:Car 
veu  qu'il  m.eurt  fciemment,  volontairement^ 
par  fa  permifÏÏon  &  par  fon  confentemenc  ^  ce 
doit  eftre  d'vne  mort  non  accidentale  ou  fortui 
te,  mais  premeditee5pourpêfee&  délibérée:,  en 
laquelle  il  ne  luyaduiêncnt  rien  contre  ce  qu'il 
âurapreordonnéiSs:  outre  fonde(rein:&:  d'au- 
tat  que  plus  elleiera  cruelle,peniblejdouloreu- 
k  &c  ignominieufe ,  plus  elle  fera  (  puis  qu'el- 

.,  le  eft  volontaire)  méritoire  ,  fatisfaâ:cire&: 
commode  a  l'humaine  nature.il s'enfiiit  qu'il  ''-'^  fronde 

''  la  choifira  telle,  veu  que  cela  feu!  ell  propofé  à  y^^"' ,  ^'^ 

.  Ion  intentio  tres-miiericordieuie  de  nous  pron-  /j,^^.^^^ 
ter  &  fecourir  de  toute  la  puifiànce  :  eftant  infi- 
niilfaut  qu'il  nous  bien-face  extrêmement  & 
infiniment  f  Parquoy  il  accompagnera  cefte 
/lenne  mort  de  tous  les  accidents  qui  y  pourroc 
apporter  de  lamertume,  de  l'arpreté,de  la  diffi- 
culté,&  de  la  mal-aifance.  Il  la  reccura  donc  no 
en  priué,  mais  en  public,  non  de  nuict,  mais  en 
plein  midv ,  non  commune,  mais  trcs-honteu- 

B.  il 
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fe,non  fimple  &  promptejmaiseftendnë  en  lar- 
geur^ Se  diuerfifiee  de  ceat  façons  de  tourmens 
incroyables:&  de  mefme  desaucres  circonftan- 
ces  qucnouspouiions  imaginer  correfpondan- 
res  en  toutà  la  malicieuie  &c  forcenée  paflîo  de 
fes  ennemis  mortels,  qui  la  luy  donrctinftruits 
lècretement,  efcbauffez  &  attifez  par  le  père  de 
t  oute  inhumanité  &  cruauté,feul  maiftre  Se  co- 
duâ:eur,commei'ay  dit  ailleurs^  decell  horri- 
ble maiîacre.Mais  en  cela  ils  feront  fans  y  pen* 
fer  trefbic  d'accord  auec  luy:car  comme  ils  s'efl 
ioliirontrepaiirans  ôc  faoulâs  en  fon  martyre  & 
en  fes  peines  leur  mal  talent  Ôc  furieufe  vengea* 
cejauiîi  fera-il  de  fa  part  &  en  fentira  delafatis- 
faction  en  fon  cœur,  mais  par  bien  diuerfes in- 
tentions, la  leur  peruerfe  &  inhumaine,  la  fîen^ 
ne  fàinte  &  pitoyable ,  vifant  à  l'honneur  de 
Dieu  de  à  îa liberté  deThumaine  nature.    Or 
pour  donner  paiïage  &  effet  à  fon  deffeinjil  reti 
rera  pour  lors  &  contiendra  en  foy  les  moyens 
de  fa  toute  puiilance,lafchat  la  bride  a  ces  hom- 
Le  Dtable  mes  malins,&:  leur  donnatautantdeprinfesfur 
(J^'^^Tf     ^oy  come  il  luy  fcmblera  necclfaire  pour  noflre 
frocur^t  befoin.Confiderons  pour  Dieu  la  diuinegran- 
Um^rt  (le  deur  decemyftere.'voilala  maliccfe  combatac 
"^^f*^        &fe  choquant  elle  mefme,  la  voila  fe  perdant 
chrtf,      5c  fe  ruinant  de  fon  propre  cou  fléau,  plus  elle 
s'aigrill:,  plus  elle  s'arme  cotre  ceft  homme,plus 
elle  s  achainc  en  fon  fang  &  en  {^s  tormës,plus 
aufîi  s'empeftre  clle&:  enferre  en  ^^s  armes,cha* 
que  playe  5c  chaque  ofïènle  quelle  luy  fait  ce 
font  à  elle  autant  de  viues  actaintes,chaque  nou 
ueau  moyen  qu'elle  trouue  pour  luy  nuyreluy 
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font  autant  de  coups  mortels  &  incutables.Tel 
le  mort  ne  fe  peut  conduire  fans  l'iniquité  & 
l'iniulHce,  auflin  eftelleentreprinfe  quepour 
elles  ,  d'autant  qu'elle  eft  plus  afpre  ôc  plus 
crucllejd'aiitant  plus  glorieufe  ell  la  vidoire  de 
l'homme  fiirle  pcchc.  Lepechcfe  tacpenfant 
tuer  fonenncmy  &  s'alTuiettit  à  mefure  qu'il 
penfe  plus  vaincre.Ce  font  en  gênerai  les  quali- 
tez  &c  circonftances  de cefte  mort  rédemptrice 
du  genre  humain. 

Comme  raifonnablement  le  [dut  de  t  humaine  na- 
tureje  canfepdr  cefie  mort  treJprecieHft. 

Chap.     CCLX. 

NVl  ne  peut  mettre  en  doute  que  la  vie  d'vn 
tel  homme,qui  eft  Dieu  &  homme,fils  de 
Dieu,  employée  volontairement  pour  la  gloire 
de  Dieu  ne  foit  vn  prefent  de  haut  pris  &  tres- 
aggreable  à  la  diuinité:  nul  ne  peut  aufîî  douter 
qu'vne  telleaiflion  ne  foit  digne  d'vne  grande 
loiiange,  &:quvnfi grand  prefent  ofïertd'vne 
franche  volonté  ne  mérite  de  la  deifé  v  ne  fîngu 
liererecognoilTànce  Ôc  recompenfetSi  Dieu  ne 
recompêfoitvn  don  fi  digne  de  rétribution,  ou 
ilfcroit  iniufte  pour  nelevouloirpasfaire,  ou 
impuiilàntpour  ne  le  pouuoir ,  mais  ni  l'vn^^'^JJ^^J^^ 
nyî'autre  ne  peut  tomber  en  luy.  Orqui  guer-\e/t*sc(;rt/? 
donne  &:  falarife  quelqu'vn,  ou  il  luy  donne  ce  «rf««/  n§ 
qu'il  n'auoit  pas,  ou  il  l'acquite  ôc  luy  remet^^'"'^^,  ^ 
quelque debte.  C  eiihommepour  eftre  Dieu ''^'^ "'''*"' 
enlemblenepeutauoiradirc  aucune  choie,  il^^^*. 
ne  doit  auffi  rien  qui  luy  puilfe  eftre  remis ,  ny  ^ 
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îwbefoin  de  mériter  pour  foy,  voire  ny  pour 
lerefpedc  de  Ton  humamré  mcrme,  qui  eftdefia 
parfaite  de  contente  par  le  moyende  rinfepara- 
bJe  coniondtion  de  la  dininité:  que  luy  donne- 
ra l'on  donc,  s'il  n'a  befoin  de  rien /•  &  que  luy 
quittera,)'on  s'il  n'eft  aucunemet  obligé/  Voila 
dVncoftélaneceiïitédele  recompenfer  &re- 
cognoiftre, ôcdelautre  collé  l'impuitrance de 
rienreceuoir  en  recompenfe&recognoiiïànce: 
La  iudice  prelfe  Dieu  de  payer  félon  le  mérite, 
mais  il  n'a  que  donner,^:  le  meritantell  incapa- 
ble de  receuoir  :  il  Dieu  ne  paye  ou  a  luy  ou  à 
quelque  autre  pour  luv.  il  rend  fruftatoire  cefte 
grande  action  faite  à  fa  loiiange:  relte  donc  ne- 
cefFairemêt  qu'il  paye  à  quelque  autre  pour  lui. 
Si  ceit  homme  veut  faire  prefent  à  quelqu'va 
de  la  recompenfe  qui  luy  eft  deue,  il  le  peut  fai- 
re comme  de  ce  qui  eft  fien,  &  Dieu  ne  luy  en 
doit  receuoir  mauuais  gié,  ni  ne  doit  refufer  de 
Dtenlepe-  payer  ce  tiers,  ains il  eft  comme  forcé  de  cefai- 
reneptut  j.^ .  ^^j.  j|  £^^jj.  ^  quelque  pris  qQg  ce  foie  qu'il  fe 

^(onffiTJ  defcharge,  &  en  payant  ceH:  autre  ,  qu'il  s'ac- 
Umorien-  quite  de  la  debte  dont  ilnefepouuoic  desfai- 
àwee,  re  a  l'endroit  decelui  auquel  il  en  eftoit  direcl:e- 
nient  obligé.  Maisàquiplusconuenablement 
pourra  ceft  home  refignerfon  fàlaire/'à  qui  plus 
à  propos  pourra-il  faire  prefent  du  fruicl  de  là 
mort  precieuie  ?  quels  héritiers  deura-il  choi/ir 
de  fcs  bieus  cxceirifs,&  hors  defon  befoin,qae 
les  hommes Ijs  parens  ^  Ççs  frères  necelîiteux 
delhuits,endebtez6»:  engagez  en  mille  m.mie- 
res.^Oii  pourroit-il  mieux  employer fà libérali- 
té qu'aies  deshypothequerjdelcharger  ^ilere- 
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mettre  en  la  ioiiillànce  de  leursinciénes  richeL 
ks  Se  naturelles  pofTefïions  ?  accordât aiiecleur 
créancier, rappairant(Sc  luy  facisfaifant  par  ce- 
fte  Tienne  ruperflue&  fuperabondante  cheuan- 
ce.Voila corne  cellhomme  nous acquicera,pre-    .     ,  .^ 
contant  à  notlre  defchao;e  ce  qu'il  a  fournv  vo-  '^'^'^  ""j. 
lonrairement  du  lien,  1  humaine  nature  latiste-  ^^auefon 
ra  par  luy  de  ce  qui  efl  (îen  &:  no  obligé  ce  qu'el  père  iuy 
ledeuoit  es  autres  hommes  &  qu'elle  ne  pou- ^^«'">/'<'«»' 
uoit  payer  par  eux.  Quiconque  àcs  autres  sa-  ^fj'^  ^""^^ 
drelferaàDieu  delà  part  de  celuy-là,  recèura^^^^^^J^^^ 
foudain  vnc  générale  quittance  de  Ton  obliaa-  gnaccjut- 
tion,tQus  ceux  quireioindrontà-luy  d'afFedtio  t<tfstms. 
Ôc  de  courage  feront  certainement  deliurez  de 
l'infinie  debte,  de  TofFenfe  Se  du  péché,  &  con- 
fequêment  deHre  deDieu,de  la  peine  éternelle 
ôc  de  la  puiffance  du  diable:ils  ferot  reconciliez 
à  leur  créateur,  frémis  en  leur  ancien  eftac  de 
béatitude  éternelle:  mais  ceux  auflî  qui  dédai- 
gneront cefte  fienne  grande  faueur&  qui  ne  fe- 
ront copte  de  Ton  amitié,priuez  de  tout  moyen, 
de  fe  desâgager  &  afrrâchir,encourrot  vne  pei- 
ne &punitioimmortelIe.Encores  ne  nousfauc 
il  point  oublier,  pour  la  confirmatio  des  chofès 
precedétes,quec'eftàluy  feul  qu'appartient  en  ^  j^jç^f 
deux  manières  l'hereditédu  royaume  celefte:  chriflfeul 
Premieremëten  confîderationde  ce  que  com-  ^^tibU/nét 
mehommeileltfilsde  Dieu,ayantreçeu&ron  "^f^'lll'Jl^ 
ame  &  fon  corps  immediatemêt  de  famainrain-  ^^^c^fz/v, 
il  eftanttres'obeïfïanten  ceftendroit-iSc  obfer- 
uant  tres-foigneufemêttout  deuoirdebonfîls 
enuers  fon  père,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne 
foit  légitime  fuccelfeur  de  tous  fes  biês,  Se  qu'il  ^  ^.. 

Rr   iiij  ■■:  r 
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ne  prene  en  oucrela  part  qui  en  deuoit  efcKeoir 
aux  autres  hommes  Tes  freres,iufl:emét  des-lieri- 
tcz  par  leur  énorme  ingratitucle:Parquoy,quâd 
bien  il  ne  mourroitpas-jtoiifioursluireuieciroit 
la  fucce/îion  deuëà  tous  les  hommes  s'ils  n'euC- 
fent  pas  faillv.  Secondement  ce  diuin  héritage 
luy  eft  deu  par  le  mérite  de  fa  mort  trelprecieu- 
fe  fouffertc  pour  la  gloire  de  Dieu  ôc  pour  l'ho- 
ncur  de  fa  iufticejtout  ainfi  qu  il  euft  appgrtenu 
au  gère  humain  fans  la  coulpe  du  premier  ho- 
me.Voila  Tes  deux  tiltres  Se  le  double  droit  par 
lequel  il  peut  demander  6^  parnenir  à  cefteiuc- 
La  mort  de  cefîioa  immortelle,  mais  par  ce  qu'il  luvfuffift 
^~lTri     ^*^^  anoir  l'vn'jil  ne  fe  fert  que  du  premier  pour 
%/Sjde     ^^"  regard,  &  nous  fait  plaifîr  &  accommode 
recoHurcr    du  fecond.  Ce  fècond  droit  qu'il  npusfournift 
l'héritage     &  qu'il  nous  prefte,cell:e  (lenne  mort  eft  le  feul 
df*  ctel,       ^  yj-gj  moien  à  ceux  qui  s'en  fçauront  preualoir 
pour  eftre  remis  en  poirelîîon  de  leurs  biens  pa» 
trimoniaux  Se  roiaume  celelte.N'aiant  que  fai- 
re pour  foy  du  fruidb  de  fa  mort  ni  de  Ton  infîny 
mérite,  il  nous  en  veut  librement  laiiPer  l'vfage 
&  le  profit  :   &:enccfairantilfaitrans  doute  à 
ceux  qui  s'en  veulent  aider  vn  don  infini  &:in- 
compreheniîble.Tout  le  threfor  &  bonheur  de 
l'humaine  nature(come  l'ai  dit  ailleurs)  dépend 
du  mérite,  lui  attribuant  doncques&  donnant 
le  (icn  infiay,  certainement  il  enrichit  de  tous 
poiu'fts  ceftc  pauurette  chctiue.  Se  luiofte  le 
ig  mci-ite  lYiQien  de  rien  pouuoir  fouhaiter  d  auanrage: 
chnUfi    '^l  l'enrichit  de  biens  (î<c  threfors  incorruptibles 
ferdara-     &  inuiiortels,  car  Ton  mérite  fers  perdurable  & 
f^y*        .  cterneL  veu  qu'il  ne  peut  eftre  d  eftruit  que  par 
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Ton  contraire,  quieftle  démérite  &  lacoulpe: 
Or  il  n'eft  point  de  coulpe  ou  de  démérite  qui 
Iliv  paifTe  feire  empefchemêt  ou  rompre  le  traia 
de  la  diuree,  ainii  il  demeurera  toufîours  en  (à 
force.Voila  comme  la  mort  feule  d'vn  tel  hom- 
me caufera  neceiïàirement  le  bien  oc  falut  de 
l'humain  genre. 

En  quelle  façon  cefle  mort  Ce  rapporte  aux  diuers 
genres  de  nos  péchez^. 

Chap.    CCLXI. 

LOrs  que  ie  traitois  de  la  cheute  de  l'homme 
le  diuifay  fa  coulpe  en  trois,  en  celle  qui  fuc 
commife  par  nos  premiers  parens,  obligeant  eu 
gênerai  toute  l'humaine  nature,  en  Toriginellc 
quechaqueametireàfoyparla  corruptio  cor- 
porelle hc  en  la  j^erfonnelle  &  actuelle  qui  fê 
multiplie  infiniment  en  chacun  de  nous.  Or 
d'autant  que  cefte  mort  doit  effacer  toutes  fa- 
çons de  coulpes,voyons  comme  elle  fe  rapor- 
cera  diuerfement  à  cts  trois  :  quant  à  la  premie- 
re,d'autat  quelle  ell:  vne  radicale  &  vniuerfèl- 
le  à  toute  noilire  nature5elle  fera  principalement 
&  entièrement  tollue,  de  façon  qu'incontinent 
après  cefle  mort  il  n'en  rcftera  nulle  tracerquad 
aux  autres  deux  particulières  &:  qui  obUgét  fin- 
gulierement  chacun  de  nousj  elles  ne  fè  purge- 
ront pas  en  gênerai  ny  loudain  après,  ains  feu- 
lement à  mefure  que  nous  nous  vnirons  ^rafTo- 
cieros  &ioindrons  à  l'homme  mourantrEn  for- 
te que  qui  ne  fe  fera  de  {(^  mebres,qu'il  ne  s'en- 
rôlera enl'cftat  de  ceux  de  fà  maifon,  n'auraau 
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refte  nulle  participation  au  bien  de  iâ  mort  n  v 
communication  à  Ton  mérite,    aux  enfans  qui 
La  fromef^Q^^^  n'eftreencores  àmefme  de  conduire  leur 
jed.s par  ji^çj-al arbitre font priucz du  choisi  du  con- 
Httxenfafts.  lentemetjiiluttira d  en auaird  autres  qui choi- 
fîlîent  &  confentent  pour  eux:car  veu  que  leur 
coulpe  n'eft  pas  actuelle,  &  qu'elle  eft  en  eux 
non  par  leur  volonté,mais  par  deriuation  d'au- 
truy,c'eft  raifon  qu'ils  puifFent  aufïï  par  au- 
truy  &  fans  leur  propre  volonté  compromet- 
tre &  s*allier  à  cefte  Tocieté commune:  mais 
aux  plusaagez,  qui  pour  auoir  le  maniment  de 
//«e»*^^/ leur  liberté  volontaire  peuuent  luy  adheret 
'^^^^'^'^^';  &  la  fuiure  s'ils  veulent,  il  faudra  par  necefTité 
j^hriff    ^^  ^airea6tuellement:&  parleurspropresinten- 
Jîachfment  tions,au  moins  s'ils  veulct  goufter  la  iouiiïànce 
decefiruiâ:.  l'ayditailleurscomenouseftions 
deuenus  membres  du  diabkjil  nous  faudra  doc 
nous  defprêdre  &  défi  oindre  de  ce  vilain  corps 
pour  nous  attacher  à  ceftuy-cy,  fans  contrain- 
te toutes  fois  ou  violence,  ains  dVne  ooinion 
libre  &'tresfrachevoloncé:carcommefâ  mort 
fefouffira  volontairement,  &  ne feroit nul  ef- 
fet (ans  ceia,demermesfauc-il  pour  no'  en  ap- 
plicquer  Tviâge  &  le  profit ,  que  nous  nous  in- 
corporions àïuy  d'vn  libre  &  non  forcé  coura- 
ge, il  faut  abandonner  noftre  ancienne  &  pre- 
mière vie  qui  eftoit  félon  le  diable,pour  prédrc 
la  vie  nouucUe  deceithômequi  ell:  felonDieu. 
Etkcequilyaitvnediftindtion  apparente  de 
ceux  de  fa  compagnie  aux  autres,il  prendra  cer> 
taines  liurees  &:  fignes  extérieurs,  defquels  f; 
manqueront  tous  les  fiens  a^res  luy:Pour  nous 
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lo^er  en  (à  famille  Se  faire  fes  membres,il  ordo' 
nera  certaines chofes  qui  nous  dénoteront  &  comevtU 
fignerontparledehors.Voicy  comme  fa  mort  mortâeie. 
fe  portera  enuers  le  pèche,  elle  n'çflacera  point  y^  chnfi 
toutes  les  fautes  particulières  de  chacun  de  no*'  fefT\ortee 
ôc  que  nous  auons  commites  à  noftreercient&  ^"^'f^J  * 
volontairement,  fi  elles  ne  font  premieremenc 
toutes  fuyuies  de  la  repentance,  mais  après 
qu'elles  nous  feront  venues  à  hayne   &  \ 
defplaifir,  elle  les  ^gera  en  ceux  qui  feront 
de  fa  trouppe  &  de  fes  mêbres.Q^nt  àla  coul- 
pe  originelle,d'autant  qu'eile  n'a  point  elle  vo- 
lontairement commife  par  nous,  elle  ne  lairra 
pas  d'ellre  aufîi  efïàceeîànsnoftre  repentir,  no 
plus  que  la  première  &  générale  en  l'humaine 
nature  qui  fera  eftainte  foudain  après  cefte  Lepcehé 
mort  &  uns  noftre  fceuiToucësfois  il  a  biê  efté  ortgtnel/e 
necelfaire  que  ces  premiers  pères  qui  lacommi-  ^^^^'^^  ''^^* 
rent  en  ayent  eu  de  la  repentance  ic  du  defplai- 
fir  en  leur  coenr,autrement  elle  neferoit  pas  ef- 
facée pour  leur  regard.  Toutes  offenfes  contre 
Dieu  s'oftent  6c  s'anobUlFent  par  la  (atis-fa- 
<5tion  infinie  de  laquelle  nous  parlons,&:  par  le 
remors  &  pénitence  de  ceux  qui  les  ont  volon- 
tairement faites.    La  malice  &  l'iniquité  ne  (c 
pôuuetpurgerfànslamorttresprecieufedeceft; 
honime.quieft  Dieu:Maisila'en:  pasfèulemêt 
befoind'vnefatisfacfcion  infinie  pour  deuemêc 
payer  l'infinité  de  la  peine,  ains  il  efl:  befoin 
encores  d'vne  infinie  repentance  des  offenfes 
faites  à  Dieu,qui  eft  infiniement  bon.L'iniure 
fàiteà  la  bonté  infinie  ne  fe  peut  plainemenc 
abolir  fans  l'infinie  delplaifance,que  coutesfoij 
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nul  homme  ne  poiirroicauoir  :  ainfi  pour  fup- 
pléerentoutesmçonsànosdefaax,  ceftemort 
nous  efttres-neceiraiiCjtant  pour  fatisfaire  en- 
tièrement a  la  peinejquepour  accomplir  &  par- 
fâirenoftre  repeatance.  Il  faut  p  our  nous  deli- 
urer  àes  péchez  que  nous  auons  faits  contre 
Dieu  non  feulement  que  ceft  homme  meure, 
mais  encores  qu  il  (e  defplaife  infiniment  en  foi 
&  fe  deuîe  de  toutes  nos  fautes  pa(Iées,prefen- 
Tout outra  t^s&  futures,  &  qu'il  ne  fdtifîre  pas  feulement 
<iif*tt4     au  corps,  mais  encores  enfon  coeur  &  en  fon 
DieféoUt-  ame,  afin  quefon  ^payement  foit  pleinement 
V^"^"^     fatisfadloirercar  tour  outrage  fait  à  Dieu  oblige 
fttné  tnp'  ^  ^^^  peine  infinie,  comme  eftant  fait  contre 
--  -  vnmaiitre tout puilîàot qui eftiaiuflice infinie, 

&  cela  à  raifon  de  ion  mefpris  :  voyla  pourquoy 
aufîi  pour  ce  regard  il  luy  faut  vn  payement  in- 
lîny.  Etd'auantageveu  que  ceft  outrageeftco- 
trel'infinie  bénignité  &  bonté  infiniment  ay- 
mable,  il  refte  encores  pour  parfaire  la  iàtis- 
faâ;ionqueHnfinie  defplailance  y  foit  adiou- 
flee  :  autant  que  Dieu  eft  aymable,  autant  doit 
cftre  defplaifant  &  hay  le  péché  commis  contre 
luy.  Voila  comme  il  fera  nccelTaire  que  ceft 
homme  fe  contrifte  véritablement  &  fe  defplai- 
fe en  fon  courage  de  toutes  nos  ofîènfes. 

Comme  il  doit  aller  à  l'homme  rédempteur  après  fa 
mort: 
Chap.  CCLXir. 


N 


Ous  venons  de  monftrer  la  necclîîté  de 
la  more  dVn  tel  homme  pour  la    deli^ 
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nrancexle  l'humaine  nature  ,  8C  venons  de 
voir  comme  elle  ell  propre  &  fufEfante  à  ia- 
tisfaire,  il  reite  à  nous  enquérir  de  ce  qui  ad- 
uiendra  après  fa  mort  56c  de  ce  qu'il  aura  enco- 
resloLsà  faire  pour  nous.Sçachons  s'il  demeu- 
rera touiiours  tel, ou  s'il  vaudra  mieux  qu'il  re« 
prenne /a  vie.  Attendu  qu'il  fera  Dieu  de  hom- 
me enremble,*&:  par  confequen:  tres-puilîànt,  y/^^^;^ 
tres-fage>trefbon  &■  trefbenin:il  ne  pourra  rien  aue  ïe/fté. 
partir  de  luy  que  trefbien  ordonné,  tresprofitâ-  chrtfifirê 
ble  6v  tres-railonnable?d  faudra  donc  quede  Ca.i^M*^A. 
propre  authofité  il  fedeface  de  la  mort,  &  qu'il 
refulcite,  car  fa  refurre^tion  ne  nous  eftpas 
moins  nccelïaire  que  fa  more,  non  à  {atisfaire 
pour  nos  péchez,  car  il  y  fera  tresfufEfammenc 
fàtisfait,mais  pour cficduer  celle  fatisfa(5tio  & 
le  fruit  de  ia  mort,q'  li  s'en  iroit  euanouyflant  ÔC 
aneantilTànt,s'iln'eiloitfuiuvde  la  refurredio, 
d'autant  que  nul  n'auroit  ne  foy  ny  efperancc 
en  luy  ou  au  mérite  de  ia  pafîion,nul  ne  fe  ioin- 
droit  àfon  party  ôc  à  fa  troupe,  aind  toute  ceilc 
fàinde  adion  cleuiendroit  inutile  &  fruftratoi- 
rerParquoy  noftre  libération  &  falut,  voire  fà 
mort  mefme  pour  ne  perdre  Ion  effet  &  fon  me 
rite,  requiert neceiiàirement  qu'il  retourne  en 
vie  &  qu'il  reiruicite.S'ildemeuroit  obligé  à  la 
mort  après  l'auoir  foufïèrte,  quel  profit  pour- 
roit-il  apporter  en  ceft  eftat  f  tout  au  rebours 
cela  feroit  tres-pernicieux  &  tref-domma- 
geable.  Comme  la  mort  fera  volontairement 
cntreprinfe  pour  noftre  bien  ,  auffi  faudra-il  £4^^^^ 
pour  noftre  bien  que  fa  refurredion  s'en  en-  lejwchùfi 
luyue:  il  fera  donc  tel  qui  puilTc  mourir  &  re-  ff*fl*fiL 
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nja'tne  fans  fufciterapres  de fo y-mefîne,car nous auos  be- 
dtm'*^'^  foin  de  tous  les  deux,  &rvn  ne  ferc  aucune- 
ment fans  Tautie:  à  ceft  effet  s'accommodera 
la  diueriîcc  àts  deux  natures  en  vne  m  efme  pet 
ibnne  ,  a  ce  que  l'humaine  ne  pourra  pour 
ncfire  leftauration  &  deliuraceladiuinele  fa- 
ce 5  &  que  l'humaine  face  ce  qui  fera  moins 
propre  à  la  diuine  ',  ainii  qu'il  ne  faille  rien 
chercher  ailleurs  ny  hors  dVn  tel  homme  par- 
faitement Dieu  &  parfaitement  homme  ,  que 
rhumanité  paye  parluy  ce  qu'elle  doit ,  &  que 
la  diumité  puiife  en  luy  ce  qui  fera  expédient 
pournoftreaduantagejpreftantfamain  toute 
puiifante  où  les  forces  de  l'humanité  manque- 
ront.Sa  refurredtion  eft  en  outre  necellàirejpar 
cequ'ilne  faut  pas  que  fon  glorieux  corps  fe 
corrompe  &  reuienne  en  poudre,  veu  qu'il  l'a 
rendu  mortel  volontairemet  &  de  fon  gré,  au- 
trement la  deïté  feroitiniuflice  à  l'humanité^cé 
qui  ne  doit  pas  élire.  Quant  aux  conditions  de 
farefurreâiion,  s'il  demeurera  mortel  comme 
deuant  ou  fi,changeant  la  première  façon,il  de- 
uiendra  de  là  en  hors  incapable  de  mourir,   il 
nous  faut  dire  qu'il  reiulcitera  immortel  de 
Quel  îeftu   tout  poinâ;  &  impaiïîble,  d'autant  qu'il  ne  fera 
Chrtjî  t[i    j^^i  befoin  que  fa  paiïion  fe  réitère  ou  renou- 
9re/f*JcKe.     yj^^w^^  y^y  que  1^  première  aura  parfaidemenC 
&  pour  tout  iamais  accompli  tout  cequiefloit 
àfaire  :  Païquoiilreprendra  fon  corps  en  fon 
efVat  originel  &  entier,  auquel  premièrement 
furtefiablic  l'humaine  nature.  Encoresncfera 
ccpasalfcz  qu'il  refufcitc,  tel,  mais  en  outre  il 
eli  necefTaire  qu  U  monte  au  ciel  y  prendre  pof^ 
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feiïîon  p©ar  l'humanité  du  royaume  celefle& 
hérédité  immortelle,  qui  (  comme  iay  dit  ail- 
leurs) luyelldeuc  par  double  moyen. Apres a- 
uoir  mis  ordre  à  tout  ce  qui  appartient  à  noftrc 
libertéjil  faudra  qu'il  remoté  à  cefte  Tienne  glo- 
rieufe  ôc  diuine  demeure.  Tel  donc  doit  eftre 
rhonime  propre  à  noftre  redemption^qui  ipuiC- 
Çe  iàtisfaircj  mourir  ^  refufciter,  monter  au  ciel 
&  prendre  pofTefîion  de  la  fucceiîîon  diuine, 
pour  à  laquelle  paruenir  noflre  nature  fur  ori- 
ginellement produite. 

Comme  ce(t  hommefi  rapportera  diuerfement 

u  toutes,  les  cre^.tures, 

Chap.  CCLXIIL 


L'Vniuers  oul'vniuerfi  té  des  créatures  eft  ai"  i^nMerfi- 
uifee  en  quatrepartSjle  nature  fpirituelle  en  ^^^^'j^^^' 
fait  deux  des  bons&  mauuais  Anees,  tierce-  *  \^J^ 
ment  lonties  hommes,  oc  dernièrement  les 
chofes  corporelles  :  d'autant  quecefte  perfon-. 
ne  fera  créature  à  raifon  de  Ton  humanité,cher-i 
chos  de  quelle  façon  elle  fe  rapportera  pour  ce 
regard  aux  bons  Anges,  aux  mauuais  Anges  ; 
aux  hommes  &  à  la  créature  mondaine  &  co  r- 
porelle.  Puis  qu'elle  fera  compofee  de  Thuma-» 
liité  &  diuinité  eniemble,puis  qu'elle  fera  ho- 
me &  Dieu, il  ne  faut  pas  mettre  en  doute  que 
en  ce  qu*elleaura  d'humain  elle  ne  furpalTe  à 
caAife  de  cefte  coniondion  auec  la  deïté  de  ^f^^^^**'» 
bien  loin  toutes  les  autres  chofes,  &  qu'elle  ne  'Jl^rrtatfitê 
foit  plus  grande  &  excellente  que  le  relie  des  descUahles. 
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créatures  :  Parquoyvn  tel  homme  fera  chef  & 
maiftredes  Anges,  chef  des  bons  quiluyqui- 
teronc  très- deuement  Se  tres-volontiers  Tad- 
uantage  de  leur  commander^ ayant  perducc- 
luy  qui  en  auoit  premièrement  la  charge  (  de- 
quoy  i*ay  largement  traité  en  Ton  lieu)  &:  mai- 
fîre  des  mauuais  ayant  (  comme  i'ay  dit  ail- 
leurs) foubfmis  àloy  êc  captiué  leur  colonel 
6c  condudeur  par  l'effort  de  fa  ûincfte  iufticc 
En  outre  il  aura  tout  empire  &  commande- 
hfii^Chrifi  rnentfur  les  hommes,  eftant  fans  comparaifon 
A'<^^*"'^  plus  grand  que  nul  d'eux:  il  fera  chef  des  bons 
ioutei  créa  ^^j^j^g  ^^^  bonsAngres,  &  maiftre  desmau- 
uais.comme  des  mauuais  Ano;es:Ies  bons  hom- 
mes  feront  membres  d'vn  tel  chef,  comme  les 
bons  Anges,qui  les  en  aymeront  d'autat  mieux, 
&fecourrontdetouteleurpuiirance. 

Finalemet  il  dominera  aufîi  toutes  les  créatu- 
res du  monde,  puisqu'elles  font  faites  pour  le 
feruice  de  l'humaine  nâture,de laquelle  il  efl  fur 
intendant  &  fouuerainril  dominera  reau,la  ter- 
re, l'air  Je  feu  &  le  reftc:,  de  façon  que  toutes 
les  chofès  créées  refpondront  à  fa  feule  autho- 
rité  &  puifTance.  Or  cefte  authorité  luy  ap- 
partiendra  non  en  contemplation  de  fa  digni- 
té feulement,  mais  aufli  de  fon  mérite^  &  pour 
auoirabandonnéfàvie  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Il  fera  donc  comme  deux  bandes  &:trouppes 
tontraires,rvne  du  mal  l'autre  du  bien,  chacu- 
ne garnie  d'vn  capitaine  &  d'vn  chef.  La 
trouppemauuaiieaura  eflé  la  première,  à  fça- 
uoir  le  premier  Ange  corrompu  auec  les 
membres ,   à  laquelle  par  accidens  fe  feront 
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lointleshommes;  L'autre  parc  qui  aura  long 
temps  confïilé  feulement  aux  bons  Anges  n'au- 
ra fait  ny  trouppe  ny  corps,  ayant  faute  dVne 
créature  fu fïifante  pour  leur  commander,  &c 
qui  fc  peut  comparer  à  l'excellence  de  l'ancien 
chef  qu'ils  perdirent,  mais  cefl  homme  arri- 
tiant  plus  grand  ^c  plus  puiilànt  queiuy,    ils 
ie  r'alluont  lous  fa  charge,redrellànt  leur  com- 
pagnie fous  ce  nouueau  <5c  fleuri  (Tant  capitai- 
ne:En  force  que  la  bande  de  troupe  des  bons  fe- 
ra commandée  &:  guydee  par  vn  chef  bien  plus 
magnanime-qncie  chef  de  la  trouppe  mauuai- 
fe,  elle  aura  rencontré  vn  capitaine  plus  ex  tré- 
me  en  bonté  que  n'eil  extrême  en  mauuaiftié 
le  capitaine  de  l'autre  :  Et  la  où  iuiques  lors  ^^,   '*'*, 
nulle  créature n  auoitpeuattcindre  par  la  ver-'J.^^-'^  ^^  ^^^ 
tu  à  la  malice  de  ce  premier  Ange,  &:  que  ^oun  gngdeiefas 
cefte  raifon  le  mal  au  oit  toujours  furpalfé  le  chr^Ji. 
bien  en  l'ordre  des  chofes,  il  commencera  d'en 
aller  tout  au  rebourSj  &  le  bien  furpaifera  le 
mal  par  le  moyende  ceft  homme  qui  fera  beau- 
coup meilleurque  ion  aduerlairemauuais.il  re-  lefuschrif} 
motera  le  biê  au  delfus  du  mal  par  double  con-  f'^'^  ^^  ^*^^ 
fideration  :  Premièrement  par  ce  qu'il  fera  plus  '"/^''^'^^f  *"" 
vertueux  que  toutes  les  melcbantes créatures  àsaxCortes, 
ne  font  vicieufes,^  fècondemenc  qu'il  feraplus 
de  bien  que  toutes  elles  n'ont  fait  ny  n'ont 
peu  faire  de  mal  :ainlu-leflors  le  bien  fait  fur- 
montera  éternellement  le  mesfait  :  au  relie  ce- 
fte bande  &  trouppe  du  bié  ne  fè  peutaugn:>en-  Gt^erie^^.s 
ter  &  accroiilre  que  par  les  hommes  çai^'nez  (3c  ^^fj*]^^'*-'}^ 
retu'ez  delà  trouppe  du  mal,  d  ou  il  aduiendra  ^^ 
<jue  elles  feront  concinuellcmet  enbriî^ue  &:  en 
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iâlouriepourriiborner&  pratiquer  d'vnc  part 
&d'autre:ilniiirtra  de  celle  querelle  vncgtoll'e 
guerre  entre  elles,  le  chef  de  la  parc  contraire 
veillant  &  s'elludiat  à  garder  Tes  hommes,  &  le 
chef  de  la  part  des  bons  les  luy  pratiquant  & 
gâip^nant  :  mais  d'autant  que  les  inovens&la 
puilfance  feront  du  coilé  des  bons  à  raifon  de 
leur  chef  leur  trouppe  fe  multipliera  tous  les 
iours  à  mefurequefautreira  s'afFoibliiîant  ôc 
s'appetilTant.  Bien  que  ie  dilFc  tantoft  que  le 
mauuais  Ange  par  fon  iniuftice  aura  perdu  Tau- 
thoritéqu'ila  vlurpee fur" les  hommes, toutes 
fois  il  ne  la  lafcherapasfionnela  luy  arrache 
des  poings  de  par  violence:  voila  pourquoy  il  y 
faudrardu  combat  ôc  dei'afpre  meflec  pourno' 
fouflraire  de  fa  puilTance.  Amfi  auôs  nous  trou- 
uécomme  il  ira  de  cet  homme  (qui  eft  Dieu)  a- 
pres  fa  mortjde  quelle  faço  il  fe  rapporte  à  tou- 
tes les  créatures  tant  bonnes  que  mauuaifes ,  & 
quels  de  combien  grands  effets  il  produira  en 
1  vniu ers  par  là  bonté  &  excellence. 

Exemple  tres-féimilier pour  efcUircircefie  conion- 
^ion  des  cUhx  nainres  en  vneperfonne. 

Chat.  CCLXÎIir. 

A  Ce  que  nous  pui/Tios  manifefler  en  quel- 
que manière  à noftre imagination  ce mi- 
ftere  de  la  concurrence  de  l'humaine  &  diuine 
nature  en  vneperfon ne,  &  comprendre  fami- 
lièrement comme  cefte  coniondion  fepuiile 
^ire  en  forte  que  la  diuine  ne  remette  ou  perde 
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rien  pour  tant  de  Ton  excellence  ScperfecTcion  ^xemfU 
nacnrclle,    &  que  l'humaine  auflîdefâpartre  'j^^'^^P^'^' 
rccoiue  nul  cbançremcr.ains  qu'elles feticnnêc  "^  ^T^  , 
pailaitemcnc  en  leureitrejeni  en  vayl  elclar-  comonBton 
cir  par  vc  extple  grciïier  des  lettres  de  l'alpha-  des  dvux 
bet.Entrcellesilyen  a  cinq  voyelles,  le  refle  "•^''''''^^'* 
ioncconfonantes,  chaquevovelle  fait  vn  iow'^^^f^^' 
d'cUe-mehnes  cvrqr.afivncperlonne.carparroi 
^llefonne:  OrderalTemhlage  des  lettres  il  fe 
ballilldesTylIabes:  car  deux  voyelles  iointes  en 
baniiîenc  vne,<5caulîivncvoveiIe  accouplée  à 
laconlonante.rcntricprend  de  niotrer  par  ce- 
ûe.çonionCtionlaconionçViondecesdeux  nîi'  Des  ^o'teU 
tures  :  il  y  i  trois  voyelles  totalement  immua-  ^^^. 
blés. &  qui  ne  perdenijamaisleijrfon.  A,  E,0, 
ces  crois  fignificnt  Ic-s.tro/s  perropnes.diuines 
immuablés,(Sc  qui  re  perdent iamaisletîrfon;!! 
v  en  adeux  autres  qui  peuvent  perdre  le  leurj&r 
l'erchangeraufondel^conrGnantejCeroncIjV, 
jiuiabjes.  :  c^'j deux  icy  lignifient  \^s  deux  natu- 
res créées  propres  à  Faire  perlonnes,  à  fçauoir  la 
nature  angelicque  &:  la  nature  humai nc^  fuie- 
ies  à  la  mutation<3c  a  perdre  leur  Ton.  La  voyel- 
le I,  lignifie  la  nature  angelicqîie  qui  eR  lans 
corps,  (impie  &  non  double  :La  voyelle  V,  re- 
prelentela  per(onne  <?c  nature  humaine  faite 
de  deux  pièces  du  corps  &  delamccomme  de 
deux  iamb^^.  Ces  cinq  perfonnes  qui  font  en 
4'ordrc des  chofes,  les  trois  diuines&  les  deux 
autres  langelicqae  &  l'humaine  fè  rapportent  D^t  cnnfi. 
^au-xcmqvoielles,  qui  Tonnent  d'elles-mefmcs.  »-'»'"«'^- 
Quant  aux  confonantes  elles  rcprefentent  ton- 
'tes  les. loutres  créatures  &  natures  inférieures 

Sr  il 


^^B  Théologie  nntti  reUe 

qui  ne  font  point  de  perfonnes,  ôc  qui  font 
po'jr  le  fertiice  des  autres.  Tcu  ainfi  qu  vne 
voitlle  imniiiable  en  reçoit  en  foi  vne  muable, 
Ô:  fait  auec  elle  vne  lvllabe&  vnfon,  comme 
au  3c  eu  gardant  ceneantmoins  chacune  fa  na* 
turc&rcftanttoufioLirs  voiellc.  Toutainfîla 
peribnnedirtine  immuable  peutreceuoiren  (ci 
ta  nature  humaine  mua:ble,&  faire  àuec  ellevne 
perfonne,  chacune  gardant  la  nature,  Thumai- 
ne'reftant  humaine,  &c  la  diuine  diuine.Aufîî 
de  mefrae  qu'à  faire  vne  iiilabe  cefte  voielle^ 
ajOUjejquijCome  première  &  principalle,  doit 
ioindrelavoielleV,afaperfonnc  &  à  fon  fon, 
eft  en  ia  nature.  Se  eft  premièrement  A  ou  E, 
faifant  vn  fon  de  foy  mefmeauant  que  V,  foit: 
maisàrmftantqueVjfeformeil  ell  reçeupar 
AjOuE,  defaçon  queTVju'eftpasde  foypre- 
mierement&puisiointàrAouE,  ains  à  me- 
fure  qu'il  eft  fait  il  eft  ioint:  de  mefme  la  di- 
uine nature  ou  diuine  perfonne  qui  eft  défia  de 
toute  éternité  peut  receuoir  l'humaine  nature 
en  iàperfonne^nonque  cefte  humaine  nature 
ou  cefte  humanité  xubfiftaft  premièrement  de 
foyjmais  à  Tinftantqu  elle  fe  formera  elle  fera 
reçeuë  par  la  diuineperfonne,&  fubfiftera  non 
en  fov  mais  en  elle;,  ny  ne  fera  de  ioyvneper- 
fonne,  ains  il  n'y  aura  la  qu'vne  perfonnealça- 
uoir  la  diuine^  qui  eftoit  defia  premièrement 
parfaite  defoy,&  fubfiftant  d'elle-merme.  Car 
comme  la  voielleV.qui  eft  reçeucpar  A,  peut 
auoir  deux  manières  de  fubfiflerj  IVne  par  foy 
fonnant  V  ,  &  lors  toute  feule  elle  fait  vnefyl- 
labe  comme  vne  pçrfonno:6c  l'aucrequand  elle 
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eîladiouftee&riointeàl'A  ou  a  VEydc  lors  elle 
ne  fait  ni  vn  Ton  ni  vnc  ryllablcparfoijiS^  ne  s6- 
nequ'auecA  AurAinfirhumaine  nature  peut 
auoir  deux  manières  de  fubfîfter,  IVne  par  foy, 
lors  elle  fair  vne  persone  &  vn  hamme,éc  l'au- 
tre quand  elleeftiointe  auec  la  nature  diuine 

premièrement  exiftace,  lors  elle  ne  fait  pas  vne    , 
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perlonne,  mais  elle  s  imperionne  en  la  diurne,  ^^t^reveut 

D'auancage  comme  la  voielle  prindpalle  plus  yr^^Ay/^y.^» 
grade  &  immuable  eftcouUoLirs première. tou-  âeuxtMf*- 
iiours  rcceuantl'autrej&lavoielle  moins  prin-»^-''^^- 
cipalle,  moindre  &  muable  eft  touiiours  re- 
çeiic.'Ainflla  nature  diuine,  quieitprmcipalle, 
plus  grande  &  immuable  receural'huntaine.3r 
l'humaine  fera  reçeuë,  qui  efl  la  moins  princi- 
palle,  la  moindre  oC  muable.Et  tout  ainfi  que  la 
voielle,  A  ou E,plus  grande  &immuàble,  lors 
qu'elle  reçoit  eu  (oi  ceite autre  moindre  voielle 
ne  ie  change  nullement  ne  fe  diminué",  ne  s'al- 
tère ni  ne  perd  tant  foit  peu  delà  dignité  ou  ex- 
cellence pour  vne  telle  receptiô  ouconiond:io, 
mais  aide  feulement  l'autre  voielle  ^z  la  iouftiet 
iàns  rien  perdre  du  fien:  de  mefme  la  perlonne 
ou  nature  diuine  pourra  receuoir  en  foi  &  en  fa 
perlonne  l'humaine  nature  iansiouffi-irpourtac 
aucun  chanc^emenc  ou  altération  en  fa  dignité 
&  excellence,  &  fan  s  qu'elle  deuienne  en  aucu- 
ne façon  autre  que  cequ'elle  eftoir  auparauant, 
ma is feulement  elle aidefoulliiendra  &:  hono- 
reral'autrenaturejafailantvneperfonneauec 
foi  ;  &  pour  cela  celle  nature  humaine  prendra 
vn  lurnom  plus  grand  ôc  plus  digne^s'appellant. 
homme  Dieu.Car  puis  que  l'homme  y  fera  ne* 
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cciïàiremenr,  neceirairemer  aiifli  cefleperfoii- 
nefefurHomefa  homme  pour  Mnimaine  natu- 
re, 3c  Dieu  pour  la  diuine.'Toutcsfois  ce  n  e  iera 
qu'vneiimpleperfonneàfçauoirla  diuine.  Ec 
riiumaine  nature  pour  eftre  montée  en  hon- 
j^Aturthtt  neur,clignitc  (Se  excellence  fupréme  ne  caufera 
marne  fu-  pas  pourtant  quelque  diminution  a  la  diuine,ni 
Jeàe  icfat  ^jg  fçfa  qu'elle  le  raualle  ou  s'abaiiFe  ,  mais  elle 
chrtfine    s'amendera  &  meliorerafans  fon  intefeft.    De 
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honnettr.  meuiics  qu  vnEmperear  ou  vn  Roy  ne  perd  pas 
Ton  eftat  ou  fa  grandeur  pour  prendre  vne  fem- 
me de  tres-balfe  condition, ains  feulement  ilag^- 
grandift  &  clleue  l'eflat  de  fa  femme,  non  tou- 
tesfois  aux  de(pens  du  fien.  Voila  fexéple  tres- 
familier  &  tres-aifé  delà  coniondion  des  voiel- 
les,qui  nous  facilite  merueilleufement  la  con- 
ception &  imagination  de  la  concurrence  delà 
diuine  &  humaine  nature  en  rvnité  de  mefme 
perfonne,qui  en  eft  plus  à  propos,d'autant  que 
la  voielie  V,reprefente  l'humaine  de  foy,com  - 
meie  viensdedire.Ilfe  pourroit  encore*  tirer 
vne  autre  comparaifon  i^s  arbres  qui  s'entent 
les  vus  aux  autres.Car  là  il  fe  voie  de  la  conion- 
(Sbion  &  de  l'vnion  de  diuerfes  natures,l'vne  re- 
ceuant  l'aiure  en  foy,  Se  fc  faifànt  vn  arbre  de 
deux  comme  vne  perfonnerL'vn  arbre  vit  en  la 
nature  de  l'autre  arbre,  &i  en  cefte  mode  peut 
l'humaine  nature  eîl:re  entée  ea  la  diurne^  &  e- 
ftrereceucpsrelle. 
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Comme  ilnefïr  ni  tmpojfibie  à  Dieu  ni  répugnant  de 
,  ioinâf  e  afoy  l'humaive  nathre^  pdr  Id  compA* 
rnifon  des  cbofes  pareilles. 

Chat.  CCLXV. 

ORquecemeflagededeux  natures  ne foit 
aiicunemêc  imponible  ni  répugnât  àpieu  ^^* 
iem'cn  vay  lemoltrer  encefte  manière.  Com-  ^^j^^^f* 
meilluyapleude  ioirfdre  au  corps  vne  nature  ^^/«^-^^ 
incellecluelle,(&:  qu'il  l'a  peu  faire,  pourquoi  ne  »V/  tm  • 
pourra-il  auiïi  proportiôner  à  foy  quelque  hu-  /'«A'^^*  en 
manité,^<5s:  la  rendre  capable  de  la  deité  /  Com-  ^^^^' 
me  il  a  fait  que  la  nature  corporelle  montafl 
iufques  à  l'aptitude  de  pouuoir  loger  en  foi  vne 
ame  raifonnable  &  immortelle.  Pourquoy  ne 
pourra-il  auiïi  moter  l'humaine  nature  iufques 
à  ce  degré  d'ellre  capable  de  la  diuinité  ?  Puis 
qu'il  a  peu  faire  que  la  nature  corporelle  fuft 
prppre  à  receuoir  en  foy  &  loger  fon  image 
créée  qui  eltnoftre  ame  :  pourquoy  ne  fera  il  iin'jae^ue 
auiïî  que  l'humaine  nature  foit  capable  de  ion  detéxtrfut- 
image  increée? Il  ny  a  que  deux  fiennes images^  ^'^sda 
Tvneincreéequi  ef^  fon  fils  au  ciel,  &  l'autre  ^***** 
créée  quieftnoftre  ame.  Certes  il  femblcplus 
voi(în  &  plus  proche  à  l'image  créée  ^  qui  eO: 
defia  en  l'humaine  nature,de  receuoir  en  foy  & 
de  s'accommoderaTincreée,  qu'il  n'eftoit  ala 
nature  amplement  corporelle  de  s'accoupler  à 
la  créée  &  de  la  loger  en  foy  :  Parquoy  il  n'eft 
nullementincompatiblc,  quel  image  de  Dieu 
increée  s'vnilïè  a  l'humaniti  formée  &  compo* 
fee  de  l'image  de  Dieu  créée,  voire  celte  mixtio 
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fèmble  plus  fortable  &  plus  aduenane  que  n*cft 
celle  que  nous  voyons  en  la  nature  du  corps  & 
del'ameraiionnaSlc.  Aindiln'ya  dequois'ef- 
merueilier/iDieu  ayant  fait  de  Ton  image  créée 
&^incelle6tuelle  vne  perfonne  auec  la  nature 
corporelle,ilenafaitau(Jîvaeautrederonima 
geincreée&iatelleduelleauecque  l'humaine 
nature  en  quelque  humanité  (Inguliere  &choi- 
fie.  Mais  vcuqaerimdgeincrececftdeliaper- 
foune  immortelle  &  de  toute  éternité,  il  ne  fe 
peut  m^s-huy  faire  d'elL:;  vne  autre  perfonne: 
ainsilfaut  pour  conduire  ce  delTein  que  cefte 
huit^anité  s'imperfonne  en  la  perfonne  defia 
exiftence  de  Timage  increée,  veii  que  deuxper-» 
Tonnes  nefe  pourroient  rencontrer  envne  me(^ 
me  perfonne.  Quand  l'ameraifonnable  sVnift 
^j^^^^f  à  noflrecorpsilen  va  autrement,  car  il  fe  fait 
Va^ts^'v-  de  cefte  vnion  fur  le  champ  vnenouuelle  per- 
nft  ai*     forme,  attendu  que  l'amen*eftoit  pas  perfonne 
^^7^-        auanr  celle  conion6bion,ni  ne  fubfilloit  par  foi, 
mais  elle  ell  faite  &;  vnie  tout  à  vn  coup  ?  d'où 
il  s'enfuit  que  II  quelque  ame&:  corps  des  no- 
ftres  doit  Elire  vr\e  perfonne  cnfemblémêt  auec 
l'image  increée,  quieftdeda  perfonne  ^  ^k^ 
tou(iours,il  faut  en  vn  mefme  inftat  &  en  mef- 
me point mdiuiiible  que  l'ames'vnira au  corps^ 
quel'image  de  Dieu  increée  tire  &  vniir::  &Ie 
corps  (Se  Tame  à  foy  en  fa  perfonne  :  Car/îrv- 
nion  du  corp<;  &  de  l'ame  precedoir,  elle  fcroit 
defia  vne  per^ouc  de  foi  qui  ne  fe  pourroit  plus 
accoupler,  »în:  faire  vn  auec  la  perfonne  diuine 
&  éternelle.  Ces  trois  chofes  donc  (e  ioindronc 
enfemble  le  corpSjrame  &  l'image  de  Dieu  in- 
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créée:  Le  corps  &  Tame  s*incorporas  au  propre 
iiiftant  de  laconiondion  d'eux  deux  à  la  per- 
fonnediuine:&  feront  par  confcquenrces  deux 
natures  rvnitédVneperfonne:  lla.ipercdonc 
clairement  qu*ii  n'y  a  nulle  répugnance  ou  in- 
compatibilité en  celle  concurrencede  la  diuine 
&  humaine  nature. Recueillôsà  ccfte  heure  des 
chofes  précédentes  ce  que  nous  auons  monftré 
Tcruir  à  la  réparation,  fatisfaction  &  deHurance 
de  noftre  genre. Il  eft  necedaire  a  l'homme  per- 
du &  obhgé  à  la  peine  infinie  de  fe  rauoir  de  ce 
piteux  eftat  Se  d'ellre  ramenéau  bien,  pourle- 
quelilfut  fait  :&  pour  cet  efFct  il  luy  faut  vne 
fatisfaction  de  pris  infiny  ,  que  nul  ne  peut 
payer  quVncperfonne  infinie  qui  Toit  Dieu  & 
homme  enfemblc ,  d'autant  que  c'eft  l'homme 
feul  qui  doit,  &  Dieufeul  qui  peut.  Cell  home 
doit  defcendre  du  premier  homme  par  le  m  oyé 
de  ià  mère  vierge,  &  fans  pere,il  faut  qu'il  puif-  ^.ertetChrift 
femourirs'ilveutj&queîàviefoit  de  telle  va^  ^^'^J'^^^A 
leur  quelle  (uffife  à  payer  ce  que  nous  ^^^^^'^^l'^^^^f^ho 
&  innnimentatrdefïus.  Puisqu'il  coufte  fi  cher  ^g^ 
à  nous  deliurer  puis  qu'il  faut  tat  de  chofes  à  re- 
couurer  la  bonne  grâce  de  Dieu  «^c  à  effacer  vn 
péché  quand  il  eft  commis  :  Prenons  nous  foi- 
gneufemêt  garde  de  n'o(vènrcrpas  noftre créa- 
teur infini,&  ayons  toufioiirsdeuantlesyeuxk 
difticulté  4e  rabiller  nos  fautes  quant  elles  font 
faites. 
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Comme  c*efi  la  volonté  &  dejfein  de  Dien  de 
donnera  l'humaine  n  atnre  vn  homm$ 
^Ht  la  pHtJfefaHHer- 
Chap.  CCLXVI. 


N 


Ous  auons  fuffi&mment  prouué  corne  de 
toute  nece/îitc  rhumaine  nature  à  be- 
foin  d'vn  tel  homme  qui  foit  Dieu  ensemble, 
&  comme  hors  fon  moyeu  elle  eftentiereméc 
perdue  fan  s  nulle  efperace  de  refource.Or  d'au- 
tant qu'il  ne  peut  eftre  produit  fi  Dieu  n'y  met 
Vintêdan  p^r^culierementla  main  ;  Car  (comme  noiw 
deDte»  efi  venons  d'apprendre)  fa  formation  &  fa  naillan- 
quenou4  ce  eft  bien  différente  à  celle  des  autres  hom- 
/ojons  tous  nies:il  nous  E^.ut  chercher  bien  auant  ^ciulques 
-^^^ V**  au  facré  threfor  des inrentions  de  Dieu ,  pour 
voir  fi  nous  n*ytrouuerons  pas  vn  delFein  qui 
vueillecela,&  quelque  débonnaire  &  bénigne 
délibération  de  faire  au  genre  humain  vn  fl  ri- 
che prefent:  elle  y  ell  (ans  doute,  &  qu'il  foie 
ainfijla  chofè  parle  d'elle-mefme,veu  qu'autre- 
mentils'enfuvuroic  que  tous  les  hommes  qui 
ont  efté,  qui  font  &  qui  feront  feroient  éternel 
lementperdus,&:quenuldeuxne  pourroitat- 
taindre  à  la  fin  pour  laquelle  il  a  eflc  créé  :  con  - 
iequemmcnt  ils  fer  oiét  &  viuroiét  pour  néant, 
poLU-  néant  leur  ieroien  c  ies  créatures  aiîèruies, 
àç,  pour  dire  en  vn  mot,  tout  ce  grand  ouurage 
&,merucilleuxbaflimentferoit  f'ruftratoire  & 
inutile .  Puis  qu'il  permet  &:  qu'il  veut  que  tan  c 
de  bonnes  creatures,fibelles:li  bien  ordonnées 
Zc  liennes  feruent  concinuellenientfansceire, 
&:  d'vnefinguliere  d4igence  &:  folicitude  l'hu- 
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maine  nature.  Il  fembleroit  preiiidiciable  à 
l'honneur  de  fa  fàpience  qu'il  leur  laiiFaft  pren- 
dre tanc  de  peine  à  vn  vain  feruice  &  de  nul 
efFec:  Car  fi  nul  homme  ne  doit  eftrefauué,  fi 
nul  homme  ne  doit  paruenir  à  ce  pourqouy 
Dieu  l'a  engendré  pour  neanr,ians  doute  le  Ter- 
uent  les  creacures.Puis  queftanc  la  fapience  luy 
mefineil  fait,  comme  l'expérience  nousmô- 
ftre,  que  les  hommes  fe  nourrirent  de  les  créa- 
tures, &  puis  qu'il  multiplie  noftre  genre  fur  la 
terre  produirantiourneilcment  de  âmes  pour 
en  viuitier  nos  corps  ic'eftvn  argument  infail- 
lible que  fon  proiect  intention^:  volonté  a  efté 
defauuer&rabiller  l'humaine  nature  &:  de  la 
ramener  toufioursà  ce  but  pourlequel  il  l'auoit 
originellement  eftabHe.  S'il  n'eufl:  eu  ce  àt^çm 
propofedenous  fauuer,  il  euil  fait  dés  le  pre- 
mieriour  tarir noilre race,  «Sceuft  dreftruit  ôc 
difiippéla  fcmence  Aqs  hommes:  veu  qu'il  ne  la 
pas  deltruite,  ains  conferuee  ^  a  ugmentee,cer- 
tainementilenvouloitfaire  quelque  chofede 
bon;  Or  il  n'en  peut  faire  rien  de  meilleur  que  ^*  monde 
de  les  rcmettreau  poind  pourlequel  il  les  ^-  „^l^n 
uoit  ordonnez.  Voila  comme  les  chofes  appa-  i^^^j^tme 
rentes  nous  defcouurent les  confeils intérieurs  w  àe»oit 
de  noflre  créateur.  Si  le  monde  a  efté  vn  feul  efrefiuué, 
moment  fans  qa'iiyeu(fc  quelquVn  qui  d'euft 
élire  fauué  pendant  ce  moment- là,le  monde  e- 
lloit  pour  néant,  ce  que  la  prouidcnce  diuine 
ne  pourroitfoufFrir,car  cela  blefieroitThoneur 
de  fa  puillànce,  fapience  &  bonté,  auquel  elle 
vife  par  toutes  Tes  aclions,NCommenousaiions 
ailleurs ruâifammentmoltré.  Parquoy  veu  que 
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c'eUIedeiTein  c^e  Dieu  (  comme  nous  difènt 
fes créatures)  de  fauuer  rhumciine  nature,  & 
qu'elle  ne  fepeut  fauaerque  parle  moyen  de 
ceft  hoiTii"neqiiiroitDieii,ils'enfuitaursinecet 
fairementqcec'efl:  anfsi  fon  dcKeindele  pro- 
duire. Voyez  lamerueilleafebontédenoû:re 
créateur, fa  milericorde indicible, (à  tres-beni- 
MeruetU  gne  &  tres-debonnaire  volonté ,  délibérant  de 
2^-^  ^"^^  faire  prefent  aux  hommes  &  au  monde  dVn 
homme teljfi  admirable  &ri  grand.  Retenons 
donc  ces deuxfondemês que  nous  venons  d'e- 
flablir,  le  premier  noftre  extrême  necefsicé  & 
,  indigence,  à  laquelle  il  n'eft  pas  pofsible  d'en 
imacrincr  de  pareille:  le  fécond  imtention  de 
J)ieu,propofantde  donner  vn  tel  homme  au 
monde  &■  de  nousfâirevn  bien  fi  grand,  qu'il 
eftimpofsible  d'en  imaginer  de  pareil.  Sur  ces 
deux  fondemens  comme  fur  deux  bafes  cref-af- 
feurees  nous  baftiros  le progrez  de  ce  qui  nous 
refte  à  dire:Carpuis  qu'il  nous  appert  par  le  tel^ 
moignageinfaiUible  des  créatures  que  Dieu  à 
délibéré  de  donner  vn  tel  homme  a  l'humaine 
nature,nece{raiiementillefera,&:  eft  impofsi- 
ble  qu'il  en  aduienne  autrement.  Orfus,  nous 
auons beaucoup  fait,  d'auoir  en  fin  vue  très- 
certaiaeaiFcurancederecouurerceluyqueno' 
auons  Ç\  long  lemps  cherché  &  pourchalfé. 

Comme  il  faut  ^ne  Dieu  prépare  Hjumaine  nature 

a  7CCcnoirdig>iementfon  fanHeur, 

Chap?   CCLXVII. 

A  Tcendu  que  nous  auons  defia  prouué  qu'il 
XA  cft  neceiraire  qu'vn  tel  homme  foie  &  que 
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Dieu  a  délibéré  de  nous  !e  donner  ,  d'autant 
qu'il  fait  toutes  choies  à  l'honneut  de  fa  puif- 
fance,fapience  ôc  bonté,&:  a  rvtilité  delà  créa- 
ture taifonnable,  li  faut  qu'il  donne  tellemct 
qu'il  pariiienue  à  ce  fien  honneur  ôc  à  ceûe  vti- 
litéqu'ilpourchairc.  Somme  puis  qu'il  y  mec 
la  main,  il  efi:  necelTaire  que  tout  y  aille  d'ordre 
Se  deiTïclure,  Nous  pouuons  arguer  dufoing 
qu'il  a  eu  à  préparer  le  monde  ^ràledrelTer 
propre  à  receuoir  l'homme,  du  foing  qu'il  a  eu 
aufnà  dilpofer  conuenablement  le  corps  hu- 
main, pour  le  rendre  apte  a  loget  i'ame  raifon- 
nableiQ^ie  femblablemewc  il  ordonnera  &  di{^ 
pofera  la  nature  humaine  3c  le  monde  à  digne- 
mêcpouLVok  receuoir  vn  tel  homme. Car  com- 
me noftre  premier  père  le  rapportoit  au  mon- 
de qui  le  receut,&l'ame  au  corps  qui  Ta  logé, 
ainhfe  rapporte  aucunement  vn  tel  homme  à 
nous  &  à  nollre  naturCjVeuqu'il  nous  doiteftre 
donné  &  doit  élire  receu  par  nous.  Et  corn* 
me  le  premier  home  eftoit  au  delTus  de  toutes 
les  créatures,  &  lame  au  delFus  du  corps  jauf- 
fi  fera-il  au  dclRis  de  nous  6c  de  tout  le  reftedii 
monde.  Puis quel'humaine nature  doit  pour 
fon  bien  6c  aduaotage  loger  chez  elle  vn  fi  grâd 
&  fi  excellent  perfon nage,  c'eil:  raifon  qu'elle 
s'apprelte  &  qu'elle  fe  prépara  pour  le  recueil-  ccmmevi 
lir.  Il  faut  en  premier  lieu  qu'elle  recognoiiîe  nMArehn^ 
fon  extrême  necefîîcé  &  indigence,  quefèntant  ^^^^y'-^!^ 
ncfepouuoirpalîèrdeluy,  ellefouhaite  fa  ve-  ?'^t^'^^ 
nue  auant  qu  il  arnue,  cju  elle  ait  vne  extrême  r^^  cirifr. 
enuje  &  defir  de  levoir  comme  s6  rédempteur, 
&  fauueur  .-^autrement  ilfembleroit  que  fa  ve- 
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nue  fuft  fuperfîiie.  A  cefte  caulc  auant  qu  il  ap- 
paroiire,il  faut  qu'il  ait  efté  reuelé  &:  manifefté 
aux  hommes  par  les  promelFcs  de  Dieu,  affin 
qu'ils  le  défirent  &:attendécd'vnevraye  créan- 
ce. Il  eft  necellàire  qu'il  y  ait  eu  des  perfonnes 
inipirees  de  la  diuinité,iainâ:es  ^  propres  à  ce- 
fte charge,  parle  moyen  defquelles  la  nouuelle 
de  fa  venue  foie  efpandue  par  tout  l'vniuers.Or 
d'autant  que  ce  gênerai  apprefl  de  Ton  entrée 
ne  fe  peut  ranger  tout  à  coup,  ains  qu'il  fe 
doit  conduire  peu  a  peUjl'vn  e  chofe  après  l'au- 
tre,montant  de  degré  en  de2;ré,  du  moindre  au 
plus  grand,  &  de  l'imparfait  au  parfait,  iuf- 
quesacequ'on  arriue  a  l'accomplie  difpofition 
de  toutes  les  parties  qui  y  lont  requifes,  il  cfl 
befoin  que  Dieu  donne  le  temps  &  le  loifîr 
a  vne  telle  entreprife ,  «5c  qu'il  prépare  les  hom  • 
-,  mes  par  vne  longue  fuite  d'années  petit  a  pe- 

JefMChrtfi  titjiufques  a  ce  que  F  humaine  nature  foit  prefte 
fut  promis  de  tous  poincts  a  receuoir  &:  loger  vn  fi  grand 
longtemps  ^  fi  puiilant  hofte.  Il  eft  befoin  qu'il  le  reuele, 
auant  ft     nianifefle  &  promette  de  longue  main\  pour 
engedrertouliours  es  coeurs  des  hommes  plus 
&  plus  de  defîr  de  le  voir,    qui  eft  le  principal 
ornement  de  fon  eniree.    Vn  fi  grand  bien  fait 
&  auquel  il  n'en  eft  nul  comparable  demande 
à  eftre  premièrement  promis,  &  creuauec  fer- 
me airei'rancerd'eftreefperé  acres  eftre  creu, 
d'eftre  différé  après  auoir  efté  clperé,  affin  que 
différé  ilfe  defire  d'auan'age,  longtemps  de- 
firé  qu'il  en  foit  plus  afdemmêt  aymé,  &  d'au- 
tant plus  fauorablement  receu  .Et  attêdn  qu'en 
ceft  homme  la  graçediuine  doit  ioindre  à  foy 
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l'humanité   au  ventre  d'vnc  vierge  fans  père, 

il  faut  que  Dieu  dilpofe  oC  choiiîire  quelque 

femmepourla  lendre  piopicS:  digne  à  cou- 

ccuoir  cefte    chair  precieufc,  &  à  former  ce 

grand  corps  aflociabie  à  la  perfonne  du  fils  de  i"?^«  ,  ^' 

bieu.llvadoac  Jeuxapprcftsà  faire  en  l'hu-P^/^^'*/'*^' 

maine  nature. L  vn  en  nous  pour  le  receuou-  di-  ^^^^^  ^^^ 

gnemenr,  &  l  autre  au  lieu  pour  former  la  chair  ru^efour 

deftineeavneconionctionfi  glorieule.    Vowz  rectuotrie- 

faire  1  vn  de  l  autre^  c'tll  a  Dieu  de  tirer  vne  cer-  ^^  chnft, 

taine  portion  <Sc  partie  de  tout  noftre  eenre,  à  ^/**i^  *^/  ^ 
r        •        1  j    1  j  1  fi  pour  U 

içauoir  vn  homme  ,  de  la  race  duquel  parvne-'^jyi;,,^ 

fuccefilue«5c  continuelle  génération  il  s'engen-  de  i  /««- 
dre&:  multiplie  vn  nombre  d'hommes  choilisC/i^r///. 
&  marquez  entre  les  autres,  aufquels  il  fe  com- 
munique en  particulier,  &  par  lelquelsilnous 
mande  ce  qu'il  aura  \  nous  faire  entendre,com- 
mcîa  promelîede  noftre  ialut.  De  cefte  lignée 
naiftra  aulîî  commodémtt  la  vierge,  mère  tref- 
fàcrée  de  ceRe  perfonne  diuine  :  Car  fi  Dieu  ne 
cboifilFoit  particulieremétquelque  peuplepour 
les  chofes  qui  appartienncntà  Taduencmenide 
cethommeàlyanroitdu  defî^àutenfon  ouura- 
ge(î?c  du  defordre.Artefions  doc  puis  que  Dieu 
a  propofc  de  le  donner^que  neceilairement  il  le 
donera, qu'il  le  douera  en  manière  tres-couena- 
ble.  &:  que  par  confequcntil  difpoferale  genre 
humain  à  le  leceuoir. 
Comme  l*  homme piHH€urdn  genre  humain  efi 
deJÎA  certainement  venu, 
C  H  A  P.      CCLXVIII. 

PVis  qu'il  efl  befoin  que  cefl  homme  ncu- 
ueaujduquel  nous  auons  tant  affaire,  vicne 
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au  monde  :  Puis  que  Dieu  par  fa  bonté  infinie  à 
propofé  de  nous  le  donner  :  ou  neceirairemenc 
ila  defiafaic,  ouiU'aencores  à  le  faire.  Ilell 
venu  fans  doute  ou  il  viendra  à  l'aduenir:  &  veu 
qu'il  doit  eftre  donné  en  vne  décente  &  tres- 
conuenable  maniereji'en  veux  gaigner  qu'il  eft 
defîa  venUjÔc  qu'il  feroit  contre  T  honneur  de  la 
fàpience  deDieu  d'auoir  referué  à  le  donner  en 
ce  temps  de  l'aneantiirement  &  décadence  de 
l'humaine  nature:  Certainement  il  la  donné  en 
vne  plus  opportune  faifon.     Puisqu'il  deuoic 
enuoy  er  au  m  onde  de  aux  hommcs,&  préparer 
auant  ce  faire  leschofesà  le  rcceuoirjnous  pou- 
Cenenle    ^^°"^  généralement  départir  en  deux  le  temps 
diuifton  dti  del'humainenature  au  temps  de  la  difpofition 
ttmfsàe    Se  préparation  ,  ôc  au  temps  de  la  réception  & 
tkumaine  aduenement,  ou  au  temps  des  promelles,&:  au 
^^ff^re.      fçj^p5  (jç  leur  accompliiremét.Ces  deux  temps 
doiuenteftre  réciproquement  proportionnez 
l'vn  à  l'autre,  &  fè  doiuent  entrefuyure  en  ma- 
nière qu'il  n'y  ait  aucun  temps  entre  deux. Or  il 
eft  euident  que  Dieu  nenous  promet  plus  de 
l'enuoier^  ry  ne  clilpore  noftre  nature  à  le  rece- 
uoir,  il  ne  fe  voit  ny  entre  les  Chreftiens  ny  cn- 
Dhti  ne     tre  les  Sarraiins  aucun  peuple  le  préparant  à  le 
f  repare  au  \ç^^^^  .  £^  quant  aiix  luifs  Dicnnelesdifpofe 
(un  feup  e  ^^^\\ç.^^^y^  ^  ^^^{^  t'&x.    Car  à  voir  leur  prefe  nt 
leius         eftatil  appert  euidemmcntqii'ilne  délibère  pas 
C^njK       de  tirer  de  leur  corps  &  lignée  vne  perfonne 
fi  excellente,  <Sc  à  la  grandeur  de  laquelle  leur 
condition  répugne  de  tout  point,   llsiontàla 
honte  &  mocquerie  du  monde,  en  la  fubiedio 
des  autres  peuples,  fans  chef  (Se  iàns  terre  ^  eux 

qui 
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<^m  ont  autresfois  eu  vne  fi  grande  reputatio  & 
dignité  parmy  les  autres  nations  :  ce  chagemet  ^fr^^"^ 
deleurfortune,ce  miferableeiVat  auquel  nous  ^J//f/^^ 
les  voyons  defi  long-temps  ne  fent  en  nulle  ont  de  Uttr 
façon  l'apred  d'vne  entrée  li  glorieufè.  Et  qu'il  Mejite, 
foit  ainfi  il  v  a  mille  ans  &  plus  que  cefte  codi- 
tion  leur  dure,&:(i  vont  touiîours  en  empirât, 
^  neleure(taduenu  nulle  occaiion  denouuel- 
le  eiperance,  iîgne  infaillible  que  Dieu  n'ouure 
plus  rien  par  eux,  puis  qu'en  vue  ii  longue  fuit- 
te  d'années  ils  n'ont  fenty  ny  changement  ny 
accident  qui  les  difpofe  à  receuoir  vn  tel  hom- 
me, ou  à  le  produire  de  leur  gere.Si  donc  Dieu 
ne  prépare  aucune  nation  a  ce  faire,  &  s'il  n'y  a 
aucun  milieu  entre  ces  deux  temps,  il  s'enfuie 
que  celuy  de  la  difpoiitio  n,prcparation  &  pro- 
melfe  eit  delîa  pailé,&  que  nous  somes  au  téps 
de  l'exécution  &  de  la  ioUilIance.  Ce  parfait 
homme,  que  Dieu  auoitdeiignéd'enuoyer  au 
mode,ou  a  Q^i  é  délia  enuoyé  ou  il  ne  le  fera  pas: 
^xpuisqueneceiraircmentille  deuoit  élire,  il 
faut  croire  qu'il  Ta  deiia  eil:é,&:  croire  anfîî  que 
il  y  a  eu  quclc^ue  nation  particulièrement  choi- 
lie  dcDieu  en  laquelle  il  fit  tous  les  préparatifs  aWo»  éUi 
de  fon  incarnation  &z  de  la  venue:  natio  qui  eut  ^^'/^  ^''^^' 
fa  cognoilîànce,  &  qui  fut  très-ancienne  :  telle  '*^*^**^^' 
eiloit  celle  des  Tuifs  cultrice  d'vn  feul  Dieu  «5c 
ramenant  fon  origine  au  delà  de  toutes  les  au- 
tres.Celle  des  Chreftiens  ne  fait  que  naiftre  de 
plus  hefchemétencores  celle  desSarrafins.Par- 
quovarreftôs  que  ce  fut  par  le  peuple  de  ludee 
que  Dieu  conduifitles  chofes  concernantes  la 
réception  de  ce  nouuel  homme,  &  que  d'entre 
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eux  il  choifift  celle  femme  Vierge  qnil'engédra 
immédiatement  Tans  père  terreftre.  Ainli  il  a 
cftéfufniammentprouueuà  tout  le  bcToinde 
l'humaine  natiu-e.fesvoeiix  font  accomplis  &il 
ne  luvrefte  plus  rien  a  e{perer,a\ant  rcçeu  Ion 
rédempteur  <Sc  fauueur. 

Qne  r  homme  àno^Helila  eftdiparlémfques  a  prefent 
cefi  lefm-  Chrifi, 

ChAP.    CCLXIX. 

^Efus-Chrift  eft  vray  Dieu,  vray  homme  & 
J[vrav  fils  de  Dieu,  parquoy  c'eftluvqnenous 
auÔs  cherché  iulques  a  cefte  heure  propre  a  no- 
ftreiatisfaction infinie,^  que  Dieu  auoic  pro- 
mis au  monde  ;C'eflluy  par  lequel  toutes  les 
conditions  &  circonftances  qu'il  falloir  à  no- 
flre  rédemption  ont  elle  accomplies,  comme 
fes  faits  &  Çqs  paroles  nous  le  tefmoignent  eui- 
demment.  Car  il  fe  dit  Dieu  &  homme,  en- 
Mar^ufj  _  ^Q   '        ^^^     j.^  fuYuanc  les  promelTes ,  venu 

j^y;^.(;^^,// pourmourirvolonrairementala  delcharge  de' 
fltre'nrpre  uospechcz:  &  a  prcueufa  mort,  &laioufîerte 
redcpuur,  telle  qu'il  Tauoit  prédite  ,  il  a  pardonné  les 
fautes,  &  a  appelle  le  monde  a  vne  remifîîon 
générale  de  toutes  ofïènies,il  l'a  conuié  an  roy- 
aume cclclle,  (3c  a  promis  vne  vie  éternelle  a 
ceux  qui  fe  voudroient  repentir  enfon  nom: 
ilablafroé  les  vices  ,  accufé  nos  iniquitez  & 
maintenu  inuiolablemcnt  la  vérité  tout  pac 
tout:  après  fa  mort  on  a  publié  fa  relurredlion 
&afcenfion,6cfon  glorieux  nom  a  efté  efpan-- 
du  par  toutl'vniuers  :  Çts  fucceireuis  mefmcs  Se 
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fonEglife  febandentcncores  en  tontes  façons 
contre  la  mefchaccté  &c  iniuiliice,  qui  iont  tou- 
tes les  marques  que  nous  demandions  en  vn  tel 
homme  :  parquoy  ceftluy  feulfans  doute  du- 
quel dcpendoic  tout  nodre  falut.    Si  ce  n'eftoit 
luv,  iln'eudpas  ii  alprement  combâîu  le  pé- 
ché, ny  nel'euftfurmonté  eftant  en  ia  fubie-    ^         . 
(flioncommelesautres.  Toute  la  Chrcftienté '^''^''''  '/[^ 
1  adore  pour  redempteiu'des  nommes,  elle  vit  uentdemer 
&  perfeuere  en  celle  crcance,&  fous  Ton  autho-  c^uHefta 
ricé  fe  remettent  les  péchez.  Si  ce  n'eftoit  ctChrtHfott 
vray  homme  qui  deucit  farisfaire  poai  nous,^'^^''/^'^* 
&c  que  Dieueuil;  àenuoyer  vn  autre,  il  s'em- 
pefcheroit  fov-mefme  <Sc  troubleroit  (es  def- 
feins,  permettant  qu'il  regnall:  fous  ce  nom  (1 
long  temps  en  ce  monde,  «Se  que  tant  de  na- 
tions le  fuyuilTent  &  creulfent  à  ce  tiltre  :  car 
à  ce  compte  il  nous  apprendroit  a  mefcroi- 
re  l'autre  véritable,  quand  il  ieroit  enuoyé, 
veu  qu'il  luv  faudroic  entièrement  fuyure  le 
train  contrefait    &  trompereffe  trace  de  ce- 
ftuy-ci.  Et  de  laurre' parc  quand   ceft  autre 
feroittout  tel  quelefus  Chrift  ,  quand  i'feroit, 
prefcheroit(3c  mourroitcommeluy,ceferoità 
la  vérité  vn  autre  luy-mefme:ainfi  les  ablurdes 
qui  nous  aiïîegent  ue  tous  coitcz  nous  contien- 
nent en  la  vraye  &  fainte  creance-D'aiia-nage  il 
n'v  a  que  le  peuple  desIuiFsqui  artêde  encores 
la  venucdelonfauueur,  &  lapluipart  du  mon- 
de le  croit  eftreveuu  enlefus-ChrilL  Puisque 
lapromelfe  de  l'enuoyer  el^oit  faite  à  tout  le 
genre  humain  non  à  vne  nation  partculicre,  il 
neft  pas  croyable  que  Dieu  lailfaii:  filongteps 
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piper  le  monde  fous  lauthoncé  àc^ts  promef- 
fes,5c  cela  fembleroic  élire  contre  l'honneur  de 
fa  bonté.  Qiiani:  aux  luifs,  nul  ne  \qs  trompe, 
ains ils  fe  trompent  eux-mcfmes,    ne  vou!ans 
pas  receuoir  Icfus-Chrift  venu  fous  ce  nom  de 
promis  de  Dieu.    Au  refte  ils  font  indilpofcz 
nultffofiti'o  pour  le  receuoir,  premièrement  d'autant  qu'ils 
des  ï-Mpa  actendentjfecondement  qu'ils  font  en  captiuité 
receuGtrte  de  laquelle  ils  (èroientdeliurés  s'ils  lecroioient, 
thattûm  ^  ti^J^cément  qu'ils  font  en  vn  ellat  mal  com- 
mode pour  engendrer  de  leur  lignée  cet  hom- 
me promis.  Les  Chrelliens  font  pareillement 
indifpofez  d'en  receuoir  vn  autre  quand  il  vien  * 
droit,  carilsnel'attendentpas,  &  croientcer- 
LesCsre^  tainementiouvr  de  celuv  qui  leur  deuoit  eftre 

fttens  font  /r^in/i"-  r  • 

tndtfpofe2  enuoye.  Devrayileltneceiiairequeceloitce- 
AieuurJtr  luy-là,car  puis  que  Dieu  en  a  promis  vn,  il  ne 
'VTte autre  laiiTeroit  pas  vn  menteur  commander  en  fà  pla- 
Mtpe.  ce,&feduirele  cœur  &  volonté  des  hommes, 
les  rendant  incapables  de  pouuoir  receuoir  ou 
croire  le  fien.Parqtioi  le  premier  arriué  comme 
enuoyédefapart  eft  certainement  celuy  qu'il 
deuoit  enuover.  L'humaine  nature  n'auoit  bc 
foin  que  de  fe  purger  defes  péchez  &  ofîènfès, 
tom  Ton  aMàireconiiiloit  à  rrouuer  quelque  def^ 
charge^cfarisfadion  de  ce  qu'elle  deuoit  pour 
ia  coulpe,aufîî  n'a  ceftuy-cy  fait  autre  chol^,  & 
fesminiftres  tiennent  encorcs  ce  train  decom- 
bacre  &  abolir  le  vice  de  conuier  les  hommes 
alarepentancepourparuenira  la  remifîîonde 
leurs  fautes,^  la  vie  éternelle  &  roiaumecelefte. 
Puis  donc  que  lefus-Chrift  efl  cefte  perfonne 
tant  necelfaire  à  Thamain  genre,  il  luy  faut  ap- 
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pliquer  ce  que  nous  aaos  dii  ci  delfus  de  noflre 
réparation  &fàtisfad:ion,<5<:  desaccidens.  con^ 
dition  &  proprietez  qui  doiuent  accompagner 
ce  gênerai  payement  de  noftre  debte.C'eft  luy 
que  nous  cherrhions,c'eft  lui  duquel  nous  par- 
lions iufques  à  cefte  heure,  nous  le  voyons  en- 
tièrement garny  de  toutes  les  cho/èsque  nous 
prouuionsellrenecefïàires  à  qui  auroit  la  char- 
ge de  la  deiiurance  du  mode^iî  n'elt  plus  befom 
de  réitérer  ce  que  nous  en  auons  dit,chacun  le 
peut  tres-veriïablement  affermer  ôcconclurre 
de  luy. 

QHeleliuredeDieH  deiioit  efire  necejfatre^ 
ment  diuife  an  mel^  nomieatt 

Teftament.  ^ 
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ittmern. 


Ghap.   CCLXX. 

L  appert  clairement  par  là  que  le  hure  que 
nous  auons  ailleurs  monftré  eftre  àDieu^doit  l^  5;^/^ 
par  grande  raifon  eftre  diuilé  en  deux  parties  .(/«//<?,?  «» 
générales  &  en  deux  teftamens,  l'vn  vieil.  Tau-  àeitx  Te. 
ïre  nouueau,d'autat  que  Dieu  a  premièrement-/^' 
promis  Ierus-Chrift:,&:  a  fecondementaccom- 
ply  fà  prcmefTc.    I.a  première  partie  c'eft  de  la 
promeflèjComprenant  tout  ce  qui  appartient  \ 
aflèurer  le  mode  de  tout  ce  qui  deuoit  aduenir, 
&  à  le  préparer  pour  receuoir  vn  fi  grand  hofte: 
La  féconde  efl;  de  Taccomph  (Tt-nient  de  la  pro- 
meiFe^coprenant  tout  ce  qui  concerne  Tcntrec 
&  l'arriuee  de  ceftepersone  promifc.  Ces  d  eux 
pièces  foat  leliure  deDieu  coplet,  &c  s  accoup- 

Te    iij 


i^6  Tneolo^iendtUYelle 

plenc  Tvn  à  l'autre  dVneliaisoindiiroIuble.ces 
deux  teftamens  Te  proporcicnnent  &  s'entre- 
fuijcntlincceiuiremehtqnervn  nepeuccflre 
lânsTautLe,  la  promeile  denmnde  l'accompli- 
nieur,& l  atcompîiment piefLippofe  la promef^ 
yraj  f^^^r  lejil  n'y  a  nul  entre- deux  ;  ainfi  ce  Hure  iecond 
ieU-oert'  oufecond  teftamein  c'eftleliure  &  teftamenc 
te  i  Ancie  j^  vérité,  car  c'eft  le  yrav  effet  de  la  vérité  de  te- 
eftdeDfcu,  ^^^  affeduellement  ce  qu'on  a  promisid  'où  il  fe 
peut  conclurre  que  l'ancien  teftamenc  eft  de 
DieUjVeu  que  par  iceluy  nous  fommes  aduertis 
&^atreurezd'vn  fauucurj  qui  doit  eftre  enuoyé 
pour  la  fadsfaétion  3c  deliurance  des  hommes, 
tefmoinles  efcrirs  des  Patriarches  &  Prophè- 
tes. Or  vne telle  &  fi  certaine  alTeurance  ne 
peut  eftre  donnée  que  par  Dieu  ou  par  quelque 
autre  de  fâ  part:  Il  le  peut  aniîî  conclurre  tout 
tesi^ment  °  ^"  ^^'^^"  ouele  nouueau  Teitament  clt  a  Uiy, 
tlideDtea,  car  il  maintient  les  piomefTes  faites  par  l'an- 
cien eftre  accomplies  ,  dequoynul  nepeutre- 
fpondre  qneDieu  meime  ou  qu'clqu'vn  infpiré 
de  îuy:  ce  que  l'vn  promet  l'autre  le  tient,  c'eft 
bien  ligne  qu'ils  font  partis  de  melme  main. 
D'auantaç^e  il  y  a  vn  fingulier  accord  entre  le 
lijredeDieu  &celuv  delà  nature  ou  Aq%  créa- 
tures ;  les  créatures  difent  &:  tefmoii^nenr  que 
Dieu  auoit  propofé  de  donner  au  monde  vn 
tel  homme,  voila  la  part  du  vieil  teftament: 
&rclrnoigneiJt  en  outre  les  conditions  &pro- 
prietez  qui  deu oient  cftre  en  Iuy  ,  le  temps 
OL  le  moven  de  fa  venue,  en  voila  la  part  du 
nouueau  Teftament.  Cela  monihe  euidem- 
ment  que  l'argument  de  l'vn  6c  l'autre  liurec'eft 
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lefus-CHrift.  Et  à  la  vérité  tout  ce  que  Dieu 
nous  a  fait  depuis  noilrecheute  n'a  regardé  ny 
viréanulleaatr.'chofe  qu'au  nouuel  homme, 
le  feul  efpoir  Se  le  lèul  bié  de  l'humaine  natare. 
Puisqu'ilauoicaletirei  d'elle  il  a  continuelle - 
mentouuréen  elle&entour  des  hommes  a  ce 
qu'il  peuft  dignement  naiitre  d'entre-eux  &  di-  D^/>«^ /* 
gnement  cftre  reçeu  au  monde,&:  n'acelîe  dou-  ?^^^'  '^^' 
urer  iufques  a  ce  qu'il  Pait  eu  produit,  Puis  que  ^^  f?^^** 
vntelhommedcuoiteftrevniuerfela  l'humai- -^«^y^y^. 
ne  nature,  il  s'eniuit  que  tout  ce  que  Dieu  ou-  chrf^K 
uroit  eu  elle  il  louuroit  à  caufe  de  iuy  lulqaeî-a 
fa  venue. 

Comme  U  damnation  éternelle  eft  certain imetvro^ 
Vofee  à  qui  ne  croit  a  lafoy  chrétienne. 

Chat.  CCLXXI. 

P\rcy  deuant  il  a  efté  monftré  que  nous 
ePiions  tenus  &  obligc-z  d'embrafîèr  la  foy 
chreltienne,  &  cela  par  les  créatures  ,  mais  à 
prefent  ieveuxadioulter  àce  deuoir  la  necef- 
ficé  de  ce  faire.  &  comme  tout  homme  eft  fi 
neceiriirement  aftraint  a  cefte  créance  ,  que 
fans  elle  il  ne  peut  fuir  fa  mort  &  damnation  NttUere- 
éternelle.  Te  viens  de  dire  que  le  feul  mbven '^^^'Z'^'^" 
de  fecouer  le  pelant  faix  du  péché,  c'eft  la  mort  T'f^^tf 
decetnomm^inhny,  qui  toit  Dieu  eniemble: 
veu  donc  qu  il  ny  a  que  les  Chrelliens  q^û  le 
croyent  &  qui  en  iouylfent ,  il  eft  certain  qu'il 
n'y  a  nulle  rédemption  hors  la  foy  chreftieh* 
ne  :  lefus-Chrift  eft  la  feule  fatisfa6tion  de 
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tous  les  péchez,  Se  hors  de  luy  il  ne  fe  peut 

trouuer  de  franchife.  Quiconque  ne  croit  en 

luy  qu'il  commence  hardiment  de  le  croire,  & 

ceuxqnilecroyenr,  &  qui  viuent  félon  la  do- 

dlrine  qu'ils  s'efiouiirent  en  leurfoy,  plaignant 

lamiferablecondidondeceux  qui  en  font  cf- 

Càciu'il     carcez.  Q^e  chacun  confidere  le  befoin  qu'a 

faut  conft.  Thumaine  nature  d'vn  tel  homme,  comme  les 

erer  «^^f  créatures  nous apprennent  Gue  Dicuauoit  de- 

cbrejtt6nt€. -i.y       <  \    v  r  1  r 

liDeredeienuoyer,  5^:  que  les  paroles  expret- 

fesduvielTeitanient  le  promettent:  &  puis 
qiul  confidere  le  dire  &  le  faire  de  lefusChrift, 
le  train  de  fâ  vie  tres-diuine  &  tres-ordonnee, 
fa  doctrine,fapaiîîon  &  ce  qui  efl:  furuenu  après 
famort  par  vne  droite  fuite  ;  comme  ion  nom 
fut  dignifié,  prefché,  publié  par  tout  IVniuers 
&a  toute  l'humaine  nature,  comme  il  ordon- 
na fes  Apoltres,  difciples  &  vneEglifevniuer- 
felle  5  nouuelie  au  monde  &  ouuerte  à  tous 
hommes  qui  s*y  veulent  ioindre,  comme  elle 
s'augmenta  peu  a  peu  remphflànt  en  fin  le  mo- 
de &fe  maintenant  d'vn  merueiUeux  ordre  & 
d'vne  trefbelle  di(pofition  &  police  :  qui  confi- 
dere comme  elle  coméça,  comme  elle  a  duré  & 
comme  fon  eftat  s'eft  maintenu  au  crauers  d'vn 
fi  grand  nombre  d'années  :  qu'il  confidere  les 
Sacremens  ordonnez  par  lefus-Chiiil  cC  par 
Îq-S  Apoftres  en  fon  Eglife^  comme  tout  y  ell 
vifant  à  efiàcer  les  péchez  &  ofFenfes  contre 
Dieu,  comme  toute  leur  intention  eft  de  pour- 
uoir  àla  corruption,perte  cccheutede  Thumai- 
ne  nature,&  de  nous  réduire  au  bié  pour  lequel 
nous  fonimes  faitS;,  qui  eil  la  loye  &  vie  eter- 
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fielle,  nous  depeftcant  des  cruels  liens  de  la  pei- 
ne de  la  mort  &  de  la  trillede  :  qu'il  voye  com- 
me cefte  dodrine  efl:  fondée  en  l'honneur ,  &c 
louange  de  Dieu,  à  la  vraye  amour,  (incere  o- 
beyiTànce  5c en  toutes  les  chofes  qui  comba- 
tent  directement  &c  deftruifent  l'amour  pro- 
pre, le  propre  honneur  &  la  propre  volonté» 
caufe  de  tous  maux  &  caufes  de  la  ruine  de 
l'homme,  de  fa  perdition  &  de  fa  cheute:  com- 
me la  remifîîo  des  péchez  Se  ia  paix  entre  Dieu  L^euanglU 
&  nous  eft  criée  &  trompetee  par  tout  le  mon-  ^^^M'-*^'^^ 

,        _  r  partout  Ce. 

de,  &  comme  nous  lommes  tous  conuiez  au  ^^^^^^ 
royaume  celeft:e,iigne  infaillible  de  Tarriuee  de 
ceft  homme  promis.  Qii'il  regarde  que  delà 
part  de  Dieu  au  nom  de  fon  nls  lefus  Chrift 
crucifié  la  remi(îion&  indulgence  des  péchez, 
à  efté  publiée  par  tout  l'vniuers ,  &  l'héritage 
celefte  promis  et  ceux  qui  le  fuyuront  &  croy- 
ront.  Qivil  coniideredebien  près  ce  que  l'ex- 
périence mefme  luy  fait  voir  &  entendre,  & 
il  trouuera  indubitablement  que  lefus  Chrift 
e(l  ce  vray  &:  nouuel  homme ,  fi  neceilaire  à 
l'humaine  nature  ,  &:  de  fi  long-temps  atten- 
du, &  que  tout  ce  qu'il  a  fait  &  qui  eilcreude 
luy  eftoit  tres-necelTaire  pour  noftre  iàlut  :  que 
l'homme  ne  ie  pouuoit  palîer  de  la  conception 
naifiance,  vie,  mort,  refurredtion  &:  alcen.. 
fion  de  lefus  Chriftj&r  non  plus  des  autres  cho- 
fes qu'il  à  fait.  Comparons  le  fait  au  deuoir, 
fes  actions  à  noftre  befoin,  &  nous  trouuerons 
clairement  quec'eftluy  fans  autre  qui  deuoit 
eftre  enoyé  feul  rédempteur  &  fauueur  du 
monde.    Puis quvn homme  fi  grand ,  fi  pre. 
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%<!muu  ^^^^^  ^  ^  ^\%^^  nous  a  efté  donjic  aceomplif- 
jus  Cbnjf.  J^nc  fi  paufaitement  tout  ce  qui  nous  eftoit  ne- 
ceiraire,viay  Rov  &  maiftrc  de  l'humaine  natu- 
re, libenin^  fi  bon,  fi  doux  ôc  fi  libéral  enuers 
elle,  ayant  voulu  donner  (a  vie,  &:receuoirv- 
nemorttres-cruelle  pour  Tes  péchez,  fuyuon- 
le  tous,  oyons  les  commandemensôc  (es  paro- 
les, ioignons  nous  à  luy  ^  croyons-le  &  nous 
faifons  Tes  membres,  receuans  les  /acremens 
qu'il  nous  ordonne  :  tout  ce  qu'il  nous  faut, 
tout  nollre  bien  &  tout  bon  heur  eft  en  luv:car 
eftant  Dieu  &  homme,  il  efl:  perfonnc  infinie, 
en  luy  eft  toute  plénitude  de  pieté,  vertu,  chari- 
té &  îàpiencertoute  bonne  amour^  toucefcien- 
ce&  tout  mérite  loge  eft  luy,  ileit  accompa* 
gnéd Vne  pui(rancerouueraine&  d'vneroyau- 
onaUteX    ^'^  Sempiternelle:  quiconque  le  mtlpiife  fe  peut 
^Le(;4s      alTeurer  d'en  deuoir  eftre  très  aigrement  cha- 
C^fffi'  .    ftié.    De  toutes  ces  chofes  il  peut  appatoiftre 
comme  il  eft  plein  d'honneur,  de  dignités 
d'excellencede  s'allier  &ioindre  à  la  foyChre» 
ftienne,  de  s'enroller  en  la  mailon  d Vn  fi 
Le  ^raj   grand  Roy  ,  d'eftre  eu  la  bonne  grâce  d'vn  tel 
Chreflten    Princc<Sc  d'eftre  fait  membre  de  ion  Dieu  tout 
titutmttua  puîffant  &  immottel  :  &  comme  vn  vray  Chre- 
<^ue  toi4iUs  ^jçj^  fur^aire  tous  les  aunes  hommes  qui  ne  le 
^//*'^^^  font  pas,'^S:  que  le  faux  Chreftien  vaut  encores 
le  font.      moins  qu'eux. 

Le  ftttx  Commelatmjèncordede  Dieu  accompagne  fa  in- 
Chrefltêi^i'  fiiceen  ceflcfatisfa'îîion  générale, 

re^uetout  Q   h   A   V.        CCLXXH. 

hreftedes  .         ^  .  ...  ... 

hommes,     "T^Antoft  que  le  traitois  de  nos  iniquitez 
X  &  ofFeafes ,  &  que  ie  monftrois  comme 
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la  iuftice  de  Dieu  exigeoic  de  nous  vne  infi- 
nie facisfdclion,  fans  laquelle  nous  n'euiïions 
fçeuellredcfchargczdcl  obligation  à  la  peine 
ecernelle,il  potiuoitfcmblerqu'iInerefl;oir  au-  Mifericof^ 
cunep!aceàramifericordc5&  qu'elle  elloicen-  àedeOteti 
tieremenceftainteparla  ligueur  de  celle  fien-  enuerv  ho^ 
ne  iuftice,  mais  il  n'en  eft  rienjains  au  rebours '^''''^  ,/^ 
cefte  facisfaction  faite  par  la  mor:  de  Icfus  ^rL/ieL 
Chrii}  Dieu  &  home  cil  accopagnee  dVne  ex- 
trême mirencorde,(5^  d'vne  mifencorde  fi  bien 
accordante  auec  laiuCtice  quil  e(l  impofîible 
demieuxairortirdeuxchofcsl'vnearaucreicar 
l'homme  fans  cepayementinfinv  que  légitime- 
ment il  deuoit  ne  pouuoicefchapper  le  iougda 
cha'limentqui  le  prelïbit,  ni  par  confcquenc 
fefauuer  des  mains  &  pnilîànce  du  diablr  :  ain- 
fî  Dieu  par  (a feule  &  gratuite  niifericorde  luy 
fournit  dequoy  fe  iuftcment  acquiter  &  de- 
quoy  pouuoir  faite  iuftice  de  foy  ,  cequeau- 
parauancileftoit  entièrement  incapable  de  fai- 
re, afin  que  Ton  iufte  courroux  peut  eftre  ap-  oie»  don- 
paifé  par  l'homme  il  luy  mit  en  main  luy  mef- »^^«>we/^ 
me  ce  dequoy  il  le  deuoit  paver,  &  odroya  par  ^^edhom-^ 
lavertudelatres-laincte  miiericorde  vn  nou-  , 


deauoti  -te» 


uel  homme  à  l'humaine  nature  plus  grand  a.-^ttter. 
que  les  autres  &  propre  à  Q.tisfan'e  pour  l'hom- 
me,  ayant  en  foy  dequoy  iurpalFer  noftrc  deb- 
te  oc  dequoy  payer  pour  nous,  exempt  quant 
à  loy  de  toute  obligation.  En  ceft  homme 
donna  franchement  l'humaine  nature  ce  que 
elle  auoit  de  quitte  Se  de  net  pour  fe  rache- 
pter  es  autres  hommes,  efquels  elle  ne  pou.» 
uoit  payer  ce  qu'elle  deuoit.   Or  d'elle-meline 
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elle  n'eu  ft  iamaiseii  ce  moyen  s'il  ne  luy  eu{V 
efté  fourny  par  la  mifericordediuiner&cft-il 
mifericorde  comparable  à  cefte-cy  ?  Voila 
Dieu  le  père  qni  dit  à  Thomme  pécheur  corn- 
damné  par  la  laindeiuftice.  Prend  mon  fils  v- 
lÛQ^yQyéc  l'employé  à  ta  defcharge:  lefus  Chrift 
dit  auffi  prend  moy&:  te  rachepre  ,  car  c'eft 
dire  cela  en  efrct  &  enfubftance  que  de  nous 
conuier  à  la  grâce  de  Dieu  .  &  nous  appellcr 
àlatoyChreftieone.  Et  de  l'autre  part  qu'cft- 
il  plus  iufte  que  de  lailler  aller  quitte  celuy  qui 
vient  devons  plainemcntfatisfaire.''  L'homme 
en  payant  en  ccfce  manière  s*e(l  defcharge  légi- 
timement du  fardeau  delà  peine,&:  Dieu  le  fau 
ue&i'abfoutparlaloy  mefme  de  parfaite  in- 
itiée, accopagnee  toutes  fois  d'vnc  pareille  mi- 
fericorde,  fourniirant  à  l'homme  ce  qu'il  luy 
failloitpour  faire  lauuer  &:  abfoudte. 

Ce  que  l'homme  pécheur  reçoit  de  lefus  ChriÇ:, 
drenqueUeféifon* 

Chap.    CCLXXIII. 

A  perte,  la  corruption,  lacheute  &  le  dcf- 
'uoyement  de  noftre  nature  lont  la  feule 
caufedubefomqu'elleadecenouuel  homme 
que i'ay  tant  cherché,&  en  fin  par  la  grâce  de 
Dieu  trouué  eftre  lefus  Chnfl:,que  les  luifs  cru- 
cifièrent: Puis  qu'il  eft  défia  venu  &c  qu'il  a  tou^ 
ce  qu'il  nous  fautpour  nous  reparer  afFe^tuellc 
ment  &  remettre,voyonscomme  l'homme  ne- 
cefllteux&:  indigent  reçoit  de  layfon  fecours 
&fonaide.Puis  que  le  remède  eft  en  main,  &  le 
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Riedicamêc  coût  prcft,il  refte  de  l'accommoder 
an  be(Iiin:à  quoy  faire  lamedecinejfi  on  ne  Tap 
pliq  au  malaâe.^\  quoy  faire  la  viande,fi  la  faim 
ne  s'en  appaifci'Si  lelusChrift  eft  celuy  queDieu  ^^J^^  ^'^ 

>  III-  1  tr  frefottton- 

a  enuoveoourladeliurancedesnecellueux^ne  rte'abmtU^ 
faifons  nulle  doute  qu'il  ne  foit  tres-côuenable-  genicâet 
ment  proportionné  à  leur  indigence  :  s'il  eft  ve-  l^jommes, 
nu  pour  relcuer  l'homme  cheutjiânsdoute il  fe 
raporteiingulieremêtàiaruine;mett6sled'vn 
collé,  cs:  les  autres  homes  de  l'autrcj  &  puis  les 
apparions  &cop3rons.I/humaine  natureregar-  ^T'^f*'', 
de  à  luy.&  il  regarde  à  touterhumainenatare  &  ^JrLorteÀ 
s'y  raporre  comme  le  redempteuraux  captifs^le''/^  natwe 
farisracleur  aux  obHgezde  paieuraux  debteurs,  humatne* 
le  reftaurateur  aux  deftruits,  le  confolateur  aux 
miferables,  le  médecin  aux  malades,  le  refurci- 
teur  aux  mores,  la  guide  auxdeiuoyez,  l'illumi- 
nateurauxaueu^leSjÔc  pour  dire  en   vn  mot, 
il  eft  toutes  choies  a  l'homme  defoléôc  perdu: 
aind  qui  ne  le  cognoift  auoir  befoin  de  leflis 
Chrift  ,  il  le  mefpri(e.     Attendu  quemes-huy 
nous  voyonsclairement  la  corruption  del'eftac 
auquel  nous  fommes,  &  ce  qui  nous  défaut, 
il  nous  refte  de  cofiderer  en  gênerai  ce  que  no' 
auonsà  tirer  de  noftre  Rédempteur.   Noftre 
affaire  demande  qu'il  nous  deHurede  Tobliga-  ^^  ^^^^^* 
tion  de  la  coulpe  qui  eft  la  féconde,  &  qu'il  '*^^j^„,' 
nous  lecoure  a  accomplir  lobligation  ndiiurel-  ^reredc?.v- 
le  qui  eft  la  première.  Il  nous  faut  d'vn  cofté^/f^r. 
defprendre  de  ce  nœud  de  la  peine  infinie,  & 
de  l'autre  nous  prefter  la  m.ain  à  ce  que  nous 
puiiîîons  rendre  à  Dieu  ce  que  naturellement 
nous  luy  deuoiis.      En  ces  deux  obligations 
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(deiquellesi'availleursairez  parlé)  confiftc  tou- 
te noftrereparaci  on  &  deiiurance.  Par  ce  que 
nous  n'auons  nullement  fatisfait  à  la  premie- 
re,nous  nous  Tommes  abailarclis,ciernaturcZj& 
changez  toutau  rebours  de  ce  que  nous  deuios 
eftie,&:  il eft  impofîîble  de prouuoir  à  la  fecÔde 
que  celle  lànefoit  acquitee  ,  car  elle  en  6t(^ 
pend  &  s'en  engendre:  qui  payeroitla  premiè- 
re ne  tomberoitiamaisen  la  féconde.  Parquov 
nous  auons  necelTàirement  bcfoin  que  Icfî.is 
Chriftmetteorilreà  toutes  les  deux,  qu'il fa- 
tisface  pour  la  féconde  &  l'aboliire  ,  &  qu'il 
aide  à  parfaire  la  première  ,  qui  eft  perpétuelle 
&:  inefiviçable.  L'homme  avant  volontaireo^iêc 
&àloneicicntabandonnéies  moyens  qu'il  a- 
uoic  d'accomplir  la  première,  &  les  éyant  per- 
dus par  fa  faute  mérita  qu'on  ne  les  luy  rendit 
plus:&:  avant  en  outre  ofFenfé  Dieu,  en  ce  fai- 
iànt  il  encourut  iuftement  vnepunitio  éternel- 
le, la  mort  de  lelusChriità  rabiilc  toutes  les 
deux.Et  veu  q»jeces  moyens  ne  peuuételtre  re- 
donnezfiîadiuinité  neiesinfond  en  nousainfî 
que  l'anie  au  coips,  ni  la  punition  acquitee, 
fîcen'eftparla  diuine  bonté,  entanr  qu'd  efl 
homme  il  mente  qu'on  ne  k  s  rende,  &  qu'on 
nousd'efcharge,&entantqu'il  ell  Dieu  il  nous 
lesredonne&  inlpireluy-mefme  ,  ^  nous  ac- 
Joutee^ue  quicefouncrainement &  defcharee»  Amfi  tout 
eft^n  tfits^^^^^^^  nous  faut  &  en  toutes  manières  elt  en 
Ckiusi,  hfus  ChriftDitu&hom'ne,  ces  moyens  qui 
nuus:ontrendus,  &ce  Icconrsque  Dieu  nuus 
f^itpourfarisfaireànoftrt  obligation  premiè- 
re c'eil  la  graceCat  bien  que  tout  ce  qu  il  nous 
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4onnc  fe  puiiTe  dire  grâce ,  toutesfois  ce  le- 
cours  s'en  appelle  particulieremétpour'oncx-  . 

cellenccjveu  que  Tans  luy  nous  lommes  morts,  ^/t/^** 

nous  ne  femmes  rien  &quafi  remis  au  no  eftre,^-r<r*<^e/* 
n'avansnulpouuoir  de  faire  ce  que  nous  de-  l<^»ctr. 
uonscomme  hommes,ôc  eftans  priuez  de  tout 
moyen  d'cuurer  «Se  d'agir  ielon  laloydenollre 
nature  non  plus  qu'vn  corps  lans  Ion  ame.  Ce- 
lle grâce  donc  ou  ce  fecouis  c'eft  nortre  vie,Do- 
(Ire  ialut  &  noftre  féconde  ame  :  &  de  nous  le 
doner,c*eft  nous  relufciterde  mortàvie,  refor- 
mer,renouueller  &  refondre  :  C'oft  no'  guérir, 
lauer^purger,  embellir  5c  ramener  à  noftre  pre- 
mière condition  :  C'eflnousreioindre&reco- 
cilier  à  noftre  créateur,  c'elt  nous  régénérer  Se 
refaire  toui  a  neuf  enfans  de  Dieu  ôc  fuccefleurs 
de  Ton  hefitage  celefte  :  C'cft  remettre  fus  la 
vraye  forme  &  naïfue  façon  de  la  filiation  & 
fracernité,raliat  les  hommes  comme  frères  en- 
tr'eux,  &  à  Dieu  comme  fes  bons  enfans  :  C'efl: 
nouscouertirjnousredrederàlavoie  de  indi- 
ce &  de  vérité,  nous  guidera  la  vertu,  nousef- 
clairer  &  conduire  à  la  vie  eternelle,&:  deftour- 
nernospas  du  fentir  de  la  vanité,  de  l'erreur, 
de  la  menfonge  ôc  de  la  peineimmortelle:  Ceft 
nous  erracher  delafubieâ:ion&  feruitude  de 
fioftre  propre  amour,  propre  honneur  &  pro- 
prevolonté  pour  nous  rendre  à  la  liberté  ôc  aux 
commoditez  de  la  commune  &  diuine  volon- 
té: Somme  c'eft  changer  noftre  trcs-mal  eftre 
auirefbieneftre. 


6^6  Théologie  naturelle 

Qjie  ceflr  que  la  grâce  ^  le  bien  eflre  que  nous  rece- 
Honspar  le  ynoyen  de  lefpu  Chrijh. 

Chap.       CCLXXIIII. 


A 


Fin  que  nous  ayons  plus  parfaite  cognoii^ 
(ance  de  ceflegiace  &/ecours  que  Dieu 
rcilablift  enThome  pour  l'aider  à  faire  ce  qu'il 
doit5entânt  qu'il  eft  homme,. il  nous  faut  con- 
fidcrer  que  lors  que  nous  fuîmes  premieremec 
créez  on  accompagna  noUre  eftre  dubien  eftre, 
non  toutesfois  du  trefbien  eftre  qui  nous  re- 
Que(fefi    ftoitàelperer.     Tentens  par  ceft  eftre  le  viure^ 
^uûjlre,     le  fentirjl'entendrcjl'aimer,  le  pouuoir,  le  vou- 
loir &:  toutes  les  autres  facultez  qui  appartien- 
Bten  e^rc  nentau  corps  &  à  l'ame.  Etparle  bien  eftre  le 
iuftement,  laintement,  deucment  &  vertueu- 
.  ^     fement  eftre.    De  mefme  i'appelle  mal  eftre 
■^    '  riniuftement,  iniquement,  des-reiglement  de 
vicieufement  eftre,  viure  de  le  refte.Parquoy  ce 
bien  eftre  que  nousreçeufmes  en  noftre  corps 
&  en  noftre  ame,  adioufté  à  l'eftre  fi  iiaplemenc, 
c'eftoit  noftre  vertu,  bonté,  faindeté,  droitu- 
re &iuftice,  c'eftoit  noftre  compas,  noftre 
reigle  &  noftre  mefure  :  mais  cefte  conion- 
(Slion    n*cftoit  pas  11  eftroite  &c  il  necelFai- 
Ue/^oit  en  j.^  ^^^  j^  (Implement  eftre  ne  peuft  fubiifter 
ce ^à*kâam  ^''^"^  ^^  ^^^"  ^^^^  *  Toutesfois  il  eftoic  en  la 
de/epre-    puilFance  de  noftre  premier  père,  de  garder, 
jeruer  de    s'îleuft  voulu ,  &  de  maintenir  en  foy  ks  ri- 
fcchâ.        chesaccidens  qu'on  auoit  adiouftez  à  (on  efl 
rence,<Sc  de  s'acquérir  en  ce  faifant  le  trefbien 
eftre,  ce  qu'il  ne  fift  pas,  ains  abandonnant  la 
boncé,la  vertu  &  la  droiture  qu'on  auoit  mife 


enluy 
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en  luy,  il  s'alla  accompagnant  de  qnalitez  tou- 
tes diueiTes,  de  force  que5defue(lu  &  defpo  iiillé 
de  fon  naturel  ornement  qui  eftoitle  bien  eftre, 
ilfetrouuanud  (3c  prelfc  d'emprunter  des  ac- 
couflremens  efl:rangers,meireans&  incommo- 
des, à  fcauoir  le  mal  iniuftenient  &  defordon- 
neement  eltre,  viure  &:  les  autres  :  Il  quitta  fon 
habillement  propre  &  ordinaire,pour  Te  traue- 
ftir  &  bigarrer  ujdi^nem.ent&:  indécemment. 
Au  demeurant  Dieu  aguila  &  en  aigrit  ion  mal  v'tteux 
cil:re  du  corps  de  force  pointures, nuylance&  eftut  ^A- 
amertume,  afin  quefongouft  ennuyeux  &  in-  ^^  f^~ 
fuportable  luy  fiftaperceuoir&iuget  ledom-*^  ^^''* 
mage  qu'il  auoit  fait  à  fon  libérai  arbitre  &  à 
fon  ame,  parties  les  plus  intereffees  de  ce  chan- 
gement.Som.me  il  ne  luy  demeura  rien  que  fon 
iimplcéc  radical  ell:re,  viure,  fentir,  entendre, 
avmer&:  voulpir.qu'ilr.epouuoit  ni  perdre  ny 
deftruirc  qu'auec  foy-mefme  ,  mais  encores 
bleiré,malade,  corrompu  &  fort  eflongnc  de  fa. 
condition, (àntc  6^  bontépremiere;  il  s'anean- 
titainfiquantàion  bien  eltre  par  fa  defobeïf- 
lance.  Et  d'autant  que  le  bien,iuftement,  deuc-» 
ment,  faintement  &  vertueu/ement  eftre  eft 
aymableplaifant  &  délectable,  &  qu'au  con^ 
iraire  le  mal,iniuftement.induëment  &  vicieu- 
fe  ment  eftre  eft  haïfïàble  &  defplaifant,  Thom- 
me  s'eftant  defgarny  de  fon  premier  vifage& 
naturelle  beauté,  &  enfaidy  &  taché  par  (ts  c6- 
ditions  nouuelles  &  empruntées,  s'eftoit  rendu 
ires-defagreableàfon  créateur,  de  façon  qu'il 
feroit  ati  vray  train  de  paifer  du  mal' eftre  au 
très-  mal  eftre^s'il  ne  luv  eftoit  jyrouueu  de  quel- 

Vv 
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quepreferuatif&r  de  quelque  dcfenfè.  Ces  de* 
grezfont  en  nous  le  bien  eftre  &  le  irefbien 
.♦,  eftre,  le  mal  eftue  &  le  rres-mal  eftre  :  Teftre 

^^^^^^^  feitcoïKinuellement  à  tout  &  demeure  touf- 
^tf  aV/r^iouis.  Si  rhommeeft  rencontré  en  ce  poindî: 
ietteau  auque  il s'eft  miSjil  ne  faut  pas  douter  qu'on  ne 
^^**'  le  ietce  au  feu  comme  inutii  à  tout  vfac;e.  V  oila 

comme  ce  bien  eftre  c'eftoit  la  grâce  &  le  fe- 
cours  qui  nous  fut  originellement  doné,  par  le 
moyen  duquel  nous  eftions  rendus  propres  à 
exécuter  ce  qui  eft  de  noftre<ieuoir  entant  que 
nous  fommes  hommes j&  à  latisfaue  &  accom- 
plir tout  ce  quenousdeuonsà  Dieu  par  la  ver- 
tu de  noftre  naturelle  &  première  obligation. 
Aufîî  long  temps  que  cet  homme  fut  accom- 
pagné de  ce  bien  iuftement&  vertueufement 
eftre,  font  fait  &  fon  deuoir  s'accordèrent  tres- 
proportionnémentrvn  a  l'autre^  mais  depuis 
qu'il  s*enflitef]ongné,  le  deuoir,  l'obligation 
Ôcladebte  demeurèrent  bien  toufiours  en  leur 
force,  mais  il  dénient  impuilFant  Ôc  incapable 
d'y  fatisfaire.  Puis  que  par  la  fôuteil  auoit  per- 
du cefte  grâce ,  ce  fecours&  ce  moyé  de  faire  fâ 
Lhomrjîe  charge.  Dieu  exigeoittres-iuftement  de  luy  le 
fonlon  P^y^i^entdefa  debte,  bien  qu'il  n'euft plus  de- 
^y^;  quoypaver.  Si  par  violence  &pârforce  on  luy 

euft  arraché  cefte  faculté  &  fuftifance,  qui  luy 
eftoitmifeen  main,  il  euft  peu  s'exculerde  fa 
Rfrmer  f^j^i^n^  ^  iâ/puilfance:  Maisl'aiantabandon- 
l'homme  "CC^'o^o"ï^^irement,alon  elcient  «X  deiongre, 
^afièc^ue  il  s'en  doit  prendre  au  nez  luv-mefme  &  feu! 
<'efl.  en  porter  la  folle  cnchereid'oii  il  appert  que  re- 
formerjCcnuertir  &  rabiller  l'homme  perdu  ce 
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\\Q^  autre  chofe  que  le  reconduire  Sc  ramener 
du  mal  eftre  au  bien  eftre,  (Se  luy  ofter  le  vice,  la 
malice,  l'iniquité  &  Tiniullice,  pour  luy  rendre 
la  boncé,laieci:icUvie,la  vertu  6c  fafainàeté  ori- 
ginelle ^  naturelle  :  Et  que  ^ai^e  cela  c'eft  plus 
faire  pour  luy  que  de  le  relufciter  de  m.ort  à  vie. 
Car  le  corps  n'abandonne  point  l'amé  pour 
fon  plaifir,  &  il  abandonna  pour  fon  plaifîr 
Ton  ame  ce  fa  vraie  vie,  qui  efloic  le  bien  eftre, 
méritant  par  celle  iîenne  folie  de  n'en  iouyr 
plus.  De vravc'eftvnemerueilleufe bonté  de  ,    7'!  \' 

r  .  ,    icAie  bonté 

nollre  créateur  de  luvauoir  voulu  rcndreceri-^^  ^^^^ 
chepresét^puis  qu'il  auoitelté  fi  dédaigneux  &  enuers 
Il  nonchalant  de  le  garder,  c'eîl  véritablement  i'^omme, 
vnetrrace  partant  de  fa  mifcricorde  infinie  :  il 
ny  a  que  luy  quinous  puille  rendre  cefteiuftice, 
droicture&  bien  eftre,  car  nous  ne  la  tenions 
pas  originellement  denous-mcfines  non  plus 
que  nollre  (împlemenc  eftre,  l'avant  donc  vne 
fois  pertlu,aufîîpcule  pourrions-nous  recou- 
iirer  fans  l'aide  dautruy.  Dieu  ellant  iniurié&: 
ofïènléde  nous  deuoir  premièrement  élire  ap- 
paifé,  <5c  noftreiniure  abolie  par  quelque  mort 
propre  à  cet  efl-et ,  à  ce  que  nous  peuiîions  re- 
ceuoir  après  noilrebienelhe;  Parquoyilnous 
donna lefusChrift,  qui  cffàcaft  vne  foisnoilre 
ofrenle,  &:  puis  qui  mcricaft  pour  nous  de  nou- 
ueau  cefte  grâce  &  ce  bien  eftre.  Nous  auions 
befoin  de  ces  deux  chofes,  d'appaifer  Dieu  & 
de  recouarer  nollre  bien  eilre.  Nous  les  auons 
toutes  deux  receuës  de  lefus  Chrift  :  il  a  pur^é  ^'''^^  ^    . 
nos  ottenles,  &  nous  a  rendu  noftre  bien  droi-  ^^y^^ 
tementjiuilenient,  fàindement  &  vcrtueufe»  chnfi, 
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ment  eftre,ou  la  bonié,la  droidurc,  laiuftice, 
la  vertu  &: la  iàinéteté  :  fa  mort  tres-precieufe 
eftleleulmoyendenoftre  entière  reflauration, 
il  eftoic  impoiHbleiàns  elle  de  purger  Tof^ènfe 
&  de  receiioir  le  bien  ellre  :  nous  auons  par  elle 
]a  remiffion  de  nos  péchez,  le  bien  eftre  &c  en 
Troithten  fin lagloire  éternelle.  Cefcnt trois  faueurs  & 
A  V/...r  trois  biens  faits  jl'indulgencejla  grâce  &  la  doi- 
re  ouïe  pardon, le  bien  eltre  &  le  treslbie  eitre, 
efcjuels  confiile  noitre  lalur  :  Tindulgence  &:  le 
pardon  font  pour  Toffenlej  la  grâce  &  le  bien 
eftre  pour  le  mal  eftre,^:  de  ces  deux  s'engedre 
la  gloire  ^  le  trefbien  eftre,  car  la  gloire  fuit  la 
grâce  :  tous  trois  bienfaits achaptés  parla  fain- 
tepafliondelefus  Chrift. 

Commeily  a  trois  générations  en  T  homme  chreflte^ 
celle  du  cvrps^  celle  de  l'amené"  celte  du  bien  efire 
ou  de  la  o^r ace. 

Chap.    CCLXXV. 

rerfeéHon   T   Aperfeftion  de  l'homme  confîfte  en  trois 

de  l'homme  1-^chofcs  :  au  corps  6e  en  la  chair,en  lame  rai- 

^«/  coi7[ijie  fonnable  &  immortelle,  &  au  bie  eftre  de  tous 

entrots      fleux  ;  OÙ  bien  nous  pourrions  dire  ainfi.  La 

'"    *       perfeâiion  de  l'homme  conlifte  en  deux  choies 

enfoncftrc&cn  fon  bien  eftre,  comprenant 

fousl'eftrelacompofition  de  ion  corps  &  de 

ion  ameiToutesfois  autre  choie  ellle  corps.au- 

tre  chofe  l'ame,  &  autre  chofe  le  bien  eftre  :  car 

l'ame  &  le  corps  lontfeparables  l'vn  de  l'autre, 

&  tous  deux  encores  feparables  du  bien  eftre, 
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^'autant  que  le  mal  eftre  peut  (îiruenir  au  corps 

&àrame:Ile{lvravqueiemal  eftre  du  corps^  .    , 
r     r  1         T'  1  j     p  Trots  cha- 

le  lent   plus  alternent  que   celuy    de  1  ame.  ^^^  ^^  ^ 

Puis  que  ce  font  trois  chofcs  reallemenc  diftin-  pre^nter 
î;uees,diron  s  que  le  premier  home  reçeut  crois  homme  re* 
choies  de  Dieu,  le  corps,  l'ame  &:  le  bien  élire,  femdc 
Se  qu'il  les  rcçcut  immédiatement  deluytou- ^'^*'* 
tes  trois  &  a  mefmeinïlantj  mais  d'autant  qu'il 
en  lailFa  perdre  la  dernière^  qui  eft  le  bien  élire, 
ilneluyen  reda  que  les  deux  premières  qu'il 
communiqua  feules  à  fesTucceifeurs  &:  defcen- 
dans,qui  par  ce  moyen  ne  furent  pourueuzrque 
du  fimplement  eftre  ou  de  l'ame  Se  du  corps.  le 
difois  ailleurs  que  la  création  du  premier  hom-     .^ 
me  eft  en  cela  dillemblable  à  celle  des  autres,  ^^  iJcrea- 
qu'il  reçeut  &  Ton  ame  &:  (on  corps  immedia-  tioncCMa 
tementdeDieu.  &  eux  reeoiuent  le  corps  de  Ç^clefa 
luy  6c  lame  de  Dieurils  ont  deux  pères,  IVn  Awf^^^^ff^^^^' 
corpSjTautrederamej&par  conlequentdeux 
generationsren  la  première  chaque  homme  en- 
gendré de  la  façon  ordinaire  de  noftre  nature 
prend  Ton  corps  mediatement  ou  immédiate- 
ment du  premier  hommc5&  en  la  féconde  il  re- 
coitimmediatcment  l'ame  raifonnabîe  dcDieii 
qui  la  peut  feul  produire,  bien  qu'à  la  veriicle 
corps  parte  de  luy,  mais  non  en  pareille  façon: 
car  horslepremiertous  les  autres  hommes  c6- 
muns  ont  vn  perc  inftrument  de  la  produdlion 
de  leur  chair  :  Or  aux  Chreftiens  il  y  a  en  outre 
vnetiercegenerationdubien  eftre  que  lefus '^'*''^^/^* 
Chrift  fait  en  eux,  ie  dis  bien  eftre  concernant  'l^glyg^f^^ 
leurliberal  arbitre  &:leur  ame.Voila  le  tiers  pe-  /eù/s  chre^ 
re  derhommechrcftien  6c  fa  triple  génération.  Jitens. 
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Premieremét  du  corps  qu'il  tient  de  c  e  premier 
6c ancien  père.  Secondement  de  lame,  qu'il 
tient  de  Dien,  &  tiercement  du  bien  élire  qu'il 
ticnrdelefusChriftDicu^:  homme.  La  pre- 
mière efl:luxurieure,vitieure&  corrompnc,par 
celle-là  nous  lommes  obligez  à  la  damnation 
erernelIe:Carreceuant  lachairnous  receuons 
Ja  coulpe,  la  corruption  &  la  peine  :  nous  rece- 
uons en  elle  deux  chofes,  le  corps  &  la  tache, 
C'ell  elle  qui  nous  rend  des-aggreables  à  Dieu, 
6c  à  raifon  de  laquelle  tons  les  maux  font  en 
nous.  La  féconde  qui  fe  fait  par  Tinfudon  de 
lame  au  corps, eft  pure,  faincte  &  immaculée. 
Sauf  qu'il  aduient  en  celle-là  que  l'ame  s'em- 
poifonne&:  fe  infecte  par  h  contagion  de  la 
chair.  La  tierceeft  noRre  perfection  &  abfolu- 
Louange  XAon,  lanselle  l'homme  n'eft  rien,veu  que  le 
flîr^"  bien  eftre  eil  la  bonté,l'exceilencej5crintegritc 
denoltreame:  C'eft  par  elle  que  l'ame  efî  re- 
ltablie&  remife  en  fon  premier  6c  naturel  eftat 
lauee,  purgée  Ôc  defchargeedeceftepernicieu- 
fe  infection  qu  elle  auoit  prinfe  du  corps,  elle 
fait  l'homme  amy  de  Dieu  ,  fou  héritier  &  iuc- 
cefîcurdu  royaume  ceiefte;  voila  pourquoy  el- 
le s'oppofe  directement  à  la  première.  Parla 
première  la  chair  commandoir,  &  l'ame  eftoic 
en  fa  iubieârion  &  obeillance.  Par  la  tierce  la- 
me reprend  Çqs  forces,  <Sc  remUe  en  fon  au- 
Dijerence  tftorité  &  naturelle puilfance  ,  rccouurela  fu* 
^eU  frer  perintendence  «Se  maiitrife  du  corps.  Par  la  pre- 
mteregene  j^-^^çj-g  1  homme cftoit entièrement chamel, be- 
delattercc.  fti^l  &  brutal,  la  chair  ayantdepotfedé  l'ame  de 
fâ  royauté  légitime  ;  Par  la  tierce  ilfe  fait  Ipiri» 
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tuel  y  raifonnable  &  diuin  ,  ramefe  reiaififrant 
delaïuflcdominanon  6c  empire.  Parla  pre- 
mière l'homme  auoit  perdu  l'image  &  relTem- 
blance.de  Dieu,  &r  acquis  celle  du  premier  ho- 
me pccheur,&:  du  diable:  Par  la  tierce  il  repréd 
celle  de  Dieu  A'  larellabliren  la  première  per- 
fedion  &:  beauté,  eflongnaut  de  lov  celle  du 
premier  homme  &  du  diable. Par  la  première  il 
s'accompagnoi:  delà  fontaine  (Se  câcinede  tous 
maux.  Par  la  tierce  il  fcgarnift  delà  fource  de 
tout  bien  :  ainfi  eil:  tout  par  tout  la  tierce  difîè- 
rente  de  la  première,  caulant  en  nous  des  acci- 
dens  tous  difFemblables,  Se  par  confequent  eft 
aufïice  nouuel  homme,  quantàlaeeneration, 
entièrement  différant  du  premier.  Le  premier 
anearit  l'homme  6c  la  remet  quafi  au  non  eftre 
par  (a  génération,  ôcIefus-Chrift  parlafienne 
redonne  Teftre  à  ion  ame,  &  la  refait  &  "^^^^^  D'tfferenct 
nere  :  car  depuis  laxrreation  que  Dieu  en  auoit^.fi^w»  rt 
fait,  elle  s'eftoit  perdue  par  la  corruption  cor- ''^  ^'Y'*'^ 
porelle  <S«:  par  le  vice  de  la  generationpremiere:  ^"^'P". 
mais  la  tierce  la  rabille ,  reforme  &  refaçonne, 
luy  redonnant  Ton  bien  eftre  ,  qui  eft  la  beau- 
té&iavie.    Et  comme  en  la  première  nous 
auons  vn  père  &  vne  mère,  aufîî  auons  nous  en 
la  tierce,  qui  Iny  eft  contraire,  à  fçauoir  lelus 
Chrift  pour  père  &  pour  mère  l'Eghle  fa  chè- 
re femme  &:efpoufe.Et  comme  la  chair  du  pre- 
mier homme  perdit  &  ruina  tous  Tes  enfans  par  i^zl'/eefi 
fa  corruption  &infecl:ion,au(ri  la  chair  de  le-  f'f!^Ji 
fus  Chrift  fécond  homme  netcoye,purge  ^fau-  ^J^^^^ 
ue  tous  les  fienspar  (a  pureté  trcs-niunde  6c  des  chrc^ 
tres-entierei^^tàceftecaniecouc  ainli  que  la-  j^'*w. 
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me  s'en  lai  diiToic  &  s*enbourboic  en  l'ordure  de 
la  chair  du  premier  homme,  de  mefmesfe  net- 
toye-elle  3i  purifie  en  la  netteté  de  la  chairdu  fé- 
cond. Voila  comme  la  chair  eil  contre  la  chair, 
&la  génération  contre  la  génération,  &com- 
mel'homme  Chreftien  ayantle  corps,  rame,&: 
le  biê  eftre  furpalTé  tous  les  autres  hommes  qui 
n'ont  que  le  corps  &  Tame^d'autant  que  le  bien 
eftre  furpaiTe  l'eflre  accompagné  du  mal  eftre. 

Des  trois  fraternitez.  des  Chreftiens» 

Chap.    CCLXXVI. 


d; 


*Où  il  appert  qu'il  y  a  trois  generalles  fra- 

ternitez  entre  lesChreftiens,ils  font  frères 

de  la  part  de  la  chair  en  ce  qu'ils  ont  le  premier 

homme  pour  commune  origne  de  leurs  corps: 

jefitsChrffi  fecon dément  ils  font  fieres  a  caufe  de  Tame 

^A^^L^^    qu'ils  reçoiuent  immédiatement  de  Dieu  leur 

"    commun  père  en  cefte  partie.  Tiercement  ils  le 

font  encores  en  confideratio  du  bien  eftre  que 

engcdre  en  eux  lefusChrift  leur  tierspere, mais 

vn  &  pareil  auec  le  fécond  quanta  la  deïtc  & 

dimnité.  Entre  ces  fraternitez  qui  ont  dcsde- 

y^'^^^^yç^.  grez  entre  elles  de  mefme  ceux  que  nous  ve- 

ternsteU   nous  de  dire  du  corps ,  de  Tame  &:  du  bien 

fias  extel.  eftre.  la  tierce  eft  la  plus  excellente  «?c  lameil- 

Ume.        leure,  car  en  clic  Dieu  &  Thom.me  eft  père  ,  là 

où  en  la  première  ce  n'eft  que  fim.plement  l'hô- 

me,  &:  en  la  féconde  fimplement  Dieu,  C'eft 

bien  raifon  que  nous  nous  aimios  eftroitement 

^raifon  de  cefte  dernière  alliance ,  fàitç  ^ 
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caufee  par  vn  tel  père  qui  efl:  mort  pour  nous, 
qui  a  rel  panda  Ton  fan  g  en  no  (Ire  faueur,qui  eîl 
refardcéjTiontéaiacielaiïîsà  la  dextrede  Dieu 
fonpered'où  il  doit  venir  iuger  les  viuaus  & 
rs  mores.  Certainement  cefte  fraternité  doit 
itred'vne  hnguliere  bonté,  noblcire,  vnion, 
conioncl;ion&: amour,  produite  par  vne  telle  ^f//? 
patcr  nité.   Puis  qu'il  n'ell  rien  plus  doux,  plus  dotteflre 
çrandplushonorable.plus  débonnaire  &plus  ^^*^^' 
relpeCtable  que  cefte  paternité,  la  traternite  le-' 
doit  eftreaurtî  qui  en  eft  engcdree:  Elle  eft  har- 
diment d Vn  pris  infini,  puis  que  lerus-Chrift  l'a 
acheptee  de  Ton  fang  propre,puis  qu'elle  eft  til^ 
fuc&coufuè  par  la  mort  tresfacree,  qui  nous 
acquiert  la  rédemption  &  le  bien-eftie.    C'eft 
bien  raifonque  nous  robferuions  tres-religieu^ 
fèment&d'vn  ardent  courage  :  Ileftiuile  que 
nous  nous  aimions  pour  la  première  fraternité, 
fi  eft-il  bien  encor  beaucoup  plus  pour  la  fé- 
conde qui  regarde  n  oftre  ame,mais  c'eft  la  tier- 
ce qui  rerueillestclufcite  Préchauffe  les  autres  UsQhre.' 
alIopies,en(epueHes  &  refroidies  au  monde.Les  f*^^'"^*^ 
Chreitiens  s  entr'aiment  pour  toutes  cçs  trois   ^^^^^^^ 
alliances,  &  fi  aiment  à  raifon  des  deux  prcmie-  j.ai/ondes 
rcs  tout  le  refte  deshommes:  car  attendu  (\\XQ  deuicfre' 
Dieu  baftilîant  le  premier  homme,baftit  en  luy  mieresfra* 
toutlegenrequ'ilauoitenfoy  quant  au  corps,  t^rritte"^ 
il  eft  raifonnable  qu'en  contemplation  de  cefte 
vnité  nous  nous  aimions  &  nous  reputions  vn, 
«onobftant  la  corruption  de  noftre  chair  fon- 
dement de  cefte  alliance  ,  &  fans  auoir  efgaid 
au  mauuaismefhage  de  ce  premier  père,  qui  en 
fe  perdant  nous  perdit  qui  eftions  en  luy ,  3c 
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toute  l'humaine  nature.  Où  la  tierce  fraremité 
n'eft  paSjles  aurres  deux  font  entieremet  eftain- 
tes  :  cefte-cy  eft  la  fraternité  de  la  grâce,  car  c  eft 
grâce  que  le  bien  eltre^  &  lefus-Chrift  eft  père 
de  grace^  là  où  \ts  autres  deux  font  les  fraterni- 
tcz  de  la  nature. 

La  d'-jference  de  feflre  an  bien  eftre,  é'  de  la  grâce  a 
la  nature  :,var  texern-p'e  an  corps  humain . 

Chat.  CCLXXVIL 

Fin  que  nous  defcouurions  à  clair  la  diftin- 
clrion  de  Teftre  d<  dubieneftre  del'ame, 
ou  de  la  naturel  de  la  grâce,  comme  ce  n'eil 
pas  melme  choie,    &  que  l'vn  peut  eftre  fans 
l'autre,  exemplilios-le  par  le  corps  de  l'homme. 
L'expérience  nous  fait  voir  à  lœil  que  noftre 
corps  eft  capable  du  bien  &  du  mal  eftre,    & 
qu'il  reçoit  &rvn&rautre.  La  tefte^  le  cœur 
'lefoyeefi  &  le  foye communiquent  aux  autres  membres 
commele    ce  qu'ils  ont  :  Le  fove  donne  le  groflîer  eftre,  & 
corps  des    ç^  comme  le  corps  des  membres,  leur  fournif- 
Tant  de  lourdes  &  mafîiues  humeurs,  d'où  ils 
font  baftis  parle  moyen  du  fang  qu'il  diftribuc 
en  leurs  veines:  voila  corne  il  reprefente  noftre 
premier  père  de  qui  nous  ne  tenos  que  la  chair. 
officedfi     Le  cœur  vient  après,  duquel  c'cft  l'office  d'ef- 
pandre  par  la  voye  des  artères  Tefprit  vital  & 
chaleur  naturelle,rapportant  en  cela  finguliere- 
ment  à  Dieu  qui  donne  lame  au  corps:  Car  de 
mefmequerame  viuifîe  le  corpSj   aufïi    pren- 
nent les  membres  leur  vie  par  ce  cefte  influence 
d'vn  eiprit  viuiHaut  &  chaleur  naturelle  ,  qui 
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leur  eft  comme  vneame/anslaqiic'leils'nefiif- 
(feiK  plus  membres.    A  laceftelogeeaudeirus 
^de  touc  le  refte  appartient  la  tierce  charge  de  Ofjicede 
fcrouuoir  Se  iiiFondre  aux  membres  par  leurs  -^^^fi^* 
■aerfs  le  mouuemcnt  ^  le  fens,  rout  ainli  que  Ic- 
■iis  Chrifl:  infpire  eu  nous  le  bien  eftre.  De  vray 
ileflnoftre  tefi:e&  noHire  cUç^^  car  comme  le 
mouncmet^lefentimencefttout  le  bieneftre  les^-Chrifl 
du  corps,  2l\v^\  laerace  &  le  fêcours  que  nous  ^f^  ^^  teiie 

r  '/Il  I  •  n.      dei  Chre- 

receuons  par  Ion  moyen, c  eltîe  vray  bien  eltre  ^ 

de  lame  &  de  l'homme.    Parqiioy  de  mefmes 
que  IVn  membre  des  noftres  reçoit  trois  chofes 
de  trois,  les  humeurs  du  foye,  la  vie  du  cœur,  & 
delateftelemouuement  (Sclefcns  :  de  meimes 
reçoit  l'homme  de  l'homme  la  chair,  de  Dieu 
rame,&  de  lefus-Chriil;  la  grâce  &  le  bien  eftre. 
Ce  que  donne  1  e  cœur  &  le  foye  appartiêt  à  Te- 
ftre,i5i:  ce  que  donne  la  telle  appartient  au  bien 
eflre.    Qoand  vnepartie  de  noflre  corps  deue- 
nuc  paralytique  perd  le  mouuemcnt  Ârlefenti- 
ment,  &  qu'elle  ne  reçoicplus  ces  prefens  delà  j^homme 
tell:e,elle  perd  Ton  bien  eftre^  mais  elle  ne  jperd  peut  d'Ire 
pas  Ion  eftre  pourtant,  ains  ce  nonobftam:  elle/^'^^^'*^'* 
vit  &  reçoit  Tinflaence  du  cœur  &  du  foye:  ^fi*"^' 
comme  nous  pouuons  eflongner  noftre  bien 
eftre  fans  perdre  noftre  eftre,  à  fçauoir  noftre 
corps  &  noftre  ame,  &  pouuons  ne  receuoir 
plus  la  grâce  &  le  bien  eftre  prefens  de  Tefus 
Chrift  noftre  cheF,(ans  laiirer  pourtant  de  rece- 
uoir l'influeuce  de  Dieu,  pour  ia  conferuation 
de  noftre  ame,  &  les  bien-faits  des  créatures  Oeuxwou 
pour  l'entretien  de  noftre  corps.  Car  tout  ainfi  ^'^'^'"^  ^^ 
que  1  expeneceHousmonftre&le  iens  le  mou- ^^ 
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uementeftre  comme  vnfiircrois  ôcfaueur  fur- 
adioufteeparlarefteàreftre  de  la  partie,  aulîî 
n'eft  la  grâce  &  le  fecours  que  nous  receuons 
delefus-C  hrifi:  quVn  ornement  &anielioratio 
de  noltre  eflre  premier  &c  ordinaire.Nos  mem- 
bres ont  deux  mouuemens,  IVn  cfui  les  porte 
Deuxmo»  contrebas, ScTautre contremont:,  en  auant  &: 
uemensàu  en  arriere:le  premier  leur  eft  propre  &  naturel, 
^^^f'^f  ^^'  ^^  fécond  eft  en  eux  par  les  facultez  que  la  tefte 
leur  donne. L'homme  a  pareillemct  deux  mou- 
uemens pour  le  regard  de  Ion  ame  ou  de  Ton 
libéral  arbitre.  LVn  naturel,  quil'eAongne  de 
Dieu,qui  le  pouiïe  en  bas,  au  néant,  au  no  eft re 
&  à  la  volonté  particulière.  L'autre  de  la  libéra- 
lité de  îe(usChrift,quiraprochede  Dieu,  qui  le 
poulfe  à  mont  à  la  verité,a  la  vertu  ^  a  la  beati- 
tudeeternelle.    Ce  dernier  eft  au  delà  de  Ton  e- 
J^htrea     ^^^  ^  de  fa  nature,  car  comme  il  eft  impolTible 
hefomde     q^^Vn  de  nos  membres  femcuue  contre  mont 
l* influence  iansTinflucncedu  cerueau,aufIieftilimpofIible 
dm$ne^our  queleliberalarbitre  le  mcuue  en  haut  <5c  vers 
n'h°^t"^  Dieufàn^rinfluêce  diuine.  Ceftcemouuemét 
par  lequel  s'accomplit  noftre  deuoir  Se  obliga- 
tion naturelle  :5c  bien  qu'il  foie  hors  &  au  deia 
de  no',  il  eftce  puis  qu'il  fat  originellemet  attri- 
bué a  noftre  premier  pcre  qui  le  lailîà  perdre  af 
ià  faute,  que  nousfommes  tenus  &  auos  befoln 
de  rauoirauiTî  bien  que  les  membres  vn  mou- 
'    uement  cii  haut  &  en  long  ;  C'efl  exemple  nous 
apprend  que  c  eft  autre  chofel'eftre  que  le  bien 
eftre,  autre  chofe  nature  que  grâce,  &  qu  vn 
homme  qui  ne  participe  aceftcfaueur  de  lefus 
Chriftdeuienc  le  membre  inudlc  d Vn  corps,  3C 
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tout  tel  que  s'il  n'eftoitpas,  fauf  râ|)titudc  qui 
refte  en  luv  d'y  participer^LesChreftiensfe  rap- 
portct  à  IcTus-ChriO:  &  lefus  Chrift  a  eux  com- 
me le  chef  aux  membres  ôc  les  mêbres  au  chef, 
&  les  Chreftiês  entre  eux  comme  les  membres, 
ou  ils  ne  font  pas  a  la  vérité  Chreftiens  ôc  en  ef- 
fet :  De  manière  que  toutainfî  qu'il  y  a  triple 
fiaternicé  entre  les  membres,  auuî  y  a-il  encre 
eux.Les  membres  font  frères  en  ce  qu'ils  reçoi-» 
uent  tous  du  foye  hs  matérielles  «Se  crafFes  hu-  triple fra- 
meurs,  ils  le  font  aufîi  en  ce  que  le  père  comun  iti-nttéen- 
de  leur  efpiit  vital  c'eil:  le  cœur.    Celle  féconde  ''"  ^" '»^- 

confancTuinité  eft  plus  eftroite  &  plus  forte  que  /".H-l"^! 
or  r  I       treLsCbrc 

la  première  :  La  tierce  dépend  de  ce  que  le  cer- y/^^^^, 
ueau  efl  la  comune  ori^^ine  de  leur  fentiment  ôc 
mouuement  :  celle-cveft  encores  plus  noble  ôc 
plus  iointe,  ôc  fans  elle  (  tefmoing  vn  corps  ou 
vn  membre  paralytique)  les  deux  premières  voc 
s'efuanoUidant  de  le  perdant  :  Car  c'eft  elle  qui 
maintient leule  les  mutuels  offices  &  le  bel  or- 
dre en  celle  petite  police.  Comme  ie  difois  tan- 
tofh  que  c*eftla  tierce  fraternité  des  Chreftiens, 
Scelle  alliance  que  lefîis-Chrift  drelfe  en  eux 
pax  fa  grâce  qui  remet  en  force  les  autres  deux, 
&que  ians  elle  les  hommes  ne  fe  peuuent  aimer 
pour  frères. 

D'vne  no  miellé  obligation  qui  eft  en  Chomeckrejlien 
pliu  grande  que  la  naturelle  &  première. 

Chap.  CCLXXVIII. 

NOus  difions  lors  que  nous  traitions  en  fon 
heu  de  l'obligation  naturelle  ôc  premiôte. 
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qu  elle  eftcompofec  du  donner  &du  receuoir. 
Puis  donc  que  poarnoftre  rédemption  &  faluc 
Dieu  nous  a  donné  Ton  cher  fils  vnique  qui 
vaut  pias  ians  mefure  que  toutes  les  creacures^^  il 
nousacharo;czbienraifonnablement  dVne  o- 
bligation  fans  comparailon  plus  importante 
que  l'autreiPuis  quelelus  Chrift  eft  inlîny  nous 
fommesàfonoccafioninfiniément  obligez,  & 
fommes  obligez  dVne  amour  infinie  enuers 
Dieuenrecompenfède  fon  infinie  bien  vucil- 
r^_  lance,  qui  fe  manifefte  par  l'infinité  de  ce  lien 


I 


ment  oblt  prefeut.La  rédemption  de  la  peine  infinie,  à  la- 
gcsADteu.  quelle  nous  eftions  obligez,  nous  oblige  infi- 
niementà  celuv  qui  nousa  redimez.Si  nous  ioi- 
^nons  celle  nouuelle  féconde  obli^atio  a  la  na- 
turelle &"  première,  il  eil;  impofîîble  de  conce- 
uoir  la  grandeur  de  noflre  debte  :  lapremiere 
eftacaurederefl:reouducorps&:  de  l'ame,  & 
acaufedumonde:  Cefte  cyertacaufedu  bien 
eftre  &  caufe  de  lefus-Chrift.  La  première  eft 
par  ce  que  l'homme  fut  fait  du  néant,  &  cefte- 
cy  eft  par  ce  que  du  néant  il  a  eflé  refait.  Il  y  a 
double  néant,  comme  i'av  dit  ailleurs:  le  néga- 
tifs le  priuatif  :  du  premier  &  négatif  Dieu 
fit  l'homme,  &  du  feconcr  priuatif  il  l'a  refait: 
Car  l'homme  perdant  fon  bien  eftre,  fe  priuant 
delà  vertu,  de  la  railon  &  de  la  iuftice,  &  s'ac- 
querant  le  mal  eflre,  l'iniquité,  la  malice  &  Tin- 
lurtice,  qui  font  rien,  entendra  ce  néant  priua- 
tif :&s'efloiy;nant  du  bien  eftre  fe  retrouua  au 
non  eftre:tout  ainfi  que  qui  per  d  la  veuc  retom- 
be en  la  cecité,qui  eft  vn  rien  priuatif  &  difrbr- 
matif.    Ainfi  Dieu  retirant  l'hoinine  de  ce  rien 
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[pour  le  rendre  à  fon  bien  elke,  le  fit  du  néant  o/>«^ 

nu- la  féconde  fois:  la  première  il  n'elloit  du  dsuxfaif 
:ouc  pas:  la  féconde  il  sVlloic  du  tout  anean-  ureï'hôrse 
Jtv'&:  perdu.Ileft  obligé  en  double  façon,  pour  ^^  "^^^*'' 
auoii"  elle  premièrement  créé,  &  pour  auoir  e- 
fl:é{econdemencrefair&  remis  lus  :  mais  d'au- 
tanc  que  c'eft  plus  refaire  que  faire,  ileftplus  o- 
bligédefareformarionquedefa  formation.  Il 
va  eu  bien  plus  grande  faneur  à  le  rebâtir  qu'a  ^*^^^^? 
ie  baibr,  attendu  que  lors  qu  il  hic  baity  il  n  a-  j^^y^^ 
uoitpasencores  gaigné  ne  le  deuoir  pas  eftre> 
d'où  rien  ne  refiftoit  à  fa  création  ;  mais  créé 
qu'il  fut  il  mciica  par  fcs  oftenies  de  perdre 
ce  qu'il  eftoit  fait  ,  &  ce  pourquoy  il  eftoic 
fait  :  Parquoy  Dieu  a  vfé  d'vne  bonté,  béni- 
gnité &  mifericoide  inciovable  enuers  luv, 
de  vouloir,  nonobftant  &  contre  Ion  mérite 
qui  y  refiftoit,  le  r'|)abiliter&:  le  remettre: fi  che- 
rement,  qui  plus  eft,  que  d'en  fouffirjfon  fils 
Dieu  coècernel  auec  luyfeiomdre  à  l'humaine 
nature,  &dreiîcr auec  nous  vue  fraternelle  al- 
liance, faitant  par  ce  moyen  prefent  a  rhom- 
me  de  la  dcicééclaluy  donnant^  fi  qu'il  eft  im- 
poiïible  de  mieux  la  donner.  Et  de  l'autre  part 
déifiant  6c  glorifiant  Thomme  fi  entièrement, 
quileftimpo/ribledepIns:ilmon(tra  bien  cîai- 
remétencecy  l'infinie  afl^élion  qu'il  nouspor- 
toit ,  s'accommodant  Çï  proprement  a  noftre 
ne^efïîté,  qui  ne  fe  pouuoit  paiFer  a  moindre 
fecours  que  d'ordonner  fon  fils  éternel  deuenir 
homme  &:  mourir  auant  que  de  nous  lailïer  e- 
ternellement  perdre  &  périr,  L'huniaine  na-  -^'•'*''"^ "^ 
turenefe  pouuoit  fauuer,  fi  Dieu  ne  'î^  ^*^^^oi-^ft^«l** 
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yottfauuer\iomvciQ'Xh.omç:  efloit  ruiné  (î  Dieu  ne  fe  fai/bit 
fans  /'^«- homme  :  Dieu  fils  de  Dieu  compaiïlonné  de 
7e}Z^^  ^non;iemal-heur,&prefi:antlamain  ânoftrecx- 
Chnft,      tréme  beioin  s'humani/â^  s'incarna  &  foufFrîc  la 
morcennoftrefaueur,  monftiac  par  c'eft  efFèâ: 
iufqiies  au  dernier  poinct  du  pouuoir,  l'incom- 
parable afFeClio  qu  il  nous  portoic.  Voila  corne 
nous  fbmmes  fans  coparaifonpl*  obligez  pour 
noftre  reftauratio  que  pour  noftre  creaciô.  Et  C\ 
lesobligatioscroiirent^cfe  mulcipliét  a  raifon 
des  bien-faits,  nous  nous  deuons  doublement 
à  Dieu,mais  quand  nous  nous  deurions  &  ren- 
drions a  luy  mille  &  mille  fois,  nous  n'aurions 
pas  iacisfait  au  moindre  article  de  la  debte. 

Pour  prouuoir à  cède  noftre  impuillancele- 

fus-Chrills^eft  offert  &  prefenté  à  nous,  à  ce 

que  nous  le  redonniffions  en  fuppleément  de 

paye  à  Ton  père.  Ilfe  donna  premièrement  luy 

meime  à  Dieu  en  l'arbre  de  la  croix  mourant 

pour  nous  ifecondement  ilfe  rendit  à  nous  par 

la  refurrettion,  a  ce  que  nous  l'offriflions  & 

donnifîîonsàDieu  en  mémoire  de  iâ  pafîîon, 

de  (a  mort,  de  fon  mérite  &  de  cefte  amour  in- 

,  finie  qu'il  auoit  fellee  de  fon  iang.  Sa  morr  rel- 

^PUlaccp'  pow^^^infianosdeux  obligations  du  péché  6c 

tMc  À    des  bien-faits,  toutes  deux  infinies  :  il  eft  l'o- 

prc.         blation  &  l'hoftie  pour  l'abolition  du  peché^ 

&roblationpourlareconnoilIànce  &  recom- 

penfe  des  bien-faits,  d'autant  qu'il  n'y  a  rien 

d'acceptable  au  père  que  le  fils  ou  par  le  fils, 

que  luy  feul  de  la  part  de  l'humanité  luy  eft  ag- 

orreable,  &  que  à  cefte  caufe  l'homme  ne  peut 

rien  donnera  Dieu  à  propos  qu'au  nom  &  en 

mémoire 
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Ricmoire  dclefus  Chrift,  ni  ne  Te  peut  fans  foii 
aide&  (ccourslnv-i'nerme  donner  ou  lendrcà 
Dieu  bien  que  deux  fois  oblige ia  ce  faire.  Afin 
donc  qu'il  fati  s  fa  ce  à  la  diuinicé,  ilfaut-qu'il  fe 
prefenre^  c'eft  à  dire,  fa  deuotion,  fon  amour  &: 
ion  coeur  ,  &  qu'il  prefenee  cnfeuible  lefus 
Chrii^,par  le  moye  duquel  il  eft  rendu  capable 
de  payer  6c  de  s'acquiter  en  touces  façons.     Il 
nous  refle  des  chofes  précédentes  qu'outre  la 
première  &  naturelle  obligation  ,  il  en  eft  vue 
autre  qui  tient  le  Cbrellié  pour  n'eftre  pas  feu- 
lement fait,  mais  encoresracheptépar  Dieu  &:  ' 
rachepté  dVn  orisineilimable  à  {çauoir  de  la  vie 
trefpretieufedeTeibs  CbrillDieu  &c  homme, 
employée  pour  ion  recouurement&  rédem- 
ption,d'où  il  s'enfuit  que  les  oflrènfesqu'il  com-» 
met  en  fontd'autantplus  puniiîabîes:car  les  au-  tes  fautes 
ires  hommes  n^  faillét  que  au  preiudice  de  leur  df^  chrefité 
première  &  (impie  obligation,  &  le  Chreftien  p^^^/'W- 
éh  btife&:violecleuxtoutavncoup,defquclles''^f  ^^^"^ 
encoresia(econde  &  iiennneparticuhereeitla  homtnss. 
plus  grande. Les  bénéfices  &  bien-faits  reiglent 
l'ingraritude  (?:i'iniurc:<S<:  l'obligation  à  lare- 
compenfe,rob}igatiô  à  la  peine.  Puis  donc  que 
les  grâces  &  faneurs  de  Dieu  enuers  nous  fur- 
pailentinfiuiement&au  double  celles  des  au- 
treSjUos  ofïeies  furpaATent  auflî  les  leurs  infinie- 
ment  &  au  double  :  &  pourtant  attendons  en 
vne  punition  proportionnée  à  la  leur  de  mefme 
mefure.Parquoi  que  cela  férue  à  chaque  Chre- 
ftien  dvne  incitation  à  bien  taire,  (3c  à  fe  conte- 
nir aux  hmites  delaraifoa  &:  derobeïlîànce. 
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Gomme  fhom?ne  Ckreftien  7ïe  doit  noHrrirfon  amsj 
ni  s' entretenir  d'antre  chofe  qite  de  la,  mort  de 

lefmCJmft. 

Chap.    CCLXXIX. 
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Laefté  monftré  bien  au  long  que  la  mort 
.de l'homme  ellolt  le  feul  moyen  de  la fàds- 
fadion,  rédemption,  recouurement ,  deliuran- 
ce  &  faluc  de  l'humaine  nature  :  Puis  donc 
qu'elle  eftaduenueen  la  forte  qu'elle  deuoir, 
lefusChrift  hommeDieu  &:  fils  de  Dieu  l'avant 
foufFerte  >  &  qa  en  fon  mérite  éternel  &  infi- 
ni gift  la  vertu  de  noftre  réparation  &  reftaura. 
tien,  <S,?  par  confequent  le  fouuerain  bienSc 
fxutfou.   bon  heur  du  genre  humain  j  c'eft  bien  raifon 
uentcm-    que  l'eftude  de  tout  homme  Chreftien,  làfoli- 
^^^"Vd  î  *  ^^^^^^  ^  ^^^  ^°^"'  l'application  de  viage  de  Ton 
jus  chrtfi.  apprehenfion^  mémoire,  iugement& imagi- 
nation s'arrefte  Se  s'exerce  continuellement  en 
la  contemplation  de  cefte  mort  ^  &  que  tout 
fonfçauoir  ce  foit  elle,  Ton  effet,  faneceflîtéj 
/à  nature  <5c  (qs  prcprietez,  conditions  Se  cir- 
conflances.     Car  àcquoy  nous  deurions  nous 
pluiloft garnir,  que delâvertu& des riche/Tes/ 
mais  toute  la  vertu  de  l'homme  n'eft-cepas  Ton 
mériter  Se  où  cft  Ton  mérite  s'il  n'eft  en  la  mort 
delcfusChrift?  Lesricheiîes  de  l'homme  font 
ce  pas  le  mérite/"  Etle  mérite  Te  trouue-il  ail- 
leurs qu'en  cefte  mort  tres.prccieufe  ?  Qui 
veut  donc  s'équiper  de  la  vraye  vertu  Se  fo- 
lides  richeires ,  qu'il  reçoyue,  qu'il  incorpore 
&  qu'il  porte  en  foy  la  mort  de  lefus  Chrift. 
D'autant  quelle  cil  palTce  Se  qu'il  n'en  refte 
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«uclefeul  fruiâ:&:  mérite  immortel,  noi)s  ne  Q!fe  x^ai 
k  pouuons  loger  en  nous  que  par  noftre  cogi- '^*'''^^/'*" 
talion  &(buuenance5  maisTy  ^og^-antencefte^^^'^'*^^^ 
manière,  nous  y  logeons  confequemitientÔc  A^^r-y^,/^^ 
receuons  en  effet  Ton  fiui6t  &  mérite  infini, 
ïefus  Chrill  la  reçeut  reallement  ôc  la  print, 
mais  les  hommes  ne  la  pcuuent  prendre  de  Commenf 
receuoir  qu'en  leur  imagination  ôc  mémoire:  ^'^'^'"'^''^ 
c'eftnailà  qu'elle  demeure  ô:  s'entretient  en  y'.^^%*^ 
nous,  c  eit  par  la  que  1  homme  la  lomt,  1  v-  ^/w^, 
iiill  èc  rinc0rpore  à  fov,  qu'il  s'en  applique  ari//. 
&:  approprie  le  fiuid  &  Fvfagej  &  qu'il  fait 
fienne  la  grâce  &:  vertu  de  lefus  Chnfl;  toul- 
iours  viuant  &  éternel.  C'eft  la  mort,  que 
produit  &  fait  en  foy  noflre  mémoire,  qui 
nous  rend  immortels,  <3c  qui  nous  viuiiîe.  11  y 
atroischofeSjlamort,  le  mérite,  &  le  pris:  la 
mortcaufa  le  mérite^  &  le  mérite  caufe  le  pris: 
Dieu  nous  les  à  données  toutes  trois.  Et  vea 
que  la  mort  c'eft  la  Touche  &  tige  des  autres 
deux  ,  qui  ne  la  plante  en  foy  premièrement 
ne  peuî.  efpettr  aucune  participation  du  mé- 
rite &  du  pris  :noftre  mémoire  c*eft  le  champ 
où  elle  le  plante  &  enracine ,  de  façon  que 
plus  elle  l'affermift:  &  incorpore  enloy^  plus  Lamrtde 
,  nous  gouft  ons  de  Ton  fruict  &  de  larecompen-  leiusChrifl 
fe.    Eile  à  efté  donnéea  l'humaine  nature  cn^^/"'^'*'^ 
commun  comme  le  foleil,  chafque  homme  la  ^^j'^^ 
peut  prendre  &:loe;er  en  foy,  (?c  par  confequent 
s'attribuer  fon  mente,  fans  quel'vn  empcfche 
rautre,&  fans  qu'elle  fe  diuile  ou  diminuc.Par- 
quoy  tant  chreftien  doit  fongneufement  tra- 
tiailler  que  la  foiiuenancc  de  cefte  mort  viue 
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continuellement  enluy  vigoureufe  &  fleurifl 
Tante,  veu  que c'eft le  vray  moien"^de  le  rendre 
iouyflant  de  Ton  c  fFct,  &  de  l'vnir  indifToluble- 
Scieme  au  ment  à  lefus  Chrifl:  mcfme.  La  fcien  ce  de  l'ho- 
^reftien.  me,  entant  qu'il  eft  Chreflien,  conlîfte  en  l'in- 
telligence de  cefte  mort  &  des  deux  obligatios 
naturelles  &  de  la  coulpejqui  font  trois  chofes 
iointesiafeparablementl'vnea  Tautre:  qui  ne 
fcaitnos  obligations  &  noftre  necefîîté  croie 
denoilrefoy  que  cefoit  vne  fourbe,  iugeanc 
raduenementdelefus  Chrifl  &  ia  pafîion  fri- 
uole&  inutile,  mais  leur  cognoiilance  fertde 
préparatoire  &d*accezànoftre  créance,  &  à 
meiure  que nousconceuons  mieux  noftre  be- 
foin  &  indigence  nous  embralTons  plus  vo- 
lontiers lefus  Chrirtj&  nous  ioignons  &  vnif- 
fons  d  e  meilleur  courageà  fa  paflion  tres-meri^ 
toire.  Comme  par  la  confideratio  de  noftre  na- 
ture aiTortie  aux  autres  chofes  dunij)nde  nous 
auons  acquis  la  notice  de  Dieu,  aufli  par  la 
confideration  de  noftre  efl:atprefent  oc  de  no- 
ftre cheute,  quis'eftdefcouuerte  a  la  comparai- 
fondés  autres  créatures,  nous  auons  trouué  le 
vray  homme  Dieu  &  fils  de  Dieu  :  car  tout  ain- 
fi  que  Dieu  créateur  eft  neceftaire  à  l'homme, 
entant  qu'il  eft  homme,  toutainft  eft  Dieu  ré- 
dempteur &fauueurneceflâire  à  rhomme,en- 
Bouhîe  co'  ^^"^^^'^^  eftabaftardy&  corrompu.  Demef- 
gnoiffance  nie  qu'il  y  a  double  cogncilTance  del'homme^ 
de  L'kom'  cntant  qu'il  eft  homme  &  entât  qu'il  eft  cheut, 
^^'  auiïî  y a-il  double  &:proportioRncment  rclati- 

uecognoitrancc  de  Dieu  entant  qu'il  eft  Dieu 
&  entant  qu  il  eft  homme.  Attendu  que  la  no- 
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tice  de  noftre  nature  nous  achemine  à  celle  de 
Diea:qui  s'ignoie  comme  fimplement  hom- 
me ignore  Dieu  :  &  qui  s'ignore  comme  hom* 
me  perdu  ,  ignore  Dieu  Ec  homme.    Si  pour 
attaindre  à  la  cognoiiîance  de  Dieu  nous  argu- 
mentons par  nous,  enranc  que  nous  fommes 
hommes,  il  nous  faut  arï'umcnrer  par  nous, 
entant  que  nous  lommes  pécheurs,  pour  ar-   y  -  .^ 
riueràlagognoiliancede  lelusiamli  i  nomme ^^^^^t,/^,^, 
ne  fe  doit  iamais  départir  de  la  coniideration  ^^  de  u/uf 
de  fa  nature,  il  fe  doit  toufioars  auoir  deuant  chiif, 
les  yeux,  à  cefte  heure  originellement  hom- 
me ,  à  cefte  heure  homme  perdu ,  &  à  cefte 
heure  homme  remis.    Qî^il  fe  conddere  en 
trois  façons  l'ouuragede  Dieu  y  comme  créé 
premièrement  du  rien,  Secondement  comme 
releué  &  reftably  de  fa  cheute  &  fa  ruine, 
&  tiercement  comme  eftant  glorifiable  &  con-  ^^^''^^^ 
fommable.  Auffi  départons  nous  ce  que  Dieu^^'*^^  * 
agift  autour  de  nous  es  ceuures  de  conàiiiouy  trots  fi  fis. 
es  ceuures  de  la  reftauration  &  es  ceuures  de  la 
glorification.      Conluons  donc,  puis  que  la.  Trois foff et 
mort  de  lefusChrifl:  efl  feule  caufe  de  noftre  de  j'*«^''« 
liurance^que  l'homme  deliuré  s'en  doitentrete- 
nir  (ànsceire,  en  doit  nourrir  &  alimenter  fon 
ame,pourentirerlefruid&:fafubftancefohde 
&  frudueufe:car  de  mefme  qu'vne  herbe  nelui 
feruiroit  pas  s'il  ne  l'appliquoit  à  fa  playe,  ni  vn 
medicaments'il  n'en  fucçpitles  vertus  &  les  fa- 
cultez,aufïï  ne  fera  pas  cefte  mort,  s'ilne  prend 
le  foin  de  s'en  accommoder  ôcpreualoir. 
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Lé' homme  delinrépar  lefns  Chriflâii  mal  efire  de 
Came  ne  deuoit^ju  eflre  pourtat  deliuréâu  mal 
(ftre  du  corps  <foit  en  ce  cjui  concerne  les  douleurs 
cria  mort  ifoit  en  ce  qui  concerne  laconCHpif- 
cence  charnelle. 

Chat.  CCLXXX. 

NOiisauons  eftably  autresfois  deux  maux 
jn  l'homme  perdu,  le  volontaire  de  Ton 
ame  &  libéral  aibicrc  5  &  le  non  volontaire  de 
fon  corps  :  IVn  de  la  coulpe  j  &  l'autre  delà 
peine,  fuccefîeurs  du  double  bien  eftre  de  la- 
me &  du  corps ,  o^\\  eftoientoriginellementen 
luy,car  avant  empiré  par  fa  faute  le  vray  &  natu-» 
rel  eftre  de  lamé,  ilattiraconfequemmentle 
mal  eilreen  fon  corps^toutainfi  que  le  bie  eftre 
n'y  eftoit  auparauaht  qu'en  confcquence  du 
bien  eftte  de  lame.  Nous  auos  dit  aufîî  que  ces 
deux  maux  derame&  du  corps,  ou  ce  double 
mal  eftre,  eftoit  autrement  es  deux  premiers 
authcurs  de  noftre  gère,  qu'il  n'eft  en  leurs fuc- 
cclïcurs  &:  defcendâs:En  eux  deux  le  mal  volo- 
taire  ou  le  mal  eftre  de  lame  fut  caufe  du  mal 
non  vol6taire,ou  du  mal  eftre  du  corpsrmaiscn 
ieurs  enfans,  engendrez  par  la  voyc  de  volupté 
&deluxure,lemal  no  volôraireoule  mal  eftre 
du  corps  à  efté  caufe  du  mal  voloritaire  &  du 
mal  eftre  de  l'ame.  Or  bien  que  leius  Chrift  rc- 
flituc  lame  &  le  libéral  arbitre  en  fon  bien 
çftre,&  qu'il  efface  le  mal  eftre  volontaii  e,il  ne 
defcharge  pas  pourtat  le  corps  defon  mal  eftre: 
ni  nabplitk  mai  non  volontaire,  ains  nous 
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lailTèlemaledrediicorpsauecle  bien  eftre  àz  pour^Mj 
Tame:  ce  qu'il  faic,meu  d'v  ne  grande  confidc-  lemtHefitt 
ration  ôcraifon, car  file  mal  eitre  non  io\ovi^àHccrfsre* 
taire  &  mal  élire  du  corps,  qui  s'appelle  au  flî  le  >^*"^'^*" 
nialdelapemcneruitreftea  l  homme  remis/ 
iln'eultiamaispeudefcouurirfa  corruption  ée 
fa  cheute,ni  n'euft  peu  goufter  &:  fenrir  la  gran- 
de milèricorde  qu'on  luy  a  fait,  melcroyant  & 
mefcoguoillànt  lafaueurde  la  reftauration  & 
deliurance.     Parquoy  l'homme  tire  vu  bien 
fmgulier&vnaduertilTemenc  tres-^fàlurairede 
Tes  peines  &  incommoditez  corporelles  qui 
luy  reprefcntent  fans  çeflefon  eftrangechange- 
ment,  &  refchauffènt  parconfequentde  plus 
en  plus  en  l'amour  de  lefusChrift  Ton  rédem- 
pteur &fauueur.  Voila  comme  ce  mal  eftre  de 
noftre  chair eftdeftourné  &  conuertyauprofîc 
&  augmentation  du  bien  eftre  de  noftreame 
&  libéral  abitre.     D'auantage,  puis  que  leftis 
Chrift  efFedua  tant  de  bienspar  la  mort  &  pei- 
ne de  fa  chair,  il  eftoit  tres-raifonnablc  que  la 
mort  &  la  peine  accompagnaftent  encores  la 
noftre  :&"  comme  elles  furent  volontaires  en 
luy  &  a  cefte  caufè  méritoires  &  qu'elles  ferui- 
rentd'inftcumentà  noftre réparation ,  qu'elles 
deuindentaufîî  volontaires  &  parconfequenc 
méritoires  en  noiis  :  en  manière  que  la  mort  & 
la  peine  que  franchement  6c  de  noftre  gré  nous 
endurerions  pour  la  gloire  deDieUj  nous  fuf- 
fent  de  quelque  mérite,  à  l'exemple  de  la  mort 
&  delà  peine  qu'il  porta  pour  l'humaine  natu- 
re.     Quand  donc  il  nous  euft  feiit  perdre  le 
mal  eftre  du  coprs  il  nous  euft:  priuez  d'vn  in-, 
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flrumcnr  trcs-piopre  au  merire,  car  il  n*cft  rieu 
plus  ciign-e  de  recompenie  ni  plus  agréable  a 
Dieu  que  les  atîlidions,  angoiiles  &  morts- 
corporelles  reioliimenc  &  conftamment  louf-  , 
ferres  pour  l'amour  de  Uiy  &  en  Ton  nom  :  il 
nous  eufl:  priuez  d'vn  trefbel  eflay  &  exercice 
de  la  vertu.  Parquoyil  ne  nous  à  pas  ofré  de 
mal  non  volontaire  du  corps,  mais  il  a  efchan- 
gé  ce  mal  en  noihe  bien  &  l'a  rendu  volontaire 
àcequ'ilfuft  méritoire.  Voicydoncvnmer- 
ueilleux remuement;  le  mal  autrefois  volon- 
taire de  l'ame&liberal  arbitre  nous  eft  à  pre- 
fent  Se  par  ion  moyen  non  volontaire  defplai- 
iant&àcontrecŒUfj&lemal  de  lâchait  non 
volontaire,quinous  eftoit  premierementinfu- 
portable&horrible  (cat  qu'eft-il  plus  farrou- 
chedefoyquelamort?)  nousettà  cefte  heure 
deuenu  facile  ,  plaiiant  «Sc  volontaire.  «Sans 
doute  à  l'homme  vrayement  Chreftien  tant 
s'en  faut  que  le  tourment  ou  la  mort  foit  choie 
fort  à  craindre ,  qu'au  rebours  elle  luy  eft  au 
nom  de  Dieu  tres-deiirab!e  &c  très-  fouhaitable 
veu  que  le  miroUer  &  la  règle  de  toutes  Çqs  opi- 
nions &  adionSjC'eft  la  vie  exemplaire  de  leias 
Chnft  ,  3  laquelle  il  nefe  conforme  aucune- 
ment, (1  Tes  accidens  l'efpouuantent.  Il  n'cil 
nen  plus  raiionnable  que  delesloufrnr  volon- 
tairement pour  celuy  qui  les  a  premièrement 
fouflèrts  pour  nous,&  fi  eft  très  commodeque 
ces  moyens  loient  reliez  en  l'homme  pourtef- 
înoigner  exterieu  remet  6c  apparamment,  quad 
J'occafion  s'y  oflrre,l'interieureafft6tiodu  cœur 
&  Imuiolable  amour  qu'il  porte  à  fon  redem-. 
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pteurS:  bien  fadtcur.Le  mal  eftre  du  corps  a  e- ^^  ^ale» 
ilélaiiréaaxhomQies,  reparez  quant  à  Tame,  fhe  ù^ 
non  à  laconditionanciennedeleiircomman-^''^^^  ^fl 
der&maillrifer.  (  Car  tout  ce  qui  eft  craint  ^j^'f^^J^^ 
commande  &  maiftrifc,  <S:  la  peine  &  mort  fe  atéChrfjifs 
faifbient craindre)  maispourleur  eftie  fubiec 
&  au  delFous  de  leur  volonté.  Au  demeurant  la 
concupiscence  charnelle  ou  appétit  delordon- 
nédelacbdirfetenoitaulîîaucorpsde  l'hom- 
mecorrompuj&prenoitvne  celle  auchoricé  fur 
l'anie  qui  la  manioit  iScconduifoit  àfa  mode 
delrailonnable &  defreiizlee ,  Kiv  leruant d'vn 
cruel  tyran  «S^  mortel  aduerfaire  :  c'eftoic  cet 
appétit  quiTanimoic  contre  Dieu,  qui  l'a  de- 
llournoit  de  Ton  deuoit^&  qui  la  poulFoit  a  vau 
déroute  à  l'iniquité  &  à  l'ininitice,  tantoft  par 
force  &  violence,  tantoll  par  allechcment  & 
pipereifes  amorces,  comme  vne  courti(ane  ru- 
V    icelaieuneirequi  s'amufeàfa  fuite.   Tout  teP^''*'*^ 
qu'il  fut,  fî  n'eftoit'  il  pas  commode  que  lefus  ^-^  ^P^ 
Chrill  l'aneantift  entièrement,  &  qu'il  en  deli-  chndettfi 
mâftlesfiensdetoutpoindljainsil  eftoit  plus  ojféUm^l 
conuenable  qu'il  en  lailTad  encores  quelques  eslndtê 
eftincelles  en  eux  auec  les  maux  &  peines  cor-  '°^f^* 
porelles:  caractédu  qu'il  redoitàl'amefaiufte 
rovaucéjdomination  &  feigneune,&  qu'il  luy 
remetcoit  en  main  fes  anciennes  &r  propres  au - 
nies,la  bonté,la  droicl:ure.  la  magnanimité  & 
lavertUîill'eultdesfauorifee  (i  la  voyant  en  so 
aduatage,il  euft  defrobé  de  la  prefence  ce  trai- 
ftreennemy,  duquel  elle  auoit  efté  incellam- 
ment  outragée  &  tourmentée  durant  la  faifon 
pitoyable  deû  fcruitude.  Il  fie  beaucoup  plus 
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pour  elle  de  le  Iiiy  laiflTer  en  tefte  pour  le  contî* 
niieî  exercice  de  fa  vengeance,  ôc  fit  encoreî 
beaucoup  d'ordonner  ce  combat,  de  manière 
qu'elle  ne  le  peut  pas  enfoncer  &  defFaire  de 
prime  arriueerafin  qu'elle  eufl:  sas  ceiFe  ceplai- 
fîr  de  le  gourmader,battre  ôc  foulîer  à  Tes  pieds: 
carvntel  ennemi  mérite  non  mourir  foudaine- 
menr,mais  aller  touiîours  s'afFoibliiTant  Se  lan- 
guiirantauxtormês:En  outre  fiTappetit  defor- 
dohnc  delà  chair  euil  efté  du  toutaiïbupy  en 
l'homme  chreftien  cefuft  comme  vneoccafio 
àfonamedes'appareiîer,  engourdir  &  appe- 
£Ameme-  fanrir,là  où  vn  teladuerfaire  domeftique,vigi- 
^Amco  '^  lant,  actif,  efpiantfcs  occafions  vigoureux,  au 
Ueor^s,  refte,&:  non  dcftitué  de  tout  moyen  d'offènfer 
&  de  nuire,la  tient  continuellement  en  alaine, 
&firerueille&:  exerce  envncobat  ordinaire, 
duquel  par  la  grâce  de  Dieu,  qui  luv  prefte  l'ef- 
paule^elle  raporte  d'heure  à  autre  nouueiles  vi- 
<5toires&nouueaux  m  erites^quifulFent  perdus 
jfans  ce  moyen. D'auantage  il  nous  eft  proffita- 
ble  d'auoir  toufiours  à  noftre  veuc  celuy  qui 
nous  auoit  mis  en  la  maie  grâce  de  DieUj&  qui 
nousauoit  poulfez  à  la  damnation  éternelle, 
{^  afin  que  cela  engendre  en  nous  vne  rememo- 

rationafTiduelle  du  bien  fait  de  lefus^Chrill 
'  &:denofl;redeliurance,  (3c  afin  anllî  que  nous 
iudons  6c  cfouftions  plus  entièrement  la  sran- 

1  in 

deurdc  la  grâce  6c  du  bien  eitre  au  pris  de  ce 
miferable  eil:at,auquel  nous  eftions  alïïiietis  cC 
alîeruis  à  vn  maiftre  de  fi  peu,fi  dedaignable  & 
fi  vil:ôc  finalemet  à  ce  que  fa prefcnce  nourriffc 
en  no',vne  crainte  de  retober  en  la  mercy  d'vn 
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fi  Furieux  ennemi,^  foin  de  nous  maintenir  en 
lâbie  VLieillancedenoftreredépteur,  pour  ne 
perdre  Ion  {ecoars,duquel  dépend  Taduantage 
de  nodre  querelle.  Ileftoicdoncconuenable 
pour  les  railons  que  ie  viens  de  defduire  que  la 
concupifcence  charnelle  ou  appecic  delordon  ". 
né  de  la  chair  demouralb  en  nous  encores  après 
lereftabliirementdenoitreaiîie» 

L^facon  (j; les  moyens  depjueh  I eÇits-Chri^  fe  fert 
four  nom  in  fondre  ja  grâce ,  on  de  l  inftttuti,0H 
d^s  Sacremcns» 

Chap.  CCLXXXL 

L'Homme  corrompu  a  donc  befôin  qu'on 
'c  guerilîe  de  Ton  mal  eftre  qu'o  remette  en 
luy  le  bien  ellrej&  qu'on  le  purge  de  Tes  péchés 
àc  ofFenfes  ;  lefus-Chrift  feul  le  peut  &  le  veut 
faire.Venons  à  Texecution  &voy  ons  en  efFet  la 
coadiiitequ'ilaordoneeàceileguerifonj&les 
moyésqu  il  a  gardez  pour  remettre  cefteame 
malaie.llalailfé  à  fon  Eglifefes  ordonnances 
&  la  forme  par  laquelle  il  nous  donne  le  bien 
cftreja  grâce  &  le  klut:  se  d'autant  que  ce  font 
chofesinouibleSjinuihbles  &  fpirituelles  com- 
me l'ame^il  en  a  prefcrit  d'autres  extérieures,  De/criprii 
corporelles  :  fenfibles  ôc  vifibles,  efquelles  Se  '^^^  Srf^« 
par  lefquelles  nous  receufîions  l'efFet  de  fa  '^^**-*l 
guerifon,  chofes  qui  ont  quelque  relTemblace 
\  fa  grace,qui  eft  noilre  fancé^Sc  qui  la  (îgnifiêc 
&  reprefentent  en  quelque  façon/Ce  sot  com- 
me àç%  inflrumens  extérieurs  &  corporels  par 
iefquels  il  infond  en  nous  Tes  faneurs,  à  ce  que 
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cefte  iîenne  libéralité  ne  foit  cocalement  oc- 
ciilte,&qu'ellefe  mette  en  eiiidence  par  Tes  for- 
mespubîiques  ëc  apparentes  aind  que  parvn 
Caufe  fiaa  *'^S"^  o"-^  image:    Afin  que  l'homme,  peuft  co^ 
Udes  SA'  gnoiftre  quel  eftcequil  reçoit  d'inuilible  en 
crmtns.    rameJefus-Chrift  a  ordonné  des  chofès  pro^ 
presa  lesluy  defcouurir  &manifefter:Et  a  or- 
donné encores  certains  moyens  &  façonsde  les 
luy  appliquer  extérieurement  &  au  corps,  afin 
qailiugeaftparla&cogneuft:  que  Ton  redem. 
pteur  en  outre  tout  autant  intérieurement  &: 
cnfoname.C'eilvnprogrez  très-bien  accomo» 
dé  &  conuenablearhomme,car  il  fautqu'il  co- 
gnoiiTe  ce  qu*ilreçoitj&ordinairementil  con- 
duit fa  cognoilTance  ^^s  chofes  corporelles, 
fenfiblesôi  viables,  aux  chofes  incorporelles, 
,  .    infenfîbles&inuifibles.Ortoutainfiquenno- 
JEfepar  ftre efchelle  de  nature,  qui  nous  a  clairement 
Us  Sacre-  monftré  celle  conduite  de  l'humain  aprentiffa» 
r»ensmeil  ge,nous  montafmes  de  l'inteUigece  des  chofes 
^i'^Juli      ^°^P°^^^^  *^^  chofès  incorporées:  Audi  en  ce- 
dénaturé    ^^^  ^^^^'^^  ?^^  ^"^  pareille motee  drelTee pour 
noftre  reftauration ,  Dieu  à  voulu  que  nous 
montifîions  à  l'intelHgence  des  chofes  entière- 
ment fpiritaelles  par  l'inteUigece  des  matériel- 
les &  corporelles,  &  non  feulement  cela:  mais 
encores  qu'en  receuant  viliblemen  t  lesvifibles 
nous  receu(Iîon«  inuiliblement  les  inuifibles. 
Noftre  efchelle  première  n'eftoit  que  l'elchellc 
du cognoiitrej& cellecy  féconde  elirefcheUe, 
du  cognoiftre  &  du  receuoir  enièmble:d'oii  el- 
k  vaut  mieux,&:  eft  d  autat  plus  frudueufe  que 
l'autre.  Là  c' elloit  l'efchelle  de  nature,  6c  cède 
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>cy  celle  de  graceic'eftoit  là  1  efchelle  de  la  créa- 
tion &:  de  l'eftabliiïement.  Içy  eft  refchelle  de 
l  a  réparation  &  du  reftabliirement,  refchelle 
de  falut  &  de  vie  :  Lautre  eitoit  refchelle  de 
1  !iomme,enrant  qu'il  eft  homme:  &  cefte-cy 
tl  refchelle  de  rhomme^entantqif  il  eft  cheut: 
irquoi  elle  eft  plus  propre  &prcinieremet  ne- 
c  (Taire \  l'home cheut.Puis  qu'il  s'eft précepité 
M  vn  Ç\  profond  abifme  cxtrémemct  eflongné 
c  la  haute  demeuran ce  defon  créateur^  il  faut 
a'ilfe  tire  delà,  &  qu'il  fe  remonte  a  cefte 
;ace,fecouis/antCj  faueur,  &:aion  bien  eftre, 
j.antquefepouuoir  feruir  de  Tefcbellenatu- 
,  lie  ^c  première  :  celle  la  fut  baftie  originelle- 
.ricntarhom.melors  qu'en  fon  premier  bien 
eftre  il  s'en  pouuoitavder  heurcufement,  &  y 
monter  &  defcendrea  fa  fantafie.Mais  a  l'hom- 
me cheut  ^  enooufréau  mal  eftre  il  en  a  efté 
rebaftievne autre  depuis  accommodée  a  fon  j.%Sm6  nâ 
accident, propre  a  lercmener  delà  coulpe  a  h ptrt^f remors 
graccjdu  mal  eftre  au  bien  eftre, &  a  luy  faire  re  ^'?^'*^  Z""^- 
trouuer  Dieu  qu'il  auoitperdu.C'eft  folie  d'en-  '"'^''  ^'J" 
treprendre  de  s'aider  de  l'autre  fans  ceftecy '.qui  Ly7fTs;<- 
s'en  ellàyera  s'aiTèure  de  trcbufcher  du  haut  en  cremens. 
bas  d'vne  tres-iourde  ruine,d'eftre  renuerfé  cul 
fur  teil:e  par  la  fecouftè  de  la  haine  &  maie  grâ- 
ce de  fon  createur5qui  luy  feront  en  tefte:&  d'y 
rencontrer,au  heu  de  la  iainte  diuinitéj'erreur, 
la  menfonge  &  le  diable.L'homme  entier  mo- 
toit  a  Dieu  par  la  première,  la  féconde  nous 
monte  a  l'homme  Dieu.  Ainficômeilva  dou- 
ble eftat  de  rhommejauffi  a-il  double  efchelle: 
Dieu  feul  ordonna  celle  des  créatures,  ^  Dieu 
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&  homme  a  ordonné  celle  de  grâce.    Si  Dîcii 
auat  qu'il  fui\  homeanoit  efloftc  de  matierevi- 
fîbît  &:  corporelle  les  marches  de  fon  efchelle, 
poiuquoyenantdeuenu  home  n'en  euft-iUaic 
amant  à  celle  qu'il  auoit  à  dreflfer  de  nouueau? 
Sionmontoitala  cognoilfance  de  Dieu  tout- 
ipirituel  de  tout  fimple  par  vne  corporelle  mo- 
tee,pourquoy  ne  feferuiroit-onau/îî  d'vne au- 
tre montée  corporelle  pour  nous  conduite  à  la 
if/^c^r/y^coenoilTance  de  lui-meime  incorporé  &:  incar- 
^t*ufc6m  ncfD'ûuantagc  comme  l'humanité  &  diuiniréi 
'^^^'''''^^'oiile  corps  ôc  l'ame  &  la  diuinité  font  quafi 
vne  efchelle  en  lefus- Chrift,  &  que  le  corps  & 
lame  en  font  vne  autre  en  nous,  il  nous  a  dref- 
fé  très  a  propos  vne  efchelle  dechofes  vifibles 
'  &defa  gracCjCn  laquelle  nous  pui/îios  attain- 
dre  a  la  ^race  par  les  chofes  y ifibles.Et  de  mef^ 
me  qu'aux  marchesde  l'efc  belle  qui  efl  en  luy, 
inférieure  &r  la  plus  balTe^c'cIi  la  matérielle  hc 
corporelle  qui  c  ft  rhumanité;,&  la  diuiniré  fpi- 
rituelle  ell  dernière,  la  plnsenleuee  &  a  la- 
quelle on  s'achemine  ^'  on  mote.Pareillemêt, 
^_       comme  en  nous  Je  degré  d'au  defious&d'em- 
bas  eft  matériel  &:  vifible,carc'c:ft  noflre  corps. 
èc  le  dernier  qui  fait  la  cime  de  noftre  montée, 
elHncorporel  &  !pirituel,car  c'ell  l'ame  :  aufîi 
a.il  très- prOj?ortionncment  voulu  qu'en  cède 
fienne  cfchc  île  kscholt  s  matérielles  6c  vifibles 
fulFcnr  logée  sau  premier  liège, tk*  que  par  elles 
onpcruft  s'idancei  pcuiar^aindrelagrace.  En 
outre  il  va  en  cecy  vne  bien  remarquable  con- 
fiance &  conformité  de  l'ordonnance  diuine, 
car  leius-Chrift  a  voulu  que  l'homme  perdu  re- 


de  K-tymond  Sthon»  é^-r 

côuuraftie bien eftre parles  chofes  vifiblesôc 
corporelles.  Tout  ainfi  qu'autrefois  Dieu  pro- 
pofaàrhommegarny  de  Ion  bien  eftre,  la  dc- 
tenfe  dV ne chofe  corporelle  ^  vifible  ,  pour 
acquérir  fon  trefbien  eilre:»5c  comme  il  fut  lors 
ordonné  que  l'homme  obcillant  a  ccfte  prohi- 
bition quiluvauokeflé  faite  par  Dieu  de  ne 
toucher  à  larbre  du  bien  &du  mal  acqueroit  la 
conlommation  &accompli(remêtderon  élire, 
âufliàceile  heure  receuans  par  obédience  cer- 
taines choies  corpoielles^quinousTont  ordon- 
nées, nous  recouuronsnollre  bien  eftre  &  ^^  EfRcaceies 
grâce  de  noftreSauueuticar  elles  ont  vne  telle  Sacremés, 
efficace  (5c  vertu,  que  qui  les  prend  dignement 
&  comme  il  iuy  ell  commandé  prêd  certaine- 
ment auiïî  le  prefent,  le  fecours  &  la  grâce  de 
Dieu,non  qu'elle  foit  en  elles,mais  il  la  donne 
comme  par  vn  pade  fait  a  tous  ceux  qui  les 
reçoiuentfuiuantfon  inilitution  &  ordonna- 
ce  :  &  quilesmerprifeefttotallenient  priuéde 
fâfaueur.  Or  d'autant  que  par  ces  choies  vid- 
bles  &  corporelles  Dieu  prop  ofe  de  nous  don  - 
ner  racTrace.ellesfontfancliiïees  &  confacrces  ^^^  ^1^^' 
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par  les  mots  diuins  qu  en  Ion  nom  on  pronony^^^^  . 
ce  fur  elles  iignificatifs  du  bien  &  du  fruid  qui  les  f^^nlcs» 
en  doit  prouenir :&  confacrees  &  fandifiees  en 
cefte  manière,  elles  font  rendues  fuffifans  in- 
flrumens  a  produire  en  nous  la  giace  de] Dieu. 
hts  paroles  de  lefus-Chrift  lont  tres-conuena- 
blementioindles  a  cts  chofes  ccrporeîles:car, 
comme ie  dilois  lorsqueieparloisdesiainclres 
Efcritures,  nous  auons  rcccu  deux  chofes  de 
Dieu,  fa  parole  (Se  ic5creatu1.es  ;  a  fa  parole  cil 
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toute  vertu,  cVft  elle  qui  a  toutmisenefFer, 
ôc  pourtant  c'eft  à  la  parole  d'ouurer  en  les 
créatures  vifibles.Puis  donc  que  ces  chofesvi- 
fiblcsdoyuentrefembkr  de  rcprefentercequi 
fe  donne  Ôc  reçoit  inuillblement  par  elles,  au-' 
trement  elles  ne  nous  monteroyent  pointa  la 
cognoilîànce  ôc  intelligence  de  leur -vfàî^e  ôc 
UiSacrt'  piofit5& puis  que noftre Seigneur  lelus-Chrilt 


mens 


es  a  expreircmentinftitueespour  nous  llgni 
*lilrep^e!  ^^r  ôt  aduertit  de  cefte  chofe  inuifîble  qu'il 
/éditent,     nous  faut  &  qué  nous  cherchons,  &:pourqu  e 
les prcnat  corporellemcnt  nous  prinfîîons auf* 
il  en  Tame  ce  qu'elles  nous  fignifient  d>z  rcpre- 
fentent,  il  elt  tres:  neceilaire  que  les  paroles  y 
foientadiouftees^quifontde  leur  nature  plus 
propres  à  fignifier,  demon{lrer&  faire  enten- 
dre,&qui  fe  coulent  facilement,entrent  &  pai- 
fenten  noflre intelligence.    Parquoyafin  que 
l'inftruction  &  fignification  foit  entiere,plaine 
&  accomphe^il  faut  méfier  les  paroles  auxcho^ 
fes:il  faut  pour  rendre  très-  parfaite  &C  très-cer- 
taine ccfte  apprehenhon  d'vne  chofe  inouye 
&:  inuifible  ,  qu'en  lafignifie  par  les  paroles 
ouvbles,6c  qu'on  lareprefenteparleschofesvi- 
fibles.Nousarriuons  par  là  plus  allègrement  ts: 
plus pLomptement  comme  parvneailcecs:  peu 
pénible  montée  à  la  conception  &  cognoillan- 
ce  de  cefte  chofe  occulte  &  fecrette,  ayant  à 
nos  veux  les  chofes  qui  fignent  &  qui  marquer 
ce  mefmequ'anos  oreilles  les  paroles  expri- 
ment &  déclarent.  La  ell  l'ordonnance  l'infti- 
tution  &  la  volonté  de  nodre  feigneur  ordon- 
nant, inflituant  3c  vouUnt  que  nous  rcceuions 
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Ton  prefcnt,  ià  grâce  &  Ton  fccours  par  ct^  cho- 
ftfs  corporelles  &  fcnfibles  :  là  font  aufîî  ces 
mots  diuins,  tres-certains  &  infaillibles. Ainfî 
la  vérité  irrefrac;able  de  CCS  mots  (ignihans^  & 
l'authoritéderoninllitntion  forment  Thomme 
à  croire  qu'il  reçoit  la  grâce  inuifiblede  Dieu, 
fouuerain  remcde  a  (a  neceiîité.C'ellc  ferme  ef 
chelle  &  immobile  du  receuoir  (Se  du  cognoi-  ^J^^^r^J, 
ftrefefon^taireuicment en  ces  deux  pieds, IVa  /^  j^s  Sa, 
de  la  prefcntation  <Sc  lignification  entière  dQS  (rémérés. 
choies  (Se:  des  pârolcs,qui  nous  louilicntà mon- 
ter au  cognoiftre.Uautre  de  rinftitution  &  or- 
donnance inuiolable  qui  nous  appuie  à  monter 
au  receuoir.L'authoriré  du  coaiandementfaïc 
qu'en  toute  certitude  de  foy  nous  prenons  ce 
que  les  chofes  nous  reprefentent  &  les  paroles 
nous  iignifient  :  car  qu'ell-il  ferme  de  croyable 
auprès  de  noftrelauueur  Se  rédempteur  îeCus 
Chriil.  z'  &  qu'clt  il  en  vne  royauté  de  plus  au- 
thorifable  que  les  loix  &  ordonnances  du  prin- 
ce f  Le  relped:  (3-:  la  fouueraineté  de  celuy  qui 
parle,  impofe  vne  neceflitéàluy  de  donner  fà 
grâce,  &  à  l'homme  de  la  receuoir:  neceflîté 
non  contrainte  pourtant,  mais  volontaire:  Cac 
quant  il  ordonna  ces  chofes  yilibles  &  qu'il  fill 
pacheauecnous,iis'obHgea  delà  franche  bon- 
té (Se  volonté  nullement  contrainte  à  ce  qu'il  >C)'<r«  ^<'^- 
ycuft  vneleuretéinfailUble des  chofes  promi-^*,  ^^*^«' 
Tes.  Celuv-làmefmes  qui  voulut  mourir  pour  '  /7/  1 
I  homme,vou!ut  auili  ordoner  tout  cequ  il  iuy  (.g^^x  ^y, 
penfoit  cilrc  plus  profitable  &  vtile.    Au  refle  recituent 
tien  nos  corps  depuis  qu'ils  font  formez  Dieu'^-'  Sicra^ 
infond  des  âmes  fecrettemct  &  imperceptible- '^*'^^' 
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mentauatnoflre  folicitation  &  requefte,  com- 
bien par  pi  as  forte  raifon  nousinfpirera  iKafa- 
neur&  fa  grâce, lors  qu'obeilTans  à  (on  comnia- 
dement<S<:àrareigie,nons  receurons  les  cho- 
Çqs  corporelles  inilitnees  par  luy  pour  cet  ef- 
fet ?    Sans  doute  l'ame  ôc  la  grâce  viennent  & 
partent  immédiatement  de  la  dinine  bonté. 
Comme iJordona,quand  il  nous  fîr^que incon- 
tinent après  la  formation  du  corps  il  creéroic 
vneame  pour  y  efi:re  logée.  Demefmeordona 
il,  quand  il  nous  reftablit,  que  toucesfois  & 
quantesque  deucment  &  fuiuant  Ton  inilitu- 
tion  nous  prendrions  ces  chofes  corporelles,ii 
creéroitla  grâce  pour  l'infondre  en  noftreame. 
Et  comme  il  ne  fc  laiïe  pas  de  créer  ordonner 
rame5aufïînefelaire-ilpasde  créera  de  don- 
ner la  grace.Voila  donc  la  manière  par  laquelle 
lefus  Chriftenuoye  à  l'homme  fon  bénéfice  & 
,  Tes  bien-fairs,c'efl:  le  moyen  par  lequel  il  !e  fait 
participanràfamort&àfon  mérite  ,  c'eftpar 
là  qu'il  le  tire  ^  vnit  à  foy,  qu'il  le  fait  des  fîens, 
de  Tes  membres  (Se  àç:s  ordinaires  de  fà  mailon. 
m,^r^ue2  ^*^^  laliuree  &:  la  marque  que  ie  difois  ailleurs 
iUs^ensde  deuoir  eftre  donnée  à  ceux  de /a  compagnie  & 
ujus        de  fatrouppe.Sil'hommeveutreceuoirlebien 
chrifi.       delafàtisfaâ:ion&  delà  rédemption  s'il  vqvi 
faire  fien  ne  la  mort  de  lefus  Chn'ft  quia  tout 
mérité, il  faut  necelîaircment  qu'il  le  fuyue& 
qu'il  le  crove.  Or  ce  font  ici  les  fignes,  ôc  \çs  en- 
feignesqui  doiuent  extérieurement  manifefter 
/à  deuotion  &:  fon  entière  creacc:  Il  falloir  bien 
qu'il  y  eufl  àcs  notes  ^  6.çs  apparences  par  le 
dehors,  qui  fignailent  publicquemcnt  ceux  qui 
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iureroient  &  protelleroient  fous  fa  charge.    Et  SAcrentins 
aurant  qnc  nous  eftoit  necciFairefa  morc^  autâc  auunt  ne* 
nous  cft  neceiïaire  la  grâce  qu  il  infpire  en  nous  teffaires 
parcesinftrumens  matériels  &  vifibles.  Puis  ^^eUmort 
que  par  eux  noRreame  reçoit  vnbiêineftima-  çyll^ 
ble,  puis  que  ces  lignes  externes  nous  viuifîent, 
fandiftent  &  apportent  noftre  biê  eilre,  &  puis 
qu  ils  ont  cet  honneur  d'eftreinfticuezparladi-  sacremenf 
iiine  parole  de  neftreSauueur,c'cil  raifonque  ^'''«^^^A* 
nouslesreuenons&honorios,c  eitrailonque  ^ 

nouslesappellionsfaindSjiacrésiScracremens. 
Ce  font  bien  choies  matérielles  &  fenfibles, 
mais  fi  fignifient-  elles  pourtant  &:  reprefentent 
des  choies  faindes  &:  facrees,  fi  nous  préparent 
elles  Se  apprellentà  receuoir  la  grâce  &  mérite 
de  nollre  Seigneur  &  font  deftineesà  cet  vfage 
par  fa  tres-fainde  «3c  tres-facree  ordonnanceiel- 
les  s'appellent  donc  bien  iuftementfacremens 
&  cefte  efchelle  facramentalle. 

^a  Baptejmâ. 

Chap.    CCLXXXIÎ. 
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Ar  ledifcoursque  i'av  fait  de  noftre  rni- 

ne  &:decadence,nous femmes  amplement 

inftruits  de  l'eftat  corrompu  ôc  defpraué  de 
noftre  ame  ôc  libéral  arbitre,nous  fçauons  qu'il 
cft  befoin  que  nous  foyons  entièrement  re- 
faits, renouuellez  8c  refondus  ;  Il  faut  que  nous 
perdions  le  vieil  eftre  de  noftre  ame,  pour  en 
prendre  vnnouueau  &:  tout  autre,  il  faut  que 
nous  luy  redonnions  fon  bien  eftre  au  lieu  de 
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fon  mal  eflrej^:  qu'elle  commence  deproduire 
àçs  opérations  ejitierement  dilfcmbjables  & 
diffèrcnres  aux  premières,  &  H  faut  pour  parue» 
niràceia  qi'/elle  ioit  lauce  &  purgée. des  im- 
mondices àc  falletez  dont  le  corps  infedt  l'a- 
uoit  chargee,qu'elle  foit  abfoute  de  Tes  iniqui- 
tcz  &  ofîènfes  Se  de  fon  obligation  a  la  peine:&: 
Caufedu  fomme  quelle  foitremifeapoind  deia  pure- 
b<tfttfme.  té  Ôc iîncerité naturelle. Pour  rcprefenter  donc 
êc  lignifier  toutes  Tes  opérations  internes  & 
changemens  qui  fe  doiuent  faire  en  noftreame. 
Dieu  a  ordonné  qu'on  nettoiaftexterieuremec 
le  corps  par  Teau  élémentaire  ôc  vifible  méfiant 
cesparolesfignifiantes,  le  tebaptife,  où  ie  te 
kipuime.  l^ue^aunom  du  père,  du  fils  &  du  faincSt  ef- 
prit.    Cefteablution  extérieure  ainfi  qu'elle  à 
efté  ordonnée,  &  ces  paroles  comme  elles  font 
aufîî  ordonnées  nous  reprefentent&:  fignifient 
l'ablution  intérieure  &  occulte  que  Dieu  fait 
en  nollre  ame  par  l'infpiration  de  fa  grâce  no- 
ftre  bien  cftrejlequel^receu  en  elle Ja  changera 
QSie  figvt'  purifiée  la  nettoyé,  luy  façonne  vn  vifage  & 
ueur^du   ^'^  portaimable  &  aggreable  à  fon  createurjuy 
è^ftejme.  approprie  Rapplique  le  mérite  de  cefle  mort 
tres-precieufe,  vnill  &  incorpore  lefus  Chriil 
mefmeàelîe.  Voila  pourquoy  cefte  ablution 
deucmentpiinfè  s'appellcfacremet  &:  (îgnedu 
renouuellement  «Se  de  la  rcc^eneration,  attendu 
que  c'eft  régénérer  &  renouucller  l'home  que 
de  donner  à  fon  ame  vn  nouncl  cftre  fpiritueî, 
&  qu'elle  n'auoit  pas.  Parquoy  ce  Sucremenc 
nous  reconduit  au  royaume  cclcfle^  nous  refait 
enfans  de  Dieu  ,  fcs  heiitiers  6c  cciuritiers  de 
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ïefasChnftrauiïî  nous  donne-il  vn  nouueaa 
noni,carc'eri:parluvqi-ie  noasno*rurnôinons  ^'^^*'»- 
Chreftiens.  Comme  noas rcceuons  de  noftre ^Jf^^'Z^^ 
icigneurvn  noimel  eftue,  qui  nous  fait  nou-  ^  rtom 
ueaux  hommes,  auiïî  en  prenons  nous  vn  nou-  nouueatê 
ueau  nom,&  il  nous  communique  Ton  nom'^^  ^^I**^' 
comme  il  nous  comunique  fa  grâce  :  ainfi  nous  ^    '  ' 
fommes  chan<z;ez,&  pour  le  refped  du  noni,&: 
pourlcrei->e6tde  la  choie.  Le  Sacrement  du 
Bapcerme  eî^  la  pr<=micre  marche  de  refchelle 
facramenralle^  par  ou  l'homme  cheut  fe  ^oix.  ^      , 
acheminer^c'eftle  premier  d'ogre  pour  mocerà^^^^^;^ 
lâcognoilsacederinuifibleparlevifible.  Voios^É-j  Sair^- 
^onc  comme  nos  pas  fe  coduifen  t  à  celte  mon-  f^sm. 
tee.L'eaUjle  lauement  &  la  façon  de  lauer  font 
les  chofes  que  nous  voyons.  De  mciiiie  que  le 
corps  iè  proporciône  a  lame,  de  mefme  fe  pro-  Pfop6ftio}% 
porcionnece(îv  que  nousvoyonsj  oui eft  com-  ^^ '^J'f.!. 
me  corps  ala  choie  muilible,  quand  a  la  repre-  j^  ^^^^  _ 
fentarion,  fignification  &  fi'^ure:  carcequife  ^^^^  4  ' 
voit  au  Sacrement  el^  (igne,  lemblace,&  image /'/;»;<//?^/V, 
de  ce  qui  ne  s'y  voit  pas.  Parquoy  il  no^  faut  ar- 
gumenter du  vifi  ble  à  rinairible,&  dire  que  ca- 
me l'eau  par  (a  pureté  nettoyé  de  mundifie  Its 
taches  &  ordures,  audî  eft  noHire  ams  purgée, 
lauee&  nettoyée  de  la  macule  ôc  noirceur  du 
pechcjdelacoulpe&del'ofïènce  par  vne  eau 
imiilible  tres-pure  &  tres-abftergeante,  qui  eft 
a  grâce  de  noftre  Seigneur.     Et  comme  l'eau  Quere^rg. 
nettoyé  le  corps  entier  par  le  dehors,  au/Iîfautyf'''^  ^^'*^ 
il  necellairement  croire  que  rame  eft  entière-         ^  ■' 
ment  nettoyée  par  le  dedans.  D  auantage  1  eau 
claire,  cranfparante  &  fufcepcible  de  lumie- 
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re  nous  fignifîcque  lame  ell:  illuminée  au  de- 
dans, (5c  derchargee  de  toutes  ténèbres  fpiri- 
tuelles.  En  outre  ce  qu'elle  eft  refrigeratiue  ^S^ 
rafrechilFantenousmonflrequela  furieufear- 
<ieur  deiaconcupikence  charnelle  eftrabatuë 
6c  refroidie  :  &:  d  monftreencoresque  noitrc 
amereçoit  raFraichiirement  de  la  peine  angoif- 
feufe  à  laquelle  elle  eftoit  obligée.  Fmalemenc 
celle  abluDou,  qui  fe  commence  par  la  telle, 
&de!às'efpandaureîle  du  corps,  fignifieque 
lepechéeltefFacédésTatige,  &  que  la  purga- 
tien  de  Tameell  vniuerfelle  &  generalle^  de 
mode  que  rien  ne  luy  empefche  plus  l'entrée 
du  ciel  &  Taccez  à  la  compagnie  de  Ton  créa- 
teur. Voila  comme  le  facrement  de  baptefme, 
qui  fe  fait  par  l'eau  corporelle  ôc  vifible,  nous 
fert  d'efchelle  pour  nous  efleuer  à  la  cognoif- 
fance  de  ce  qui  fe  fait  inuiilbîement  en  nollre 
ame.  Et  veu  que  ce  n'eft  pas  relchelle  du  co- 
gnoiftre  feulement ,  mais  aufîi  du  receuoir, 
rhomme  receuant  extérieurement  le  baptefme 
ou  l'ablution  de  l'eau,  que  deucment  &  lelon 
lareigleonluyverlè,  reçoit  intérieurement  en 
l'ame  tout  cela  inuifible  qui  fe  fignifie  par  l'eau 
viiible,  &  ce  par  la  necelîaire  vertu  Ôc  effica- 
ce de  l'inditution  de  Dieu,  ordonnant  que  qui- 
conque fe  baptiiera  fous  fa  forme  &  en  fon 
nom,  recovue  intérieurement  en  fon  ame  tout 
ce  qui  ell  extérieurement  reprefenté  par  les  h- 
Bifrts  pro-  gnes.  Auffife  fait  par  le  Bapccfine  vifible  vne 
ceàansdu  muifible  ablution  de>  Dechez,in corporation  de 
'  -^  1  homme  auec  Ion  lauueur,  ouuerture  des  por- 
tes de  paradis  &  entrée  à  la  vie  eternçHe;iIs  y 
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fait  vnc  mutation  d'eftat  à  eftat,  du  mal  eftrc 
au  bien  eftre,  du  non  élire  à  reftrc,  du  mal  in- 
uifiblciSc  occulte  au  bhrninaifiblc  &:  occulte, 
de  mort  à  vie.  des  ténèbres  il  la  lumière,  du  fer- 
uice  de  la  chair  (S:  du  diable  au  feruice  de  Dieu 
&  à  la  liberté  iouueraine.     Par  le  Baptcdue 
i'homaie  perd  6c  acquiert,  &  perd  &  acquiert 
choie  inuilible,  il  meurt  de  le  viuitie:  carl'a- 
melaitle  (a  condition  &  vie  ancienne  pour  en 
prendre  vue  nouaelleila  vie  qu'elle  auoit  au  pé- 
ché elleOiainte,  vne  autre  vie  fe  recommence. 
Par  le  Bapteime  l'homme  eft  defpoiiillé  ôc  re- 
ucilu,  il  ell:  delpoUillé  du  mal  dire  de  la  vie 
corporelle &: des  affections  charnelles,  ôc  efl 
reueil:udubiene{lred'vnevie  fainde,  &■  delà 
grâce  de  Dieu.  Et  veu  qu'il  eftimpofîîbled'a* 
cheminer  la nounelle vie  en  leius  Cnrill  flou 
n'abandonne  J  ancienne  contraire  :  Ôc  que  l'an»  ^  ^"^'^  ^*'* 
cienneeftoit  volontaire, il  fautaufTi  volontai-  f"^*^^^"*^ 
rement  reprendre  la  nouuelle,  ôc  le  delplaire  .-;j..,ffr£r<^^ 
&coatriil:eren  Ton  cœurde  l'ancienne,  ie  dis-j/e. 
en  l'homme  qui  efl  baptilé  en  aage  de  cognoif^ 
fànce  Ôc  de  repentance.     Et  d'autant  qu'en  hiy. 
il  va  double  péché,  l'originel  &  l'acluel  qu'il  Rebentu». 
à  commis  par  la  volonté,  il  faut^  commei'av  dit  ceefhecjut^ 
ailleurs  qu'aduellcment  il  s'en  repente,  &que  i^-^f*^-*- 
de  la  volonté  auiïi  ôc  propre  foy  il  s'vniife  au  f^*'^^^ 
*    party  de  leius  Chrift  Ôc  a  fa  troupe  :  mais  à 
l'enfant  qui  n'a  «ncores  point  le  maniement 
de fon  libéral  arbitre  ni  la  force  de  vouloir  ôc 
de  confentir,  Ôc  qui  par  confcquent  ne  peut  .^r^ 
élire  entaché  d'aucun  péché  que  de  celuy  qui  uautruy 
luyviencd'aatruy,  fa  propre  foy  n'y  ellpoint/«#^ 

Y  y    iiij 
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auB^ptef.  requife  ni  (à  contiicion  ou  defplaiiance,  il  fuf- 
medeten-  fift  que  d'autres  croycnt,confentét  pourluy  & 
funt,        s  vniilenr  à  ïetus  Clirift.    Or  attendu  qu'au  ba-« 
ptefmc il  ic  fait  vne  régénération  ipiritueile  & 
l'acquilition  d'vne  nouuelle  forme, il  faut  faire 
auant  toutes  chofes  quiieruenr  de  préparation 
6^  de  plus  grande  aptitude  a  la  receuoir  :  ainfi 
d'autant  que,  commei*ay  mon ilré,  nous  fom- 
mes  en  la  puiilànce  du  diable  auant  le  baptei- 
me,nous  le  chairons  premièrement  &  fapuii- 
Cated'tfer.  ^^"^^ P^^  exorcifmes  ôc  cathechifons  aulîî  au  - 
prealabie5quieftinilruire.&  préparer  à  la  foy. 

Des  effets  du  Eaptefinc. 

Chap.      CCLXJi'XIII. 

PAr  le^acrementdubaptefme^llommeper•. 
d^vaàIefusChrift,«Sc  lefusChrift  vient  à 
Thomme  perdu,&  comme  par  iceluv  l'homme 
moce^aufri  defcéd  ledis  Chiift  en  quelque  ma- 
nière. Ladiuinitc,rhumanité,  la  paiTion  &  le 
baptefme  de  lefus  Clirift  ce  iont  chofes  ioin- 
tes  enfemble  &  enchainees  a  la  mode  des  de^ 
grez  d Vne  efchelle  :  fa  grâce  païtoiigincllemct 
defadiuinité,  &  par  fon  hiunanité  &z  vertu 
de  (amorti  paffion  pleine  dvu  mérite  infini 
deicend  au  baptefme.    Lors  que  l'homme  cil 
?       ,T  toiithéparle  baptefme  la  giate  arriue  en  luy, 
dinsleba-  ^  I^fus  Chrift  mefmc  le  touche  par  le  Sacre- 
^;/;^.       ment,  qui ed le  dernier  efchellon  de  ceftedel- 
cente  :  &  en  celle  manière  il  defcend,  car  Ton 
prefent  dçfcend  &  d'enhauc  reueftift  Thom- 
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me.Et  comme  le  baptefme  fe  donne  d'enhaut 
&  reuellift  aucunement  &  recouure  tout  le 
corps  d'eau,  aufli  reueil-il  au  dedans  toute 
Vame  auec  fa  gracerainfi  tout  l'homme  ell  tou- 
ché de  Iefus-Chrill&autant(oncoips  que  fon      ,  ^^, 
âmes  mcorporent  en  luy.L  nomme  le  raitaul-  fnenous 
fi  membre  de  fou  Sauueur  <Sc  par  confequent  fattm?(?ret 
capable  de  participer  à  fa  mort,  \  fa  paillon  d^'dtpjât*. 
en  leur  méritée  vertu  :  5c  pourtant  eiVilba- 
ptifé  en  fa  mort,  en  fa  paillon  &  en  fon  fang, 
car  en  la  vertu  8c  au  mérite  de  la  mort  de  le- 
fus-Chrill:  en  laquelle  il  eft  mouillé  defcend  le 
don  &lagraceenl'amequi  en  elt  Iauec:ain(i 
le  baptefme  c'ertrmftrument  de  celle  mort  <5<r 
paiîîon  tres-digne.  Ainii  tout  eft  à  lefus-Chrift 
&  la  grâce  qui  defcend  &c  le  baptefme  par 
où  la  grâce  defcend,  &  la  mort  &  padîon  de 
l'humanité,  pa;:la  vertu  de  laquelle  elle  des- 
cend, &  la  diuinité  d'où  elle  fê  defriue  com- 
me dVne  fontaine  ,  &z  l'homme  mefme  eft 
rendu  lien  par  le  baptefme.   Ce  n'eil:  donc  pas 
fans  caufeque  Thornme  eft  furnommé  chre- 
ftien,&  qu'il  fe  rend  &  dénient  d'vn  pris  in-  Lechr^fliê 
finy ,  eftant  rachcpté  par  cefte  mortineilima-  ^>^  ^.'^« 
ble.     Qui  l'outrage  6c  ofFenfe,  outrage  &  of-  /'^^"î^! 
fenfe  leius-Chrift  ;  duquel  il  eft  le  membre 
non  pas  à  luy,  cariln'eftplus  fien.    Pareille- 
ment qui  l'honoie,  honore  non  luv,  mais  le- 
fus-Chrift,  \  qui  il  eft.    L'homme  chreftien  V'J'^' 
doit  continuellement  auoir  deuant  les  yeux  ^^ef^pm 
qu'il  n 'eft  plus  fien,  qu'il  eft  le  membre  d'vn  f^n,  ' 
chef  tout-puillànt  &incomprehenfible:  com- 
bien il  a  efté  eftiiué  par  fon  rachapc  :  corn- 
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bien  grande  c h ofeeft  l'eftre  chrefHc  ,  de  quel 
profit,  de  quel  honneur,  de  de  quel  aduan- 
tage^ afin  qu'il  fe  donne  longneuicmcnt  gar- 
de de  ne  biefler  &  auilir  ce  grand  cikre  qu  li 
porte,  &  de  n  eftre  calTc  par  fa  faute  dVne 
il  belle  compagnie  ou  defmis  dVn  rang  iî 
glorieux  de  f\  nonorablc.Voila  vne  très-ferme 
chaîne  ou  efchelie  immobile  de  la  diuiniié  de 
lefus-Chiiftcreatricede  toutes  chofes,  de  Ton 
lîLmaniré  garnie  à  caufe  de  fa  mort  d'vn  mérite 
inepuifablc<î<v:  immortel  &  deso  baptefme  aa- 
ihonfépar  fa  iâinte  ordonnance,  commandant 
Veffetde  de  le  receuoir  pour  receuoir  fa  grace  .*  duquel 
ha^ttiûie  Teffèt  très- {al n taire  durera  éternellement  com- 
d^rerae-  me  fa  force  de  l'ordonnance  &  par  confequent 
^^^J    '    aufîi  la  liaifon  de  cefte  chaine  ou  efchelh  ,  qui  a 
tout  inuifible,lauf!eb3pî:eime,fa marche  der- 
nière.  Quiconque  reçoit  ce  Sacrement  eft  at- 
taché par  ia  grâce  aleius-Chriit  inuifible,  il  eft 
cfleué  &  comme  fuf|3endu  par leaioyen  de  cet 
inftrument  matériel  &  corporel:  Ce  Sacremêt 
Baptefme  ^^  co^î^nit:  rhameçon  duquelDieu  fe  fert  à  pe- 
hamepde  ^^^^^  ^  ^^^rer à foy  les  hommes.Comme  en  J'ha. 
Dteté.       m.eçon  il  v  a  quelque  partie  fecrette  &quelque 
autre  defcouucrte^auiîi  y  a-il  en  ce  Sacrement, 
l'eauyellvilible,  &  lareceuant  par  le  dehors 
lîoftre  a  me  fefent  intérieurement  «Scinuiliblc- 
menr  prinleparlagrace  5:  iiree  à  Dieu.    lefus 
Chriil  defcend  en  l'homme  par  le  baptefme:& 
Lel>apfef-  Thommemonteà  IcfusChrilt,parlebapceirne: 
z»e  ruane  ilfef^jt  làcomme  VU  côtract,comme  vue  pio- 
Tioj  reame  j-nelIejComme  vne  obliiiatio  Se  comme  vn  ma- 
chnj},      nageeim"elelus-Chrilt(^'noltrcame:lame  le 
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donne  volontairement  à  leius-Chrifl:,  Pleins- 
Chrillla  reçoit  volontairement,  &  fi  luy  fait 
prcfcns  de  Tes  précieux  ioyaux  &  riches  accou- 
JLiemenSjladeluetant&defpoiiillantde  fa  pa- 
iLueanciennejindecentejVile&derhonnefte, 
De  la  côcubine  du  diable  elle  eft  rêduè  femme 
poufedelefus-Chrill:,  &  par confequent  fille 
v.j  Dieu:  d'oùnouspouuons  apprendreauec 
quelrelpedtjhoneur  ^  reuereceledoitcelebrer 
rraider  ce  iaindt  myll:ere,auquel  fe  folennife 
.-^fefted'vn  11  grande  noble  mariage  del'ame 
raifonnable  &  immortelle  auec  vn  efponx  im- 
mortel, fils  de  Dieu  Se  fils  d'vne  Vierge,  Dieu 
^:  homme,  tout-puillant^  tout  grand,  toutvi' 
étorieuXjtout  glorieux  6c  touttriomphant,qui 
au refte  a  tefinoigné  l'amour  quil  luy  portoic 
au  pris  de  fa  vie^  iufques  à  cfpandre  Ton  digne 
{àng  pour  effàcçr  la  tache  de  fa  honte  &  qui  au 
trauers  de  toutes  les  difficultez  &  tourmens  du 
monde  Teft  allé  arracher  des  poings  du  paillard 
qui  la  tcnoit,pour  la  remettre  fus  &  en  la  digni- 
té première  par  l'hon neur  d'vn  fi  haut  6:  fiiper- 
beparty.  C'eft  hardiment  bien  raiion  de  trai- 
ter foigneuiement  &  dignement  ces  royalles 
ôcfainclies  elpoufailles,  &  hardiment  bien  rai- 
fon  aufîi  quecefteipoufcrecognoiireparhumi 
liiéjobeillance  &  tous  autres  deuoirs  ce  qu'elle 
doitkvn  tel  mary,  qu'elle  garde  tres-fincere- 
ment&inuiolablement.  fa  foy,  fa  loyauté,  fe 
fouuenant  du  rang  qu'elle  a  acquis^  de  l'hon- 
neur qui  luy  eft:  fait  &  du  hoteux  &  vilain  chan.» 
gemêt  qu'elle  fi^ufFriroitjfi  elle  en  eftoit  dépla- 
cée par  Ton  démérite.    Dqs  chofes  précédentes 
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^^^*^J^!°^i[  nous  vede que pà:  ce  Sacrement  non  feule- 
dJtapfe}.  ^^^^  ^'^"^^  nionre  à  la  cognoiirance  (iu  vifible 
r/st.  par  riniiiTible  ,  non  feulement  eîie  monte  au 

receaoirdelinuifible  parle  vifible,  mais  clic 
monte  encorcs  a  l'habitation  du  royaume  celé-» 
fie,  à  la  focieré  des  Anges,au  mariage  de  lefus- 
Chrii]:,&  à  la  filiation  de  Dieu  tout-puiirant  &z 
éternel:  la  oîiaaant  ce  n'eftoit  que  la  grâce  du 
diable  &n'auoit  compagnie  que  des  iniquitez 
&  des  ofFenfes,  ny  ioiiilîanceque  de  tout  mal 
&  de  route  miiere,nv  efpcrace  que  de  ladamna- 
tio  &  peine  éternelle.  Ainfi  eft  le  baptefine  fef- 
chelle  delà  montée  Se  de  la  defcente,  6c  l'ablu- 
tion de  la  régénération,  renouation,  purifica- 
tion de  mondih  cation. 

De  laçoTifirmntion, 

Chap.    CCLXX-niII. 

NOusvenons  dédire  que  par  le  baptefmc 
l'homme  reçoit  vn  nouuel  élire  fpirituel, 
wrf^^y  ^es  ^  ç^  refond  &  reeenere  tout  a  nœuf,  comme fe 
raiiantvnenouuellenaillanceensoame&des 
chofes  vifibles  &  corporelles  nous  montos  à  la 
DouhUaa-  cognoifsace  deschofcs  (pirituelles  &inuifible.s, 
geV'un  du  parce  que  les  vifibles  font  co  me  l'image  de  fem- 
ccrpiTau-  blacedesinuifibles.Puisdocquela  vieeft  dou- 
tre  iigia'  blç^çj-jt  ç^^  rhommc,fpiriî:uellemec  Se  corpo- 
reUemet;«?<:  qu'il  y  a  double  aage,l'vn  de  l'ame, 
l'autre  du  corps,noas  pouuos  arguer  &apprê- 
dre  de  ce  quife  fait  en  l'aage ,  vie  &  naiifancc 
yiecorpo.   ducorps  :  ce  qui  le  fait  en  l'aage,  vie  &:naillàn* 
ulk,        ce  de  l'ame.En  la  vie  corporelle  ôc  vifible  ThS- 
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mfsVngcndre  premièrement  &  commence  à 
cO:re,  &  fecondementil  croift  &  s'augmente 
iulqucs  à  ce  qu'il  paruic  r.ne  à  la  force  d'vn  aage 
it\vî\Q  Se  robuflcj  auquel  il  foit  capable  d'exer- 
ceries  actions  humaines  Se  corpoiels  offices: 
il  va  doc  là  en  premier  lieu  la  naiilance,^:  puis 
raugmétationiu/quesàlaperfcdjo.Demelme 
c{l-ildelavierpiricuellc&  inuifible  de  lame. 
Premierementrhommela  reçoit  &  s'y  engen-  ,.  „■  . 
drerfecondemet  il  s'y  augmente  (Se  accrniftiuC^^J£^ 
ques  à  l'aage  parfait  auquel  l'amepuilîe  lufH- 
fammét  exercer  toutes  les  operatios  qui  appar- 
tiennent à  cclliefienne  vie  ipintuelle.  Parquoi 
fi  lebaptelmeellvnnouuelelhejvne  generatio 
&  comme  le  commencement  <3c  Tentree  de  la 
vie  fpiiituelle  de  ramejindubirablement  il  doic 
eftreluiuid'vn  autre  Sacrement  qui  nous  four- 
ni(Te  d'augmentation  Se  d'accroiilance.de  pro-      ^ 
motion  OC  de  conduite  au  lolide  Rentier  aage^^p^^^^y 
deceftevieauquell'amepuilîe  exercer  fuffisâ-y«<.v/-e  /ju- 
ment lèsaclions&  charges  qui  luy  appartien- ttf/«/rc«zt> 
nent  pour  ce  regard.  Ainfiapresle  Sacrement  ^*^  Bnfuf' 
de  Baptelme  vient  necellairement  le  Sacre-» '^^* 
ment  de  la  confirmation, qui  fe  rapportent  l'vn 
à  l'autre  comme  l'augmenta  la  génération.  Se 
l'accroilTance  à  la  naiilance  ;  car  comme  le  ba- 
ptefme  eft  vne  génération  rpiiituelîe  nous  in- 
troduiiantalavicChreflienne.aufîîeftlefàcrc- 
ment  de  la  confirmation  vn  augment  fpirituel 
nous  eftablitlânt  en  Taage  parfait  Se  viril  de  la 
vie  Chrefdenne.C'efl icv  le  faLrem.et de  pleni-    ^"P\ 
tude  oc  d  abloluiio,  partailantcequi  eltoirdo-  .,,/etdep'ie 
n4par  le  premier,apportant  à  l'ams  la  grâce  de  ntui^e. 


rm.i- 
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s'alTeurer  &  de  fe  r oidir  ,&  de  cofirmer,  accroi-- 
flre  &  mener  iufques  àfon  accopliment  le  bien 
qu  elle  auoit  receii  par  le  baptefine.  La  grâce 
qui  fe  do  nne  au  bapterme  laue  entieremêt  tou- 
te l'ame,  en  cela  confifte  fa  vraye  opération: 
mais  la  grâce  qui  fe  donne  en  la  confirmation 
roidift  l'ame  &  la  fortifie.D'autantquecefecod 
efFet  eft  diflingué  du  premier,il  nous  faut  aufli 
vn  inftrument  diuers  &  vn  autremoyen  vifible 
pourle  produire,  afin  que  tout  fe  conduifeor- 
donnément&propottionnément.  S'il  fe  voit 
vnprogrezfîregléeu  la  vie  corporelle,  com- 
ment ne  fe  trouueroit-ilenlafpirituelle,  puis 
qu'vn  mefme  ouurier  les  a  faites  ?  Où  il  y  a  vne 
nouuelle  opération  en  Thomme,  il  faut  qu'il  y 
.r     ,    ait  vnnouuelinflrumcnt  pour  l'efFeduer.  Lçs 

Ofpcef  des  r  r  ^  i 

sLremés,  lacremens  ne  font  ordonnez  que  pour  garder, 
^/?*«r-    accomplir  &  parfaire  Tamede  rbomme^  &Ie- 
quoyils     fus-Chrifl  ouure  en  elle  par  euxjes  diuerfifiant 
/ont.         félon  les  diuers  effets  q  a'il  veut  engendrer,  co- 
rne aiat  a  prouaoir  à  plufieursaccidcs  d'vne  ma- 
ladie par  diuers  outifs&diuerfes  applications 
&  à  coduire  fa  gueriso  l'vne  chofe  après  l'autre, 
de  degré  en  degré  lelo  la  portée  &:  necclîîté  du 
patient^auquel  il  s'accommode  entièrement, & 
drclfe  toutes  chofes  par  ordre  &  par  mefure, 
comme  il  les  luy  fçait  eftre  les  plus  propres.  Or 
il  eft  tres-necelTaire  à  l'homme  de  rcceu oir  vne 
grâce  conforrariue,  confirma tiiie,  augmentati- 
Cracecon-  ue  &  corroboratiuedefoname  eri  la  viefpiri- 
frmauue  tuelle &  Chrcftiênequ'il a  rcceuc nouuellemet 
^uiaptef  aubaptelme.  llaprmsiaviedece  premier  5a^ 
TTje,         crement^mais  ce  n'efl  pas  tout^il  luy  faut  enco- 
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res  combatue  &  fcuftenir  de  terribles  effùrti>''' ^^7^!^ 
pour  la  défendre  contre  les  aducrlaires  tant  vi-  '''*/  T''*' 
îibles  qu'inujfiblesril  lu  v  ù^in  confellerle  ^o^'^cefi:*^tre,   ' 
de  lefusChriil:  haïuemenc  ^  publiquemêc^fàns 
vcrgorigne&fanscrainte:  i!  le  faut  maintenir, 
publier  Ôcprelcher  fils  de  Dieu,  crucifié  pour 
les  hommesjcfgauiion  pere,qui  font  lesfonde- 
mens de ia  foy>au  hazard  de  fa  vic,oz  parmy  les 
dangers  &:ptrilleu{èsrrauerfes  que  luy  drelTe- 
ront  les  grands  &  puiiTàns  ennemis  de  la  vérité. 
Pour  exécuter  6c  conduire  ces  chofcs  comme 
elles  le  doiuenteftre,  il  luy  eftbefoin  de  rece- 
uoirvne  grâce  efuertuante  ôc  encouregeante, 
oui  fourniiïe  à  fon  ame  de  ferme  magnanimité 
Ôc  vigoureule  conftancc  à  ce  combat,&  à  cefte 
profciîîon  ^confelTion  hazardeu(è.   Et  d'au- 
tant que  tout  Sacrement  ei^vnechofepropreà 
nous   monter, la  cognoifTance  6c  réception 
des  cbofesinuifiblespar  les  vifibleSj  &  que  ce 
quiveftdefenfbleydoiteilrc  propottionnéà 
Tintellecluel  ôc  infenfible  Je  fignifiant  &c  repre- 
fentanten  quelque  fâçon,il  me  faut  tenir  mçC- Ckre/mff. 
me  ordre  en  la  confirmation  que  i'ay  fait  an  ba- 
ptefme.    Lechrefme,  qui  eftcompofé  d'huile 
d'oliues  de  de  bafme,  ellla  choie  vifibk  decer^roV/ZV- 
Sacrement  ,  de  s'en  fait  vne  inonclion  cxte-  cramerjtel 
rieur  e  au  frond,  accompagnée  de  ces  paroles  fî-  '*/  ^  ^*°' 
gnificatiues  de  fon  eifet<^  de  ^ox\  fruit  :    le  te-'^^'"'*'''*'*' 
ligne  du  figne  de  la  croix ,  ie  te  confirme  du 
Chrefme  de  falut  au  nom  du  père  &  du  fils 
&  du  faind  Efprir.    Ainfi  tant  par  ces  cho- 
ies matérielles  &  corporelles  que  par  ces  mots 
nous  pouuons  argumenter  6c  clairem.cnt  co- 
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^^fAf'gnoiflre  tout  ce  qui  fe  fait  en  ce  Sacrement. 
fiel  .use  L'huile  qui  naî^e  &  monte  au  delTus  del'eaii 

4te  la  con  ■  ^    -i .  ^       •-       ,  •  r      t 

firmattQ-a.  "o^^^  ligmne  que  la  grâce  qui  le  donne  icy, 
monte  au  dedus  de  celle  que  nous  auons  receu 
au  bapcefmeipar  celle-là  nollre  ame  fut  Jauee, 
&paL"  cefte-ci  elle  eft  afleuree  (Si  confirmée. La 
condition  que  nous  voyons  en  l'huile  de  rédrc 
feau  fauoureufe  nous  monftre  que  noltre  a- 
me  efguifefongouft  ésrfon  appétit  a  la  foy,  ^ 
nousmonftreauiïî  qu'elle  fe  rend  de  plus  en 
plus  aymable-a  Dieu  &aux  hommes.  Ceque 
rhuile  s'ef^end  (Se  s'amplifie  plus  que  l'eau, 
dénote  l'augmentation,  l'accroiffance  &  plé- 
nitude de  grâce  que  l'homme  reçoit  en  fov.  & 
denoteaufîi  qu'il  s'efpand,  s'agiandiit  6c  com- 
munique aux  autres  hommes  par  fcs  bonnes  a- 
d:ions,  &  qu'il  reipandauffî&agradifl:  au  mo- 
de le  nom  delefus-Chrift  pat  fa  prédication  & 
confe/îio.L'huile  claire  3c  nette  nous  enfeigne 
que  Dieu  met  en  l'homme  vne  nette  cofcience 
-  &  vne  grâce  purifiante  fesactios.La  condition 
iToHue  del'oliuiertoufiours  verdoiante  6c  dedaignac 
ioufiouri  jç5  efïbrts  du  chaud  6c  delhiuer  nous  aprend 
•vtr  aati.  qngnousfommespar  l'efîèt  de  ce  Sacrement 
rendus  vigoureux  6c  fleurifîans  en  iioftre  vie 
fpiiituelle,  6c  que  nous  fommcs  armez  d'vne 
confiance  imployable  à  la  force  6c  à  la  vio- 
lence: L'huylelinitif  6c  adoucilTant  nous  fi- 
gnific  la  grâce  du  faindl  Elprit  en  ce  Sacrement 
oiter  à  ceux  qu'elle  touche  toute  aigreur,toutc 
amertume  6c  toute rudedè,  ^  rendre  par  vne 
douce  6c  nonviolctepolillurede  leurs  mœurs 
leurcouerlàtion  gratieufe^focfoe  6cdebonairc, 

plaiîap'.e 
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pUifante  &  aggreable  à  toute  manière  de  gens, 
foient  bons  foicnt  mauiiais.Voila  corne  Thuile 
rcpreientefinguUcremcnt  bien  parla  plufparc 
defesqualkezlescfE-tsclelagracecleDieu.  £c 
ce  qu'on  y  meflc  du  bafme  qui  eft  odoriférant  ^^^  ^^j; 
ôc  elpendantbien  loin  hors  dcluy  vne  àoucQfjeUbaf^ 
fenteur,  veut  dire  que  la  bonne  renommée ,  le  me  an 
nom  &  la  réputation  deceuxquifont  touchez  ^^'^V^^* 
de  celle  gracc.s'efpand  bien  loin  au  de  là  d'eux, 
&:  c[u'ils  font  auOi  par  leur  exemple  &  perfuafio 
doux-flairerîenomdelefusChriil  au  monde. 
Ainfitoures  les  parties  de  cefte  ondbion  viiîble 
fe  rapportent  bien  proportionnement  par  fi* 
gnitication  &  repreienrationàl'ondlioninuifi- 
ble  que  leiiisChrill  fait  par  fa  grâce  en  noftre 
ame.  Elle  fe  fait  aafront ,  dénotant  que  Dieu 
nousenuoye  ce  fecours  pour  l'employer  vail- 
lamment &  courageufemet  en  vne  bataille  ou-» 
uerte,  &  publi'cque  entreprife  pour  la  tuition  ^^y- 
de  Ton  honneur  &  de  fàgloire:  car  c'eft  le  front  ^^^^^^^y:: 
&  le  viiâge  qui  portent  tefmcignage  de  la  vail-  mttgna^é 
lance  ou  de  la  crainte^de  la  honte  ou  de  l'alTeu-  '^^  ^  ^'^'''-• 
rance.  Parquovcet  oienemcnt  tefmoieneque  f^#*'  ^* 
1  homme  pren  d  au  deaas  vne  rorce  &  vne  relo- 
lution  contre  la  crainte  &  contre  la  honte,  & 
que  c'eil  vn  vaillant  champion  de  luite&vn 
braue  athlète,  qui  fe  prefente  courageux  à  la 
mocquerie,aubla(rne5auxtourmés&:àlamort 
pour  l'honneur  de  Ton  Roy,  duquel  il  porte  les  f^  ^^^°fg 
marques  au  front  &  l'enfeigne  triomphalle  à^aufrcntUs 
fàglorieufevidoire.    C'ell  pourquoyon  çïn-  conJîrme\^ 
praintlamain&lacroixau  front  de  ceux  qu'ô 
confîrme.Ain(i  l'homme  dcfia  Chreftien  6c  ba- 
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ptiré,receuant  deucmcnc  ces  fignes  matériels^ 
corporelsj&lc-s  mots  qui  les  accompagnent,re- 
coit  au  dedans  vne  grsce inuiliblc  qui  confcice 
&  confirme  Ton  ame,  &  qui  la  promeut  8z  con  - 
duit  en  raas;evigoureux,<5c  entier  de  la  vie  (pi- 
rituelle  êcchreftienne,  la  rendant  apte  &  capa- 
ble à  tous  exercices  Ôc  offices  qui  la  touchenr&: 
concernent  pourcerefpedl:.  Parquoyilyavne 
bien  apparantedillindion  entreccsSacremens 
dubâptefme&delacofîrmanon.  Lebapte(me 
c'eil  quelque  changement  du  noneftre  à  Teftre: 
r^-jr   «.  &  la  confirmation  c'eilvnchanî^emêt  de  l'eftre 

Vfjjerevce  n         v  r    i  i    v  i    • 

du  baftef-  ^u  mieux  élire,  d  vn  aage  toiblea  vn  aage  pleni 
Pie  (^  de   &robufl:e,&  de  l'enfance  à  la  virilité. 
U  cûnpf'      jj^  tiersS  acrernet  ,qHiefldel\uchariflteotidn  corps 
fnMton.      ç^ja^^^s  lefiis  Chrlfl,  Sacremet  de l'vnion  &  co- 
munio,  viatique  de  refeUionjtfdcrifxede  tohUtio, 
auquel  V  home  Ckreftihdejta  engendré  et  viuatfar 
le  baptejhie  en  U  vlejpirttuelle  Cj*  en  l'efirede^ttce, 
&  fortifié  et  augmenté -car  la  confirmation  ^je  nour- 
ri^ &  confier  ue  en  cefi-e  viejpirituellc ,  ace  quilne 
défaille  au  chemin^  er*  en  eft-fiuèfianté  iifques  ace 
qiiilviene  a  la  gloire  C"  vte  éternelle  :  (y'  par  lequel 
tlell  vnipar  amour  à  lefiusChrifl:  &  a  fie  s  membres  ^ 
et  changé  et  transfiormeen  luy  comme  l'aliment  en 
ce  qui  efl  alimente. 

Chat.    CCL-^X-YV. 

PVis  que^  comme  ie  viens  de  dire,  la  vie  ipi- 
ritucllc fe conforme  à  la  corporelle,  tout 
ainfi  que  nous  trouuons  en  k  corporelle  pre- 
mièrement la  génération,  par  cûelle  ardue  en 
rhomme,&  puis  l'augmentation,  par  où  elle 
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s^eftablift  &  Te  parfait  :  &  qu'il  liiy  faat  encores 
la  nourriture  6iPaliiTienr pour  la  maintenir  & 
continuer  en  fa  durée  :  aufîi  en  la  vie  fpirituellc 
nous  auons  eu  bcioin  premièrement  du  baptef^ 
me,quie(iranaiirance.&puisde  la  confiima- 
tion,qui  eil  Ton  augment  éc  accrcilTance,  &  par 
mefme  fuite  il  nous  faut  encores  vn  tiers  Sacre- 
ment, qui  foit  la  viande  &:  la  nourriture  quila 
fubllante  &:  entretienne.  Lors  que  ie  traitois  de 
l'amour,  ie  prouuay  fuffifammentque  le  fouue- 
rain  biendd'hommejfon  bon  heur  &  fa  vie 
c'eftoit  l'amour  de  fon  créateur,  feule  caufe  du 
vray  plaifir  &  de  la  pureioye,  qui  font  les  fruits    ^"*  J^J^ 
defquelslame s'auiade& le nourrit:ie moftray  ,.^^y^^j  ^ 
aufîî  que  la  dernière  perfedtion^  Thomme  c'e-  l^mc. 
ftoit  eftrevnipar  afîèdion  à  ion  Dieu:  car  de 
celle  vnion  s'engendre  la  fecode,  qui  fe  fait  en- 
tre nous  fi  eftroite<?c  fiiointe,  que  nous  en  ai- 
mons noflre  prochain  comme  nous  mefliies,6c 
nous  cftimons  tous  vue  mefîne  chofe  &  vu 
corps.Et  d'autant  que  cefte  focieté  indiuifible 
&•  tres-accopplie  fe  fait  par  la  vertu  de  Tamour 
conuertillant  l'amat  en  la  choie  aimee,&  l'vnil- 
fant  Rattachant  in  dilTolublement  à  elle,  il  effc 
necefîaire  à  l'home  chreftiêd'auoir  vn  facrcmec 
par  lequel  il  reçoyue  certe  amour  copulatiue  & 
coiondiue.  Or  chafque  Chrcâien  eil  membre  chreflUns 
delefus  Chrill  par  le  Baptefme:  &  ainfi  comme  dojuem 
les  mébres  fe  fot  vn  auec  leur  chef  &  entreeux,  ^J^^^  ^"*^ 
aufTi  deuons  nous  eftre  vnis  &  auec lefusChrift  ^c^l'i^F^ 
&  entre  no'iôc  ileflimpoffible  de  no^  vnirà  bo  ^niretHy, 
efcient entre  nous  h  nous  ne  fommesauant  par- 
faitement vnis  auec  lefusChrirt;  cari' vnion  des 
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membres  fe  caufe  &  s*engcndre  par  l'vnion  SvL 
Onnefeut  che%Qui  cherchera doncrcntietc amitié  &fo- 
b^cn  aimer  ^-j^jg  ^ieion  piochain,qiùls'allocie  vne  fois  en- 
yon  fro-^     tierement  à  Ton  Sauueur  :  car  a  mefure  qu'il /e 
élire entte-  coiildia  ferme  &  attacheraàluv,aii(îîs'attache- 
fement'^m  lâ-il  ^  ic  couidra  aux autres  Chreftics.L'hom- 
a  Lel'^t      ine  Chreftien  fe  parfait,  fe  nournil  &:s'alimcn- 
C^A///.       teàplainfonhait,  quand  parla  vraye  amour  il 
eit  ioinc  à  lefus  ChrUl,  car  li  eft  conuercy  & 
changé  en  luy.&rioihtparconfequentdVne  ex- 
trême liaifon  à  tous  fes  autres  membres.  Com- 
melanourriiin-e  du  corps  fe  fait  parvnechaleur 
naturel! e^aufîi  fe  fait  la  nourriture  de  l'ame  par 
vne  chaleur  fpirituelle,  qui  eft  ramoiu:  :  &  tout 
ainh  que  la  chaleur  naturelle  conuertidl'aliraet 
en  la  choie  noSrie  &  IVnifl  àelle.aufïï  Tamour 
r>tffer£me  corAiertiilTsmanten  lachofeaimee,&  l'vnift  à 
àeianour-  ellc.Toutesfoii>  par  contraire  manière  fe  faitla 
mure  cor-  nourriture  fpirituclleque  la  corporelle:  car  en 
ât^i^m-  l^<^orporellel  aliment  fe  conuertiften  la  cho- 
tHélie.       lenourrie,maisenla(pirituelle  la  cbofe  nour- 
rie eft  conueriic  e  n  la  nature  de' l'aliment  &  de 
lachofenourriilante.  En  celle  ci  ce  qui  nour- 
rift  ne  bouge,  le  changement  touche  ce  qui  efl 
nourry.  La  caufe  d Vne  telle  diuerfité  vient  de 
ce  qu'icy  i'amant  eft  nourry  delà  chofe  aimce: 
la  chofe  aimée  c*eft  le  nourriirement,  l'aliment 
6c  la  viande  delà  choie  qui  aime.    Et  veuque 
Teffet  de  l'amour  eft  commuer  l'amant  en  c6 
qu'il  aime,  il  aduient  que  la  chofe  nourrie  fe 
conuerr.ift5:fechangeen  la  chofe  nourrillan- 
te:&:  puis  que  le  Chreftien  c'eft  la  choie  qui  ai- 
me &c  lefus  Chrift  la  chofe  aimce  >  lefus  Chrill 
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cfi: l'aliment  &  nourriture  foirituelle  duChrcr-  ututChrlfi 

ftien, &:  le Chreftien fe coniiertift ,  fe  transfor-  enU nmr^ 

me  5c  fe  change  en  lu7  rcfceiiAîT:  fa  fcmSlance  ^^^'*'^  f?'' 

&  Ion  imacre.  lefus  Chrift  ncle  mue  point  m  '^'/''  .,  f 

ne  le  change,  auis  il  mue  &  change  en  loy  le 

Chreftien.      Tout  ainfi  qu'en  la  nourriture  de 

la  vie  corporelle  l'aliment  eftdefpouillé  &  de- 

ueiludcla  propre*  forme  &  nature,  uC  prend 

la  foritie  &  rcfcmblance  de  la  choil"  qu'il  nour- 

lift,  de  façon  que  le  pain  deuient  chair:  ainfîà 

contre-poil  en  a  nourriture  cie  la  vie  Ipirituelle 

qnife  conduit  par  l'amour  ,  la  choie  nourrie  Enlanaur* 

Cii.  deueftuë  «î<cderpouillee  de  fa  propre  forme  mure  fj^i. 

&  nature,  5c  reçoit  la  forme  e?c  femblance  dc'^^'^^  ^^ 

lachofe  nourriiîànte.Parquov  comme  le  nour-'*'''"''^  '^ 

riUementle  rapporte  a  la  choie  nourrie  en  la  i'^,,.„^„f^ 

vie  corporelle,  de  melme  fe  rapporte  quant  à 

cepointlachofe  nourrie  au  nournirement  en 

lavie  fpirituelle.    En  la  corporelle  ce  qui  eft 

nourri  croift  ôc  augmente  aux  defpens  de  ce 

qui  nourrift,  mais  en  la  fpirituelle  &:  ce  qui 

nouurift&cc  qui  eft  nourri  croift  enfemble, 

diuerfement  toutesfois.    Le  Clireil:ien  qui  eft 

nourri  croift  en  vigueur  ,  conforté  .  fortifié 

&mehoréenfov-mcrmej  comme  eftantciian- 

gé  en  lefus  Chrift:  lefus  Chrifl  qui  nourrift 

ne  reçoit  pas  de  vigueur  ni  ne  croift  en  foy, 

mais  il  croift  en  ce  qu'il  fe  fait  vn  nouueau  ^ 

,  ,       „,    J      .         .^       ,  ,  Comment 

corps,  auquel  les  Cnrekienslont  les  membres  ^^fn^chitfl 

de  luy  le  chef:ain(i  il  croift  en  eux  comme  en  fcs  cr^itmttr^ 

membres  :  &  nous  appelions  iuftement  tout  ce  rfinties 

corps  lefus  Chrift,  veu  quil  eneft  la  tefte,  &  ^W'^''^- 

que  les  Chreftien  s  en  font  les  autres  parties: 

Zz    iij 
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En  cefte  façon  lefus  Chrid  nourrillànt  les 
Chreftiensparamourj  &  les  transformant  en 
foy,  croill  iuy-mefme  en  ce  nouueau  corps, 
&  chafque  ChL-eftien  fe  nouinilànt  en  lu  y  fe 
fabilante&i'emplin:^  comme eftant  vrayemëc 
l'vn  de  Tes  membres.  Et  veii  que  c'ell  la  nature 
de  l'amour  que  l'amant  conceuant  en  foy  la 
choCe  aimée,  foitconceu  ^  rec'eu  d'elle,  car  il 
eftpris  er*  aimant,  quand  leChreftien  prend 
lefus  Chriil  pat  amour  comme  (à  nourriture 
&fa viande,  il efb certainement  prins de  lefus 
Chrift  5  &  lefus  Chriil:  luy  feruant  de  vian- 
de &  d'accfoilFancc  s'en  augmente  &  ac- 
croiftluy-mefmCjCarfon  corps  s'en  augmente 
&  s'en  accroift.  Puis  donc  que  par  amour 
il  fe  fait  va  nourri(Tement  en  la  vie  Ipirituel- 
Ie,&queparluy,lesChrel1ie:is  fe  nourriffent 
de  lefus  Chriil  ,  deucnans  Ç^s  membres, 
fe  transformans  en  luy  ,  sVnilTans  a  luy  :  <5c  ft 
confequemment  entre-eux  dVne  tres-par-  " 
faite  vnion  ,  à  ce  que  cefte  nourriture, 
cet  amour  Se  cefte  vnion  creuft  continuelle- 
ment, &  que  TefusChtift  creuftaufîîincefTam- 
/«^//«//^»  mentenfes  membres,  il  ordonna  &  inftitua 
du  Sacre-  notamment  pour  Cet  effet  vn  particuHerfacre- 
iorps  de  i"^ent  de  fon  iang  Sc  de  fon  corps ,  auquel  iow 
uftii'  corps  eftreallement&vravcment,^:  auquel  il 
Chrtf,  eft  Iuy-mefme  prefenten  ïà  propre  perfonne, 
car  il  eft/eulle  vray  aliment  <Sc  nourriture  de  la 
vie fpirituelle.Et  d'autant  qu'en  ch afque  facre- 
ment  ilyaduvifible  &:  de  l'inuifible,  &  que  j 
chafque  Sacrement  eft  l'efchelle  du  cognoilhc 
(Ôcdureccuoir ,  il  faut  que  nous  facions  ici  co' 
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cjuenousauonsfaic  au  baptelme&  en  la  con- 
firmation^ &  que  nous  montions  du  vifible& 
fenfible  a  Tinuifible  6c  infenfible.   De  mefme 
que  au  Sacrement  du  baptefine  la  chofe  vifible 
êc  fenfible  c'elll  eau  &c  rablution  auec  les  paro- 
les ordonnecs,<Scque  au  Sacrement  delà  confir- 
mation la  chofe  vifible  &  fenfible  c'ed  le  chreC 
me  de  l'onction  auec  certaines  autres  paroles /:<.  'vifùle 
propres  Raccommodées  à  cela,  de  mefine  en^*^  sacre- 
ce  Sacrement  ici  la  chofe  vifible  <Sc  fenfible  c'efl'"^''''  ^^ 
lepain,  levin  (Sclamanducation  aueclcsparo-  '*^^*^  ' 
les  prcfcriptes  par  Icfus  Chrifl  :  mais  il  y^d,ferele 
cefte  différence  entre  les  chofes  vifiblesdece-tv/yri/^  ^^a» 
Sicrement,  ôc  les  chofes  vifibles  des  autres, -î»''^'"'^'"'''^» 
queaubaptefinel'eaa  demeure  toufiours  eau,  ^^  cTI/ 
Se  en  la  confirmation  l'huiledemeure  toufiours  t  ,^,i'  , 
iiuyle:mais  en  ceftui-  ci  le  pain  ne  demeure  plus  Tranjub- 
pain  ni  le  vin  vin,  car  les  paroles  de  cq  Sàcre-J^anfi^f/o, 
ment  font  d'antre  condition  que  celles  des  au* 
très,  celle-là  fignifient  Tefi^et  &  opération  inui- 
fible  qui fcfcîit intérieurement  en  l'ame,  mais 
elles  ne  fignifient  pas  quelque  opération  fe  fai- 
re en  l'eau  &  enl'huyle  :  là  où  ici  les  paroles 
fignifient  l'effet  ôc  opération  inuifible  fè  faire 
es  choies  mefmes  vifibles,  qui  font  le  pain  & 
le  vin,car  elles  fignifient  la  viaye  &c  realle  cranf^ 
mutation  du  pain  au  corps  de  lefus  Chrift  -& 
duvinenfon{ang  :  de  manière  que  tout  ainfi 
qu'es  autres  Sacremens  lors  que  les  paroles  fc 
prononcent  il  fe  fait  de  nouueau  reallemenc 
êc  véritablement  vue  opération  inuiilble  en 
noftreame,  ainfi  lors  que  en  ce  Sacrement  les 
paroles  fe  profèrent  furies  chofes  vifibles^  qui 

Zz    liij 
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font  le  pain&levin^ellesprodiiiTentvnefîèt^c 
opération  au  pain  &  au  vin  fclon  qu'elles  le  fî- 
gnifientrCar  quelle  railon  yauroic-il  plus  gra- 
de des  paroles  du  baptefiriC  que  de  celles  de  ce 
Sacrement.?  ôc  pourquoy  auroient  elles  plus 
grande  efficace  j  mefmes  ce  Sacrement  eftant 
plus  noble  &:  plus  grand.? Si  doc  les  paroles  qui 
le  profèrent  au  baptefmejqui  e(l  le  premier  ont 
l'efficace  queThomme  en  ioit  baptifé  intérieu- 
rement en  Ton  ame,  il  s'enfuit  que  les  paroles, 
qui  fedifent  en  ce  Sacrement ,  fontauffi  refîèc 
deleui:(ens:c'ell:à  Jîre,quclepainfe  change  au 
corps  ik  en  la  vraye  chair  de  lefusChrilt,  ôc  le 
vinenfon  vrayfaiîg.  Silebaptefme  eft  vérita- 
blement vn  Sacrement  aulTi  eft  cellui-cy,  car 
Dieu  lésa  ordonnez  ^  inftituez  tous  deux.  Or 
il  appert  par  expérience  que  le  baptefme  ellvii 
fâcrementjcarrhomrne rechange  &  fe  renou- 
uelle^nla  vie^aalli  eil  donc  ceftui-cy. 

Corne  les  paroles  as  Dieu  font  ce  qiiellesfigmfem, 

Chap.    CCLXXXVI. 


o 


R  que  les  paroles  delefus  Chrift  facenc 
_  reallement&defaitcequ'ellesllgnifient» 
ille  monftreen  celle  manière.  Ileil;  neceiraire 
qneles  paroles  du  créateur  montent  vn  degré 
Jlftutp]us2^yj^  delFus  des  paroles  des  créatures,  il  eft  ne- 
f^P*^^  cellairede  donner  au  moins  vn  point  plus  à  la 
U,  de  Dieu  parole  de  Dieu  qu  a  la  parole  de  1  homme,mais 
Cjueuis  les  paroles  des  créatures  &  de  l'homme  figni* 
^omnts^    lient  toufiours  quelque  chofe  :  parquoy  les  pa-«i 
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rôles  de  Dieu  doiiient  aiioir  quelque  efrct  au  Les^arole» 
delàril  f^ut donc qu  elles rigmhent&  q^^'e-^s^J^'J''.^'' 
façentenfemble,  il  faut  quelles  fignifient  ^  ^gySp^ 
qu'elles  facent  ce  qu'elles  (ignifteiUrauuemenc 
elles n'auroient aucun aduancagciur  les  paro- 
les humaines,  ce  que  nous  voyons  eftre  plein 
dVne  abfurde  impiecé.Si  les  paroles  de  Thonl- 
me  ont  la  force  de  fignifier,  les  paroles  de  leius 
Chri{l,quieftDieu  &  homme,  doiuent  auoir 
la  Force  de  fignifier  &  deffècluer  en  outre  ce 
qu'elles  (ignifient  iparquoy  celles  qui  (e  profè- 
rent auxSacremens,(îgniiient  &  fontce  qu'elles 
fîgnifient,  &  par  conlequent  celles  qui  lonnët 
6c  fignifient  Ton  corps  ellrt  &  iubfiller  en  ceSa- 
crement  font  qu'il  y  foie  &  fublifle,  changeant 
le  pain  en  fon  corps  &  le  vin  en  fon  lang.    D'a- 
uantage  les  paroles  de  rhomme  fignifient  toul^ 
iours  :  mais  il  n'efl:  pas  toiillours  en  eflet  ce 
qu  elles  iignificn  r,  ains  elles  font louu en t  men- 
fongcres:  pour  donner  à  celles  de  lefus-Chrift 
quelque  aduanrage,  il  faut  que  les  fiennes  fi- 
guifientj&r  qu'elles  fignihcnt  toujours  le  vray, 
entièrement  incapables  de  menfonge^  autre- 
ment il.nauroit  nul  priuilege  iur  Tvn  d'entre 
n  ous.Puis  que  les  paroles  de  ceSacremcnt  font 
fiennes, cerrainemct elles  font  toufiours  vraies, 
&:  il  ell  ainii qu'elles fonnent&  qu'elles  figni- 
fient. AufTi  fi  la  créature  a  cefle  vertu  de  chan- 
ger en  foy  vne  autre  créature,  comme  la  chair 
change  le  pain  en  chair  &  en  foy,  pourquoi  les 
paroles  de  lefus-Chrift  n'auront  elles  la  vertu 
de  changer  le  pain  en  fa  chair  &  le  vin  en  fon 
fangjveuqu'ilaluy-mefme  ordonné  des  mots 
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certains  &  déterminez  à  cet  efïèc  /"Eftant  donc 
necelîaire  que  les  paroles  facent  ce  quelles  fi- 
gnifîent&  qu'elles  roienttouiîoiirsvrayesiileft 
ncceiîàiretoutde  mefmes  qu'il  fe  face  en  ce 
Sacrement  vn  vray  changement  au  pain  &  au 
YÏnj&quelevrav  corps  de  lefus-Chrift  iSc  le 
vray  fàngyrojt:  Car  il  lors  que  les  paroles  du 
bapLefmefeproferentilierair  vn  changement 
inuiiible  au  dedans  &  en  noftre  ame,beaucoup 
plus  le  doitfaireyn  changement  au  pain  &  au 
vin^quifont  choies  corporelles  ^corruptibles, 
lors  qu'on  profère  deuèniec  fur  elles  \qs  paroles 
Le  Sacre-  deceSacremenc.LesautresSacremens,comme 
^t^/^:?     le  baptefme  &  1a  :cn{irmation,s*accomplilIènt 
$he}e?uit  ^  ^^  parfont  par  l'application  à  rhomme,  mais 
fin^a^plï.  ceflui-ci  fe  parfaite  accomplit  par  foy  :  voire 
cutton,,   ^  ians application  à  rhomme:&' cela  luy  conuiêt 
rrefbien,car  ce  Sacrement  ell  le  nourrifTement 
&  ahment  IpiritueL  ^  vne  refedion  qui  fe  fait 
parl'amoun  &iln  eftrien  qui  enflamme  tant  à 
l'amour  que  la  prefence  realle  de  lefus-Chrift: 
jipl'tuùon  "^a'^sapresiî  s'applique  a  l'homme  pir  lavoye 
de'CE'A.     delamsnducation,  &  de  la  potion  &:  en  façon 
ehanpe.    de  viande  &  de  breuuage,  dequoy  il  retient  la 
forme^car  il  fe  mage  d>c  fe  boit.Toutes  cts  cho- 
ies font  donc  icv,  premièrement  le  pain  «3c  le 
vin/econdementla  mutation  du  pain  au  corps 
delefus-Chrifl&duvmen  fon  lang  faits  par 
les  paroles,  tînalementeft  la  vifible  manduca- 
Doullein-  tion  &  potion  reaile dece Sacrement.  Or  veu 
uifMeaté    qu'aux  Sacremens  le  vifible  lignifie  l'inuilible, 
sacrement  ^^,^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^ j  j'y  ^qj^^  comme  i'ay  defia  dit, 

irtif'^"^^  dt  l'image  &  le  figne  de  ce  qui  ne  s  y  voit  par. 
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montons  en  cellui-cy  &  nous  conduifons  ainli 
que  nous  auons  fait  aux  autres  de  Ion  vifible  à 
Ton  inuifible.L'inuifibley  efl:  double^ l'vn  hors 
de  l'homme  &  l'autre  au  dedans  :  car  il  y  a  dou- 
ble opération,  l'v  ne  en  ces  choies  vifibles  qui 
font  le  pain  (Se  levij;i,rautre  au  dedans  de  l'hom- 
me ôc  en  fon  anie,qui  en  doit  retirer  ncceflaire- 
ment  en foy  quelque  opération  frudtueufè  ÔC 
inuihble,veu  quelesSacremens  ne  font  ellablis 
que  pour  fou  vtihtéjce  que  i'ay  monftré  par  les 
deuxprecedens.Faifons  donc  ici  deux  progrez,  i„tiifiyieeltà 
l'vn  du  vifible  à Tinuidble  qui  efl:  hors  de  Tho-  sacrement 
me,  &:  l'autre  du  vifible  à  l'inuidble  qui  fe  re-  de  C*tttte(. 
çoit  en  l'homme.  Levilible  c'eft  la  forme  du 
pain  &  du  vin,<Sc  l'inuifible  corenu  en  elle  c'eft 
le  corps  delefus-Chrift  &  fon  fang,6<:  par  cofe- 
quenttoutlefus-ChriftvrayDieu&vrayhomv 
me.  Ilfcfîgnifiedonc&femonllrepar  ce  vi- 
fible que  comme  le  pain  &  le  vin  font  viande 
bc  breuuage,&  comme  ce  font  l'entière  &  par- 
faite nourriture  du  corps  humain,  femblable- 
ment  le  corps  de  lefuj-Chrill,  fon  fang  &  par 
confcquent  lefus-  Chrift,contenu  inuifiblemêc 
fous  ces  chofês  fenfibles,  eft  toute  refedion, 
toute  nourriture  &  tout  aliment  à  la  vie  ipiri- 
tuelle:&  que  comme  le  pain  &  le  vin  font  la  ^J^^'^'^^'J 
principalle  fubftance  de  la  nourriture  de  nos  '^/^^^% 
corps,aufîî  eft  lefus-Chrift  (  prefent^  exiftant  i-^^chan* 
làmefme)  la  principalle  fubftance  de  la  nour-//<?, 
riture  fpirituelle.Commeau  Baptefme  l'eau  fi-  lef^^^ùji 
gnifie l'ablution, auffi  la  forme  du  pain  &  àw^'*'*'^*^  , 
Vin  lignine  la  refe(5tion  &  le  nouiniiement.  ^ç^q^^,  ' 
Comme  le  pain  refait  ^  fubftete  le  corps  plus  ma. 
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qu'aucune  autre  viade,  &  comme  le  vin  efîoiiic 
'ii  jfgaillardiili'hommejaanri  nous  ed-il demo- 
ilrc:  que  la  chair  de  lefus-Chrii-t ,  qui  cd  là ,  re- 
fuii-  •^c  fubilauce  fpiricusllement  Tame  plus  que 
i    \':e  autre  grâce,  que  fou  fang  Teliodic  ôc  Te- 
^ ;.   ~,^  que lefus-Cliriil  reraic/ubiléte,efîouic 
ce  :r:;iillardir  toute  lame.  Somme  par  la  for- 
me du  pain  &  du  vin  il  nous  ed  (ignifiéque  co- 
rne le  paifi  &le  vin  fe  portée  enuers  nos  corps, 
ainiîfaitlefus-Chrift  enuers  nous:  Ceft  adi- 
ré que  tout  ce  que  le  pain  Se  le  vain  fait  en  no- 
llrechair,  tource'afait  Ïefus-Chriil:  en  noftre 
ame.  DV.nantagelepainôclevain  nous  figni- 
M'y^fi-    fient  vn  autre  inuiflble  :  c'eft  que  comme  de  ai* 
^inhc^tton  uers  grains  de  froment  il  fe  fait  vn  pain,  &  de 
^^'^<^'^'J^diuers grains  derailii  vnvin,ilfe  fait  (embla- 
s*icrement  blementdediuersC^^rcfliens  vnefocieté  3<:vn 
èelantd.  corpsenleius  Chrirt :  parla  donc  le  Jemon- 
ftre  la  vraye  conionction  oc  alliance  des  Cnre- 
ftiens  entte-eux  5:  auec  leur  chef,dreiree  par  la 
force deramourJefus-Chrill contenu  en  ceSa- 
crement  fait  vne  infeparaSIe  focitté  entre  tous 
zafofme    les  Chreiliens  fts  membrcs^qui  y  doiuét parti- 
dH*>atnç£  ^-^^j. .  1^  foi-jj^e  Jii  pain  '6c  du  vin  font  donc 

Ucenefi,  l'image  &iigne  delvniorj  deoChreftiensauec 
gm^  tt<h-  leiiis-Chrill  iSc  entre-eux.Voila  les  deux  inuifi- 
monde»     bles  queces  chofcs  vihbles  nous  fignitient,  a 
C/&;'tfy?/tfw.  {çauou'levraycorpsde  lefus  Chrift.   Ce  pre- 
mier inuiflble  eitreailement  contenu  en  ce  Sa- 
crement,  bt  la  fociecé  &:  alfemblee  des  Chre- 
ftiens  en  vncorps.Ce  fécond  inuiflble,  c'eft  le 
corps  myfticque  de  lefus-Ciirift,    c'eft  lefus 
Chrift  myliicque.  Ccft  inuifible  a  eft  pas  con- 
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lenuTouslafonnednpain  &  du  vin,  mais  le 

feul  îcius  Chrift  chef  ^caufedeceflc  vnion. 
Ctr  Sacrcméc  eft  leSacrcmentjrimage^le  figne 
6.  le  miflere  d'Vnion,iocieté,paix  &"  concorde, 
amitié  &  fraternité  :  c'eft  par  luy  que  les  Chre- 
flicnsfont  faits  vn  auec  kfiis-Chrift  &  entre 
eux,  comme  lés  grains  de  fromét  font  vn  pain: 
&  veu  one  tous  les  fidclles  iont  membres  dcle-  Comment 
fus  -Chnft,&r  qu'il  eft  leur  chef,il  s'enfuit  qu'ils  ^^^^^7 
font  tous  en  ce  Sacremêc  en  la  forte  qu'ils  font  {^X«fL- 
vnis  auec Iefus-Chri{l:,non  qu'ils  y  foientreal-  ripe, 
lement  contenus^mais  repiefenaakment  <3c  co- 
rne fignifiez  par  ce  Sacrement  à  raifon  de  leur 
vnion  &  focieté:Pârquoy  c'efl  le  Sacrement  de 
tous  les  Chreftiens  &  de  la  ccmunion:  ou  qu'il 
fefaceildefigne  &  reprclcnte  tous  les  Chre- 
fliens,  veu  qu'il  contient  en  {oyreallemcnt&r 
véritablement  celuv  qui  eft  leur  chefxcir  lechcf 
regarde  les  membres, «Se  Icsmembresre^ardenc 
le  chef  Ce  Sacrement  c'eft  l'image  &  figne  de 
refedlion  &  vnion  fpirituelle.    La  perfeclion 
/piriruellc  confiftc  en  l'vnion  des  membres  en-  p^^^^;^^^ 
tre-eux  &  auec  leflis  Chrift  ,  &:  en  l'amour  yT,;^;;;^^^/^'^ 
qui  \ts  accouple  &  afPocie.    En  la  réfection, 
vravevnion,focicté6«:  amour  loge  la  ioye,  la 
délégation  &  la  lielfe  :  parquoy  c'eft  icy  le  Sa- 
crement de  chariîé,  deioyc,  dedeledaùon  6c 
de  lieifcEn  ceSacrement  eft  reallement  conte^ 
iiu  en  façon  de  viande,  de  breuuage  <3c  d'ali- 
ment celuy  qui  eft  tout  bon  ,  tout  parfait  & 
tout  vertueux:  parquoy  c'eft  le  Sacrement  de 
toute  bonté,  perfeàion  cvvertu. 
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Que  nota  àemonflre  o*  app'endCeJfentieîle  muta- 
tion  cjuifefait  en  ce  Sacrement  au  pain  ç^  di4 
vin  au  corps  é'fang  de  lefm  -Chriflr* 
Chap.  CCLXXXVII. 

E  qu'en  ce  Sacrement  les  chofes  matcriel- 
les^fenfiblesquifontlepain  &  levinfe 
changent  reallement  &;  effcduellemétaucorp  s 
le  mate^  &aulàng de lefus-CbriftjCs: quelles  negardén 
rtelàel'Eu  plusleur  condition  &  nature  première  comme 
iharï/ftefi  i[  fefait  ésautres  Sacremens,  nous  dénote  de 
fmw7''  %nifie  que  c'eftvn  Sacrement  de  mutation  6r 
de  conuerfionj&que  par  Ton  moyen  nous  Tom- 
mes entièrement  muez  &  conuertis  en  Icfus- 
Chrifk  nous  apprêd  &  nous  monftre  que  nous 
fommes  transformez  en  rame,en  la  diuinité  & 
en  la  volonté  de  noftrefauueur.  Et  comme  le 
pain  &  le  vin  y  fontefleuez  &  digniiîez  d^'a 
honneur  &  dignité  la  plus  grande  qui  fe  puilîè 
penfer,  ny  nepourroienteftremontez  au  dei- 
fuSjpuis  qu'ils  font  deuenus  corps  &  fang  de 
lefus-Chi  ift  glorifiéiauffi  sot  les  Chreftiens  ei- 
chrtdi^ni  Icuezôc  montezà  vn  rang  fi  honorable  &:àvn 
côJrmtn  degré  de  gloire  fi  extrême  &  fi  parfait,  qu'il 
icjr^^a-n/l  n'cil  pas  polîible  d'en  imaginer  de  pareil  en  ce 
farle  Sa-  monde,veu  qu  ilsfont diuinifîez,deïfiez (Sccon- 
cremer:tde  ..ç^tis  enlefus-Chrift,  qui  eft  Dieu  &r  homme, 

ion  corps.  ^        .  ;    t^>  >  \  r    c  -^ 

^  &enravolonte.  D  auantage  ce  quille  fait  en 

ce  Sacremét  vne  pleine  &  entière  mutation  du 
pain  &  du  vin  à  lelus-Chrift  (  car  rien  de  la  fub- 
ftancedupain&rduvin  ne  demeure  )  fignifie 
qu  il  s  y  faitauffi  vne  pleine  &:  entière  conucr- 
fiondenousà  noUreScigneur.de  façon  qu  il  i.e 
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nous  refie  rien  de  noftre  propre  volonté,  pro- 
pre amour  &  propre  fcnsiains  que  tout  ce  qui 
eft  en  noiis.entartque  nous  lommes hommes,  ^,,^r^^^, 
ellconiiertyenieius  Chrill.  Ettoutainii  que  ^/^Z^,.;^,^ 
la  fubilance  du  pain  ^duvininuifibleô:  oe- é-A/fn.w'-e 
culte  efl  changée  au  ccrps  Se  aufang  de  ïefus  '^y^*^'-'  '^^ 
Chriflj&que^outcsFois  leur  ferme  dem.eurc  f ':'"'-''''[ 
exteiieuremec  ce  viliblement  comimc  vn  ligne 
trace  &  image,  ainfi  Famé  du  Chreftien  nuiifi~ 
ble  &  occulte,  qui  efl  route  L  iubflace,  le  con- 
uertiftinuifiblementi^c  fecrettement  en  l'ame 
de  Ion  Sauueur  ^  en  la  dcïtéj6e  toutes-fois  fon 
corps  luy  demeure  extérieurement  vifible  en 
là  forme  &  en  fa  nature:  en  manière  que  co  m- 
mêle  pain  fc  voit  pain  par  le  dehors,  qui  eft  to- 
talement changé  au  dedans^  de  mefmes  Miom- 
me  paroill  homme  au  dehors  ,  mais  ileftdu 
loutchangé intérieurement  (Saquant  àfoname. 
En  outre  la  mutation  dupain&du  vin  ,qui  ell 
intnnfequejlubrtantiellcjfondamccalle  &  cor- 
dialle,  fignifie  qu'il  fc  fait  aulTî  en  l'homme  vne 
mutation  intrinfequejlubilantielle.fondamen- 
talle&cordialledeloncœuraucŒur  de  le  lus - 
Chrift.    Et  de  meime  que  kfus-Chrift  v  tranf- 
muë&:  conuertift  en  ion  corps  c^enfoname 
ces  chofes  corporelles  par  là  parole.de  mefmes 
y  couertift-il  &  tranfmuc  nos  âmes  en  foy.  Ainii 
le  changement  corporel  reprefcnte  c<:  (îgnifie 
Je  changement  fpirituel.  Le  corps  de  l'homme 
peut  eftre  amehoré  comaie  fon  ame  :  parqnov 
comme  le  pain  en  ce  Sacrement,  qui  ell  ch  oie 
corporelle.eftmeliorédelamehorationlaplus 
parfaite  qui  puiiîeeftre,dcuenant  corps  de  le- 
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Lec&rps  de  rus-Chrifl:,ain^  nous  eil-il  moftré  que  le  corps 

ZmCef  ^uChr^ftie"  s  y  bonifie  autant  que  bonifier  il 

Im^nàelar  ^^  P^^^^  ^"  cemonde,  &s  y  rend  chafte,  mun- 

'le  Sacrerr.cf  dc,pur,{âind;&obey(îàntâraine. Attendu  que 

dgi^afitd.    le  pain  reprefente  le  corps^  &  le  vin  l'a  me  (  car 

le  pain  appartient  à  ia  chairj6<:  levin  au  fang  qui 

ell  le  fiege  de  lame)  la  melioratipn  extrême  du 

pain  &  du  vin  en  ce  Sacrement  nous  enseigne 

que  le  corps  (Sclame  du  Chrellien,  c*eft  a  dire 

toutrhommejs'yconrommcjs'y  parfait  &arri- 

ue  au  dernier  poinctd*excellence&  de  bonté 

quife  puifle  efperer  en  ce  monde.    Voila  donc 

comme  il  y  a  deux  chofes  en  ce  Sacrement  qui 

jfignifient  les  biens  inuifibles  que  nous  en  rece- 

uons^la  forme  extérieure  du  pain  5c  du  vin,  & 

l'intérieure  tranfmutation  qui  fe  fait  d'eux. 

Qlilfigmfie  la  realle  mmdiication  de  ce  viftblefa- 
crement. 

Chap.  CCLXJXVIII. 

TOus  les  Sacrcmens font  pour  l'homme,  il 
les  luy  i^aut  appliquer  &  par  conlèquent 
ce(luy-cy  entre  lés  autres  ceux  du  baptelme& 
de  la  confirmation  ne  fontSacremens  que  lors 
quaârnellemcntonlesapp'ique  en 'auant  ou 
Èua^artfite  oianantleChiell:ien:& certui-cvef.Sacrement 


entre  tf^tii 


auireiifi  ^omp^et  en/oYdcsauant  qu  o  1  appiiqucVoi- 
feuls^ioe-  ^^  pourquoy  il  eft  necelîaire  mefme  premier 
i7éen-;^*fdt  que  d'aphcqiier  ccSacrcm.  ntquc  nousl'avons 
Caùitcattô,  çrr^  grande  religion  ^  rcucrence:il  eft  necellàire 
que  nous  ayons  loio;neufcment  conlideréies 
mylleres^fignificatioa  &  rnerueilleux  cffets& 


que 
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que  nous  foyons  cueillez  Se  efmeus  au  dedans 
&audehorsàramour&  à  la  deuotion  par  la  ^^^'^^Jf- 
prefence  d  Vn  tel  Sacrement  quicontieten  foy  ^[^*^  ^  J^^ 
lefusChrift  Dieu  (Se  homme,  noftrefauueur  &  reeauane 
redêpteur  tres-fauorable.  AufÏÏ  veu  qu'en ice-  l'applit^^ 
luyfe  fait  laconuerfîon  de  Thomme  en  lefus  '*°"* 
Chrift,^  qu'elle  ne  fe  peut  faire  fans  vnearden- 
te  &  deuotieufe  afFedion,  il  faut  que  le  Chre- 
liien,  pour  fe  rendre  apte  à  vnc  telle  couerfion, 
foit  premièrement  e(cliau(îe,cnflamc  &  embra 
fé  d'amour  (Se  de  defir  qu'il  engendrera  en  foy 
par  la  religieufè  confideration  de  la  prefence 
realle  de  lefus  Chrift  fib  de  Dieu,  qui d'vne  in- 
finie &incomprehenfible  charité  voulut  mou- 
rir pour  fa  redempaon.CtvSacrement  doit  eftre 
accompagné  d'vne  extreime  &  tres-parfaite  de- 
uotion, voire  plus  que  tous  les  autres  :  3c  pour- 
tant eft  il  Sacrement  auant  qu'on  l'applicque 
àrhomme,  ifouureen  nous,  il  agit  en  l'hom- 
me, il  l'efuertue  &c  legainift  de  charité,d 'amour 
ôc  d'vnion,meiTnc  auant  qu'il  îuyfoit  reallemêt  Deucfion 
appliqué.  Quand  nous  nepouuons  le  prendre  ^^'^^^^r*^* 
éc  l'apphquer  à  nous,  la  feule  deuotion  fait  en  ^^.J/^;^^^^ 
noftreamevne  fingulierement  grande  o^ersi^  tt^n du sa^: 
lion,  non  toutesfois  telle  que  quand  il  nous  eft  crement. 
cfFe6tucllement  applique.   Comme  les  autres 
Sacremens  ouurent  en  l'homme  interieuremêc 
&  inuifiblemet  quand  on  les  luy  applique,  auf- 
(i  fait  ceftui-cy  :  &  comme  es  autres  il  y  a  vnc 
propre  manière  de  les  appliquer  vifiblement, 
par  laquelle  fereprefente  l'opération  inuifible 
qui  fe  fait  au  dedans  :  comme  au  baptefme  l'ar 
blution  extérieure  c'eft  la  manière  de  l'applir 
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/rfp«        quer,  qui  fignifie  l'ablution  intérieure  &  inuifT- 
ù^étfjh^     b!e  de  rame,au(îi  ce  Sacrement  a  fararnculicrc 
^*!!1  L**"  façon  de  vifibleapplication  ,  qui  lignifie  Tefi-et 
ÀeiAHîtU  inuidbiequile produit  au  dedans  &  en  lame. 
La  féconde  nous  l'appliquer  c'elllamanduca- 
tion  ^  lapotion.TiOusle  receuonscn  magcanr, 
commelebaptefmeenlauant.  Si  l'homme  re- 
ceuant  l'eau  reçoit  la  grâce  inuifible  enfon  ame 
ffï7^xL  ^  ^^  "^^^  iniuàble  de  kfus  Chrift  qui  fe  fait  au 
eedef?:4'  baptefme,  à  plus  forte  raifon  receuant  reallc* 
ehanjîu,    ment  non  l'eau^maisIefusChril]:  Dieu&  hon> 
me^lous  la  forme  du  pain  6c  du  vin,  qui  eft  tou- 
te grâce  6:  tout  bien ,  receura-il  fa  g  race  inuid- 
ble  &c  Ton  prefent.   Si  receuant  l'eau,  qui  n'a  ni 
vie  ni  fentiment.il  recoitla  grace^combien  plus 
la  receura-il,  receuant  fous  la  forme  vihble  du 
pain  celuy  qui  eil  immortellement  viuant,  & 
vrav  Dieu  éc  vray  hGm.me?Sireceuâtl'eau  cor- 
ruptible l'homme  reçoit  la  grâce  deleilisChrift 
au  baptefme,  combien  plus  la  receura-il  rece- 
uant lefus  Chrift  mefme  immortel  6c incorru- 
ptible en  ce  Sacremet  glorieux  &  digne  au  def- 
fus  de  tous  les  au  très  f  Certainement  l'homme 
reçoit  toute  plénitude  de  grâce  receuant  celuy 
qui  eft  la  perfection  de  tout  bien  :  &  veu  que 
l'amour  <V  la  charité  c'eft  l'accomplimentdela 
bontc^il  y  reçoit  aulTi  l'amour  (Se  la  charité  tres- 
S'izntf,c4.   parfaite.  Puis  qu'en  ce  Sacrement  lefus  Chriil 
tKn  du      elhcçeu  par  îaChreflien  a  la  mode  d'vne  vian- 
m^rgcrf^  dôcorporeilc.mangeant,auaIlant  &  mettant  ail 
litre  dfi    jç^jj^p^j  defoy,  là  où  il  reçoit  tous  les  autres  ex- 
d^luHttL  f^^^Gurement  OC  par  le  dehors,  ceicvne  lignin- 
cation  6c  figne  qu'il  doit  rcceuoir  Ipiriiueile- 
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ment  Icfus  Chrift  en  Ton  cœur,  &  s'vnir  à  liiy 
par  Foy  &:  paramoar:c'ell:  figne  q  ceSacrement 
conforte  le  cceur  fpirituel  au  dedans^  &  que, 
comme  ce  qui  fc  mange  fe  conucrtifl:  au  corps 
de  prend  fà  nature/emblablcment  le  Chreftien 
eft  conuerry  en  lelus  Chnft,  reçoit  (a  nature  de 
par  confcquent  ed  dininifié  <5^  déifié. C'eft  au(G 
vne lignification  que  lefusChrift  trans- forme 
le Chrcdien  en  loy-nieIme,qu'iirvnift,  l'incor- 
pore <3ci'al!ie  de  plus  en  plus  à  Tes  autres  mem- 
bres.Comme  l'homme  mage  &  engloutiil  cor* 
porellemétlefusChrift&lemeten  fon  corps, 
ainli  il  eil  demonftré  que  lefusChiilt  engloutift 
Se  mange  fpirituelleraent  l'homme,  de  le  mec 
en  fon  corps  myftique,â  fçauoir  en  lYnion  ÔC 
focietéde  les  membres,  qui  eft  IVnion  de  tous 
Chreftiens  fidèles.  Il  eft  impolTible  querefus  -,,3. 

y^i      n  r      I  •  '       '  Dtfterentù 

Chnft  le  change,  parquoy  puis  qu  en  la  man-^^/^^^;,. 
ducationil  fc  Fait  necellaiiement  de  la  vaux.^-  dncuitoncU 
tion, c'eft  l'homme  qui  fe  change  par  elle:  &  ce-  ^  «^^'f^^^'- 
fte  manducation  &  nourriture  Ipirituellefe  fait  ^     ^     ' 
d  vne  diucrfe  façon  à  la  corporelle:  car  en  la^,^„j^^ 
corporelle  ce  qui  eft  mangé  s'incorpore  en  ce 
qui  mange,  &  en  la  rpirkuelle  ce  qui  eft  man- 
gé incorpore  en  foy  ce  qui  mange.  lefus  Chrift: 
doneauallé  de  englouty  vnift  à  foy  celuy  qui  le 
mange  ,  tout  ainfi  ralimenc  sVnift  au  corps 
de  s'y  transforme.  L'homme  receuant  le  Sacre- 
ment de  baptefme  reçoit  inuifiblement  en  la- 
me tout  ce  qui  eft  fignifié&  reprefenté  par  les 
choies  vifibles,  qui  s'y  defcouurent  :  ainfi  rece- 
uant deuc'ment  ce  Sacrement  «5c  en  la  manière 
qu'il eit  ordonné,  il  reçoit  inuifiblement  tout 
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cequicflfignihéparles  chofes  villblcs  ôcma.ic^ 

délies  d'iceluv,  &  cela  félon  ià  plus  grande  ou 

CaufiÀM    moindre  deiiotion.D'aucancque  ce  Sacrement 

nom  âe    eft  fi  grand  qu'il  furpalïe  tous  les  autres ,  il  faut 

l'euckari'  qy^fl  foit  traité  d'vne  extrême  religion,  hon- 

^'^*  neur,  deuotion  èc  reuerence  :  aufîi  s'appelle-il 

l'euchariiliejC  eft  à  dire  bonne  grâce,  car  en  ice- 

J uy  eft  contenu Icfus  Chriftfource  &  fontaine 

de  grâce. 

Q^  ce  Sacrement  neftp^fînlement  Sacrement^ 
m  AÏS  encore  s  vray  (jr  parfait Jacrificeypr^ptcia^ 
toire  &fiui$faB:ohe,  par  lequel  on  rend  a  Dieu 
hiiange  ivoire, honneur  &  tonte  debte Je  paye. 


i; 


Chap.    CCLXXXIX. 

'Ay  monftrc  cy  deuant  que  la  raoït  &paflîo 
delefusChriftefttoutela  fatisfadion  &def- 
obligation  de  l'humaine  nature,qu'en  elle  con- 
fîfte  toute  vertu  &  tout  mérite ,  que  c*eft  IVni- 
quefâcrificeabolilîant  les  péchez,  qu'il  ny  en 
peut  au  oir  d'au  tre  ni  autre  obligation  ou  hoftie 
aggreableà  Dieu,  ou  propre  &  fuffifànreàfa- 
tisfaire  :  i'ay  monftréaufîî  comme  cefte  mort 
&pa{îîoneftpaIîee,  mais  que  ià  vertu  &:  mé- 
rite demeure  éternellement  &  noftrefeigneur 
aufîi,  quirefufcita  après l'auoir foufïèrte  :  que 
puisqu'elle  eft  palfee  elle  ne  le  peut  mainte- 
nir que  par  la  mémoire  :  car  les  chofes  faites 
Rtfrefen-*  vne  fois  &  efchappces  ne  viuent  &  n'ont  eftre 
mortdeU'  ^^  P^^  1^  Tecordation  &  louuenance.    I.  ima- 
fm  cbrtjl.  ge  donc  &  la  rcprefen ration  de  cefte  vrayc 
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mort  &  vraye  paiïion,  qui  fut  le  vray  facrificc, 
c'ell  la  mémoire ,  la  recordation  &  la  fouuc- 
nance  que  nous  enauons:  puis  que  la  mort 
&  paiïîon  de  lelus  Chrift  demeure  entre  les 
hommes  Chrev^iensparla  mémoire,  il  s'enfuie 
que  la  mémoire  de  ceftc  mort  &  palîîon  ac- 
compagnée de  deuorion  &  de  vraye  créan- 
ce efi  le  facrifi  ce  &c  oblation  plaifantc  à  Dieu, 
propiciâtoire  &  fàtisfaâioiiepour  toute  obli- 
gation. Par  telle  mémoire  l'homme  fait  fienne 
toute  la  mort  &  paflion  de  Ic(iis  Chrift,  &r  l'ap- 
plique à  foy  :  car  bien  qu'elle  ait  vne  tres-en- 
tiere  efficace  &  vertu  pourfatisfaireà  toute 
debte,toutesfois  à  l'homme  qui  eft  en  aage  de 
iugement  elle  n'apporte  point  de  profic,s'ilne 
fe  l'applique  par  mémoire, par  deuotion  ôcpar 
vraye  foy.  Au  rcfte  chacun  la  peut  tirer  entière 
à  fon  profit >  chacunlapeut  donner  &:  offiir  à 
Dieu  pour  r6y&  en  payement  ou  defon  obli- 
gation première  &  naturelle  ou  de  fon  obli2;a- 
tion  féconde  àç^  ofîènfès  &  du  péché ,  car  fon 
fruid  nous  en  efl  commun  corne  la  lumière  du 
foleil.  Mais  bien  que  cefte  mort  &:pafîîonfoit  ^^  f.fftoii 
d'vn  pris  infini,  &  loit  toufiours  acceptable  ^  de  itjtst 
aggreableàDieu,  toutesfois  Dieu  ne  regarde  -^'''/^  ^-^ 
quela  G^randeux  de  la  mémoire,  deuotion  bz  ^'"^^"' 

c        1    ^  -11  r  ueuDteU 

roy  de  ceux  qui  la  iuy  preientent;  car  autant  auÀmefU' 
retire  chacun  &  s'applique  de  fa  venu,  de  fon  re  qu'en  4 
fruicl  &  de  fon  mérite  qu'il  à  de  denotioi^i  &:  de  grancU  U 
mémoire,  &  la  fait  autant  fienae  qu'il  a  de  fov.  '^J'"^'^. 
Dieu  ne  regarde  point  la  grandeur  de  la  choie  ^^JP^^** 
offerte ,  mais  la  grandeur  du  zèle  «3c  de  Tafire-  ^v«< 
elion  dç  celuy  qui  offire.    Ainli  nous  profite  y?/r. 
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autant  la  mort  de  lefiis  Chriffc ,   Se  Dieu  la 
prend  pour  autant  que  fe  monte  ncltrc  mé- 
moire &  noftre  deuocion  enuers  elle: ce  que 
i'encensapresleSacremec  du  baptefme,  car  en 
iceluy,  ielusChrift  applique  toute  fa  pafsionà 
rhomme5Ô<:  la  luy  donne  tout  ainfi  que  s'il  l'a- 
uoitfûufFerte:  mais  après  le  baptefuie,riKhom' 
meveutfatisfaireàDieu  pour  quelque  chofè, 
autantluyfert  elle  qu'il  y  a  de  mémoire  &  de 
deuotion,  ôc  s'en  pvcuaut  autant  qu'il  s'en  (cait 
accommoder,  comme  nous  receuons  en  nos 
inaifons  autant  de  la  vertu  (^c  delà  lumière  de 
foleil  que  nous  les  auons  entr'ouuertes  &:  dif^ 
Mémoire   P°^^^^  P^"'^  ^^  receuoir.  Iln'eft  rien  plus  ne-- 
deUpaf   çelïaireàl'hommeniplusvtil^  que  la  memoi- 
fion  de  le-  rcde  la  pafîîon  de- Ton  rédempteur  accompa- 
fttschrtft  gnee  de  vraye  deuotion,  voire  fans  elle  lelus 
mçtei^atre.  ô\\ù!ii  ne  fert  de  rien  à  l'homme  qui  cft  en  aage 
de  iugement,  car  lefus  Chrift  ne  fait  pouç  nous 
qu'entant  qu'il  eft  mort  &:  crucifié  :  en  fa  paf- 
iioneft  toute  la  vertu  :  parquoy  il  nous  eftoic 
très- necellaired'auoir quelque  mémorial  effi- 
cace à  nourrir  en  nous  ic  caufer  la  fouuenance 
&  mémoire  de  la  pafîîon  de  nofîre  Seigneur. 
Oriln'eftrien  plus  apte  à  nous  ramenteuoir«?c 
remettre  en  mémoire  la  croix  (5c  mort  de  Icius 
Chrift ,  que  la  prcfence  de  lefus  Cluiil:  mefme 
mort  &  crucifié,  car  vne  telle  mémoire  jointe 
à  celle  prefence  nous  rend  ceftc  mort  &  cefte 
^■UceÇne^   paflio  toute  telle  que  fi  elle  venoit  d'eftre  fouf- 
ment  de     fci'^e  fur  l'heure.  Voila  comme  il  nous  falloic 
i'auteL      necefiairement  ce  Sacrement  du!  corps  <&:  du 
fang  de  lefus  Chrill,  auquel  il  fuft  preien:  rcai- 
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lement  luy-mefmcjafîn  que  ce  nous  fuft  \'Time- 
modal  fempiternel,  continuel  8c  tres-c3icace 
défi,  mort  Se  defapafîio  vue  fois  fourfèrtc  :  que 
par  telle  mémoire  la  vertu  Se  mérite  de  fa  croix 
entraft  &  s'incorporafbplusauant  es  hommes, 
^Icur  profitait  d'auancage.  Ôc  qu'vn  Ci  grand 
bien(S>:benfice  ne  le  pe»d:  oublier,  ains  qu'il 
demourafl:  continuellement  eu  la  mémoire  des  „.  -^ 
Chrcltiens.Pourierendreplusramenteuant  ôc  du^tcte- 
reprefentantjbien  qu'il  foit  vn,  il  eildiulfcau  i»entdê 
corps  &  au  fang  :  le  Sacrement  du  corps  eft  par  '''^'nsL 
foy,&leSacremet  du  fang  eftpar  foy  :  au  corps 
ertle  Tang,  &  au  fang  eft  le  corps:  tout  lefus 
Chrifl:  eft  en  l'vn  &:  enlautre.En  cefte  mort  il  v 
eut  du  fang  efpadu  du  corps  &  hors  du  corps,C€ 
Sacrement  n'eft  donc  pas  feulement  Sacremet, 
ains  encore  facrifice,  oblatiô  &  hoftie  :  c'ell:  Sa- 
crement entant  qu'êiceluy  la  grâce  inuifible/e  ^    r   .;. 
donne  fous  l'efpece  vifibic:c'cft  facrihce  entant  /?,g  sacre* 
qu'il  reprefente,&:  qu'il  eil:  le  mémorial  de  la  yncm^ 
pafîion  &:mortdeIefusChrift,quifutfeulL%le  sacrifice^ 
pur^l'acceptable  &  leplein  Sacrifice.  Toute  la 
folennicéquieftobferueeen  ce  Sacremêt  dpiç 
reprefenter  ce  qui  fut  fait  en  cefte  palîion  :  car 
puis  que  ce  Sacrement  la  reprefente,  il  faut  que  Euchari  • 
ce  que  nous  failons  autour  de  luy  reprefente/'- '"''»*' 
ce  qui  fut  fait  autour  d'elle,  fi  qu'elle  foit  de  '''■*{^.^^'^ 
tout  pointiX  entièrement  repreiencee.ilappert  '^  ^ 
donc  que  lefiis  Chrift  Jonnace Sacrementà  ce 
qu'il  fuflle  (àcrifice  d'oblation^le  Sacrement  de 
commiinion,le  viatique  de  refcdtion  ^'  l'acco- 
plie  nourriture  de  l'eftrefpirituelle  ou  de  l'eftre 
de  grâce.  La  nourriture  ipirituelle  &:  laperfc- 
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j^ourrifure  dion  delà grace enchar.aeChrcftien fîdelle co-  ! 
fjimtuelle^  fille  &  fc  confidere  en  la  conferuation  de  lade- 
''5^^*'  uotion  cnuers  Dieu,en  la  conieruation  de  la  di- 
ledion  &"  amour  de  Ton  prochain,&  en  la  con- 
feruauonduplaifir  &  délectation  en  foy-mef- 
me:  Parquoy  attendu  que  la  deuotion  enucrs 
Dieu  s'exerce  par  oblatio  du  pur  facrifice,  paci- 
fique Rentier,  ùc  ladileclion  au  prochain  par 
la  communion  dVnSacrement  vnifTant  &:  afTo- 
ciant:&:  que  le  plaiiir&  la  iove  s'engendre  & 
s'entreriét  en  nous  par  la  refeàion  du  viatique 
alimentant  «S:  nutritif:  Dieu  dona  aux  hommes 
lïuchariftie  pour  facrifice  d'obligation.  Sacre- 
ment de  communion  (^viatique de  refedion, 
à  ce  que  les  fidèles  Chreftiens  voyageans  foienc 
fubftatez  &  nourris  en  chemin,qu'ils  ne  defail- 
lentpas,ôc  qu'ils fe  puiirent  rendre  a  leur  pro- 
pret naturel  pays. 

Comparaifon  de  la  chair  du  fécond  homme  k 

la  chair  du  premier  homme* 

ChAP.     CCXC. 


d; 


'Autant  que  ce  Sacrement  du  corps  &:  du 
lang  delefus  Chriit  eftle  nourrilTèmcnt  & 
l'aliment  fpirittuel  des  ames,&:qu'êluy  la  vraie 
TMhavfite  chair  delefus  Chrift  eft  vrayement  enclofe,  il 
^ratech^tr  S  eniuit  queleius Chriit  nous  donne  en  ce  oa- 
de  ujm     crcmen  t  fa  vrave  chair  à  manger,  pour  en  fub- 
chrtp,      -ftenterlavie  Chreftienne&  fpiritueile  de  no- 
flïeame.  Or  pour  mieux  nous  inftruire  com- 
me ccfte  faincle  chair  fe  rapporte  à  nos  âmes, il 
lîousla  fautauant  comparer  à  la  chair  du  prç- 
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mier  homme,  car  il  n'y  a  en  gênerai  que  cefte 
double  chair  d'Adam  premier  homme,  &  de 
lefus-Chrift  fécond  homme  :  èc  d'autant  que  Deux 
celle  d'Adam  eft  la  première,  &  celle  de  ^^^'^'^\2T^'^' 
Chrift,  la  féconde,  la  féconde  ne  fe  peut  bien 
cognoiibe,  elle  ne  fe  compare  à  la  p.emisre. 
Voyosdonc  leurs  natures,voyons  comme  elles 
fe  rapportent  l'vne  a  l'autre,  &  comme  elles  fe 
rapportent  encores  en  nos  âmes,  car  elles  en 
font  capables  toutes  deux,  Ôc  la  chair  eft  faite 
pour  l'ame.    Attendu  que  le  fécond  homme  ^f fécond 
eftdiredement  contraire  au  premier,  ce  ^  vne^^^^^^^^,^ 
chair  contraire  à  l'autre,  pourueuc  de  contrai- autrem/er, 
res  proprietez  ,  contraires  effets  de  contrai- 
res opérations,  pour  le  refped  de  l'ame  :  at- 
tendu aufîî  qu'il  a  efté  amplement  monftrc 
au  traité  de  nolfre  cheute,  comme  noftre  a- 
mc  prend  toute  fon  infedion  ,fon  mal,  fon  dé- 
triment Ôc  fâ ''ruine  de  la  contagion  de  ceftc 
chair   première,  engendrée  luxurieufement, 
des-honneftement  ôc  par  vice  ,  &  que  cefte 
focieté  eft  caufe  originelle  &  fondement  de 
tout  fon  mal ,  il  elt  neceifaire  par   confe- 
quent  qu'elle  reçoyue  fa  purification,  fa  répa- 
ration, fa  netteté,  fon  falut  &z  ia  vie  de  î'v- 
nion&  focieté  de  cefte  autre  chair  engendrée 
d'vne manière fai note  Se diuine  par  le  faind  Ef- 
prit  en  la  vierge,car  le  contraire  guerift  ion  co- 
traire.Si  donc  la  compagnie  d'vne  chair  engen- 
drée par  ordure  6c  fans  volupté  cftcaufe  de  tout 
le  mal  de  noflre  ame,la  compagnie  d'vne  chair, 
engendrée  fans  ordure  Se  fans  volupté  tres-fain- 
dtemeoc  &  tres-diuinemcnt,doit  eflre  caufe  de 
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tout  fon  bon  heur  &.  defon  bien-  S\  la  conion« 

D'^ererue  ^'^"  dcTameauec  vnc  chair  vilaine  ,  corru- 

<^^/ur/^.t/rP^i^'e&immundeIuycaureroutinconuenient 

de  'efff.r^   dc  la  Hiort,  Certainement  fa  conionélion  auec 

Chnfl^^    vae  chair iàcreCjimmortelle  &  deïfîee  luy  cau- 

^^'^'^''*'-'^  fera  toute  perfedio  &  toute  vie.  Si  le  péché  du 

premier  homme  elumpute  al  amepours  eftre 

iointe  &  alliée  auec  fa  chair,  n  eft-ce  pas  raifon 

que,  pour s'eftre  iointe  &  alliée  à  la  chair  de 

lefus-Chrift^eilc  communique  à  fon  mérite?  Si 

l'ame  par  la  chair  eH:  rendue"  participante  du  pe- 

cjié  d'Adam^  ellefera (ans  doute  rendue  par  la 

chair  participante  delà  grâce  de  lefusChrift.  Si 

lachair  du  premier  homme  mortelle,pcftilente 

&  venimeufe  empeile  bc  empoifonne  noftre  a- 

me,  pourqaoy  ne  la  guérira  &  viuifiera  )a  chair 

frucl:ueure/alutaire&;  vitale  delerusChrift?  A 

cePtecaufe,  puis  que  par  la  chair  noilrc  ame 

doit  prendre  tout  fon  bien, comme  elle  en  prit 

autrefois  fon  mal,&'  que  necelFairement  il  faut 

qu'ellcfoit purgée  delà  dangereufe  infedion 

de  la  chair  du  premier  homme,  il  luy  refte  de  fe 

ioindre à  îa  chair  delefis-Chrill  &  de  drefler  a- 

uecelle  vue  focieté  ($c  vnion  indiuifible.La  pie- 

miere  chair  donne  la  mortà  toutamc  par dele- 

(Sbatio  &  parvol  uptérpar  le  labeur  &  par  l'afpre- 

té(à  féconde  luvdonnela  vie:  commelVne  ta- 

che/alill:  &  embouëtoute  ame  qui  i~e  ioint  à  el- 

Idchutràe  le^de  mcfme  l'autre  l'embeUiil,  l'orne  &  la  de  - 

If'twf  ^°^^'^°'^^^^^^^^^^^'^*'^'^^^^^^^^^  retraite  & 
'  la  gardedetoute  malice,iniquité,iniurt:ice,auni 

.    .  eft  la  chair  de  lefus-ChiitHe  cabinet  de  toute 

lefLchrtH  vcctu^  tlirefor  &  richelFe  Ipirituelle.Comme  la 
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première  chair  efloigne  Tame  deDieu,&  l'allo-  «^'>^'  ^^ 
cieau  diable,  auiïi  la  féconde  adocie  lame  à  J^^'7^^;;• 
Dieu,  &  l'eflongne  du  diable:  car  comme  en  la  [^^V  '''* 
piemiere  fecache  le  diable,au{Ii  fe  loge  en  la  fé- 
conde la  fainde  diuinité:(Sc  qui  s'vnilt  à  la  chair 
delefus-Chrift.sVnillà  la  deicé  toute  puifsate. 
Finalement  comme  par  la  chair  d'Adam  le  dia» 
ble  prend  nos  ames,ainfi  prend  nos  âmes  lefus 
Chrift  par  fa  chair. 

Comparaifon  de  la  double  ç^  mortelle  fociete de  Ca- 
me anec  la  chair  du  premier  homme  a  lajociete 
falutaire  de  famé  anec  la  chair  de  Icfm-Chrtjh- 

Chap.  CCXCL 

^  L  y  a  deux  conion£tions  de  l'amc  auec  fâ 
J  chair  propre  &  vjcieulemenc  engendrée  :U 
première  elt  naturelle,  qui  nous  fait  homme 
quand  lame  en  fà  création  luy  eft  iointe  in- 
/cicmment  &  ignoramment:  cefte-cy  if  efu  pas  Oeuxco»' 
volontaire,car  Tame  n'yadioulle  aucun  con-  ionatoid^ 
fentement:fi  eft-ceque  par  elle  le  péché  du  pi  e-  ^^^'"^^^^ 
mier  homme  iuy  eft  attribue,&  elle  en  efl:  deU'' 
criée  &  defeftimee,  comme  vne  fille  qui  feroit 
nourrie  &  efleuee  en  la  maifon  &:  com.pagnic 
d'vnepubUque  putain.    L'autre  eft  volontaire 
&:faitepar  (on  confentcment  :  lors  qu'ayanc 
Tvfagedefon  libéral  arbitre,  elle  fe  lailfe  em- 
porter aux  délices  delà  chair.  &  s'agrée  à  £t% 
faits  Yoluptueux&des-honneftes.    Ccfte  fé- 
conde coniondion  ruine  l'ame  &  la  remplie 
d'iniquité  &  d'ixiiuftice  :  car  ce  feroit  à  elle  dç 
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le  bander  contre  les  ordures  &c  vilanies  de  1« 
chair,  Se  s'y  plaifant,  elle  les  rends  fîens  & 
s'en  charge  elle,  mefme.    Si  ia  première  con- 
iondionauec  la  chair  drelFee  par  aucruy  fans 
fon  fçeu  &  naturelle  l'entache  du  péché,  qu'el- 
le n'a  ny  commis  ny  approuué,  combien  par 
plus  forte  raiion  fe  doit  -on  prendre  à  elle,&  lui 
imputer  les  iniques  &  vicieux  deportemens  de 
h  chair,  aufquels  elle  a  volontairement  con- 
fenryjs'vnilîàntàelledefon  cfcient  ôc  contre 
natwre  .^    Car  en  la  première,  fuyuant    fa 
EnU^econ  ^^'^^^^  chatge  Sc  vrave  condition,  elle  entre- 
dicotorM-^'  tient  &  viuihe  la  chair,  &  en  la  féconde  c'eft 
Vamccotre  elleau  rebours  de  tout  ordre  &:  de  toute  rai- 
^aiuri:      f^j-,  q^jj  çj^  ^çy^  ^^^^  viuifice  &  nourrie,  veu 
VeUrrtedl  ^^^  ^^  ^ie  c'eft  Ic  pldfu,  &  elle  le  prend  àts 
la  chair,     adions  defreglees  èc  deceftable»  de  la  chair, 
mais  a  la  veriié  cède  ficnne  vie  imaginaire  & 
fantailiiquc  eftfa  mort  certain»  &  elîentielle- 
A  la  vérité  ce  n'eft  pas  vue  vie  contre  nature 
qu'elle  prend,  mais  pluftoft  vne  mort  volon- 
taire.   Cède  féconde  conioncbion  eft  bien 
plus  eilroite  que  la  première,  veu  qu'elle  fe 
Jiouë  par  le  chois  mefme,  delir  &  affection 
.  de  l'ame  ^  qui  font  pour  elle  liens  beaucoup 
plus  propres  à  la  couilure,  que  ceux  de  la 
îeule  nature.  L'ame  par  fa  première  locieté, 
lors  quelle  fait  viure  la  chair,      reçoit  d'elle 
famortfecrettement  &  par  defîbus  main,  car 
MdH)cdt(aç\\Q  efl:  par  Ion  moyen  éternellement  eflon- 
t''^^'*^''^    aneedelafocietéde  Dieu  fi  on  ne  lapreferuc 
^^^î*!  ,  ^  d'ailleurs:&:parlafeccnde^volontaire&amou- 
»e^^fÂrf/r»reu(e  elle  en  reçoit  de  la  délectation^  du  plauir 
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&:  de  Talimcnt  par  apparence,  mais  en  efîcc 
vn  aliment  mortel,  peftilent,  &  tres-vcnimeux, 
l'efcartant  infinime«t  de  la  bonne  grâce  de  Ton 
créateur,  &  la  conduirantdroitàla  mort  &  à 
la  damnation  éternelle.  Païquoy  attendu  que 
dccesdeuxconioudionsàlachair  corrompue 
du  premier  homme^  l'anie  encourt  coutemife- 
re&:douleur,&:  perd  ion  fouuerain  bien  &  fà 
vie,quiconrifteenramicié&:  focieté  de  Dieu, 
illuy  faut  necellàircment  pour  cftre  releuce 
decemirerableaccidëtjiecouriràiacoiondion 
&  focieté  de  l'autre  chair  cotrairea  la  fîene  pro- 
pre,qui  ell  celle  de  ncfcre  Seigneur  lefusChrift. 
Et  d'autant  qu'il  luy  eft  naturel  d'eftre  ioint  à     „ 
quelque  chair, &  qu'elle  ne  peut  naturellement  ^.^a*  l^J 
eftreiointeauec  celle  de  lefusChrift^car  elle  eft  K^t;*rslle^ 
obligée  de  ce  lie  à  fa  chair  prcn.'ierejfaifantatîec  '^*'»/  ^-'*- 
clle  vne  indiuifible  perfonncil  luy  refle  de  s'al-  ''f''''  ^ 
lier  &:  de  fe  coudre  à  la  meilleure  par  le  nœud  L^.ri/a 
de  Tamourjdela  volonté  &  du  confentement,  cô',?^.,,*,^! 
qui  eft  la  féconde  focieté,  par  laquelle  puis  que  ws /«?  rW;îi 
elle  s'attache  à  fa  chair  proprc,quad  il  luy  pîaift,  *  UùatYde^ 
demefmele  pourra  elle  faire  à  celle  de  lefus-  ^'/''-^^H'" 
Chlifl:,fibonluyfemble,c'e(làfa  fantafie  &  à 
fonchoisdeladrelTerauec  l'vne  ou  l'autre  de 
fes  deux  chairs,  veu  qu'elle  part  uc  s'engendre 
de  fa  liberté  vol ontaire.Orfi  Tarn efè  ioint  d'v- 
ne  telle  focieté,  fi  elle  s'aiTocie  par  volonté,  par 
amour  &  par  fonhberal  arbitre  à  la  chair  de  le- 
fùsChrifl;  s'efioUilTant  &  fe  confolant  en  fesvcr- 
tueufes&fainâ:esconditions,d'2urant  que  tel- 
le conionftion  volontaire  eft;  la  plus  grande  & 
la  plus  etlroite  qu'elle  puiife  dreifer,  &  que 
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c'eftà  la  verkc  la  vraye  <Sc  propre  coniondtioii 
&  focieté  de  l'ame,  entant  qu'elle  eft  raifonna- 
ble,  elle  ieia  en  derement  guérie  &  purifiée  ,  & 
fera  tenue  pourpur  &:pour  munde,  carde  fa 
nature  elle  dénient  toujours  telle  qu'eft  ce  à 
latnedc'  qnoyelies'airocie  paramour  &  par  volonté. 
mt.tu  e    ^'^{1;  Je  fç^ii  moyen  de  la  purger  èc  nettoyer 
jeairKce.    des  taches  delà  chair  première,  lors  elle  iera 
vnieàlVne^Scàrautre  chair, mais  non  dépa- 
reille ynio  elle  fera  vnieà  la  première  par  la  feu - 
le  vnion  de  nature ,  &  à  la  fecôde  par  fon  dedr, 
par  fon  afFeclion  î?c  par  fon  confentemêt.  Lors 
elle  donera la  vie  a  la  chair  premierej&receura 
la  vie  de  la  chair  féconde  :  car  la  chair  de  lefus- 
Chriil:  c'eil  la  chair  de  Dieu,  elle  eft  plaine  de 
Vdme  fe-  diuinité  ^  de  tour  bien  :  parquoy  s'alTociant  à 
f.ttUviede  elle,elle  s'alTocie  à  ladeité,qui  eft  toute  immor- 
lachatr/ë  râlité,toute  éternité  ôt  touce  vie:  lors  elle  fera 
ionde.       preferiiee  de  la  contagion  &:  infecVio  de  (a  pro- 
pre chair  par  Tantidote  &:  contrepoifon  de  cel- 
ledclefus  Chritl:.      Mais  que  difie^  fa  propre 
chairr  Certainement c'ell  l'autre  diuine  qui  fe 
doitappeller  la  propre  &  beaucoup  plus  fienne 
quelapremiere,bien  quel  le  luy  Toit  naturelle- 
ment ioinre,  veu  que  c'eft  elle  qui  s  efl:  donnée 
volontairement  â^  tres-liberalemét  à  elle,c'eft: 
elle  qui  a  eftécruc!fiee,foUettee^tourmentee,& 
lachairJe  qui  eil  morte  pour  Ion  falut<S:  pourrabfolutio 
les''  chriH  de  fcs  coulpes.Ccft  cefte  chair  qui  l'a  guery  des 
éftthsfro  j^aiadiesd-douleursirfiniesA'  qui  l'a  arrachée 
freatarr:e        peines  «Sc  enuuis  eicuels  elleauoit  elle  pre- 

quei*h»'  .     .1  .  i  ,,  LU 

i-//://;^.       cipitepparlaconionctîondelaiurecnair:  elle 
actonc  bien  raifon  de  fe  ioindreàelle  de  toute 
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fà  forcc,<5c  de  hayr  mortellcmét  l'autre  quil  a- 
uoic  ainli  ofFenfé  ,  &  qui  ne  pourchalFe  que  s6 
mal&faruinellluykroit  fou haitable,  fi  elle 
pouuoir,  de  feioindre  tant  par  nature  que  par 
amourà  celle  de  Icfus-Chrin:,  de  faire  auec  el- 
le vne  pcrfonnf ,  &  de  lailîer  ôc  abandonner 
l'autre  eu  toutes  façons:  mais  puis  qu'elle  ne  i-^tynf/è 
peut  cela,au  mpins  s'y  doitelle  ioindre  ôc  allier  dottin,ndra 
par  vn  nœud  de  la  volonté  fi  fort  ^rfiedr  oit,  *J^  ^^'*"' 
qu'il  furmôte  lans  comparaifon  l'autre,  qu'il  le  ^-^^-y^^^ 
diminue  de  comme  snncantiilej  afin  que  tout  ^olomL 
ainfi  comme  la  chair  de  lefus-Chrift  eft  k  plus 
noble,  auffifoit  la  conionclio  drelFee  auec  elle 
plus  noble  que  l'autre  conion(5bion&  plus  for- 
te: car  qu'elle  comparaifon  y  a-il  entre  la  chair 
diuinement  engendrée  par  les  mains  du  fàinc  „.^ 
Elprit  au  ventre  de  la  Vierge5<x  la  chair  engen»  ^^/^  ^/^^^^ 
dree  libidineufcment  &  vitieufement  par  la  dehjus 
concupifccncedefordoncedumaflcenla  fem'  <^^rtfi  (^ 
me  pechcreife  ?    Quelle  comparaifon  entre  '^^^'*"¥^^* 
la  chair  de  Dieu,  &  du  fils  de  Dieu,  éternelle- 
ment vnie  auec  la  diuinité,  à  la  chair  del'hom- 
me  corrompu  alFociee  au  diable  père  d'iniqui-  '£'1^^^^ 
té  &  de  menfongc?Qnelle  comparaifon  d'vne  £g  i^fas 
chair  incorruptible,immortelleJnuifibIc,fpi-  chrlfi, 
rituelle,celeite,î;lorifiee  c\:deïfiee,à  la  chaircor 
ruptible,mortelle,viiible,terrell:re  &  pourilïa- 
ble  f  Quelle  comparaifon  d'vne  chair  fauue- 
re(Te,redemptrice.modifiante  &  viuifiante,à  la 
chair  damnerelle, corruptrice  empoifonneuie 
&c  meurtrierc/Qnelle  comparaifon  delà  chair 
dehurant  l'ame  d  vue  peine  eternelîe,à  la  chair 
obligeant  l'ameàvnepeineeternelleiEt  quelle 
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co^araifon  entre  vne  chair  virginellc^trcs-cha- 
fte,tres-pure  <S:  tres-entiere,à  vne  chair  paillar- 
de,cleshoncee,abadonnee  &  perdue?  Ainfi  doit 
lame  de  touc  Ton  courage  euiter  la  coniondio 
de  cefte  Tienne  chair,  &  le  defprendre  d  auec  el- 
le de  volonté  (  fi  elle  ne  peut  de  nature  )  fe  liant 
à cefte  autre diuine,autant  qu  elle  pourra^ô.:  de 
volonté,,  fi  elle  ne  peut  de  nature.  A  cefte  caufe 
puis  qu'elle  eft  continuellemêt  &  incefTammêt 
iointe,  &  accopagnant  la  chair  corrompue  par 
la  focieté  naturelle^il  faut  de  mefme  qu'elle  ioit 
continuellement ioindte  èc  incelFamment  ac- 
compagnant la  chair  incorruptible  par  vne  fo- 
cieté amoureufe  6<:  volontaire,  à  ce  que  com- 
xame  ^  ^^  ellefournift  ordinairement  &  fans  cefTefa 
deux  r»a'  chair  de  vie  naturelle  par  la  naturelle  focieté,  la 
vous,  chair  de  lefusChrift  la  fournilleaufli  ordinaire- 
met  &  fans  celîe  dévie  volontaire  par  la  volon- 
taire focieté.  Elle  a  donc  deux  manoirs  6c  deux 
demeures  :  car  elle  a  fon  habitation  en  deux 
chairs  :îa  première  habitation  n'eft  pas  de  logue 
duree,&:  luy  doit  eftre  ofteevueille  elle  ou  non  : 
la  féconde  luy  eft  perpetuellcjOU  il  ne  tient  qu'à 
elle  :  carnulnelapeutfeparer  par  force,  ny,  fî 
vne  fois  elle  y  eft  logeCjla  defloger  de lachaiide 
lefus-Chrift.  Voila  donc  vn  logis  d'habitation 
immortelle  qui  luy  eft  ofTert/i  elle  s'enveut  ac- 
commodera l'accepter.  Parquoyà  ce  que  la- 
me du  Chreftië  entre  en  cefte  vnion  &  focieté 
delefus-Chrift  paramour  &  par  volonté  ,  & 
que  par  confcquent  elle  reçoiue  fa  refeétion^ia 
délectation  &:  la  vravc  vie^abandonnant  entiè- 
rement laccointance  de  fa  chair  première,  &z 

renonçant 
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tcnonçanrà  cefte  mortellerefe6Hon,dele6latio 
ôc  vie  qu'elle  en  tiroir  il  luy  donne  luy-merme 
fa  chair  en  cefàinclSacreinentderoncorps&r 
de  Ton  {ang,&  ordonne  qu'elle  mange  la  fub- 
(lancede  fa  chair,  &  qu'elle  boyue  Ton  (àng  pac 
V  olonté  (Se  par  amour,  &  cela  inuifîblemet  foug 
la  forme  vifible  des  chofès,  qui  fc  conueruilenc 
en  chair  &  en  fang.Et  d'autant  que  celle  focieté 
doit  eftre  continuelle,  ce  Sacrement  doiteftrc 
aulîi  continué  6c  recommencéincellàmment. 

Comme  la  chair  dupremirr  homecaufevarpt  miU- 

nplicmonja  imilùflicmon  des  drng  s  ^  an/fi  fait 
celle  de  lefiu  Chriftparfon  vnite  leur  vmon, 

€hap.     CCXCII. 

IL  n*y  a  que  cède  double  chair  du  premier  i^^a'itie 
homme  SCde  Icfjs  Chrift  :  &  bien  que  celle  lejmchriji 
delefusChriftfoLtdefcenduc  de  celle  du  pre-  nonjulsîtu 
mier  homme  lia -ce  efté  par  telle  vove  &  ma-  ''/*.  *^^\ 
niere,qu  eue  n  a  peu  prendre  les  conditions  &:  ^^„^^ 
qualitez  vicieufes  &  corrompucsiainii  c'eft  vne 
chair  à  part  &:nouuelle.  D'autant  que  l'vne  & 
l'autre  eft  commune  à  toutes ames,&:  que  pour 
le  double  moyen  d'aflociatio  que  les  âmes  ont, 
elles  fe  peuuent  ioindre  à  toutes  les  deux;  veu 
aufli  que  l'vne  efl  tout  par  tout  difïèrente  de 
l'autre,  il  s*enfuit  que  come  la  première  eft  cau- 
fe  de  la  multipiicatio  des  âmes,  auiîî  la  féconde  t4chxiyie 
eftcaufede  leur  vnion.  La  première  s'efpand  ^^^'^^  f^'. 
&:fediuifeinfiniment,  elle  fc  feme  comme  le  4^utTtb!e€-a 
grain  &  la  terre,  &  fe  multiplie  tout  de  mcfmc,  i,:fr.ti  t. 
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éc a mcfLire quelle  fe  multiplie  aufîi  fe  multi- 
plient  les  âmes.    A  chafque  parc  de  chair  Dieu 
ccec  Ton  aine:  lamulciplicarion  des  âmes  dc« 
pend  de  lamuiiiplication  delà  chair,  car  il  eft 
impojTibie  d'vnirparlalocieté  naturelle  beau- 
coup d'ames  à  vne  chair  :  toutesfois  toutes  ces 
chairs  ainfi  multipliées  ne  font  quVne,  Ôc  font 
réputées  pour  la  première  chair^  en  ce  qu'el- 
les en  defcendent  toutes  8c  d Vncmelme façon. 
La  multiplication  de  la  chair  du  premier  h  om- 
me  multiplie  la  corruption,  le  mal  &  finfedio. 
Comme  la  chair  multipliée  caufe  la  multipli- 
cation &  multitude  des  âmes,  ainfi  caufe-eîle 
Ifeîà/e-  leurdiuifion  &  feparation ,  Se  d'auec  Dieu  & 
pMMttm     d'entreelles.   Par  lafocietéqae  chaqucamea 
des  âmes     auec  fa  chair  propre  &  corrompue,  elle  fepare 
entreelUs   ^  f^  (\[^{[q  volontairement  &c  de  Dieu  <V  de 
^Muig*     chaque  autre  ame:cefle  chair  eftfondement& 
t>feu  ^     occaiîon  de  U  diicorde  ôc  diuiilon  des  âmes 
ifeUes.       tant  auec  Dieu  que  entre  elles,  car  chafque  ame 
afi  propre  ciiair  &  fmguliere,  &  autant  d'a- 
mesauiantdc  chairs  :  parquoy  chafque  arae 
s'ailociant  ôc  sVniirant  par    volonté    6c  par 
amour  à  (à  propre  chair^ôc  non  naturellement 
feulement,  mais  encores volontairement,  il  efl; 
necetîaire  qu'elles  foienc  continuellement  en 
querelle,  diuifion,difcordc&inimitié  entre  el- 
les, car  ellesn'aynient  nulle  chair  en  commun, 
ainschaqu  vne  aune  la  ficnne  particulière:  Ôc 
tçUeamourelljComei'ay  defiadir,venimeufc, 
pellilentielle,  infeicille  de  tout  bien,fertille  de 
tout  ma!  de  decoutemilcrc.Qnantàla  féconde 
chair, d'autant qu elle ell immulcipliable  ôcm- 
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^iuilTDlejfubfiilanctonrioiirs  reallement,  vne  ^''/^'^f^^ 
melmc  en  nombre:  il  adnienî  que  les  âmes,  qui  ^^^^  ^^ 
s'vniflenc&s'artocientà  elle  par  volonté  &  par  mon  dêg 
amour,  font  nccelîàiuement  vnes,  tendant  &:  Te  ^ynis, 
rencontrant  en  vn  mefnTc  pointa'  qu'elle  leur 
eft:  par  confcqiientcaalecl'vnion, de  concorde 
&  de  coiondion.Bien  qu'ellcne  foit  que  vne  «Se 
entièrement  incapable  de  multiplication  :  fi  eft 
ce  que  toiires  les  amcs  fe  peuuent  aifémcnt  vnir 
^  alTocier  à  elle,  d'autant  que  telle  focieté  &:  v- 
nion  fe  coull  par  amour,par  volonté  &  non  par 
nature  .Toutes  içs  âmes  peuuent&dovùent  ai- 
mervne  mcime  chair  à  fcauoir  celle  de  lefus    '^^*^^;'' 
Cnriitcrucihce  pour  toutes  lésâmes:  il  ne  faut  ^guuent 
pas  craindre  que  rvnéempefche l'autre,  lo^Miç.^  tomàre  ^ 
enfcmble  s'y  peuuent  hardimet  vnir  &  alfocier  ^^/^«^^ 
par  amour  &  par  volonté,  Se  par  confequcnc^-^'"^/^^^' 
toutes    enfemblcfuilènt-elles    infinies  peu-  ^^      ^' 
uent  receuoir  d'vnc  telle  chair  leur  vie  -S:  leur 
réfection.    Toutes  les  âmes  par  le  rencontre 
dVne  telle  vnion  &z  focieté  deuienrie  vne  amc^ 
d'vne  Yolonté,  d'vne  inrentioa,  d'vn  cœur 
&  d'vne  nmour  :  Tvnité  de  lâ  chair  de  lefus 
Chrill  réduit  a  vn  la  multitude  des  âmes.    Par 
kchairdcIeiusChriftvnelcsam.es  qui  s'y  ad- 
drefsétfontvniesentrc-'elles,&fontvniesau(îî. 
à  Dieu  par  volonté  Se  par  amour  :  cefte  feule 
chair  fuffit  à  vinifier  toutes]  es  Jî  m  es.-Et  d'autant 
qualachairdelefusChrift  eft  vniefonamepar 
la  focieté  naturclle,ame  cres-digne  ôc  tres^fain- 
t€:àceftecaufe  toutes  les  autres  âmes  ^ui  s'v- 
Xîifientàceftcchair,  s'vniftent  par  confcqnent 
&  sadocienr  à  ccfte  amc  diu)nc,&  s-alî'o-- 
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dent  &  vnilîènt  en  outre  à  la  deïté,  quivefl 
iointe.    Puis  donc  qu'elles  sVni{rcnt&  s'alTo- 
cientàla  chair  de  Îefus-Chnft&àramedele- 
fus  Chiift  &  àladeïté  de  lefus-ChrKtjCen'en: 
^dehtll    P^^  mcrucilles  fi  routes  elles  s'alTeniblent  &  re- 
ckrtfire-   uicnnentà  vne.    Lors  que  lelus-Chrift  donne 
àuît  tm-   fàchairaux  amcs,  il  leur  donne  enfemble  fou 
teilts       aiTjc  6»:  ia  deité  &  les  réduit  toutes  en  vn  par/a 
chair  .'toutes  les  âmes  donc  partent  première- 
ment &  (ont  produites  d'vn  mefrrie  qui  eft 
Dieu,  puis  elles  le  multiplient  par  la  multipli- 
cation delà  chair  première  &fecorrompentj(5c 
en  fin  encores  purifiées  &  mundifiees  elles  fe 
rciinifienten  Dieu  par  Pvnité  de  cefte  fàindle 
chair.    Ainfi  la  chair  eft  câuiè  de  la  multitude 
des  âmes  &  caufe  de  leur  vnion,  elle  eft  caufe 
qu'elles  partent  de  Dieu  par  la  création  & 
caufes  quelles  y  retournent,  elle  eft  caufe  de 
leur  damnation,  &  caufe  de  leur  falutiellecft 
caule  de  leur  mort,  &  caufe  de  leur  vie:  de 
forte  que  la  chair  fait  toutes  chofes,  mais  ce 
if  eft  pas  mefme  chair.  Nousvoyonsdonc  co- 
rne il  eft  tres-conuenable  très  a  propos  &  tres- 
necellairc  à  lame  raifonnable  &  immortelle, 
iointe  félon  nature  6c  vnie  à  la  chair  mortel- 
le &  corrompue,  qui  luy  apporte  par  fon  in- 
fedion  le  reproche,  la  peine  &  la  mort, de 
s'alFocier  &  vnir  par  volonté  &:  par  amour 
a  la  chair  de  lefus-Chrift  trcs-pure  &:  immor- 
telle, qui  luy  apporte  la  gloire  :,  la   recom- 
penfè  èc  la  vie.      Nous   voyons  auffi  com- 
me tres-conuenablement  lefus-Chrift  en  ce 
i:cn  Sacremeçit  vnitif,  fubftantatif,  confèrua- 
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t\£Sc  nutritif  no  as  donne  fa  vraye  chair  h  man- 
der, pour  vnir  nos  âmes  à  elle,  pour  les  en  fub- 
îtenter,nourrir,viuifier  de  parfairc.Il  eftoit  très 
iiecefraire  que  noftre  ame  s'approchaft  de  la 
chair  de  Iffus-Chrift,  que  la  chair  de  IçCiis-^'-V  "^^J^ 
Chriftsapprochaftde'noilre  ame  daufïï  près '^^1'"''^'*' 
quil  tuit  mipoliible  demies  plus  pariaitemenc^^^^^,^ 
joindre.   Or  cela  ne  le  pouuoic  conduire  plus  de  Uitts 
proprement  qu'en  la  réception  &  prinfe  realie  <^*"/' 
de  là  chair  par  la  voye  de  manducation  vi(i- 
ble,  &r  pourtant:  eftoit  il  tres-nccedaireque  fà 
chair  fuft:  très- véritablement  &:  tres-elTencielle- 
mentcontenuc  en  ce  Sacrement  pour  la  vie&: 
fubftentationdumode.  Voyez  la  merueilleufè  i^^^H^f\ 
erchelle&  tres-accomplie  de  ce  haut  &:  diuin;;'^"^''^^' 
Sacrement.  Premièrement  y  eft  la  forme  (Scef-  l'^ft^hari' 
pecevilible&racramentelle,  voila  fa  première y//^. 
marche:  après  fous  celle  formel  efpece  viil- 
bleeft  la  vraye  chair  de  Icfus-Chrift  inuifîble, 
voila  Iafecondemarche:tiercement  en  la  chair 
eft  le  fan^  inuihble  de  Icius  Chrift,  voila  la  tier- 
ce marche:  quartement  en  la  chair  Se  au  lang 
eft(à  tres-{àincleame:voiiala  marche  qviatriel- 
me  finalement  en  la  chair,  aufang  &  en  Tame 
êft  toute  la  diainité  infinie  en  la  perfonne  du 
fils  de  Dieu.  Toutes  ceschofes  fontreallemenc 
en  ce  Sacrement^^  ce  a  eau  fe  de  la  chair:il  con- 
tientvnecho(evifible&  quatre  inairîbles^<S<:  les 
quatre  inuifibleSjc'eftvnIdus  Chrift.  La  chair 
delefusChriftjlerangdelefusChrilljramede 
lefîjs  Chrift  &  la  diuinicé  de  lefus  Chnft,  ceft 
lefusChrift,  ce  n'eftquVnlcfus  Chrift^  lefus 
Chrift  eft  vn  mont  de  hauteur  infinie.  Receuaj 
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-Ôk  reptt  Telpece&rla forme  vifibledu  pain,  nous  rece- 
^'^^^W^^uonslmuiiiblc  chair  de  lefusChiift,  quiyeit 
/eucLu  «^«ichec.Rcceuas  la  chair  nous  receuons  le  fang 
s^ife.  caché  en  la  chair,  rcceuans  lachair&  le  fang 

iiousTccciionsTamecomprinfe  en  la  chair  ôc 
au  fang,  &receuans  la  chair,  le  fang  &  Tame 
nousrcceuons  la  dminicc cachée  en  toustrois. 
Sinousarrouzant  extérieurement  de  l'eau  du 
baptermcfiiyuantrordonnacede  lefus  Chriil, 
ilarriueinterieuren^ienctantdegraceen  noftre 
âme,cômbien  plus  nous  v  en  doit-il  vcnir,rece- 
uans  au  aidais  êc  en  noftre  corps  ce  Sacrement, 
auquel  sot  inuiiiblemet  receucs  toutes  les  chcs 
{es  îufditesrC'eft  bien  peu  que  fa  vifible  partie, 
maisrinuiublceilinfinie,cequile  moftre  n'eft 
guere^iTuiis  ce  qui  fe  cache  eft  incoprehcnfible. 
Remarques  côme  ces  troi  sSacremês,le  baptel- 
me,laconfirniatio  «ScTEuckariftie  font  encr'eux: 
cora.evne  efcheile  parfaite:  du  premier  on  mon- 
teauiecond,(5;  du  fécond  au  tiers  enreceuant: 
ôc  co mmechacun  d'cux,faic  en  outre  en  foi  vnc  - 
efcheile  pour  y  monter  du  vifible  a  rinuilible> 
^Cpoar  receuoir  Hnuifible  par  le  viiible» 

^Déclaration  par  exemples  de  l' elfehtielle  prefence 
âe  IcjîU'  Chri(l  ait  Sacrement  de  l'Enckan^ie. 

Chap.  CCXCIII. 

ATtenda  qu  vne  ^  mefme  chair  de  lefus- 
Chri^t  efl  la  vie  &:  refedion  de  toutes  les 
âmes,  &  qu'il  eft  neceifaire  que  tous  les  Chre- 
llien5  qui  font  en  aage  la  reçoiuent  &  mangent 
çn  çeSâcrement^  quinepeuuenttouseftre  cor- 
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porcllcment  en  vn  lieu,  il  eft  ncceifaire  que  ce-* 
ftevne&mermechairdclcfus  Chrift,  ce  fien 
vn&mefnie  corps  piiide  eflreenfemble  &  en 
mcfme  temps  en  cous  les  endroits  &  lieux  de  ce  ,^^ 

monde,  car  tous  les  Cbreftiens  en  ont  t>f  ^oin> /?^^çj  ^io/-. 
&  ledoiuentprendre.C'eftvn  très- vray  Sacre-  memprsn- 
ment,  comme  nous  auons  dit,  îcTusChriftra  ^/-^/v^- 
jnftitué& ordonne  à  ce  que  tous  prinlTent  Ç^ch^^^itte. 
chair  en  iceluy,  toutainfi  qu'il  a  ordonné  que 
tousprinirentl'eaudubaptefme.'puisdoncque 
cela  ne  fc  peut  faire  à  fçauoirquetous  prennent 
ce  Sacrement,  il  fa  chair  &  Ton  corps  quiyeil 
reallement  &  ellentiellement  enclos  n'eit  en  ^^"""^^ 
plufieun  lieux  enfemblc  &  en  mefme  temps,  i\  chnfipeut 
s'éiuit  de  necefïïté  qu'il  peut  eftre  ainfi  :  &:  qu'il  efircen 
cfl  ainfî,  que  fa  chair  vne en  nombre lubfîlle  &  t''t*fteur£ 
fètrouueen  diuers  lieux,  car  Ton  ordonnance  "-'''■^^r 
en  ce  Sacrement  requiert  cela  de  nece/ïîté.Puis 
que  c'eft  vn Sacreniet  &c  Sacrement  tres-verita- 
ble,qui  demande  cela  comme  chofc  attachee& 
i ointe  à  foy  par  nece/îité  de  confequence  ,  il 
s'enfuit  qu'il  cfl:  vray,  &  qu'vne  mefme  chair  de 
lefus  Chrift  peut  élire  &  eft  reallement  en  plu- 
fieurs  lieux. Si  cela  ncftoit  vray,ni  ce  Sûcremenc 
neferoit  vray,  ni  lefus  Chrift  ne  feroit  vérita- 
ble, ce  qui  eft  irnpoflible.   Pour  nous  afTeurer 
&  refpondre  qu'il  eft  ainfi,  il  fuffit  que  ce  foie 
de  l'inftitution  &  ordonnance  de  lefus  Chrift,  Lachxiràû 
qui  ne  peut  ni  mentir  ni  eftabHr  chofe  menion-  ie/t*schnfl 
gère.        D'auantage  comme  il  eft  neceilaire  ^'^^^^^** 
qu'vne  mefme  chair  de  ledis  Chrift  foie  en  plu-  J- j^,^^^_ 
fleurs  &  diuers  lieux  en  mefme  temps  &  en-  /^^^.^ 
femble,  auiïi  eft-il  necçflaire  que  fi  la  forme  ou 
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crpccesdupain  fe  brife  &  fe  dinife  ,  IVne  & 
mefme  chair  de  lefiis  CbriTtie  trouue  en  cha- 
que portion  ôc  en  chaque  parciercar  la  chair  de 
ilepim^  lefusChrillnelepeut  ni  départir  ni  mettre  en 
fojitbleque  pièces  vcu  qu'elle  cfc  glorilîce.Mais  comme  ce- 
^^  ^'^'rj^  î^  f^  puiiïe  cpnd^uire,  il  ne  nous  eft  aucunement 
t^ifTcenr?  rieceiTàiredelefçauoir,  ilfuâill  que  nous  fça- 
yntjeenvie*  chioHS &  croions  que  de  toute  itnpofïibiliré  il 
fgs.  eft  impoflible  qu'il  foit  autrement,  puis  que  la 

vérité  de  ce  Sacrement  le  demande,&  queTho- 
neur  delefus  Chrift  le  demande  aufïi,  qui  en  eft 
l'autiieurj&qui  ne  Teuft  Jamais  ainli  prefcrir, 
l\fe  faut    s'il  n'euft  peu  aduenir.  Pour auoir  vne  afteuree 
rapportera  certitude  6^  fuffifante  intelligence  de  ceSacre- 
iaftéifince  jnent.c'eft  a{rez  oue  nousfcachios  que  Dieu  Ta 

de  Dteude .    n-      '  q        j      ^   '  * 

tout  le  mt-  i^^^i^^^  ^  ordonne ,  que  nous  voyons  par  ex- 

fiere  de    pcrience  fon  effet  &  quel  befoin  nous  en 
ï Enchéri'  auons  pour  noftre  profit.  Le  raoven  par  lequel 
^^''         -il  eft  effedtué  n*eft  pas  de  noftre  cognoiffànce, 
leftis  Chrift  le  fçait,  qui  Ta  ord  onné.  Tout  ainli 
qu'au  malade  il  fufKt  de  fçauoir  qui  c'eft  fon 
bon  &  fidèle  médecin  qui  luv  a  preicript  la  mé- 
decine, &  de  fçauoir  que  l'eflat  de  fa  fanté  re- 
ihcrnmt    CLuicn  qu'il  en  prenne  fans  s'informer  dequoy 
^.e^rrctre    eUeeftraite,  m  comme  elle  le  peur  faire,  car 
(les Sacre-  de  ce  poînc^  il  s'en  doit  repofer  fur  celuy  que 
y/jens  ^c«r  Ta  luy  a  ordonnée.  LcsSacremens  ne  font  pas 
tieneKten  eftablis  à  ce  que  Thome  fcache&  entende  com- 
, tf le mt'  j^ç j]^ ^-^  font,  maisà ce feuleihent ou'il recoiue 
par euxlagracejelecoursde  Dieu  «Se  Ion  ialut: 
6:1a  c^race  JeDiwu  receue  nous  aide  à  lesco- 
gnoiftre  ^  la  vérité  qui  eft  en  eux.  Cen'eft  pas 
4  du'e^  ourtant  que  l'homme  àlTeuré  &tres-cet- 
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tain  de  leiirvericé  neceiïàirement  infaillible,ne 
puiflTepoiirvne  plus  grande  euidence  chercher 
des  argumens  &  des"excmples  qui  luy  defcou- 
urent  de  plus  en  plus  leurs  merueillcs,  mermes 
en  ce  Sacrement  auquel  elles  font  plus  grandes  MerueiiU» 
&  plus  hautes  qu'en  nul  des  autres.  Enceftuy-  ànSacr^- 
cy  vn  corps  delefusChrill  eft:  enfemble  en  plu-  ^^^^^^y^ 
(leurs  &  diuers  lieux,  il  eft  autant  en  la  plus  pe-  a^^^ 
rite  hoilie  qu'en  la  plus  grande,  &  quand  l'ho- 
ftie  iera  diuifèe,  lefus-Chrift  n'eft  pas  diuifé 
pourtant  ni  le  corps  de  lefus-Chrilh  ains  tout 
lefus-  Chrifteften  chaque  portion  de  cefte  di- 
uifion.Ce  myftere  de  ceSacrement  eft  plus  mal 
aifé  à  conceuoir  que  ne  font  les  autres,d  autant 
que  toutes  ces  chofescombatentapertemenc 
la  raifon  de  nos  fens  &  l'expérience  d'iceux: 
toutesfoisilfemblen'eftre  point  fi  efmerueil-  RaiiSptur 
lable  que  la  chair  de  lefus-Chrift  iointe  infepa-  quoj  le 
rablement  à  lajdiuinitcfoit  montée iufquesàce  corf^sd^ïe- 
deG;ré  de  pouuoircftre  enfemble  &  en  mefme-/"^"^/.^ 
temps  en  plulieurs  lieux,  veu  que  la  dimnite  n^f^nitcuH 
en  mefme  temps  eft  toute  en  chaque  lieu  :   & 
encore  puis  que  la  divinité  fe  trouue  en  ce  Sa- 
crement à  raifon  de  fon  vnio  à  la  chair,  la  chair 
peut  eftreaufïï  enfemble  en  diuers  lieux  à  rai- 
Ion  de  fon  vnion  à  la  diuinitc.  Nous  pouuons 
voir  encores  ailleurs  vue  mefme  chofe  eftre  ^^^^^z  r. 
multipliee,&  eftre  toute  enfemble  oc  en  mei-  u  parole 
m e  temps  en diueriès  placj^s.  Voila  vne  parole,  ^«ur  peu- 
elle  eft  toute  enfemble  &  en  mefme  temps  en  atrlecarp 
pluiieurs  oreilles,  toutesfois  elle  eft  toute  en  ^l^^^' 
chaque  oreille,de  vray  cefte  voix  n'eft  pas  vne  ^,^„ 
en  nombre^ains  vne  feulement  en  eipece:mais  Ucuj^ 


74^  '^J^folo^le  n^ttfreBe 

fila  voix  humaine,  vne  en  efpece^  eft  àmeftnc 
inltant  toute  en  plufieurs  oreilles,poui-quoy  ne 
donnerons  nous  vn  degré  au  deifus  du  corps  de 
lefLis-Chrift  :  glonfîc,vny  à  la  diainité.^&  ne  di- 
ronsnous  quVn en  nombre  il  puilTe  eftre  en 
Tx7fle^^  diuers  lieuxîNous  voyons  auiîi  qu  vne  diétion^ 
neutcton.  q^oy  quelle  foitplus  grande  OU  plus  petite,  fî- 
gnifie  touhours  vne  mermechofejde  façon  que 
ce  mot,  Roy,rcmplifl:-iI de fà  grandeur  tout  le 
plain  dVne-grande  muraille,ne  (ignifie  pas  d  a- 
uantage  que,  Roy ,  efcrit  aux  plus  menus  traits 
dumonde:  la  petiielFe  ou  la  grandeur  du  mot 
ne  le  diuerfifie  aucunement  quant  à  la  fignifi- 
cation,  pour  eftre  plus  grand  il  ne  fîgnifie  pas 
plus,  ny  ne  (ignifie  pas  moins  pour  eftre  moin- 
dre. L'efpece  &  la  forme  du  pain  eft  comme  la 
didion  lignifiante,  &le  corps  de  lefus-Chrift 
c'eftlafignification.Lagrandeur  doncoupeti- 
telFederhoftie  n'y  diuerfiiie  rien  <S^ autant  eft 
lefus-Chrift  en  la  petite  qu'en  la  grande,car  ce^ 
fie  hoftie  ou  forme  vifible  n'eft  que  le  ligne  du 
corps  de  Icfus-  Chrift  :  bien  q  ue  le  corps  de  le- 
^^  .  ^  fus- Chrift  y  roitreallemcntcontenu,&c5tenu 
(ftenîho-  ïion  localement,  ny  comme  loge  en  ce  lieu,  ny 
^Uenenlo-  Comme  le  vinauvailîeau,  mais  corne  aufigne 
sa.cmènt.  jachofe iignee&lafîgnificationcn  la  didfcion. 
Auiïî  encores  que  la  didion  Ce  multipHe,  la  ft- 
gnificacion  ne  le  multiplie  pas  pourtant,  c'eft 
couliours  vne  mefme  lignification  quanta  foy: 
ainfi,  bien  que  rhoftiefe  multiplie  infiniment^, 
non  pourtant  le  multiplie  la  chair,&:lecorps  de 
leCus-ChnftjC  eft  toulioursceluy»là  mefme.Et 
comme  la  di6tion  autant  quVUc  retiendra  fa 
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forme  &:  (a  nature  aura  fa  fignificatioiij  &  auili 
autac  que  la  forme  du  pain  demeurera  en  fà  na- 
ture,autantauraelleaudedans  le  corps  de  le- 
fus-Chrill.  Aufîilong  temps  demeure  le  corps 
de  Icrus-Chriitfous  la  forme  du  pain  que  de- 
meure la  forme  du  pain:  mais  fi  la  forme  du 
pain  fecliangc,d'aiuancque  le  figne  ny  eft  plus,  le/UiChrifl 
le  figné  n'y  eil  plus  aufîî.  A  cefte  caufe,  veu  que  dememeen 
chaque  partie  du  pain  &:  de  Thoilie  a  la  forme,     '^■>  *'^^i\g 
nom  &  efpece  de  pain  ,  en  chaque  partie  de  ^^^^^^  jor^ 
l'hoftie  petite  ou  grande  eft  toute  la  chair  &  medef*snt 
corps  de  lefus-Chdft  :  ce  que  nous  pouuons 
au(îimanifefterparlemirouer,carfuil-il  auiîi  Qjie  Ufi*^* 
erand  que  le  monde,il  ne  rcprefentcra  qu  vne  ^^^*^'^ 

>      1      •  1      PI  o    1       r       î  II     tOitttAch* 

leule  unage  de  i  homme  <x  brilez-leen  mule  aueparcel' 
pièces  :  chaque  pièce  reprcfentera  cefte  vne  le  de  l'ho- 
image,que  reprefentoit  tout  le  miroiieriautanc  ffie- 
en  verrez  vous  en  vne  part  qu'en  fou  tout  :,  & 
autant  en  l'vne'parc  qu'en  l'autre  part.  De  mel^ 
me,  s'il  y  auoit  \  n  pain  grand  comme  le  mon- 
de ou  vne  hollie,  il  n'y  auroit  en  elle  qu'vn 
corps  de  lefus-Chrilx,  qu'vne  chair  &  qu'vn 
lefus-Chrift,  de  Ci  vous  le  départiez  en  mille 
morceauxj  en  chacun  fcroicîe  corps  de  leius- 
ChriftjVn  en  nombre. La  où  aux  pièces  du  mi- 
roucr l'image n'eft pas  vne  en  nombre,  mais 
vne  feulement  en  crpece,aulîieit-ce  raifon  de 
dominer  au  corps  de  lefos-Chrill  aduantage  fur 
ces  chofés  corporelles,&  faire,  qu'il  foit  vn  en 
nombre  en  plulieurs  morceaux  de  l'hoftie. 
Comme  le  corps  de  lefusChrift  piùlîe  eftre  c5.  ^'^^f/^ 
prmslous  vne  u  pente  quantité  monitrons-ley^^.^^^^^ 
parluy-meiinelecorpsde  lelus-Chrift  ^CtàQ-eficmmê 
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fiM  vue  uenurpirituel&  transformé  en  la  nature  de  Pa^ 

freS'pettte  ^  c  •      r  **v  i  a 

^ffdnttfé,  me,  autant  qae  taire  le  peut,  car  comme  nous 
voyons  que  noftre  ame,  qui  en:fp.inruelle&: 
fànsquancitéjtransformeàia  façon  rpirituelle 
&  à  fâ  nature  ce  qu'elle  reçoit  en  foy,  de  forte 
que  quand  elle  reçoit  la  lettre.  A,  elle  la  reduic 
pZTIt! (4^^^^?'^'^^^^^^^^^^  ^"  manière  que  bien  que  l'A 
fitruualné^^^^^^  ^oit  corporel,  large  &  long,  toutesfois 
^u  csrps  dé  lors  qu'il  eil  en  l'ame,  il  n'ell:  ny  long,ny  large, 
/^/'«la;^.  ny  exprimé,  mais  tout  enfcmble  a  la  mode  de 
l'ame.    Il  en  vademefme  du  corps  de  lefus- 
Clirift,  d'autant  quil  eft  glorifié  &  réduit  à 
la  fpiritualité,le  plus  qu'il  le  peut  eftrc.  La  di- 
uinité  change  en  (1  nature  l'ame  delefusChrift, 
autant  que  faire  fe  peut:&:  rame,deifiee  enfem- 
bleauecladiuinité,  deïfîe  le  corps  &  la  chair, 
les  fait  de  fa  nature,  &  fè  les  rend  femblables 
le  plus  quelle  peut.  Le  corps  de  lefus-Chrift 
n'occupe  point  de  place,  nv  n'eft  pefant,  & 
peut  eftre  tout  en  vn  point  (ans  longueur,  lar- 
l4m<ged€s  o^xix.  ôc  profondeur,  à  la  façon  que  lefusChrirt: 
'^Zi//s%  ^"^^'^^  ^^  vcut.Ainfi  en  ceSacremetîefusChrift 
yj^j_^^^  n'occupe  point  deplace,ni  n'eft  pefant,  eften- 
ffrc,         dUjlong  large  ou  profond,mais  toutes  Ces  par- 
ties font  enfemblerainfî  il  peut  eftre  tout  en  vn 
en  chaque  part  de  l'hoftie,  tant  petit  loit  elle. 
L'expérience  nous  aprend  es  chofes  naturelles 
que  l'image  d'vne  chofe  corporelle,  quelque 
grandeur  qu'elle  ait,  n'eft- ni  longue,  ny  large, 
nieftendac,niprofonde,nypefanre,nygrolfc, 
nyefpailFe,  ains  qu'elle  eft  tout  enfemble,  <3c 
toutesfois  elleparoiil:  longue  eftenduè,  ample, 
groffe  &  grade.Touce  vnc  grande  Bglife  de  vue 
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grande  cité  entre  parla  prunellede  noftre  ccil, 
qui  n'eft  quVn  point  indiuifible  :  &  la  nuid  ce- 
rte  mefme  cité  le  reprefente  à  nous  en  fongc  en 
fa  propre  forme  &  grandeur  :  toutesfois  cède 
image,  qui  ellau  dedans  de  Tame,  n'eftqu'vn 
pointindiuifiMe  entré  en  nous  par  la  prunelle 
ÎJerœil.PareillementjVeu  que  le  corps  delefus  ucorpsde 
Chrill  eft  plus  fpiijtuel  que  ccfte  ima^e  qui  pif-  L^h^Ckttf 
feennosveux^il  peut  eftre  tout  eniemble  en  *'**''"^^^^ 
vn  point,  &  il  eardera  toutes  içs  parties  en-  ^^'^^^r^'* 
tieres,!ans  retranchement  on  lans  diminution,  fitrumlle. 
Attendu  que  le  corps  de  leius-  Ch.rift  efl:  en  ce 
Sacrement  pour  le  regard  de  noftre  ame  qu'il 
veutioindre&  tirer àlov,  il  y  doit  élire  en  la 
manière  conuenableàfame non  en  vne  con- 
traire manière:  Il  y  doit  eflre  en  vne  manière 
fpirituellenoncorporellc,nongroiremenr5non 
localement,  non  quanratiucmcnt,  non  occu- 
patiuement,cafloisildifcorderoit  de  fame<Sr 
î'attireroit  &  rediiiroit  en  quelque  façon  a  la 
matière  corporelle^grolfe  &  brutalle,la  où  elle 
doit  eftre  cbanç^ee  en  mieux  par  ce  Sacrement,   ,  ^^^^^ 

I         •/-       o  ^    1  1  n  dottcher^ 

Donihee  oc  amendée  en  vne  plus  excellence  na-  cher  en 
ture,veu  quec'eft  icy  le  Sacrement  de  tranfmu-  i£ud*ri- 
ration  &  de  transformation  :  ainiiil  n'y  doit  a-  /'«  rsenda 
uoirrien  de  répugnât  a  la  nature  de  l'ame.  Par-  A'!/*'*^'' 
quoy  en  l'Eucharifi-ierame  ne  doit  penfer  ny 
chercher  en  aucune  façon  ny  la  quantité,  ny  le 
heu,  ny  la  longueur,  nv  largeur,  nyla  profon- 
deur,n  via  groireuj:,nyreipeireur^ny  le  poix.ny 
reftenduc,ny  lacouîeur^nvla  faueur^ny  la  figu- 
re, ny  rien  en  fomme  de  ce  que  la  beile  brute  y 
pourroit  apperccuoir:car  toutes  ces  chofes  font 
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contraires  à l'amc^c  il  luymefïîeddychercher 
telles  chofes  :  elle  ny  doit  rien  chercher  &  pen- 
fer  que  la  rpiritualité  &cequeprecirément  li- 
gnifient les  paroles  de  Tefus-Chrift  &  rien  plus, 
cjparai/ùn  ^e  qui  fe  voit  en  ce  Sacrement  cft  comme  la 
wèUeTa'it  '^'^^^  ^"  le fon,.  &■  ce  qui  y  cft  contenn  eft  corn  - 
teUla-votx  nielafignificationdelavoixjlîgnification  non 
(£ai*i(h!>-  longue  ny  large,  non  pefante^  non  accompa- 
(e  fgf7tpee  gncc  de  quantité,  ny  logée  entantquefignifi- 
f^^   •     cation: comme donclafignificacionfe rappor- 
te à  la  voix,  ainfi  fc  rapporte  lefus-Chrilten  ce 
Sacremetà  la  forme  de  efpece  que  no'  y  voios: 
&  tout  ainfi  que  la  fignification^enrant-que  (\- 
gnificationdufondelavoiXjn'ellpas  fignifiee 
comme eftant  accompagnée  de  quantité,  ou 
comme  eflant  en  licu,ny  comme  profondc,lo- 
giie,large,&ain(idesautres:demcrme  le  corps 
de  îeiusChrift,entantmul  eft  en  ceSacremenr, 
n'eft  pas  lignifié  par  l'eipece  vifible,  corne  cftat 
accompagné  de  quantitéjOii  comme  eflant  en 
lieu,nicomme  profond,long,large,  &àin{i  des 
autres^  mais  feulement  comme  corps  de  lefus- 
Chrifl.La lignification  regarde  l'entendement 
feulement &:nullementlefens,  &-leion  de  la 
voix  regarde  le  fens  :  la  fignification  fe  reçoit 
fculemenrparl'entendemêt&non  par  leiens, 
&  le  fon  de  lavoix  fè  reçoit  par  le  fens,parquoy 
la  fignification  cil  toute  fpiiituelle,5c  intclligi- 
ble,ellealafaçondel  intelligence  non  la  façon 
du  fens,eilcefî  proportion  née  à  Tentendement 
&  non  au  lens.-ainfi  les  bcftes  brutes  qui  n'ont 
que  le  fens  &  point  d'entendement,  leçoiuer.c 
nonlafignificationjmaisleionde  la  voix.  Pa- 
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reillement  le  corps  de  Ierus-Chrift,cntanc  qu'il 
cft  (îgnifîc  par  l'cfpecc  vifible  le  rapporte  feule- 
ment à  l'entendemct  2c  nullement  au  rens:rer'- 
pccc  viiîble  le  rapporte  à  la  veuc  ^c  au  lcns,&:  la 
veuc  &  le  fens  ne  voit  &:  ne  reçoit  que  l'efpe- 
ce  &  forme  vifible  du  pain  :  ainii  le  corps  dele- 
fus-Chrilt  eft  là  en  mode  lpirituelle,en  mode 
d'entendement  Se  non  de(ens.6c  pioportion- 
née  à  l'entendement  &:  nonauiens.  Labefie 
brute  peutvoir  &  apperceuoir  la  forme  (Se  elpe- 
ce  vifible,mais  non  le  corps  deIelus-Chri;l:,qai 
y  eft  contenue  lignifié.  Comme  donc  noftre 
amefaitdii^indlion  &:  dirïèrence  entre  le  loii 
de  la  voix  «Se  la  (ignihcation  delà  voix,  aulîî  en 
ceSacrement  doit-elle  fairediRinclioa  3c  diffé- 
rence entre  Felpece  &  forme  viiibie  du  pain  & 
lecorpsdelefus-Chriftinuilible.  Auantquele  'P^''* 
corps  de leius-Chrilt  hiltencepain,  ilyauoit  auaniUeo 
deuxchofesau^ain,defquellesrvnes'appercc-y&rr/«;/6;» 
uoitparlefens,  (klautrefe  conçcuoit  parfin-^ 
telligence;  l'elpece  (5r  la  forme  du  pain  s'apper- 
ceuoit  feule  par  le  fens  de  la  veuc,  3c  s'apperce- 
uoit  par  vn  chenal  comme  par  l'hommeila  lub-  oifereme 
(lance  du  pain  feconceuoit  par  Tintelligence  &  deU forme 
nonpârlefens,carnullebeftenealpeuâpper-  C"*^-  ^ 
ceuoirrinuilibiefubftancedu  pain. Autre  cho*-^  -  ^^'^ 
ieelHa  forme  du  pain, autre  choielaiubftance 
du  pain  :  au  miroucc  &  en  fonge  nous  defcou- 
uronsla  forme  du  pain, mai.<^nonpas  la  fubllan» 
cedupain  :  &  qu'il foitainfi,  chacun  fçaitbiea 
qu'il  a  eu  denuiden  fafanrafie,  ou  qu'il  a  veu 
de  iour  au  mireuer  l'imaî^e  &c  la  forme  du  pain, 
&  fçait  bien  aulTi  que  la  iubftance  ny  eiloicpas 
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pourtant:  pareillement  en  ce  Sacremetlavraye 
forme  du  pain  &  principale  efpece  eftbieti  en 
ce  Sacrement,  maislauibftancedu pain  nVeft 
pas,  car  elle  eft  changée  au  corps  &enla  chair 
delefus-Chriftparlavertu  des  paroles  fîgnifi- 
caciues  &  efFediues  dVne  telle  tranfmutatiori: 
Il  n*y  refte  que  la  reaile  efoece  du  pain  feuleméc 
fans  la  fubftance.  Ainfidemefmequelafub- 
flance  du  pain  fe  rapporte  a  la  forme  du  pain, 
deTnefme  s'y  rapporte  le  corps  de  lefusClirift: 
&  comme  la  fubftance  du  pain  ne  fe  receuoit 
queparrintclligencenon  par  le  fens,  fembla- 
blementlecorpsde  lefus-Chrift  ,  exiftant  là 
mefme  au  lieu  de  la  fubftance  du  pain^  fe  com- 
prend par  l'intelligence  Ôc  non  par  le  fens.  Et 
lafkhjîan  d'autant  quc la  fûbftance  du  pain,  en  foy  con- 
cedu  pam  fideree  &  entât  qu  elle  eft  rcceue  parl'intellige- 
enfoycon-  ^g  i^.gf[  nv  longue5nvlar^e,nvprofonde,ny  pe- 
auatne  fante^ny  coloree,ny  viiiblejtouchabie,  lauora- 
t^u^Utedt*  ble>  ny  preceptible  par  aucunfens  corporel,  ny 
«>rfs,  occupant  aucune  place,&  qu'elle  eft  en  chaque 
part  du  pain  où  eft  la  forme  du  pain,  de  façon 
qu'elle  n'eft  pas  plus  fubftance  dupain  en  la  plus 
grade  part  qu'en  la  moindre:  de  mefme  le  corps 
de  leius-Chrift^  qui  eft  au  lieu  delà  lubftance 
du  pain,n'eft  ny  long.ny  large ,  ny  profond,  ny 
pefanr,nycoloré,nyvifible,nytouchable,nyfa- 
uorable,ny  preceptible  par  aucun  fens  corpg- 
rel,ny  occupant  aucune  place,(?«:  eft  en  chacune 
part  ou  eft  la  forme  du  pain,  te  n'eft  pas  plus  en 
k  plus  grande  quantité  qu'en  la  moindre  :ainii 
il  y  eft  à  la  mode  de  la  fubftance  du  pain  par  foy 
confideree3&:  comme  elle  fe  conçoit  par i'cten- 

d-.ineur. 
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dément. A  ccftecaufe.coutainfi  quelafubftan- 
ccdii  pain,  etitant  quelle  fe  conçoit  par  l'en- 
tendement, a  lafaconderencendemenr,  &à 
toutes  lesconditionsrurdites:câr,entanc  qu'elle 
eft  conçeile  de  rentendement,elle  n'a  ni  lieu,ni 
quantité  ni  extention,  mais  cil  comme  la  figni- 
ficatioaurefpectdela  voix,cS:fe  proportionne 
à  l'intelligence:  de  mefme  eft  lecorps  de  ïefus 
Chrift  en  ce Sacrement.Q^ivcut  donc  entedrc 
comme  le  corps  de  IcfusChrift  eft  ici,il  doitne- 
ceirairementconfidercrlafubftace  du  pain  pu-      ^  r^^* 
re  &  feule,  ainfi  que  l'enten  dément  la  reçoit, &  ^^^^  ^^^ 
ainlî  qu'elle  s'incorpore  en  Tintelligeace  :  car  la  gfi  changée 
rubftancedupain,commeclle  fe  rapporte  à  l'ê-  ««^  corps  de 
tendement,&  comme  elle  fe  conçoit  en  iceluy,  i^j**iCht$fi 
eft  changée  au  corps  de  îcfusChrift,&:riéde  "^'^^  '^ 
cequilepeutperccuoirparle  lansn  clt change ^^/.^^^^^, 
au  corps  de  IcfusChrift.  Au  pain  y  a  deux  cho-  dément» 
ièsjlVne  qui  n^  fe  reçoit  que  par  l'entendement 
l'autre  qui  fe  reçoit  par  le  fens:  celle  qui  feule  fe 
reçoitpar  l'entendement  eft  changée  au  corps 
de  lefus  Chrift,  celle  qui  fe  reçoit  par  le  fens  de 
la  V  eue  demeure  en  fon  entier,  car  ce  Sacremec 
eft  pour  l'entendement  &  pour  le  libéral  arbi- 
tre, &  non  pour  le  fens:  ainli  cela. feulement 
qui  fè  conçoit  par  l'entendement  eft  changé  & 
tranûnué au  corps  de  lefus  Chrift  fous  la  mo- 
de qu'il  eft  pris  par  l'entendement  ,  &:  eft  re* 
çeu  en  lamode  en  laquelle  il  eft  fignifié  par  la 
voix  fignifiante:car  l'entendement  entend  pre- 
mièrement, &  puis  il  iignifie  par  la  voix,  &  en 
la  mode  qu'il  entend,  en  ceftemefme  mode  il 
iignifierainfilafubftancedupain  fe  conuertift 
•.       ^  Ccc 
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ècJénfmueaucorpsdcîerus  Chnft  fous  celle 
tJ^de  qu'elle  eft  entendue  par  renrendemenr, 
écfi^nifitc  par  la  voix.  Tout  ainfi  qu'en  ce.Sa- 
aemenr  l'a  me  intellectuelle  doiteilretrasfor- 
mee  en  rdu$Chrift  en  ce  qu'elle  dirftre  des  be- 
IKienn'eB  ftes  &c  des  fens  corporels,  femblablement  il  fte 
conucrttdu  ^^j^  ^^^.^  ^j^^  coniîertiâu  corps  de Ttfiis  Chrifl 
cZ^s  Te     ^^^^ Sacremêt.  qne precifcnient  cela  feulemec 
iejwchrsfi  (^tiîfe  conçoit  par  reritendemerit,p9rlcquel  l'a- 
e^uecequt  vue  diffère  des  beflcs.  Tou  t  ce  qui  Te  fait  es  5a- 
''  ^^^^^'V^f  cremensdoiteftreproportionnéàl'ameiouxre 
€7^tend€^  fa  condition,  &  entant  qu'elle  eft  intelleduelle 
ment,        &  différente  des  beftes.  D'autat  que  le  corps  de 
lefusChrill:  rubfifte  premièrement  ^awatc^tte 
lafubftancedupainfoicconucrtieenluyjtoute 
la  forme  du  pain  quife  voit  eft  comme  vn  vê- 
lement oc  accouftrem.cntaccidentel  du  corps 
delefusCbriïlilecorps  de  lefus  Chrift  v  eft 
veftu  &  habillé  d*vne  robbe  étrangère  :  ^ 
la  forme  de  ce  pain  qui  auoit  auparauant  la  fa- 
çon d'accident  &  d'adhérant,  &:  qui  s'appuvoit 
&  fouftenoit  en  la  ilibfta nce  du  pain, reçoit  vne 
faton  nouuellc  plus  noble  &:  plusdigne^carelle 
reçoit  la  façon  defubihncequi  furpafie  de  bie 
loin  en  excellence  l%.iàçon  de  l'accident.  La 
forme  5<:efpece  du  paJn  qui  n'cft  qu'accident 
fubrifte  la  defcv.&  nefe  fouftienr  en  nulle  cho- 
Va  ferme  fé  ç^mme  en  ion  fubict.  Voila  ccm.c  en  cèSa- 
debhojite   creiTîcnt  toutes  chofcs  font  dic;nifiees,  cfleiiees 
'lulîsZe  ^  s"^^^^o^<^^s  •  L^  ^i^-tRance  du  pain  paiïe  &  fe 
/7l  ^  ^  conuertift  au  glorieux  corps  de  lefusChriftjlcs 
accidcns,quis"'yvoyent,rcçoiucntla  foimedc 
lubflancc,  qui  c(Uc  plus l.sut  larg  qu'on  leur 
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puilTe  donner  :  toute  rcfpece  Se  toute  la  forme 
du  paitTjqui  comprend  tous  Tes  accidens^fc  fait 
rhabillement  &:  le  vertement  du  corps  Icfus 
Chrift:quepeutilefl:redep!us  grande  déplus  informé 
digne:  C'ert;  bien  raiso  que  refpece mefme,for-  wefmede 
me,ô<raccidensdupain  &  du  vin  nous  foient^^"-/^'^^ 
en  grand  honneur&  reuerence.puis  que  c'eftla 
robbe,rornemêt&lacouuercuredenoll:reSau- 
ncurDieu5fîlsdeDieu5deno[lrcRoyecerncl& 
immortel-Ceftvne  extrême  humilirc  &  beni- 
giùcé  flêne  de  vouloir  eftrecouuertdVn  fihum- 
blc  &  (1  fimple  accouftremen  c^  &  de  s'humilier 
iufquesla,pours'occommoc{er&  approchera 
l'home. Premiereménllouiîritd'eftreveftu de    . 
rhabileinét  de noftre charnelle mortahcc,  qu'il  ^^'^'''^* 
print  de  fainte  Marie  Vierge  incorrompue  &  Ç^  j^r^*. 
fàmere  très- glorieufe,  fous  lequel  il  daigna  fe  chrtfi,   ' 
faire  voiraumonde^'Srprefchetles  hommes  de 
fa  parole  &:  d«  Ton  exemple,  portant  en  fin  en  la 
chair  vne  tres-durc  &tresamerc  mort  pour  no- 
ftrefalutifecondemétils^efl:  voulu  ve(lir  d Vne 
robbe  de  pain  qui  encorcsau  dclTous,  Cbmmc 
lepain  que  les  homes  prennent  pour  viande  fe 
c5mucaurang<Scenla  chair  du  coprs.lefucçac 
&  le  tirata  foijtoutainfi  ceSacremét  deTEucha- 
riftieprinsparleChreflienfidelle  tras-fubftan- Z5f«j»r  kdr 
cie  Ton  ame  en  lefus  Chrift,&  le  fait  en  efpric  &  ^il^emens 
enveritévn&mefmeauec  lui. Ainfien  premier  ^  ^^' 
lieu  il  reueftit  fadininké  dVn  accourtrcnienr  de  " 
chair,  pour fefâir€,voir  à  nous  qui  ne  le  pou- 
nionsdefcouurirenlagloirc.ôcpuisilareueftu 
cncpjces  fa  chair  d*vn  accotiflre menî  du  pain  ;  il 
ièficKÎiîy-mcfmc  fon  premier  habiP.emen;,.!^ 
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fécond  les  hommes  le  lu  V  font;  il  recounritluT 
niermelacliuinitcd'vnechairhumainc,accque 
il  peuft  mourir,  ^  foufîrirpour  Thomejpuisil 
reuelli!:  ia  chair  dVn  habillement  de  pain  ,  à  ce 
que  ce  fuft  la  nourriture,  l'aliment  &  rcfedion 
des  fains  &  des  infîrmes.puis  que  toutes  chofes 
font  en  ce  Sacrement  rehaulîees,  dignifîees  & 
meliorees,  d'autant  plus  fe  doit  Famé  deuote, 
pour  laquelle  il  a  eftc  ordonné,  eftably,  inftituc 
&:  confacré,  s'efîeuer  àts  choies  charnelles, 
mondaines  &  transitoires ,  &  receuoir  en  ce 
fâindSacremétvnrang  plus  grand  &vne  aug- 
mentation de  dignité:  s'incorporât  en  luy,  ie 
déifiant  en  fa  grâce  &  en  la  royalle  grandeur  de 
ce  Sacrement  Dieu&:home,fils  de  Ditu  &  R  oy 
éternel:  &  en  doit  receuoir  la  gloire  &  béatitu- 
de iàns  finance  fès  Anges  &  elprits  bien-hcu- 
reux,à  laquelle  n ous  vueille  conduire  ce  raefmc 
lefus  Chriil:  noftre  rédempteur  &  lauueur. 

2)f  Ufenitence  quatriefine  Sacrement, 
Chap.    CCXCIV. 

Nousauons  monilré  cy  deuant  la  confor- 
mité de  la  vie  rpirituelle  à  la  vie  corporel- 
le. 6c  comme  toutainfiqu  en  la  corporelle  ily 
a  premicremét  la  generatiô,  (econdcmet  l'aug- 
mentation, <3c  tiercement  la  continuation  de 
nourriture:a'.-'fîi  en  la  vie  fpirituelle  le  baptcfrac 
fert  de  eeneration.laconfirmation  d'accroilTan' 
ce,&rEuchari{lie  d'aliment  &  de  nourriture 
continuelle:àcen:ecauredemermequcfirhom- 
«^e  eiloit  impafllblc  en  la  vie  corporelle  &: 
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exempte  d'inconuenien*  &  de  maladies,  ces 
trois  chofes  luy  luffiroicnt  :  auiTîruffii oient  ces 
trois  Sacremens  à  fa  vie  fpiricuelle,  s'il  n'eftoit 
point  faïuierô:  pécheur;  mais  d'autant  qu'il  eft  Trot»  54* 
fubict  à  vn  million  de  maux,qui  afiailient  (a  vie  ^^^'*^ 
corporelle,&  le  mettent  en  liazad  delà  per<ir^-'^f,;o,7^^ 
il  luy  faut  encores  du  fecours  Se  de  la  médecine  /,/  nefitit 
pour  l'en  prellruer.  Air.d  cà-il  de  fa  vie  Cpin- fau^ter, 
ruelle,  car  d'autat  qu'elle  eil  audî  de  /à  part  fub- 
iettc  à  Tes  infîrmitez  &  irauerfes  perilleufes  ôc 
mortellcs^qui  font  lacoulpe  ôc  le  pèche,  il  a  fal^ 
lu  la  prouuoir  de  remède  conuenable  pour  s'en 
garentir  &  fauuer,  c'eil  la  pénitence,  médecine 
.  fpirituelle.  Chacun  peut  perdre  par  Ton  iniquité 
ôc  ofîènfe  la  grâce  qui  luy  à  efté  donnée  par  le 
baptefme,  carileft;  prouueu  naturellement  du 
libéral  arbitre  &  liberté  naturelle  :  Se  d'autant  [^-(.^^^g 
que  la  grâce  n'efl  pas  du  libéral  arbitre,  car  c'eft  parfe»  //- 
autre  chofe  grâce  Se  autre  chofe  nature,comme  htal  ^r^/* 
nousauonsditailleurs,il  peut  faire  contre  çU^^^P^^f 
le,  la  lailferÔC  la  perdre,  ainfi  que  IVu  de  nos^^^  '^j** 
membres  peut  perdre  ion  mouuemen:  Se  ion  ^^^^, 
fenSjCar  il  eft  de  mefure  du  Chreltien  au  refpecc 
de  lefus  Chrill  que  du  membre  au  refpecb  de  la 
tefte.Corame  le  membre  peut  deuenir  paralvti 
que  pour  ne  receuoir  point  des  efprits  de  l'in- 
fluence delà  telle,  aufli  peut  le  Chreftien  deue- 
nirparalitiquepourne  receuoir  point  d'influé- 
cedelagraccdelelus  Chrill,  qui  eft  Ton  chef, 
grâce  qui  luy  fait  bcfcin  en  beaucoup  de  for- 
tes,à  caufequ  il  eftlogéparrny  tout  plain  d'ad- 
uerlaires  Se  d'ennemis  de  fa  vie  Ipiricuelie,  con- 
treiefquels  il  a  guerre  fans  ceife  Se  n'a  bcfoin 
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Vh$mm9  jg  j.'^ç^  lailTer  en  arrière  pour  les  vaincre,  s'il  ne 
'*^f'**f      veut  cftre  bacru.  &  perdre  refperance  du  cou- 
ciàqut  <^o-ronnemec<x  delà  Victoire  :&:veuqu  ilnepcuc 
lontaire-    cftre  vaincu  quc  volontairement: s'il eil:  vaincu 
menr.       ^'eft  à  (a  faiice,ainri  il  en  efl  tres-iuftement  con- 
damné. Puis  donc  que  nous  eftions  capablesde 
la  maladie  fpi  rituelle^c'ell  a  dire,  du  péché  après 
le  baptefme,  nous  auios  bcfoin  de  la  penitéce, 
médecine  falutairc^  propre  à  nous  rendre  la 
fancéjqui  eft  la  grâce  que  nous  receuos  àla  naif- 
fanccde  noftre  vie  fpirituelle.  Et  d'autant  que 
lefus  Chrifl  ouure  en  l'homme  pat  vidbles  Sa- 
Teniteme^  cremens&  manifeftes  ,  il  a  ordonné  cellui-cy 
medectne   Je  pénitence  comme  vncvraye  ^uerifon  de  la 
heure  de  1  ame,  &  pour  purger  le  pèche  &  i  or- 
fenfe  commife  après  le  baptefme.  La  pénitence 
eil:  bien  neceilàireau  perionnes  d'aage,mefm;i 
auant  le  baptefme: mais  celle-là  n'etl  pa^  Sacre- 
ment,car  elle  eft  inuifible  &  occulte,  <Sc  rie  d'el- 
le ne  paroift  au  dehors,  (Se  aux  Sacremens  il  y 
faut  des  fignes  extérieurs,  qui  fignifient  les  cho« 
fes  inuifibles  qui  fe  font  au  dedans  &  en  l'ame. 
La  médecine  inuifible  de  la  coulpc  &:  offiînfe 
contre  Dieu ,  c'eft  la  remifîion  &  indulgéce  oc- 
troyée de  fa  part,car  Hniure  ne  peut  eflrc  mieux 
Nature  de  çf^icee  que  par  l'excufe  &  fardon  de  ccluy  à 
hffcnft.     qui  elle  eft  faite,  &  auquel  eft  obligé  l'oflFen- 
y    ■    leur  &  Imiuriant.  L'offence  eft  de  telle  nature, 
;^4^^^  à  qui  el- 

elle ne /uith  t^  faite  :  autant  d'iniures,  autant  dobliga- 
U  ^iJiUi' lions  ôc  dedebtes.  Etveu  que  la  vraye  indul- 
Ja?7C€  d'à  -  ^^^^^  j^  ç^  pg^jj  receuoir  fi  la  coulpe  ne  defplaift 
^,aT.^    pr ârticrement ,  &  qqe  nul  ne  mérite  qu  où  luy 
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pardonne  s*il ne  fe  rcpent  d'auoir  mesfaic,  &  oettu  cht»» 
que  toute  coiilpe  eft  volotaiie^il  faut  qu'elle  dç-fes  net^f- 
uiennedefplailante  ôcno  Tolomaire,autremét/f;;*'^. 
elle  demeure  en  ia  force  6cvigucur,par  ce  qu  el-  ^^^^^^^^ 
le  ne  fe  peut  naturellement  ruiner  que  par  Ton 
contrairc.A  cède  caufe  il  y  a  deux  cbofes  necef-  p^       t^ 
faires  pour  Tabolicion  ik  ruine  du  péché,  l'vnc  ntieux,  co* 
qui  vient  de  Dieu  offcnfc^c'ell:  rindalgcnce5rc-^«c/;^«rc 
mifîlon  <?c  pardon,  l'autre  de  l'homme  peclieur^'^^/*'*'* 
6(:  ofïènfànt,  c'efi:  la  contrition  ,  defplaifance^'^'''^ 
&:repentance.    Si  l'homme  n'eft  marry  ^  ^^' }ig,f,e»t ac- 
trilté  d'auoir  ofPenfé  Ton  créateur,  il  e'1:  impofîî>  eompa^ner 
ble  que  Dieu  rcxcufe,&  luy  pardonne.D'auan-  U  ^emfefi* 
tage  par  ce  que  la  racine  du  péché  c'eft  la  volo-  ^^* 
té,  il  faut  que  l'homme  propofe  en  fon  cœur& 
en  Ton  intention  de  ne  retourner  iamais  plus  à 
ià  faute,aiitrement  il  n'y  auroit  p*s  vraye repen- 
taceril  faut  encores  qu'il cognoiire  &c  iuge  qu'il 
a  fàiUy  enuers  Dieu,autrement  il  ne  fe  pourroit 
deipiaire  de  fa  faute  :  5c  fi  faut  en  outre  qu'il  ait 
bonne  efperanced'impetrer  pardon,  autremêt 
pour  néant  s'attri{leroit-il,pour  néant  predïoic 
il  en  foi  cefte  douleur  &  amertumejqui  n'eftor- 
donee  que  pour  cet  effet:ain(i  de  la  part  deDiea 
doiteftre  l'indulgence,&:  de  la  part  del'homine 
l'aptitude  à  la  receuoir.  Car  comme  Dieu  don- 
ne l'ame  raifonnable  au  corps  capable^  prépa- 
ré a  loger, de mefme  donne-il  fon.  indulgence 
à  lame  capable  &  préparée  à  la  receuoir  :  par- 
quoycommele  corps  eft  proportionné  à  l'ame 
autrement  on  ne  la  luy  donneroit  point ,  auffi      ^ 
doit  necellairement  l'ame  cilre  proportionnée 
à  rindalgcncCjautxenxent  elle  ne  b  receura  pas, 
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^  ,,    _  D'autant  que  le  péché  eft  dircdement  contre 
ptAtenne-  Dieu, Dieu  n  arien  contre foy  que  le pechc,qui 
mféD/efiA'a.  outragé  Se  oH-enfé  :  ai n fi  qui  ne  le  prendra  en 
haine,  qui  ne  luy  voudra  mal  comme  à  l'enne- 
mv  capital  de  Ton  Roy,  ne  pourra  efperer  ny 
pardon  ny  grâce  de  fa  maiedé.  Comme  pour- 
tifef^tut^  roitl'hommeeftreamyde  Dieu,  aimant  fon 
trtlep'e-  ^^P^^^^  aducrfaire  f  le  logeant,  le  nourrilfant 
the,c^ut      &  le  défendant  f  comment  pourroit-il  eftre 
Çemauott  bienauec  Dieu,  &  luy  plaire,  cftant  bien  auec 
fartion  de  ç^^  mortel  ennemy,&  le  maintenant.^  Si  donc 
l'homme  veut  mériter  le  pardon,   Tamitié  & 
la  focieté  de  fon  créateur,  qu'il  fe  bande  de 
toutefa  force  cotre  cefle  fienne  aduerfe  partie, 
qu'il  s'arme  contre  le  péché,  qu'il  a  lu  y-mefmc 
engendrc:il  faut  qu'en  toute  manière  il  le  com- 
batte extérieurement  &interieurement,il  faut 
<]u'il  l'accufe  du  cœur  &  de  bouche,  «Se  que  de 
parole  &  de  fait  il  pourchâlTe  fa  deilruction  & 
fa  ruine,  autrement  il  ne  fçauroit  rentrer  en  la 
bien-vueillance  de  Dieu.    Mais  ce  n'eft  pas  de 
Dieu  feulement  que  le  vice  eft  ennemijains  en- 
cores  le  fien:c'eft  le  péché  qui  pouife  Thommc 
non  ala  peine  temporelle feulement,mais a  l'e- 
Techè  cher-  ternelle,qui  l'eflongne  de  Dieu,  de  toute  cofo- 
i'^tfTM/MfÉ'/lation  6c  de  tout  repos,  &;  qui  le  donne  au  dia- 
iement  Us  ble,ala  douleur  &a  la  triftelferqu'il  s'aime  doc 
tene  res.   pourfevenger de luy,pour Icchalfer &  pourlc 
Ccnfafton^  desfdire.Et  d'autant  que  le  péché  eft  vn  ennemi 
rem.dene.  fecret  &  ocailte,duquel  c'cft  la  nature  de  vou- 
ie^^^srt  '''loireftrecachc,  il  faut  qu'il  le  defcouure,  qu'il 
thé!        ^^  mette  en  euidence  par  confe(îîon:  carc'ed  la 
yraye  façon  de  l'en  enuoyer,  &  de  luy  faire  la 
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guerreifirhommeletieiicrecrctjil  lenourriil:, 
il  le  conforte  &  l'enracine,  car  il  fait  pour  luy 
ce  que  fa  condition  demande.quiell  d'eftrere- 
celle  Se  de  ncftrc  ni  veu  ni  fçeu.Sa  vraye  confu- 
fion,  CsL  honte  &:  la  ruine  c'ell  de  le  monftrer  au 
doigt,le  releucr  Se  le  manifefter.  Si  l'home  s*ai- 
me,s*il  veut  challer  Ton  capital  aduerfaire,il  faut 
cju  il  inuente&:  qu'il  cherche  tous  les  moyens 
qu'il  a  de  luy  nuire.&:  d'autant  que  c  eft  vn  fauf- 
raire,troçeur,il  faut  qu'il  le  mette  en  iugemenr, 
&  l'accule  corne  tel,&  qu'il  folicite  qu'on  le  pu- 
niire:ilapertdoc,queponr  obcenir  l'entière  vi- 
ctoire du  pcché,il  ne  fufHt  pas  de  s'en  defplaire 
interieurement,nv  de  Ce  hay  r  ou  de  s'en  contri- 
fler  &  falch er.il  y  faut  encorcs  adioultcr  la  f  eue- 
laiio  &  la  defcouuerte.  l'accufatio  &  la  pourlm- 
te.L'hommefe  prépare  par  ces  moyens  a  recc- 
uoir  l'indulgence^deteftar  fa  faute/accufant  de 
bouchejrabanllonnat  de  fait,&:  en  efperant  fon 
pardon.  Il  y  a  deux  chofes  inuilibles  qui  deftrui-  ^^^^.^^ 
lent  le  peché,le  pardon  de  la  part  de  Dieu,  6c  de  '^g^eai- 
la  part  de  l'home  la  pCéiitence  intérieure  en  Ton  tente, 
coeur,  qui  eft  vnedefplaifànce  occulte  &  inui- 
fible  de  l'ofFence  qu'il  a  faite  à  fon  créateur,  ce 
font  deux  cho(es  proportionnées  l'vne  a  l'au- 
tre.   Et  veu  qu'en  tous  Sacremens  le  vifible  fe  ^^^  y^^^ 
manifefteparrinuiiible,  &que  cequieftd'a-^/j^/^^^j^^^y: 
parent  Se  d'euident  fe  rapporte  à  ce  qui  CçfurssaU 
fait  intérieurement  en  l'ame  ,  comme  en  ce-  ^f*^^àu 
ftuy-cv  il  y  a  deux  inuifibles  neceifaires  à  la  rui-^^^^*^  - . - 
nedclacoulpe,!  vndelapartde  Dieu  otrenie,^/^^^^/^^^ 
l'autre  de  la  part  d  e  l'home  ofFenfânt ,  l'vn  pre';»//**^-, 
paratçire  Se  l'autre  qui  le  reçoit  Se  qui  fe  donne: 
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conrormémét  il  y  a  auffi  deux  chofes  yifîblcs  & 
minifeftes  qui  s*y  font  exe ericuremêt,relatiues 
&  proportionnées  aux  deux  in uifib les  qui  fc 
fontâu  dedans  &  en  l'ame.LVn  des  visibles  cft 
pouL'  fignifier  la  pénitence  intérieure  &inui- 
îîble  de  l'homme  fe  repentant  en  Ton  coeur: 
&  d'autant  que  les  Faits  &  paroles  extérieures 
fîgnificnt&  déclarent  ce  qui  eft:  iecret  dans  le 
cœur,le  premier  viiible  font  les  paroles  5c  faits 
quel'homm^fait&dit  extérieurement,  par  où 
il  déclare  &  lîgnifîe  qu'il  eft  repentant,  &  que 
fon  cœur  eft  eflon^né  du  peché.L'autre  viiible 
eft  pour  (îgnifier  l'inuifible  que  Dieu  fait  en 
noftreame,  qui  eft  la  remiflion  &  indulgence 
de  nos  fautes:  cefecond  viiible  c'eft  rabfoiu- 
tion  qui  fe  fait  en  ce  Sacrement  par  les  mots 
cxpreirément  fignifians  la  remiiliondcs  péchés. 
Et  corne  il  y  a  deux  chofes  aux  autres  Sacremês, 
le  corps  vidble ,  comme  eft  l'eau  au  baptefme, 
le  Chreimc  en  la  confirmation,  &  la  forme  du 
pain  au  Sacrement  de  l'Euchariftie:  (5c  en  outre 
des  mots  ordonnez  par  lelus-Chrift  qui  iigni- 
fient  roperationinuilible  qu'il  fait  en  nous,  & 
quifcrapportentpropottionnémétàceftecho- 
fe  corporelle,  comme  ces  mots  font  au  baptef- 
.  me,Ie  te  bapcife,&  le  refte  qui  regardent  l'eau, 
YIu^^l*  <^^'-iisn^?^i^tentablution:demefmeya-il  dou 
eremsntde  ^^^  viiible  &  extérieur  en  ce  Sacrement,  l'vn  ce 
femtewe.  fontles  paroles  &  les  actions  que  dit  5c  fait  le 
penitent,[*aurre  ce  font  les  mots  ordonnez  par 
lefuS'Chrift  fignihcatifs  de  l  opération  inuiii- 
ble qu'il  fait  en  nous,  correfpondans  propor- 
tionnellement aux  paroles  &  actions  dcl'hom- 
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ïne,qui  Te  repencl,commeà  leurs  corps.    Voi- 
cy  les  mots,  le  c'abfous,  &c  le  refte  :  ces  mots  fe 
rapportent  aux  paroles  Radions  de  l'homme 
qui  fe  repentjcar  par  elles  il  s'igmfie  Ton  cœur  e- 
ilreeflongnc  de  péché,  Ôc  fa  faute  luydefplai-  ^^^^^^  ^^ 
re&par  ces  mots,  let'abfouSjilfefignifieque  ^apenitëce 
Dieu  a  remis  l'oft-enfe  ôc  le  péché.    Afiin  donc  infittttees 
que  chacun  de  nous  fuftallèuré  de  Ton  pardon,  farPtfU* 
êc  qu'il  n'en  peuft  faire  cloute  ,   Îefus-Chrift 
ordonna  Se  inftitua  ces  formes ,  premièrement 
que  l'homme  fe  repenciroit  &  doulouroit  inté- 
rieurement de  fa  fauteA  puis  qu'il  exprimeroic 
fa  douleur  extérieurement  par  larmes  Ôc  par 
pleurs,  fe  confellànt  en  outre  par  fa  bouche^ 
&s'accufantloy-mefme.  D'auantage  il  infti- 
tuâfonlieutenant6<:fon  vicaire  au  Ueu  de  foa 
corps, auquel  l'homme  pénitent  dill  &:cofef-  i^  jfrtfire 
faftfonofFenfe,&  iiiUpparoirdes  marques  ex-  f'^''''*^^ 
cerieures  de  la  tnitelie,  qui  eult  puiiiance  d  ab-  /«^^^^^;;^. 
foudre  en  fon  nom,  ôc  de  remettre  les  fautes  & 
les  ofFenfesrainfi  quiconque  voudra  acquérir 
pardon  de  fon  peché,qu'il  fuiue  le  train  que  le- 
itis-ChrilHuya  prefciit,  ôc  ce  qu'il  nous  a  com- 
mandé pour  c'cft  eftet,  ôc  indubitablement  il 
obtiendra  ce  qu'il  demande.     Dieu  a  ordonné 
ce  Sacrement  de  pénitence  comme  les  autres: 
comme  les  autres  font  toufiours  vrais,  ôc  qu'en 
euxcequieneftfienifiéfedonne,  auiîi  eft  ce-  „    . 
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lluy-cy  touuours  vray,5<:  le  donne  en  iceluy  ce  ^^-y^  Jj^ 
qui  y  eft  fîgnifié.àfçauoir  l'indulgence  des  fàu-  vrajqui 
tes  commifes  depuis  le  baptefhie-En  cela  fe  mo  Us  autres 
'ftre  l'infinie  bonté  delefus-Chrift  ôc  fa  clemen-  s^cr^é*» 
ce,  qui,  de  peur  que  les  hommes  ne  fe  à^i^C- 
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peralfent  pour  aiio-ir  ofFenfé^ordonna  ce  Sacre- 
ment moyen  tref-falu  taire  pour  les  rappeller& 
ramener  à  foy.Il  v  à  vnc  merueilleufe  feureté  en 
cecy,  puis  que  celuy-mefme  quieiH'ofïènré^  &: 
j^,^^^-^  contre  qui  le  péché  s'ell  commis  a  ordcnévnc 
Sactement  façon  par  laquelle  Ics  hommcs  le  peullent  ap- 
dcfeniréee.  pailer^  &  que  c'eil  luy-mefmequi  nous  mon- 
tre le  fentier^  la  vo  y  e  par  oi\  nous  pouuons 
retourner  a  (à  grâce.  Parquoyc'efticy  la  fécon- 
de ercheile  après  le  bâptel'me  par  laquelle  le 
Chreftien  peut  remonter  encorcsvn  coup  à  le- 
fus-Chriftrellea  trois  march  es,  la  contrition  en 
Tamejd  confeiïion  en  la  parole, &  la  fatisfàdio 
Tenitence  enro^ure.&: aores (uitrabfolutioarv  oiia  corn-» 
/ecofuie  ef.  mcThomme  monte  &:arriue  àlaremi  flioft  &  à 
cheàea^res  l'induIgenccEt  d'autâcque  le  pardon  nefepeuc 
^^^ffef'   aonner/ila^racedelefus-ChrUln'eft:  auiîire 
çeuc&lebieneftre,  à  mefure  que  Toffcnfe  fe 
remet  la  grâce  fe  donne  Je  bien  etl;re  fe  recou 
ure>&"  Thommc s'en  va  quice  de fon  obligation 
infinie  à  la  pei.îeeternelle.En  c^  Sacre  met  tou- 
tes ct^  chofes  fe  font  enfemble,  la  grâce,  la  vie 
(piricaeîle  li  le  bien  eftre  font  rendusja  coulpc 
ell:  pardoaecj'homme  eft  defobligé  &  de  la  pei 
ne,  &  eft  vny  5c  reçoit  en  foy  la  mort  &  paillon 
delefusChrill^parle  meri:e&  vertu  de laquel- 
;#r4//o/j  j^  toutes  fes  opérations  fecoiiduifent  &: d'autac 
quel  ay  délia  monllre  que  celte  mort  trel-pre- 
cieufefurpalfetous  les  péchez  qui  fe  puirfènt 
faire,  iln'yapointdedoace  qu'elle  ne  latisface 
cncieremeat  pour  nous,!!  noas  nous  ioignons 
à  elle.Lors  qu'au  baptefme,eri:ant  régénérez  6c 
£aics  nouueaux  hommes^  nous  nous  ailocions à 
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Tcfus-Chrifl:  ^  elle  nous  eft -appliquée  comme  fi 
ellecftoit  noftre,«&:commeri  nousTauiosTouf- 
ferteno'-mcfiiies,  (Scnoussomcsparcôfequcc 
entièrement  acquitez  dcnoflrc  obligation  & 
de  nos  fautes:  mais  quand  l'homme  rechet  au 
pechéjil  eftrcparc  ^'diuifé  du  mérite  de  cefte 
mort  &  paiïion^  &  par  conlcquenc  il  retombe    ^^'^^^f,% 
en  Ion  obligation  de  la  peine  éternelle  comme  rnt*Dttu, 
auantle  baptefme.  C'eften  ce  Sacrement  que 
l'hommediuilédelefusChTifL  fe  remets  &par 
confequent à  luy  s'applique  encor le  mérite  de 
iâ  mort  &  paillon  j  il  en  ed  Fait  participant  ,  & 
cft  abfous  derechef  de  Ton  obligation  à  la  peine 
de  mefme  qu'il  fut  au  bdptc/meiainfi  lynSacre- 
met  reprefen  te  l'autreXauf  qu'au  baptefme  il  fe 
fait  vne  plaine  remiïïîo  de  toute  peine  éternelle  Diferenee 
&  temporelle, &icyreterncjleell  bienremifèj  duhx^tef. 
ôcTobligaticà  la  peine  infinie  abolie  &tolluc, '^^C^'^* 
mais  l'obligation  à  la  peine  temporelle  v  de- ^ ^"*'*^^* 
meure  ,  car  ile(ï  necellaire  quel'homme  Touf- 
fre  quelque  p  eine  pour  fa  faute,comme  ie  dirav 
ailleurs  plus  à  plain.Aufîî  autrement  s'appîiqwc 
la  mort  delefiis-Chriil:  en  ce  Sacrement,autre- 
mêt  en  celuy  du  baptefiTje  jautremcnt  fe  fait  cc' 
{luy.ci,autrementPautre:auS5cremêt  de  bap- 
tefme l'eau  exterieure^qui  ell  Teau  de  les'chrifi:, 
fe  reçoit,  ôcicycene  font  que  les  paroles  ôc  les 
adtions  de  l'home  mefmcrparquoy  fclo  la  qua- 
lité dçs  paroles  ôc  adlio^  exrerieurc^,  &:  félon  la 
difpofirion  intérieure  Se  inuifible  du  ccrur  eue 
fes  paroles  ôc  actions  fignifient ,  Ôc  à  leur  mefu  • 
refe  reçoit  le  mérite  de  la  mort  de  pafilon  de  ' 

lefus-Chrift.  Les  paroles  ôc  les  actions  de  ce 
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Sacremeii  t  font  au  lieu  de  l'eau  du  baptefmerià 
l'homme  reçoit  chofe  qui  eft  a  autruy  &  non 
ficnne,poui-  lignifier  que  gratuitement  &  libé- 
ralement vne  vertu  eihagere  luy  eft  appliquée: 
ainfi  il  V  reçoit  ce  qui  eft  figuifié  par  c'eft  eau, 
c*eft  à  direvneablution  générale  &:  entière  de 
1/  ^acre-  Tes  pechcz:  mais icyThomme  reçoit  en  foy  (es 
fnét  de  pe-  propres  actions, fes  propres  paroles  &  rien  d'e- 
n/unce  ^<?  ftranger,&:  par  conlequent  il  reçoit  la  grâce  de 
/ongne^     la  vertu  de  ce  Sacrement  proportionnée  à  ta  ca- 
wBie  dif.  pacite  &  a  les  actions  intérieures  &  extérieur 
^[ittcr,     res.Q^iiplus  fe  deult  &  fe  repend  en  Ton  cœur-, 
qui  plus  monftre  Ton  dueil,  Tes  plaintes  &  lar- 
mes exterieures:&quiplus  de  parole  &  de  bou- 
cheaccufe  &  detefte  ion  pecbé,plus  y  reçoit  de 
la  vertu  &du  mérite  de  la  mort  &  pafiion  de 
lefus-Chrift. Voila  comme  ce  Sacrementde  pé- 
nitence ,  prefcrit  &:  ordonné  par  noftre  Sei- 
gneur,vrav  médecin  fpirituel,eft  lavraye  méde- 
cine de  l'infirmité  fpirituelle  qui  purge  &  arra- 
che entièrement  le  péché  :  fà  racine  qui  eftoic 
plantée  en  noftre  cœur  par  le  plaifir  en  eft  dcf- 
•  racinee  par  la  defplaifance ,  comme  il  eftoit 
entréen  nouspar  noftre  vouloir,  par  la  dele- 
élation  (Scplailîr  que  nous  y^prcnions,  il  faut 
qui foit chaiTé par  le  non  vouloir,  j?ar  le  def- 
plaifir  (Se  amertume  que  nous  fentions  de  luv. 
Quand  cefte  mauuaife  &  venimeufe  humeur 
feraextirpee  &:  defprinfe  du  cœur,  ou  elle  nous 
tiét,no*  la  vomiros  &  mettros  du  tout  hors  par 
la  cofeiîîo.C^ii  defcouure  le  gifte  du  pechc,  qui 
lemonftreàlalumiereôcauiour  fait  chofe  en- 
tièrement répugnante  à  fa  nature,  qui  eft  de  ie 
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rtinffcr  en  l'e^pcb  de  la  nuiâ:,  &  de  fuyr  mortel- 
lemérl'eujdcce&laclsrté.-parqnoyreuelccjue 
il  crt  &:  mamfeflc  par  la  côft  fîî6,h6teux  &  cÔ£  ' 
il  s'enfuit  de  rhoinme,ncprcn?nr plus  plaœny 
au  dedans  enfon  CŒur,nv  r.u  dehors  en  ia  bou- 
che :  il  ellcombatu  au  dedans  par  la  ccnttirion 
&  par  le  repentir,  «3Jchafre  3c  poulFe  hors  delà 
bouche  par  la  confe/Tion:il  faut  necefTairemenc 
qu'il  gaigne  au  pied  con:me  vn  traiihe/auiraire 
&:  trompeur, qu'on  a  defcouucrt.  Dieuaiufle- 
mentprouueu  àce  qu'illuvfallcit,  il  atres-iu- 
ftement  choiii  l'endroit  oii  il  luy  falloit  don- 
ner,nous  armant: de  la  r^uclation  &  de  la  con^ 
felîîon.  Afin  que  l'home  ne  lailTc  rien  derrière,  ^^f-r^^-^ 
qui  férue  à  combattre  foc  vice,  &:  quedebou-),^^^^,^^ 
chejde  cccnr  &  d  adion  il  ie  cieftruife.il  doit  ad-  Ufen$tcn- 
ioufter  à  la  confefîîon  l'amende,  par  ie  moyen  ce, 
de  laquelle  il  leral'ai^ion  contraire  au  vice  .*  ce 
fait  il  aura  de  j:out  point  acquis  l'entière  def- 
charge  de  Ton  obligation  à  la  peinera  remifTion 
de  Ion  péché  fîviuemenrccmbatD,<5c  le  refta- 
blifTement  Ôcreftitution  detout  ce  qu'il  auoit 
perdu  à  fon  occaHonril  fera  par  ce  moyen  remis 
&  rendu  à  ce  premier  eflat,  auquel  l'auoit  logé 
lagracedubaptefme.  LeChrelliena  donc  ces 
deuxSacremens  d  u  baptefme  &-  de  la  pénitence 
comme  deux  medicamens  qui  le  ncttoyent  d>c 
defcharpentderinfede&rdangercufe  humeuf         ,  . 
dupeche,maisdmerlement:carcommela  me>  „^„.    „^^ 
decine  corporelle  n  a  que  ceux  voves de  purger  àeuxto^.es 
lesmauuaifeshumeursquiiort  en  nous,  celle  ^i?  furiat, 
du  vomiffement  &  celle  du  vêtre.&:  que  la  pur- 
gation  qui  fe  fait  par  le  ventre  commence  d'en 
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haut  Se  pouiïe  en  bas ,  &  celle  du  vomiiTemcnt 
fetire  d'embas  contre-mont  :  auiîî  le  baptefme 
vifed'enhauten  bas,  comme  purgeant  par  le 
deiïbus.  Se  la  pénitence  du  bas  en  haut,  comme 
purgeant  par  le  delfus.  Ectoutainfique  lapur- 
gation  5  qui  fe  fait  par  le  ventre,  fefait  aucc 
moindre  violence^ôc  purge  doucemêt  les  mau - 
uaireshumeurs,maiscellequirefàitparlabou- 
muptefrrte  che/e  fait,&  purge  auec  grand  effort  &violen- 
furgeplu4  ce;  pareillement  la  purgation ,  qui  /è  fait  par  le 
doucemh  baptefme  fe  fait  doucem.ent  &  (ans  eiFort^mais 
^ue  fent-  celle  qui  fe  fait  par  la  penitence^eftvn  peu  mal- 
aifée  Se  violente.  Refte  donc  que  ce  qui  fe  fait 
au  dehors  en  ce  Sacremet  fignifie  ce  que  s  y  fait 
audedans^&comenous  vomilPons  les  péchez 
parlaccnfefîion  ,  ilcftfgnifiéquenolheame 
\qs  rendauiîiau  dedans  Se  s'en  purge  ,de  façon 
que  confellezqu  ils  font, ils  font  hors  d'elle, 
l'abfolution  premièrement  donnée. 

Comme  le  Sacremet  depemiece  a  eflé infiltHe par 
lefnsChrifi  en  forme  de  iiigemenî  volontaire  parti- 
cnlier  é'fecret ,  ch  le  criminel  s  acccufe  foy-mefrne, 
&  iexcufe  a  mefnre  qu'il  s'accufe  le  plus- 
Chap.  CCXCV. 

POurauoirplus  grande  cognoifîàncedcce 
Sacrement  de  pénitence ,  il  nous  faut  con- 
fiderer  qu*il  v  a  deux  ordres ,  l'ordre  de  nature 
&  Tordre  de  iuftice  ,  qui  comprennent  toutes 
chofes ,  car  ce  qui  s'efloigne  de  Tordre  de  natu- 
turep<'  7e  re  retombe  en  l'autre  de  luftice  :  Se  i'aydefia 
mp^.      monflré,  lors  que  ie  pari  ois  de  noflre  rcpa- 
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ration  ,  que  Thonime  s'eftant  dcparty  de  ce- 
luv  de  nature  s'eftoic  empeftré  en  celuy  de  la 
iuftice,  duiugement&de  la  peine.    S'ilnya- 
uoii  point  d'ordre  de  iuftice,  lemal&:  le  pé- 
ché feroient  hors  de  rang,  &  des- reigleroient 
l'ordonnance  du  monde,  ce  qu'il  ne  faut  pas. 
Comme  auant  le  baptelme  nous  confiderion? 
vn double  eftat  de  l'homme,  le  premier  par- 
lait ,  auquel  il  fut  produit,  &  le  fécond  impar- 
fait ,  auquel  il  s'eftoit  volontairem At  mis  :  de  PoukU     ^ 
mefme  encores  après  le  baptefme  recognoif-  ^/^^^^ 
fons  nous  vn  double  eflacen  l'homme  :  le  prc-  ^^^^^ 
mierbon  &c  fain,auquelil  eft  renouuelé  &c  re-  A^res  U 
ftitué,  refpondantàcetautre  parfaite  auquel  il  ^^'f/^'" 
fut  produit  :  le  fécond  altéré  &  corrompu^  au-  '"'* 
quel  il  eft  reçeu  après  le  baptefme  y  refpondant 
à  l'autre  imparfait,  auquel  il  s'eftoit  mis.    Çac 
comme  le  premier  homme  pour  fon  ofÏCTfc 
cheut  de  l'eûat  parfait  à  Teftat  corrompu,  fem- 
blablement  ce  nouuel  homme  régénéré  par 
le  baptefme  peut  par  fon  ofîènfe  retomber  de 
ce  bon  eflat ,  auquel  onje  remet ,  en  Teftat  de 
perdition  &  de  miferetainfi il  nous  faut  com- Com^drsi' 
parer  ces  deux  eftats  après  le  baptefme  aux/^"  ^' 
deux  eftats  auant  le  baptefme ^  ôc  par  confe- ^**'^'^*^ 
quentilenyauraquatretn  l'humaine  nature,  tyomme 
Tout  ainfi  quequandl'homme  quitta  Teftatau-  entre- mxl 
quel  Dieu  Tauoit  premièrement  fait,  il  tomba 
en  l'eftat  &  ordre  de  iuftice,  s'obligeât  à  la  pei- 
ne tant  éternelle  que  temporelle",  lemblable- 
ment quand  l'homme?  renouuelé  au  baptefme 
parlagracedcîefus  Chrift,  quitte  ce  bon  eftat 
auquel  fon  iauueur  l'a  re<^eneré,  il  eft  nece/ïâire 
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qu'il  tombe  en  l'ordre  de  iuftice&deiugemcnt, 
&auxliensde l'obligation  cternelle&  tempo- 
rellc:&  i\  ell  vray-femblable  qu'il  s'oblige  d'au- 
tant plus,  &  qu'il  ie  charge  d'vnc  peine  d'au- 
rantplus  grande  que  plus  coufte  ce  iecond  (  ftat 
que  le  premier,  &  qu'il  à  efté  plus  chef  emenc 
renouuclé  que  produit.  Ilaell:é4'egencré,& 
luy  a  cfté  ce  Iecond  eftat  parfait  achepcé 
d'vn  pris  infini,  c'eft  à  due  de  la  mort  de  le- 
fus  Chri(f  Dieu  &  homme  Jà  où  le  premier 
fut  fait  fans  labeur,  fans  peine  &  de  néant:  il 
eftdonc  d'autant  plus  criminel  &  plus  coulpa- 
bje  d'ingratitude  que  plus  cculloit  ce  qu'il  à- 
meiprifé  &  laide  perdre.L'homme  fut  tres-aifé- 
ment  produit,  mais  il  a  eflc  tres-mal  aifément 
reparé.Qui  par  fa  volonté  perd  vn  tel  ellat  me- 
ri^  double  chaftiment,  car  il  n'often le  pas  feu- 
lement Dieu  fon  créateur,  mais  encores  Dieu 
fon  rédempteur  &  fauueur,  dcfi  cifenfe  toute 
lafocieté  des  Chrcftiens  ôc  tous  les  membres 
Voffenfe  <jeiefus  Chiift.L'offenfe  &  l'iniure  qui  fe  corn- 
i  "^/t^  ^  metapresle  bapteimç  eft  bien  plus  grande  & 
fU  pi^j  piuspunniable  que  celle  qui  le  commet  auant. 
^r'tcfye^ue  Auant  lebaptefme  l'homme  ofîenfoit  Ditv^^ 
celle  de  àç'  &apres  le  baprelme  il  ofFenfe  Dieu  fait  homme 
•*'^''  .  &  crucifié  pour  fon  ialut  :  à  mcfure  que  Dieu 
à  plus  fait  pour  nous,  &  s'eft  plus  accommo- 
dé à  noftrebcfoin,  plus  efl  atroce  &  grieue  l'in- 
iure que  nous  luy  faifons:  nous  luy  eftions 
obhgez  comme  à  ncftre  fadltur,  nous  luy  fem- 
mes encores  obligez  comme  à  tel,  &  en  outre 
comme  à  noftre  rédempteur  6c  iàuueur.  Pour 
rabillernoilrc première  chcute,il  fut  neceilai^ 
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teqiieDicu&:  homme  mouruft,  il  l'eft  bien 
aurfi  pour  la  feconcle,carc'efte  mort  efttle  fcul 
moyen  de  (atisfaire  pour  nos  fautes.  I/homme 
qui  pèche  après  Ton  haprcfme  a  befoin.s'il  veut 
eitrefaoué^quelerusChriO:  meure  encorespout 
luy,  &  par  confequentil  çi\  necefTaire  que  iour- 
ncllemenr&:  a  toute  heure  il  meure  pour  nous: 
mais  il  eft  mort  vne  fois,  fa  mort,  comme  i'ay 
<lic,contiebalance  &  emporte  au  poix  tous  les 
pechezquifont,  qui  feront  &  qui  furent  onc-  ^f^^J-A 
ques:  il  nous  fuffill  de  celle-là,  6^*e{lant  fait  im-  J^^^ûJ/; 
mortel,  il  ne  peut  mourir  fetouv^ement.    Au  purUifc* 
lieu  donc  de  fa  mort  &  pafjîon  aduelle  nous  chgz,f*f' 
en  renouuellons  la  mémoire  cnbMelIè,&ra  A^W'" 
rafiechifîpns  &:remcttonsen  noiiSj  comme  fi  C5 /*''*'''• 
elle  eftoit  foufferte  fur  l'heure.  Parquoy  fi  l'ho- 
me tombé  après  le  baptefme  veut  eflre  deHuic 
de  fon  peché^  il  faut  qu'il  renouuellc  en  foti 
ame  &:  y  remette  la  mort  &.  paiïion  de  Icfus 
Chrift  :  &:  cefe  par  mémoire ,  par  deuotion  & 
pajfoy.    Or  afin  que  nous  entendions  plus  à 
clair  qu'elle efl  cefte féconde  réparation,  il  1,'a 
faut  comparera  la  première:  Il  nous  faut  com- 
;  -    parer  la  cheute  première  à  la  cheute  féconde,  6c 

•l'eftat  de  noftre  renouation  à  l'edat  de  noftro  Deux 
•  création.  Le  premier  homme  fentit  en  foy  deux  efla.ti  du 
conditions  &  deux  eftats  de  fàvieile  premier  ^' 
auquel  Dieu  Taucit  créé,  qui  eftoit  entier  & 
accomply^  &  le  miferable  &*  imparfait,  qu'il 
s'acqpift:  volontairement  parla  faute.  P  autan: 
que  par  luy  &  en  luy  cheut  tout  le  genre  hu- 
main, Tes  defcendans  &  fuccedeiirs  n'ont  gour 
iléque  de  ce  (ien  fecoad  elbr.  ^.  oui  plus  qui 
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moins^chacun  en  outre  la  volontairement  em- 
piré en  fov  par  ^es  fûures  &  iniquitez  particu- 
lières: à  cefte  cau(ê,  veu  qu'en  cefle  première 
cheuteleshcmes  lent cheuts  par  autruv.  Dieu 
les  en  releue  &  les  régénère  gratuitement  par  le 
baptefme.    L'enfant  eftreftitué  au  baptefme, 
pourueu  qu'vn  autre  confente  Se  reipôdepour 
Iviy,  car  tout  Ton  malluy  eft  venu  d'autruy,  fans 
'   qu'il  vait  rien  mis  ni  adioufté  du  fien.    Celuv 
^        ,     qui  eft  en  aage  y  d  oit  apporter  fa  foy>  Ton  con- 
ê4pf$/e  en  internent  &  fa  volonté,  accompagnée  d'vne 
Mgenont    delplaifance  intérieure  delà  vie  pallée  :  mais  il 
hèfoinâe     n*eft  pas  requis  qu'il  tefmoigne  au  dehors  Ton 
tonfe^ton    ducilpargemilTèmens,  par  larmes  &  par  con- 
feflîonicar  bien  qu'il  ait  failli  de  fa  prrjpre  vo- 
16tcç'aeftétoutesfoispou(ré&  neceflite  à  ce 
faire  par  fa  nature  corrompue  &  inclination  au 
vice,qu*il  tenoit  d'ailleurs.  Noftrepremiere  ré- 
paration au  baptefme  fe  fait  gratuitement  & 
fans  noftre  extérieure  repentante, la  mort  àç 
lefus  Chrift  nous  y  eft  libéralement  appliquée, 
&nous  purge  entièrement  de  coures  nos  fau- 
tes. Tout  CTE  que  nous  auons  failly  iufqueslors 
parccfte  propenfjon  vicieufèj  quieftoit  origi- 
•iieilement  en  rousjnousycfte&acé  &  aboly, 
pourueu  que  ceux  qui  font  en  aage  de  vouloir 
Dten  relâ'  ayentafH;(5l:ion  de  feioindrcàlefus  Chrift,  &: 
uele  fe-     foient  marris  intérieurement  du  pafié.  Comme 
cheur  gra-  Dieufift  gratuitcmétThommequi  n'eftoitpas, 
tuittment»  ^uffi  le  refait-il  gratuitemer,  quand  il  eft  cheut: 
ileftvray  que  de  celuy  qui  ii'eftoit  pas  on  ne 
pouuoit  requérir  le  conlentement  pour  le  faire 
cftre,  mais  de  celuy  qui  eft  cheut,  d'autant  qu'il 
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eft,  on  peut  raifonnablemcntauant  que  le  rc* 
mettre  lus  demander  s'il  le  veut  :icdi  s'il  cft  en 
aage  de  vouloir,  cmr  il  ne  doit  rien  cftrc  fait  à 
l'aduantage de  1  homme  contre  (a  volonté,  ny 

'  contre  la  trachife  de  Ton  libéral  arbirre.Ain(î  en 
c$ile  première  réparation  on  demandecnnous 
du  conrcntementdelaf©v<5«:  delà  repentancc 
en  nos  cœurs  fans  autre  fatisfadio  ou  extérieu- 
re pénitence,  par  ce  que  le  péché  iufqucs  lors 
commi$,a  efté  comis,bien  que  volontairement 
par  la  forcc&  neceflltécoutesfois  de  ce  mauuais 
ply  qu^uou:  Sonné  àtoutlegenre  noftre pre- 
mier pere.Mais  après  que  pat  le  baptefme  nous 
somes  renouuellez,  reformez,  rebaftis  Ôc  remis 
en  noilre  entier  par  le  bien- fait  d'autruy  &{àns 
aucun  noftre  mcrict.  Ci  nous  retombons  au  pé- 
ché, nous  retombons  en  l'obligation  de  la  pei- 
ne éternelle,  &ne  pouuons  li  aifément  nous 
r'auoir  &  relcuer  de  ce^ie  cheute  que  de  la  pre- 

^miere,par  ce  qu'elle  eft  aducnue  par  noftre  pro- 
pre faute  fans  nccciïîcé  ôc  fa  ns  cauie  eftrangere. 
Puis  que  nous  eftionspureez  de  cefte  orieinel-  ^f^'^', 
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le  contagion ,  &  reftabus  en  noftre  premier  y^L^f^g 
poind,  auquel  nous  nou5  pouuions  maintenir  eit  tout  ,tu 
fi  nous  enflions  voulu,  la  fauce  eft  tout  n«ftre,  fecheur  ^ 
c'eftanousfeulsquilnousenfaucprendrejelle  ""'^  ^'^^^Z 
cft  toute  telle  en  nous  qu'cftoit  la  iîenne  en  no«^^' 
ftrc  premier  père:  (SccommciFfen tic  deux  di- 
uerfes  conditions  de  vie,  la  bonne  en  laquelle 
il  eftoit  né,  &  l'imparfaite  en  laquelle  il  eftoic 
cheut,aufli  fiiifonî  nous  de  noftre  parc,à  icauoir 
celle  en  laquelle  nous  auoit  logez  la  grâce  d'i 
baptefme  j  où  nous  aous  pouuions  &  Louions      *        ^ 
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tenir  fl  nous  eftions  fages,  &  celle  en  laquelle 
nous  combonsjpar  nos  iniqnitez  &  offenfes^ 
Enceciellla  difïerencej  que  le  premier  hom- 
^  ^  we  n'eut  ^u'vne  exterieuie  incitation  à  la  fauie. 
roiire  fe-  ^  nulle  intérieure,  là  oÀ  nousp.uonsau  dedans 
ché  /rr^^rriachairquinousy  eiguilloane&: achemine*  & 
ffipluj  tA--  au  dehors  le  diable  qui  nous  en  folicice  fans  cçC- 
^Y'^^'^^'^'^e  ^pourtant  quant  à'cc  pomctJe  péché  que 
^^am  '  nous  commettons  apresicbapteliTjeell:  plus  ex- 
cufàble&  moins  puniiTable  en  nous  qucnefut 
en  noRrc  premier  père  Ton  premier  péché  :  (i  eft 
ce  que  d'autant  qu'en  cefte  incitation^  tenta- 
tion il  n'y  a  ni  contrainte  ny  force,  &  que  par 
confequent  celle  féconde  cheuteeftcaufeepar 
nou5  mefmes,  elle  n'en  eil  pas  fi  aifcé  a  ^abiller 
que  l'autre,  <5c  à  cède  cauf^  fa  réparation  s'ob- 
tient bien  auec  plusdemiftere.  Commci'vnc 
cheuteell plus punitrable que  l'autre,  &■  com- 
me elle  ell:  plus  noftre,  il  nous  faut  auflî  plus 
dechofes  pour  la  rabiller  :  au  bapcefme  non^ 
n'auions  befoin  que  de  noftre  confentemenr, 
foy  &  intérieure  repencance,  la  pafïïondelc- 
iusChrillluppleoicle  refteparfagrace,!]  nous 
fauticitoutcela,6c  en  outre  la  repentancc  ex- 
teriture.Si  nous  vouions  racoiiftrerauec  la  grâ- 
ce de  Dieu  ce  quenousâuonsdernierementga- 
ilé,  il  nous  faut  repentir  non  au  dedans  feule* 
mcnt,mais  au  Sehorsencoresi&ajtendu  qu'en 
U  penitéce  extérieure  la  punition  &  la  peine  cit 
requife  félon  l'exigence  de  la  faute,il  faut  que  la 
iufticc  y  mettelamain,car  nous  fouîmes  retom- 
bez en  Ton  ordre,  corne:  Ht  noftre  premier  père. 
Lorsgueii^patlois  du  libéral  arbitre  jde  Thom- 
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m;  ie  m  •>nftrc  comme  toutes  nos  avions  font 
naturellement  ou  méritoires  ou  dermeiitoires, 
&  par  confequent  qu'elles  demandent  efttecxa- 
minees*par  la  iuftice  :  Ci  les  bien-faits  n'eftoient 
falarizez&  les  maux  punis,ilyauroit^i  defor- 
dre  cil  IVniuersnl  faut  que  le  pecRé  vienne  en 
iu2»emen:.   Le  péché,  entant  qu'il  regarde  Dieu  peehéfni 
infinviSi  cternîl,  contre  leiquel  il  eft  commis  ^  i«^«/ 
s'acquiert  fans  doute  vne  peine  infînyc  &  etec-  poi^rdtutrs 
nelle,  car  il  eft  tel  luy-me(ine,  mais  entant  qu'il  'Ji'*"^' 
regarde  l'homme  qui  l'a  commis, il  n'efl  pas  i.n« 
fini,  aulîi  ne  luy  faut-il  pas  pour  ce  regard  vnc 
peine  infinie:  il  eft  volontaire,  defordonné  & 
engendré  par  vne  volonté  defordonnee:or  vn 
teldefordreeftfiny  non  infini,  parqup]fen  ce- 
lle contemplation  il  ne  peut  qu'encoufir  vnc  j^,^;^  ^^^ 
peine  fi  nie.  Nous  pouuon|co(lderer  trois  çho-  jcicon(ï(U' 
les  au  péché.  Premièrement  rofFen(e&  lemef-  reennéfe- 
pris  deDieu ,  fecondement le  mal  metne  de  Tisi-  ^^^' 
dion,quiell:'ciefoydefreiglee,&  qui  n'euft  pas 
deu  eure  faite  :  tiercement  qu'il  «ft  volontaire, 
&:que  nous  nous  fommes  aggreez  &  pleus  ^ 
le  faire.  Q^nt  au  premier  poincl,  la  prine  infi- 
nie s  en  doit  enfijyure,  quant  ati  fécond  èc  au 
tiers  elle  doit  eftre  finie  (^c  par  confequent  tem- 
porelle non  eternellc.H  efchet  donc. en  la  coul-  ^jatfi^*^, 
pe  double  punition,  l'vnc  de  la  part  de  Dieu  of-  mnonef^ 
fenfé,  l'autre  de  la  part  d'elle  mefine^  entant  c^etemU 
qu'elle  eft  coulpc.  Lapunicion  fe  doit  rappor-  '''*^/*» 
t-ràla  coulpe,  &  durer*aurant  qu'elle  dure; fi  j;"^/^^'"^ 
la  coulpe  eft  perpétuelle,  aufîi  doit  èftre  la  pei-  Z^i*Ui/u 
ne:  C\  elle  eft  teupotelle,  la  peine  fera  temporel-  <9ulfc, 
ie.  Et  veu  que  la  coulpc  eft  coulpe  de  ce  qu  elle 
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éft  volontaire,  &  que  nous  nous  y  pîaifons,eîîc 
hé  peut  eftre  colkieque  par  Ton  concraireril  faut 
qu  elle  deuiennc  deiplaifante  ôc  non  vcjontai- 
re^entant  qu  elle  eft  coulpe,  autrement  elle  de- 
meure tiufiours.  Sirhommequi  a  failli  meurt 
cri  ta  coulpe,  fansfedelplaire  d'elle  entât  qu'el- 
le eft  coulpe,  ils'envaaucc  elle.  &  telle  coul- 
pe ne  le  lailFe  iamais,  ni  confequemmeflt  la  pei- 
tie^qui  eft  necelTairement  attachée  «Se  qui  fuie 
perpetuellementles  pas  de  la  cOulpc:mais  celuy 
\afeinene  qm  s'çn  dcfplaift,  la  deftruiten  foy  &  aneantilè 
sofic^     entieremet,&  par  mefmc  raifon  il  arrefte  la  pei- 
toulpe.       ^^-  "°"  pourtant  qu'il  n'en  foit  puni,  car  il 
Fifecoulpe  Teft  pour  auoirvne fois  failli.   Bien  que  nous 
Jimettrc     nousdciplaifons  de  la  coulpe  entant  qu'elieeft 
'vnefetne    coulpcnousnefommes  pas  pourtant  deliurez 
ferfetut^  delà  peine  qui  luy^iloit  acquife,  mais  nous 
pouruoions  (eulemêt  qu'elle  ne  nous  fuyue  pas 
touCiQufs^Sc  qu'elle  ne  foit  pas  en  nous  éternel- 
le non  plus  que  fàcaufe  .  que  nous  auon*  radi- 
calement eftainte.  Vue  coulpe  finie  de  foy  tire 
àTaqueiJevne  punition  perpétuelle,  (i  elle  eft 
perpétuelle  elle  mefme.comme  elleeft  à  qui  ne 
mettra  peine  de  l'cfkcer  Se  dtftruiçe  par  la  def- 
plaifance.  Quant  à  la  coulpe,  entant  qu'elle  eft 
ofFenfe  cnuers  Dieu,  de  qu'elle  mérite  vne  pei- 
ne  éternelle  &  infinie,  comnie  iniuriant  l'éter- 
nité &rinfiniti,  il  faut,  fi  nous  nous  en  voulons 
purger  ,  que  nous  nous  dcfplaifions  d'elle  en 
cefte  confideration  qu'elle  eil  ofKfnfe.  autre- 
ment l'oflFenferefte  toufiours  en  nous.    Si  U 
coulpe  defpUift  à  l'homme  entant  feulement 
qu'elle  eft  coulpe  ôc  defordre  volontaijce,  &  ne 
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luycîerplaift point encanc quelle  eftoffènféde 
DieUjlacoulpe  demeure  en  luy  decefteparc 
là,  accompagnée  de  la  peine  éternelle  &  infi- 
nie: d'autant  que  la  coulpe^  en  ce  qu'elle  of- 
fenfeDieu.cft  infinie  comme  Dieu  eft infini- 
ment bon,  &  comme  elle  outrage  vne  bonté 
infinie  elle  ne  peut  eftre'deftruice  coriime  of- 
fenCè  de  Dieu  li  nous  n'en  receuons  en  nous  v- 
ne  defplaifance  infinie.  Auiïî  veu  que  la  coulpe  .    ^^^.^ 
entant  qu'elle  oifenrepieu,&:  qu'elle  bleflè  s6  ^„fif  e^ud 
honneur  infiny,  requiert  vneavncnde infinie, /*  o^»/* 
il  faut  que  nous  l'amendions  infinimentrcar  il  otemefit» 
nefuffiftpas  en  l'ofFenfedefederplaire,  fi  onP^^" 
nefàtisfaitenoutreàcequi  à  eftc  gafté:  mais 
àcecôpte  il  eft  irapoiïîble  à  nos  forces  de  prou* 
uoirnyàrvn  ny  a  l'autre  :  nous  ne  pourrions 
ny  conceuoir  vne  defpliilance  infinie,  ny  faire 
au/îi  vne  amende  infinie  :  ainfi  nos  moyens  ne 
fontpasfufH/àns,  quad  nouslesycmploirions 
tous, pour  efEicer  la cpiilpe  entant  qu'elle  t^Douyiedef" 
offenfe  enuers  Dieu, il  nous  faut  employer  à  ce  ^'"^^^^"^^ 
befoin  le  mérite  delà  paflionde  lefus  Chrift:  au  péché» 
l'adiouftant  à  nos  moyens  &  à  nos  forces, il 
nous  releuera  de  celle  infinité,  qui  n*e(l  pas  en 
noftrepuilîânce.  Si  l'homme  fe  veut  donc  re- 
mettre fus  de  (à  cheutefeconde^  il  faut  qu'il  fe 
defplaife  defon  péché  en  deux  manières,  entât 
qu'il  eft  péché,  &  enrant  qu'il  offenfc  Dieu ,  y 
adiouftant  le  mérite  de  la  mort  &  paillon  dele- 
fus-Chrift.Parceftemorttres-precicufcS:  par 
noftrc defplaifance  s  ofte  entièrement l'ofïenfc  ^^^^^ 
enuers  Dieu,  ôc  le  péché  pour  ce  regard  eft  fa-  ^gué  am 
lisfaic  &fon  amende  payée  :  mais  entant  qu'il  fechi. 
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cft  péché  &  volonté  defordonnee,  illayreftc 
cncoreifà  peine  ôc  fa  panition,qai,ellantfiaie, 
refpoad  trefbien  à  nos  forces,  &  la  raifon  veut 
qae  nous  la  foiifïl-ios,  pour  nous  eftre  defparcis 
à  noftre  cfcienr  dut  boa  eilacauqael  on  nous  a- 
iioicremis,&  auquel  noas  nous  pouuions  arre- 
fier,  fi  nous  eufîîonsvaulu.Pour  ce  regard  doc 
il  faut  à  l'homme  vne  peine  temporelle,  qui  re- 
fponde  à  la  grandeur  &  qiialitez  de  Ton  iniqui- 
té :  bien  que  la  mort  de  lefus  Chrift  puifTe  effa- 
cer tellepeine,  elle  ne  le'doit  pas  faire,  car  fa  iu- 
Hicç  demande  que  nous  (entions  du  chaftiméc 
de  cequenous  nousTommesdenoas-mermes 
précipitez  en  la  coulpe.Puis  que  cefbe  punition 
doit  eftre  proportionnée  au  péché,  il  efl  necef^ 
faire  qu'il  y  ait  ordre  iudiciaire  en  ce  monde, 
auquel  les  fau:esfoiécexaminees,iugees&cha- 
iliecs  félon  leur  exigence,  Ôc  que  par  ce  moyen 
elles  foienc  rengees  à  l'ordre  de  IVniuersicar  on 
f--         contient  le  péché  en  rang  &  fous  cefte  générale 
police,  quand  on  le  punit  &  qu'on  le  chaitie. 
'î>e»»for-  ^^  y  a  double  façon  de  fautes,  les  vnes  occultes, 
tesâeku-  les  autres  manifeiles/confequcmment  il  eft  ne- 
tes.  celFaire  qu'il  y  ait  double  façon  de  iuftice,  IVnc 

Deux  ÇiT.  occulte,  l'autre  publique,  double  iugcment 
^l  ^*'*'  aulîi  &  double  punition,  Lecrette&  manifeftc. 
Le  péché  manifeile fait  va  manifefte  defordrs 
&  (candalc  publique,  parquoy  fa  condition  de- 
mande qu'on  luy  rende  vue  peine  de  mefme: 
quantaupechéocculte,  ilnepcutcftreiugé  &C 
examiné,  s'il  n'cilceuelc  S:  mis  en  euideace,  à 
ceft  effèteft  necelTaire  le  Saçremét  de  peniten- 
ce,a#juel  il  fe  face  vn  iagement  fccret,vne  cxa- 
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mination  fecrctte  &  confefîîon  fècrette  :  la  pé- 
nitence extérieure  requiert  laconfefîîon  du  pé- 
ché &  de  la  condigne  punition.  Or  par  ce  que 
l'homme  fe  veut  releuer  &  remettre  fus  d^fa 
cheuce,  il  faut  qu'il  £ice  volontairement  toutes 
leschofes  quifontHecelIàircsàruinerlepechc, 
qu'il  fercfere  volontairemct  en  ion  cœur,que  r^j-wV/ 
volorairemet  il  fe  cofelle  de  bouche,&:  que  v(#/'«''  f'*^^' 
lotairemêt  encorcs  il  fouffre  la  peine  de  (à  coul-  f'^f^^f^J^'* 
pe  ;  s'il  ofte  de  cçs  chofes  Ton  conrentemêt,&  iâ  ^^^^ 
volonté,  il  en  oft^l'cfïèr,  (Si  quoy  qu'il  face,  il 
n'en  eft  pas  pourtant  moins  obligé  à  h  peine 
éternelle. Par  ce  que  la  con fciîion  apporte  d'el- 
ie-merme  de  la  peine  «Se  de  la  vergongne  au  pe- 
cheuTjqui  auoucTa  vilanie  6c  Ton  vice:  en  la  co- 
fefîion  mefmc  il  v  a  quelque chaftiment  du  pe* 
chéjàceftecaufe  plus  elle  eft  accufatoire,  plus 
elle  erfl  pénible  &  honceufe,    plus  elle  fatisfaic 
pour  la  peine  &:  potK  la  coulpe:&  d'autat  qu'el-  Bcrnemr 
le  efl  volon  taire  <Sc  non  contrainte,&:.que  1  ho- fif"'»- 
me  s'accufe  foy-  meime  de  propos  dehberé ,  & 
s'appelle  luy-meirne  en  iugement,  elle  en  eft 
d'autant  plus  acceptable  à  Dieu  &  nous  excufe 
d'auatage.Ainfi  nous  appcrt-il  que  leSacremét 
depenittnceefteUabiypar  lelus  Chrift,  pour 
noftre féconde  cheuce,  qui  eft  le  péché  commis 
apreslebaptcfme:&en:âblyaîa  moded'vniu- 
f^emet  particulier,  où  l'homme  le  met  luvmef-    ^f'^^^^/ 
meencaule,&  ferendinltigantcontr^ioy.Veu  /^reàiotti 
que  c'eftvnSacremet  necefîàirea  toutChreftiê/cy&rr^/?#**. 
parce  que  toutChreftié  peut  pécher  api;eseitre     ' 
ba^tifc,<5<r  que  les  Ghreftiens  font  efpars  en.di^ 
ucrs  lieux  du  monde,il  faut  qu'il  y  ait  vn  grand 
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nobred'ofiîciers  ordonnez  de  Dieu,  q'ii  avent 
la  fcience  d'examiner  iufte  ment  ces  cau{cs,&  la 
puitrancedelesiuger.  Et  par  cequcTordrceft 
rçquis en  toutes  chofes,!!  faut  en  outre  qucce- 
fbe  charge  oc  auchorité  ait  cfté  principalement 
&  premièrement  attribuée  à  vn,  qui  la  con  fere 
apres&diftribuëà  d'autres,  félon  tju'il  veira 
%il:re  à  faire,pour  efpandre  tout  par  tout  &  met 
treenmamàtoutChreftienlefrait  &la  com- 
modité de  ce  iainct  Sacrement.  Il  nt)usapperc 
auiïî que,comme iky  a deuxcheutes,ily  a  deux 
modestie  fe  releuer  :  le  baptefme  &  la  peniten- 
ce:qu  il  y  a  plus  à  faireà  le  releuer  de  la  féconde 
chcute  que  de  la  premiere,&  qu'autrement  ou- 
ure  la  pénitence,  autrement  le  baptefmede  ba- 
ptefme par  voye  de  grace,&  la  penicencepar  la 
voye  de  iugement  &  de  luftice. 

Comm:  il  refie  a  l'horî^e  enfaûremiere  cheuh  ejnel* 
cjne  marcfue  ^  trace  de/acreArio,aHjJtIny  refte- 
tl  en  U  féconde  ^nel^ne  marque  &  trace  de  fa 
régénération. 

Chap.    ccxcvr. 

D'Autant  que  la  fecode  cheute  de  Thomme, 
qui  eft  après  Ion  baptefme,fe  rapporte  à  la 
première  cheute,  qui  fat  après  (à  création, tout 
ainfi  qu'ê  la  première  leliberal  arbitre  nous  de- 
Le  /'^^'^/meura,  qui  eft  l'image  perpetuelle.n3turelle& 
érhttre-vt-  jnefïàçable  du  crcateur,difFormé  toutesfois  <Sc 
^tecke  ôrt.  S^'-^V  ^^  ^*  diifemblanceau  lieu  de  la  femblan- 
//w/.       ce-de  Dieu:  &  comme  nousretinfmes  quelfjue 
chofè  en  tobant  &  en  perdifmes  quelque  autre 


t\W}$  pet  Afincs  It  lemblacc  det^oftrc  créateur, 
&  rctinrn-ies  so  image  naturelle,  inefi-açable.ôc 
perpétuelle  ,  quincinrilToit  en  nousicfotîdc- 
nient,rcrpf!aiîce  &  raptirudedc/iouspouuoir 
releucr  quelque  iour,  &:rccouurerer!Corcsvn 
couplafciTiblanceqiienousauionsperducrcar 
fî  cefteimagc-euft  eftéabolie,  elle  n'eulbpeu 
eilre  reformée,  reflituce  &  rabillee  come  elle  a 
efté.De  mefme  en  la  féconde  l'image  ou  lein  de 
lefus  Chrift  nous  demeure  perpétuel  ôc  inefî^- 
^able,  déformé  toutesfois  &  defgarny  de  la  se-  ^Jl'**''^!^^ 
bfancedenoflre  fauneur,&  nousretenosquel-^^^/^^^^*' 
que  chofeen  tôbant,  comme  nous  en  ^tiàoi^cbeute. 
quelque  autre:  Nousperdonslafcmblancode 
noftrefauueur,  &  retenons  Ton  image  &  fon 
fcin  (î  fort  empraint  en  nos  amês,  qu'il  eft  im- 
pofTîbledel>nofter.Il  relie  en  l'homme  fèco- 
dement  cheut  quelque  trace  de  fa  régénération 
&de  ce  bô  eïlat  auquel  le  baptefme  l'auoit  m is, 
carc'eftbienraifonjcommeilluyeftoitdemeu- 
ré  en  fa  première  cheute  quelq  marque  <?<:  tra- 
ce de  fa  création  &  l'image  du  creatcur,qu'il  lui 
refte  aufîî  en  la  fecodequclque  trace  &  marque 
^zU  régénération  ^'  l'imiage  du  reform.ateur& 
-rédempteur. Ce  chara6lere,  ccfte  marque  &:  ce 
fein  de  lefus  Chrill,qui  nous  refte,nousfert  de 
fondement  &:dc  moyen  pourpouuoir  quelque 
fois  regaigner  fa  femblancc  &  fon  aminé ,  que 
nous auiôspcrdiie:fi  nous  n'auios  rien  du  lien 
en  nous^  il  nefçauroic  par  où  nous  retirer  &  re- 
leuer.  Lebr^tombéenparalyfie  neperdpas  .  ^ 
tout  ce  qu'il  a  deja  teite,ilenpeidrvne  par- 
tiCj  &  en  retient  l'autre  :  il  perd  le  mouuemenc 
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&lercns,  mais  les  nerfs  demeurent.encor  en 

luy  moyen  de  iagucrifbn  Future  ,  &  fans  Tef. 

quels  il  n'y  aaroitplnsd'efperance  de  fb  remet» 

tre  fus&luy  recouurerfonfens  &  moiiuemcc 

perdu. Non  plusqu'il  n'y  pourroicaucir  aucune 

efperance  que  l'homme  Ghreftiê  fut  remis  fus, 

fî.lors  mefme  qu'il  efl:  en  /à  maladie  &  en  fa 

cheucej  il  ne  relloic  en  luy  quelque  partie  de  ce 

^  '*;';'■  qu'ilâdelefusChrift,quieitfonchef&fatdle. 

fwchrifi   Toutamhquelesnerts  rondametaux  demcu- 

resittottf-  rent lors  au  bras,  maintenir  tcufiours  quelque 

tounau     liaifon&connedtion  entre  luy  (Scia  telle,  tonc 

chrejiten  atnfî  demeurc-il  au  Chrei1:ien  cheutvn  image, 

/'  ^**'*    vn  .charadere  &  vneinarque  delefus-Chrift 

fondamentallejrentretenant  5c  maintenant  en 

quelque  façon  attaché  &  lié  auec  fon  chef,  lors 

mefme  qu'il  eft  malade  &  dcfuoyé,  par  où  il 

peut  nourrir  toufiours  en  foy  quelque  efperan- 

cedeguerifon. 

Comme  U  hap:ef?ne  Uijfe  ^nelijues  âemouransde  U 
première  chcute  en  ï homme, aujfilatjfe  en  luy  U 
pénitence  quelques  demeuras  de  U  chentefecods , 

Chap.  CCXCVII. 

LE  Sacrement  du  baptefme  regarde  donc  à 
la  cheute  première  del'hommej&le  Sacre- 
^Hïi  motnt  j^çnc  ^ç  pénitence  à  fa  cheuce  féconde.  Pour 
dej>en/tcce  ^^^^  releucrdela  premiere.il  ne  no'  faut  quV- 

eotreUpe.  .       i  .  o    \     r        i  j 

i^eo.'tpnel  ucrepentance  mtetieure  oc  la  fm^,  la  vertu  du 
t^ttc  cintre  baptefme fupplec  le  refte  par  la  grâce  delefus- 
tMciora/fff  ChriH  :  il  laue  le  péché,  &c  nous  remet  toute  ]« 
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peint  que  nous  dçuioJ  pour  lios propres  ofFcn- 
fcs.  Qiiant  t  la  féconde,  d  autant  qu  en  elle  il  y 
iplus  de  noflre faute,  il  faut  aufTi  que  nous  y 
tnetrions  plusdu  noduepour  nous  en  releuer:il 
faut  adioufter  a  la  pénitence  intérieure  5:  à  la 
fov,  la  pénitence  exieiieu  re,la  confeflionjla  fâ- 
lisfadbion,  l'amende &:lapeineteraporclle:  la 
pafTiondelefusCbrift  parfait  le  furplus,  éc  a- 
boliftennousl'ofl-cnfeccDieu  &:  la  feioein» 
finie  qui  s'en  erfuiuoit  :  ainfîquantàlapsfîîon 
de  lefus-Chrift,  lebàptefme  cuureplusquéla 
penitenceJamcrtdelefuiChiiftouureplusau 
bapte  fme  qu'en  la  pénitence. Au  baprefme  toii 
te  la  pafîions'applicqueàriicinmepour  Icre- 
nouueller,  tout  ainfi  que  s'il  l'auoitfcufïcrte 
luv  merme,maisncn  pas  en  la  penitenccau  re- 
bours rhon:iTie  fait  plus  &  met  plus  duficn 
en  la  pénitence  qu'au  baptefmc.  La  nature  de 
ces  deuxSacrcrmensdemade  que  l'homme  ou- 
ure  plus  en  l'vn  qu'en  l' imtre,  &  que  Iam»ort  de 
lefusChrift  cuure  plus  en  l'vn  qu'en  l'autreibiê 
eft-il  vray  que  radiondel'bon:me  y  cft  rcquife 
partout,  &fc  mort  de kiusCliiift  requife  par 
tour,  car  fans  elle  rien  ne  fc  fait,  fans  elle  le  pc*  Ceeada 
ché&  la  peine  éternelle  ne  fepeuuent  remet- ^/♦//^/wtf 
tre  :  elle  paye  plus  pour  nous  en  l'vn  qu'en  Tau-  i'tfjj<cn 
tre  :  toutesfois  tout  par  tout  elle  nous  deliurcT!^'^*^'''' 
d'vnedcbteinfinie.A  ccftecaufe  d'autant  qûe^j/'''''^'* 
proportionnellement feraporte le  bapteGncà 
Boftrecheute première,  ^iapeniteceàncfire 
cheute  féconde,  comme  le  baptcfme  iaiOe  en 
nous  quelque  rcfte  denoftie  tache  ancienne, 
tuffi  fait  la  pénitence  quelques  reliques  du  pc- 


784  TfieoU^ie  natunSe 

cbé  &  cîe  noftre  cheute  dernière.  Le  baptefme 
laifle  en  nous  la  concupifcence  de  la  chair  &  Tes 
appétits,  reiettons&Iemcncesdevice,  contre 
quoynoflreame  a  durant  cefte  vie  continuel- 
lement à  combattre  :  Il  eft  vray  quant  à  Tame 
qu'il  la  purge  de  tout  point,  &  l'arme  encores 
Ce^»âUt(  ^ç  \^  grâce,  pour  luy  donner  tout  aduantagc 
'du7e  ^"J^fonennemy,  duquel  il  amoindrie:  &  ral^at 
€ôd  péché,  }es  forc^.  La  peiiitence  lailfe  en  nous  des apti- 
iudes,inclinations  &  propcnfions  au  vice^  que 
le  péché  a  engendrées  en  nous:car  c'ell  vne  c6- 
dition  générale  de  toutes  les  opérations  hu- 
maines &bonnes  &  mauuaifeSjqu'eiles  laiflenc 
toufioursquelquefîmilitude  d'elles  en  noftrc 
àme>&  vne difpofitio  à  refaire  de merme,par  la- 
quelle no  us  femmes  rendus  commodcs&  pro- 
pres à  ôuurer  le  bie  ou  le  maL&  à  mefure  quel 
les  fe  réitèrent  fouuent .il  s'engendre  en  no*  vn 
vrage&  volontaire  accouflumace  d'agir  ainfi^ 
&  vne  habitude  à  ce  #ain.La  mauuaife  opéra- 
tion laiifc  donc  deux  chofes  après  foy.la  coulpe 
&;ofÎ€nrcenuers  Dieu,  d'où  le  produit  l'obli- 
gation k  vne  peine  tempo  relie  &^ternellc,  & 
en  outre  vne  di/pofition  inclination  à  faire 
Icfemblablc,  qui  cftvn  vice  de  corruption  en 
noftreame  :c'eft  ce  que  nous  appelions  les  rc- 
Veux  rho  liques  du  pcchélly  a  necelTairement  deux  cho- 
faen  fe-  fcsenla  fautCjrabimdon  &  lemefprisdcDieu, 
^^''  &:vneafïcâ-iondtrordonneeenuerslacreatu- 

re.parlaquellel'homeembraire  pluftoll  fa  vo- 
lonté que  la  voloté  de  fon  créateur.  A  raifon  du 
premier  s'engêdrel'iniure  &  l'of^enlc  de  Die», 
&  \  raifon  du  lecod  &  de  celle  affediodelordo- 

net 
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ncc  ôc  volotaire  &  délectation  en  lacliofe  créée 
s'cn2;endreia  vitieufe  difporicion& inclination  pechci 
en  Tame:  tout  ceci  enfcmble  s'appelle  vn  péché  tti^ 
mortel,moitcl  d'aucani  qu'il  eflongneTaniede 
Dieu,  qui  cft  fa  vie,  &:  qu'illa  tue  foudain  &  l'o- 
blif^c  a  la  peine  éternelle,  non  en  confideration 
decequel'hommes'cftderordonncementcon- 
uertià  foy  &:  au  bien  cre(!:,maisen  confideration 
de  ce  qu'il  s'ell  d'ellonrnc  de  Dieu,  defdaignant 
&  mefprilant  (on  commandement.  De  maniè- 
re, que,  quand  nous  aimons  (Se  conuoitons,  ou 
que  nous  nous  addonnons  defordonnécment  à  pMve^ 
lacliofe  créée,  &nousp]aifons  plus  que  de  rai-  «»*^» 
Ion  en  noftre  volonté ,  fi  c'eft  lans  délibération 
&:  fans  que  pourtant  nousabandonnions  Dieu> 
c'eftvn  péché  véniel  &  ne  mortel:  il  fe  fait  bien 
lors  en  l'ame  quelque  difpofition  &c  inclination 
au  mal,  qui  la  rend  moins  iointe  à  Dieu  qu'elle 
ne  deuroitjtouresfois  elle  n'en  eft  pas  du  tout 
defprinfe&eflongnee:  mais  la  mulriplicatioa 
de  telles  adions  peut  produire  en  nous  vne  plus 
grande  Se  plus  grandeinclination,âv:  telle  qu'en 
jin  il  s'en  pouiroit  enfuvurc  l'entière  fcpai  acion 
de  Dieu  ^vn  péché  mortel:  car  l'ame  fè  con- 
uertiiïknt  totalement^  &  s'appliquant  de  tout 
point  à  la  créature  ,  abandonne  par  confè-  '^e'-béneft 
quent  &  delaiilè  le  créateur.   Ainfi  les  fautes  au  dwerfhe 
refpeâ:  de  Dieu  ne  fediuerfifîent  point,  ninefe^**  rtgard 
changent,  car  pour  ce  regard  elles  ne  font  autre       '**'• 
chofequcfone{longnemet&  mefpris,  mais  au 
refpeddescreatures&du  bien  créé  elles  fe  di- 
iierfifient  &  diftinguent  felô  que  ce  bien  crée  (è 
diuerfifîe,  fi  que  tous  \çs  pcchcz  mortels  en  ge- 

Eee 
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Sfffftfe-    neralreuiennentàfeptennombrej  s'acconkns 
f  ez.  '^^''' toutesfois  tous  en  ce  point,  d  eftre  le  mefpris  & 
delaillement  de  Dieu. Parquov  le  Sacrement  de 
penicence,efl:ant  ordonné  pour  efîacerlc  péché 
mortel  en  ce  qu'il offcrnfe  Dieu  &  qu'il  tire  après 
foyvne  peine  éternelle^  faifànt  ce  fien  crïtc  êc 
abolilTant  pour  ce  regard  Ôc  la  peine  &  le  péché, 
n'âb  olift  pas  la  difporition  &  inclination  que  ce 
péché  nous  à  laifïé  pour  le  regard  de  ce  qu'il  c'îi 
vndeireigléconuertillement  à  la  créature ,  ny 
n'aboUllla peine deue pour  celle  afïèâ:ion  de- 
^f7^fa^^  fordonnee:  toutesfoiSj  comme  fait  le  baptefme 
^luKcLma-   ^"  ^^  part,elle  rabat  &  dimirjuc  les  forces  de  cc- 
mnaf4-    ftediipofition  &  inclination,  &  fou  rnift  à  l'amc 
cher,  7nai6  fecours  &  moven  pour  k  combattre,  (Se  pour  la 
iaffoihtlj}.  deftiuiiepeuàpeu,  commepeu  à  peu  elle  s'e- 
ftoitengendree.  Le  baptefme  efEice  &  rafe  de 
Tame  tous  les  refies  de  la  première  cheute.Ôc  \ç$ 
laifTe  bien  loin  d'elle  au  corps  :  il  laiiTc  en  la 
chairvneinclinationvitieufe  au  mal,  mais  di- 
minuée &  affoiblie  :  la  pénitence  n'arrache  pas 
totalement  de  l'amefes  fuperfluitez  &  demeu- 
rants de  péché,  bien  qu'elle  les  diminue  &c  apc* 
tiiïe,  auiïîn'efl-elle  ordonnée  que  pour  abolir 
lacoulpeen  ce  qu'elle  efl  ofïènlc  de  Dieu,  (Se 
pour  ofler  la  peine  éternelle. 

Coynmele  Sacrement  de  TcHchari [lie  eftnecef 

faire  après  celity  de  la  pénitence :,é' 

comme  ils  je  rapportent  Tvn 

*f  l'autre. 

ïlt'rcL  ^"^''*  ccxcviir. 

*^IerL\J^'  T%  "^^is  qu'il  efl  ainfi  que  leSacremet  de  penitc-, 
chnrtfife,    1.  cc  rend  à  l'homme  la  vie  fpintuirlle  perdue. 
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&quelccorpsdeIerus  Chrift  cftordoné  pour 
la  nourrir,  entretenir  &  parfaire:  pour  lepren- 
dre  &:  receuoir  diicment  &  à  fon  heure ,  il  fauc 
ou  au  préalable  nous  ayôs  elle  par  la  pénitence 
releuez de  noftre cliente Iccond^,  refufcitezde 
lamort&irecôciliczàlefLisChrill:,  caria  nour- 
riture prefuppole  la  vie.    Et  comme  l'homme 
mort  n'a  mellicr  d'aliment,  de  mefmc  l'homme 
cUant  en  fa  féconde  cheute  êc  mort  quant  à  la 
vicfpiritucllen'aque  faire  d'alîiment  fpiritucl: 
ainspourfairetoutd'ordre,  il  faut  qu'il  foit  re- 
U4uiliépremierement.6<r  puis  il  fera  refait  &  fu- 
sante de  fà  nourriture- Corne  on  abuferoit  de  la 
viande^fi  on  la  preientoic  à  vn  home  mort  j  plus 
feroit-ceabufer  du  Sacrement  du  corps  &lan^ 
delefus-Chrifh^criniurierjfî  on  le  prelentoità 
vnhommemortquantà  faviefpirituelle,  &  au 
lieu  de  s'enalimentcrjluv-mefmepluftoll  nwU 
tipUeroitenioy  &  accroi(l:roit  fa  mort:,  c'eft  à 
dire  l'oiîeiife  &  la  coulpe.  Vouloir  loger  en  foy 
fon  créateur,  recelantau  dedans^  &:  en  fon  coeur 
aimanr  Se  fauorifant  Ion  mortel  ennemy  (  car 
il  n'ell:  rie  enncmy  de  Dieu  que  le  péché)  (croie 
ce  pas  le  mal-heureufèmcnt  trahira feroit-ce  pas 
vendre  fon  Prince  que  le  couier  en  vne  msifon^ 
oiirontiedroitcouuert&  cacliéfon  capital  ad- 
uerfairefD'auantageceferoitallera  poind  no* 
mé  contre  la  iigniii cation  niefme  ôc  efïèt  de  ce 
Sacremét,veuquec'ell:le  Sacrem^t  d'vnion  Ôc 
de  c6corde,6c  que  rhomeen  fa  cheute  eft  entie« 
remet  des.vny&:  des  accordanta  fon  créateur. 
Puis  qu'il  n*e{l  pas  bien  auec  luv,  îk  qu'il  luy  eft 
en  haine,  il  fer  oit  très  mal-cofedic  de  rapi-)eilv^ 
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chez foyauec tant  de  forcée:  tant  de  puifîàncr: 
de  mefmes  que  ce  ne  feroit  pas  raifon  qu'vn 
homme auant le bapteliTie  &  encorcs  en ia  pre- 
mière &:  originelle  coiirrnption  reçeuftce Sacre 
ment,au/Iî  ne  fer  oie- ce  pas  raifon  qu'il  lereçeuft 
La  furga.^  apreslebaptefme.  fans  eftre  releué  première- 
uonde  m-  jnentdefa  cheute  féconde.  Parquov  ce  Sacre- 
fatttarU  ^cnt  de  pénitence  d  oit  précéder  celuy  de  1  eu 
ehdeur.      chaiiftie.    Au  demeurant  attendu  que  la  purga- 
tionfe  fait  par  la  chaleur  &  par  le  feu,  que  c'eft 
àla chaleur  &  au  feufpirituel,quiefi:  l'amour, 
de  purger  noftreame,&:defîacer  les  taches  /pi- 
rituelles  qui  font  en  elle5puis  que,  comme  nous 
venons  de  dire,  le  Sacrement  de  pénitence  lailPc 
encor  en  nous  quelques  reliques  de  pechc,à  fca- 
uoir  6its  inchnations  6c  dilpofitions  vicieuies 
qui  offiifquent  aucunement  noftre  amcÔc  l'em- 
pefchentdeioindrelcfusChriftdefipres  com- 
me elle  deuroit:&au(îî  puis  que  le  Sacrement 
de l'euchariflie eft  le  Sacrement  d'amour,  que 
■    c'eft  le  foufflet  qui  enflamme  en  nous  la  charité, 
&  qui  allume  ce  feu  fpirituel  &  l'embrafe  en 
nos  âmes,  il  fera  tres-à  propos  pour  nous  net- 
toyer &  purifier  de  tout  ce  relte  d'ordures  & 
pourbrufler  &confommer  ces  excrcmens  qui 
nous poffedcnt  encores.  Comm  c  c'eft fa  charge 
de  nous  enluminera  efclairer  à  la  vertu,  aufîi 
le  deuons-nous  pren  dre  pour  nous  ofter  ces-  re- 
liques de  péché,  &  pour  changer  en  leur  con- 
traire ces  inclinations  &  di/pofitions  vicieufes, 
qui  nous  rcftcnt.  Attendu  que  c'eft  a  ce  Sacre- 
ment de  nous  vnir  déplus  en  plus«5<:  incorporer 
à lefus Chrill,  6c  de  nous  apphquer  par  conlc- 
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•lient  plus  &  plus  Je  mérite  de  fa  more  \  la  dei-  ^.^^^*J  ' 
charge  de  nos  pcchez,ilpart-era  certainemec  en-'y.^^  /^^. 
nous  tout  ce  que  la  pénitence  y  aura  lailîéd'im-  ^ion  de  U 
parfait,  il  acheura  de  nous  purger  &  nous  re-  femtenfê, 
mettre  de  tout  poinâ:  en  l'eilar  que  nous  auions 
prinsparlebapternie.  La  pénitence  «ScTeucha- 
riftie  font  en  la  féconde  cheuce  ce  que  le  bapteC- 
me  a  fait  en  la  première:  parquoy  eftasTuBiets 
à  faillir  louuent  «Se  a  retomberau  péché  mortel, 
nous deuons-nous exercer  continuellement  en 
CCS  deux  Sacremens.  Parla  pénitence  nous  pou- 
uons  nous  releuer  &  remettre  aufïi  fouuent  que 
nous  ferons  tombez,  recouurer  noftrc  vie  per- 
due &  l'amitié  de  Dieu:&:  par  rcuchariftie  nous 
pouuons  reprendre  vigueur  &  nos  forcesfpiri- 
tuelles.Cefont  les  deux  Sacremens  fouuent  rei- 
terables ,  car  le  baptefme  ne  peut  eftre  prins 
qu'vnefois:  &  de  mefme  qu  vn  homme  n'a  efté  ^«w/<;»r(î 
crée  qu  vn  ç-oup,n  a  elle  engendre  qu  vn  coup  ^^^^    ^^^ 
&  non  dcux,au(Ii  ne  doit  il  eftre régénéré  qu  vn  crcmènf 
coup:  par  ce  principalement  qu'en  celle  regene-  reiurabUs, 
ration  il  reçoit  en  fbn  ame  l'image  ou  charade- 
redelefusChnft  perpétuel  &:  ineflfaçable,  qui 
fait  ce  Sacrement  non  reiterable.  Atnli  ces  deux 
autres  enfemblefupléent  fa  charge  &:  fa  place, 
de  forte  que  tout  ainfi  que  qui  fe  mourroitfoo- 
dain  après  le  baptefme  s'en  voleroit  tout  droit 
à  la  vie  éternelle,  aufîî  qui  s'exerccroit  en  ces 
deux  autres  Sacremens  fe  purifieroit  de  forte 
qu'il  palTeroic  fans  p einc  au  royaume  celefle. 

Eee  iij 
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*JDestrihiiUtions  &  ^ffliclions  corporelles^  &  com- 
me elles  fimem  àpHrger  lame  du  Chreftt  en»  ô' 
à  U  ïoindre  k  lejus  CLrifi, 
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NOus  auons  appris  que  le  Sacrement  de  pé- 
nitence lailîe  en  noftreame  les  reliques  du 
V     péché  &  des  inclinations  &  difpofitions  vicieu- 
/ësj  qui  l'appliquent  aux  chofes  corporelles  de 
deleâations  mondaines  &  la  deftournét  &  cm- 
pefchent  delà  parfaite  fociecé  de  lefùs  Chrift, 
combatantparconlcquentfon  vray  bien  &:  fa, 
viequien  dépend,  comefon  mal  &  la  mort  dé- 
pend de  fonvnio  &  amour  de(iei£;lee  enuers  les 
chofes  créées.  Pi'  vne  ame  s'vnift  à  lefus  Chriil, 
mieux  elle  en  vaut,plus  elle  sVnift  à  la  chair  Ôc  à 
]acreature5piuselles'mfecle,s'entache,peche(?c 
oiTènfe  :  parquov  tout  ce  qui  la  retire  des  plai- 
firsdumonde^de  la  chair  &  d'vne  afîèdion  vi- 
cieufe&extraordinaireaux  chofes  créées  fert  à 
la  purger^mondifier&releuer.D'autant  quelle 
ne  faut  que  lors ,  qu*oublieufe  du  créateur ,  elle 
s'adonne  trop  aux  créatures,  &  s'y  agrée  outre 
mefure,  tout  ce  qui  ferta  luy  faire  perdre  ce  plv, 
fcrtàlaredreirer:  &rparce  que  les  tribulations, 
TrtbuU-    afflictions  *3:  peines  corporelles  deflournenc 
pr: fa  "blés  fi"g"lie'rcmenti'ame  des  voluptez  de  la  chair  & 
*/.^/7f^f/;fAA-clerelioiii{lànce  mondaine,  il  s'enfuit  qu'elles 
font  tres-commodcsàla  purger  &  nettoyer  des 
rcftes  du  péché,  quifont  en  elle.   D\'n  codé  la 
peine  &  les  maux,  qui  defgourtent  l'ame  defes 
vainsdefirs,(Scderaucrela  laincle  amour,  qui 
rattache  à  lefus  Chrift  moyennent  fa  repa-» 
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ration  ScC^l  gueriron  :  car  fcncanc  la  defolation, 
la  trifteire  ,  le  trouble  6c  le  defordre  de  la 
chair  (3c  du  monde  ,  &c  n'y  trouuant  aucune 
ioye  ni  délectation  folidc,  elle  en  retire  Ton 
cceur  5  &  refueille  tout  d'vn  train,  efnieuc  & 
enflamme  la  partie  amoureufe  qui  eR  en  ellc> 
toaroù  elle  fe  reiette  ôc  reprend  à  lefus  Chrift,  ^  ,  , 
ieviuihc  ,  &  rorciaej&Iedelcnargepar  conie-  fio^s  am^ 
quent  (Se  defpoiiille  de  toutes  (es  inclinationSj;>4r<r^^^^ 
propeniions&difpofitions  vicieufes  quiTcm-  marteau* 
pefchoient  d'embralFer  eftroitement  &  à  Ton 
aile  Ion  rédempteur  Hc  fauneur-Ainfilatribula-  ^^^^^^*f« 
tion  elt  a  l  ame,  comme  vn  marteau  qui  la  rrap-  .. 
pe(3<:pouire  à  force  dans  lefus  Chrift,  &  qui  en 
la  battantla  fourbift  Se  defroiiille.  La  tribulatio 
c'clllafournaifeauec  Tes  fouflFIets,  l'amour  de 
lefus  ChriftjC'eft  le  brailer  allumé  au  foyer  de 
ceftefournaifeilàelirame  réchaufFee,  cuite  & 
recuite  iufques  à  fa  parfaite  puqgation  &  def- 
chargee  de  tous  les  excremens  du  vice  &  de  ton 
te  infedion  acquife  de  l'amour  de  la  chair  (3c  du 
monde.    lointe  qu'elle  eft  à  lefus  Chrift  &  vnie 
à  luy  parfaitement  (3c  de  tout  point  ,  il  ne 
luyreftenulletache&  ordure,  caricfus  Chrift 
eft  de  foy-mefuie  vn  feu  iiiextin^^uible,  diuin, 
purifiant,mondifiant(5cattraclif.  Maisilfcmblc  Autre étr-. 
que  l'amour  ne  fuftife  pas  à  conduire  cefte  con-/*'^^'*^  ^* 
iondion,  carramsprouueuedu  libéral  arbitre  ^'j^ ***'*. 
n'eft  pas  contrainte  il  elle  ne  veut,defedeipren-  ^^^^^   * 
dre  des  dele'ffcacions  charnelles  &  du  monde,  & 
dele  rallier  à  fon  rédempteur  rparquoyà  raifon 
deceftefiennelibertélatribulationy  eft  enco- 
rcs  neceiïàirc  pour  i'efmouuoir  6c  acheminer, 
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&pourocca(îonner  fa  conuerfion  5c  fa  retrai- 
tevers  IcfusChrill,  veu  qu'autrement  à  peine 
fèpourroiencdefïaire  les  nœuds  dont  les  pUifirs 
corporels  lient  l'amc  à  la  chair.    Et  (1  la  tribula- 
lion  n'eft  pas  feulement  necelFaire  pour  la  met- 
tre en  ce  trin^  mais  en  outre  pour  l'y  conferuer, 
pour  la  tenir  continuellement  diuertie  des  cho- 
ies de  ça  bas  (Se  empefchee  à  celles  d'enhaut,  3c 
pour  garde  inuiolable  fa  faindte  vnion  &c  con- 
iondion.   Voila  comment  en  toutes  façons  le 
Chreftienàbefoin  de  la  tribulation,  foit  qu'il 
foit  purgé,  foit  qu'il  ne  le  foit  pasrelle  eft  certai- 
nement fi  bonne.  Ci  vtilcj  fi  commode  6c  il 
mcdecinalle ,  que  fans  elle  nul  ne  fe  peut  par 
amourioindre  à  lefus  Chrifl  comme  il  doit. 
'^ffltSîtons  pa^-q^ioy  tout ainii  que  Dieu  a  ordonné  les  Sa- 
de  Dtet*     çremenspoui  noi:reIalut,auliia-il  ordonneles 
éttnfic^ue    afflicl:ions:comme les Sacremens font  neceifai- 
iesS*icre*    res ,  aufîî  font  les  afRidions  necellâires  ^  & 
rne/is,        aufïïlong  temps  que  dureront  les  Sacremens, 
aulîi  long  temps  dureront  les  affligions  :  il 
\  faut  qu'elles  nous  accompagnent  toufiours^  il 

faut  que  cefte  fournaifc  &  braife  cuifanten  nous 
çfpure  fans  ccile^puis  que  cefte  demeure  au  mo- 
de n'efl;  au  Chreftien  qu'vne  préparation  à  vnc 
plus  faincfte  &  meilleure  vie.    îefus  Chrifl  par- 
fait le  falut  de  nos  âmes  tant  par  les  airliclions 
que  par  les  Sacremensiautanc  necefiaire  eft  il  au 
r<in€vO'    Chrefticn  de  foufFrir  l'vn,  que  de  receuoir  l'an- 
loHtatreeîi  tre  :  quiconque  refufe  les  tribulations  lé  fepa- 
/Mts-fa.     j.g  jg  Dieu,  elle  fe  multiplient  à  mefure  que 
**"'''*       fe  multiplient  les  péchez,  car  à  plus  grande  re- 
pletion plus  grande  purgation.    D'autant  que 
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la  tribulacion  c'efb  peine,  elle  effc  /àtisfactoire 
pour  les  pcchez  ^  pour  la  coulpe/i  elle  eft  fouf 
fcrce  volontairemet  :  car  toute  peine  volontai- 
re ell  méritoire  ôc  fatisfactoire.  L'home  releué 
de  la  féconde  chcute  par  le  Sacrement  de  péni- 
tence reftc  obligé  à  la  peine  temporelle  félon  la 
grandeur  (Se qualité  de  fi faute:  foufFrantdonc 
volontairement  la  tribulation  ôc  l'afflidion  té- 
porelle  &c  corporelle,  à  mcfure  qu'il  en  foufE'c^ 
à  mefîne  mefure  fatisfait-il  pour  fa  fautera  ce- 
luy-mefme  qui  ne  feroit  point  obligé  à  la  peine 
temporelle.lbuftenatvolontairemét  &au  nom 
de IcfusChriftla tribulation, augmenteroit  en 
foy  le  mérite  Se  la  grâce.  Ainfi  la  tribulation  eft 
bonne  &  à  purger  nos  âmes,  5cà  fatisfaire  pour 
nos  debtes,(5c  à  augmenter  nos  merites,&  à  lier 
de  vnireftroitemeiitrameàtefusChiiftj&ràla 
feparer  &  eflongner  du  tout  desplaifirs  corpo- 
rels Se  chatnels,quila  corrompent.  Se  qui  la 
tuent.  La  tribulation  eildoncchofetres-aima- 
ble  à  tout  homme  Chreftien. 

Si  rame  après  le  Sacremct  depenitecefort  du  corps 
auecles  tracesdit  péché  &  fans  anoirparfaiternct 
fat  isfait pour fes  fautes  il  faut  quellefoit  logée  en 
cjHtlijiie  lieu  dou  elle  ne  bouge  iufcjties  a  ce  cjuelU 
foit  entièrement  purgée  ^(^ fa  coulpe  du  toutfatis- 
faite, 
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ET  d'autant  que  lame  peut  fortir  de  fon  camefeui 
corps  nonencores  purgée  de  i^%  reliques/«rf/rW4i 
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ffr^/»^;/*  dupechiqueieyiensde  dire,  qui  demeurent 
toHtfurgee  ^^  nous  après  le  Sacrement  de  pénitence,  bc 
^»^$iept^  non  encores  abfoulte  èit'^  peines  deuës  \  (à 
ik£^  coulpc,  d'oiiiladuient  qu'elle  ne  fe  peut  par 

amour  reioindre parfaitement  à  lefus-Chrift: 
car  pour  ce  faire,  il  faut  qu'elle  n'ait  rien  à^t- 
itranger,  il  faut  qu'elle  foit  toute  telle,  quelle 
partit  de  la  main  de  Dieu  en  fà  création,  fàni 
jTiacule,fànsinfeâ:ion  &  fans  aucune  mauuaife 
inclination  :  illay  refte  de  fe  purger  &  de  fe 
defchargerauant,  de  tout  ce  qu'elle  s*eft  ac- 
quis par  la  vicieufe  conuer(àtion  des  créatures 
depuis  le  iour  de  (à  nailîance  iufques  au  iour  de 
lonpartement.    Attendu  qu'avmant  la  chair 
&  les  chofes  corporelles  dVnc  amour  defordo- 
nee  &:defreiglee,elle  s'efl  elle-meime  imbue  & 
cnyuree  de  cefte  afîcvftio  &:de  ce  plai{ir,il  eft  ne 
cefïàirc,auât  qu'elle  entre  en  la  dernière  &  plus 
priuee  focieté  de  socreateur,qu  elle  en  foie  net- 
toyée ^Yn^  purifîcatio  entière  &:  tres-accoplie. 
Etveu  que  (corne  i'aymonftré)  chaque  coulpe 
demande  fou  entier  chaftiment,ram€,nonab- 
loulte  de  fes  péchez,  en  doit  porter  la  puni- 
tion félon  leur  exigence:  la  iuftice  de  Dieu  re- 
quiert cela  d'elle  auanr  qu'elle  fe  reioigne  à  I«- 
fu$Cbrift,&  ne  peur  permettre  qu'elle  fefauue 
fans  fatisfaire.Or  l'ame  fortant  de  ce  corps  part 
de  la  court  de  la  mifericorde  de  Dieu,  pour 
Zs^flicede    entrer  en  la  court  de  la  pure  iuftice,  où  elle 
Dieuejlex  doit eftreiugee&  punicàla  rigueur  fouuerai- 
eréme,       „e  ^^  droit  :  il  n'eft  rien  plus  extrême  que  la  iu- 
ftice diuine,ny  ne  peur  eftre  rien  imagine  de 
plus  grand.  Vn  tres-iufte  luge  a  tresfort  en  hai- 
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neriniu(lice,&  la  doit  par  confcquentcres-ai- 
grement  punir  :  parquoy  les  mesfaits  qu'âpres 
celte  vieDicu  puni/ljil  lespuniftd'vnerigaeur, 
d'vnefcueritc&dvnc punition  fi  afpre,  qu'il 
n'eft  pas  en  nous  d'enconceuoir  dépareille: 
L'ame  doc  qui  n'aura  pas  loufl-erc  en  so  corps, 
pendant  qu'elle  eftoit  en  la  court  de  mifericor- 
de,  les  peines  deues  à  Ton  denierioe,   les  fouf- 
frira  aptes  cefte  vie  extrêmes  &incomprehen- 
iibles,  à  celle  caufe  tant  pour  la  purgarion  que 
pourla  punition  non  éternelle  mais  temporel- 
le de  nos  âmes,  il  efthefoin  qu'il  y  ait  vnlieu  ,,^  ^ 
allignepunitir&  purgatoire.  Et  comme  en  ce  en  l'autre 
monde  &  en  nos  corps  lesamesfe  purgent  par  monde  tlj 
afïlidtion  iointe  à  l'amour  de  lelus-ChrilT:^  il  au-inefci 
faut  tout  demefme  que  l'amour  de  lerusChrift  "^P^''' 
eftanten  Ta  me  de  la  tribulation  enfemble  la'^^'*^ 
purge  desreftes  de  (es  péchez  .-  pourtant  eft- 
ilneceiïaire  qu'il  y  ait  quelque  cbofèaffligeâte 
6c  doloreufe,  par  le  moyen  de  laquelle  l'ame 
fenrCjautant  de  defplaifir  &  de  peine  qu'elle  a 
prisdeplaifirôcdc  contentement  à  faillir,  & 
qui  entre  aufîî  auant  en  Ces  moeles  Se  en  Tes 
entrailles,  qu'y  eiloit  entrée iaffèdtion  des 
chofes terriennes.  Auiîîvcu  que  lapurgatioti 
fe  fait  par  Ton  contraire,  &■  que  l'ame  n'a  be- 
foin  d'eftrepurgeequede  lamour  des  chofes 
mondaines  &  corporelles,  qui  s'eftoient  lo- 
gées en  elles  par  le  plaifir,  car  c'ell:  cet  amour 
ellranger  qui  l'areduediifemblablea  fon  créa- 
teur, plus  auant  fera-il  enraciné  en  elle,  auec 
plus  de  defpîailance  ôc  mal-aifance  en  Icra-il 
chalîé,&  chalFé  à  côtrepoilpar  lc$  aigres  poin;- 
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âiurcs  dVn  inftrumenc  matériel  Se  corporel: 
Que  cefte  punition  Ce  doiue  faire  par  vn  feu 
materieh  le  l'ay  prouuélà  oûi'ay  parlé  de  l'é- 
ternelle indice.  L'amour  donc  de  îcfusChrift 
loge  en  noftre  ame  ,  fecouru  &  efaeillé  par 
Tafïlicbion  &  tribulation  de  cefte  cuiflbn  (en- 
fîble  &douloureurerefpurera  &  defchargera, 
comme  le  feu  fait  l'or^  de  la  purgation  parfai- 
te la  voila  deliurec  de  tout  fentimentde  dou- 
leur,comme  n'ayant  plus  rien  en  foy  à  quoy  le 
fait  corporel  fe  paille  prendre.  Il  vaut  mieux  à 
l'homme  fe  nettoyer  en  ce  monde,  &  foufte- 
nir  durant  fa  vie  la  peine  deuc  à  les  péchez, 
qu'attendre  d'en  eftre  nettoyé  ailleurs,  &  cha- 
ftié  par  la  fouueraine  rigueur  de  la  iuftice  diui- 
Toufeif4t*  ne  eft  neceiTaire  que  ïes  fautes  foient  punies 
tes/ont  f  ta  Quicy  volontairement  par  la  pénitence,  par  les 
Sacremens&parles  tribulations  ,  ou  ailleurs 
par  la  iuftice  de  Dieu  :  nul  péché  ne  s'en  va  fans 
fa  peine,  ileitou  éternellement  ou  temporel- 
lementpuny:  éternellement  en  enfer,  tempo' 
rellemcnt  en  ce  monde  ou  en  purgatoire-Nous 
portons  fans  doute  la  punition  mérite  par 
nos  fautes  commifes  depuis  le  baptefme,  mais 
autrement  en  ce  monde  <5r  autrement  en  l'au. 
Prtsres  tre.  Au  refte  aux  âmes  qui  s'enuollent  d'icy 
pottrUs  chargées  des  rehques  du  péché,  les  mefmes 
chofesferuentailleurs  qui  leur feruoientparde- 
ça:ce  qui  fe  fait  parles  viuansenleur  fâueur 
fatisfait pour  clles.(S:  contente  leur  iuge,  non 
tanttoutesfois  que  fipen  iat  leur  vie  elles  l'euC 
fentfait  elles-mefmes  :  elles  font  encorcs  pa^i 
cielàiU2LnbresdeIefasChrift,&:pcuueac  rccc-  ' 
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uoir l'influence  de  fa  pafïïon  &  cîe  fcs  antres 
membres ,  les  Chicfliens  viuans  ne  font  quVn 
corps  iuec  clleSjduquel  lefas  Chrift  eft  le  chef. 
Ainfi ce  n'ell  pas merueilles  s'ils fepeiiucnt  en- 
ne  aider  les  vus  les  autres,  &  H  les  viuas  peuuêc 
-Ccisfairc  pour  le  péché  de  leurs  amys  décédez, 
ruifantenlcur  defcharge  les  chofes  propres  <3c 
ordonnées  pourlafaiisfadion  :  cela  ne  déroge 
îiucunemenr  à  la  iuilice  diuine-Bie  que  leis  âmes 
(]ui(oDtencetellatnere  puifTcnt  pas  aider  el- 
les-meimes,toutes-foisellespeuuenteftre  ay- 
es  par  les  autres,  <3c  leurs  debtes  peuuent  e- 
i  e  payées  par  leurs  amis:car  bien  qu'elles  foiêc 
-'.niesparlaiufticedeDieu,  elles  iont  toutes- 
rois  en  Ton  amitié  &bien-veillance,  en  maniè- 
re qu'il  accepte  aggreablement  ce  qui  le  tait 
pour  elles,6t  le  prend  en  décharge  de  leur  obli- 
gation. 

Des  chofis  incitât  lues  a  peniterjce. 

Chat.  CCCI. 

A    Ttendu  que  rhomme  tombé  après  le  ba- 
XJL  ptefmene  fe  peut  fauuer  que  par  la  penité 
ce,  tScquelepriullegedefa  liberté  garde  ^^"^^  pénitence 
n'vpuiireeftre  poulie  par  contrainte  (  de  vray  doitefîre 
aufïïeftellederoyfiullratoire,  fi  ellen'eft  vo-  ^^^«tAérc. 
lontaire:  &  plus  allègrement  &  franchement 
on  y  court^mieux  elle  en  vaut  )  il  nous  efl  com- 
mode &^  proffitable  d'allembler  en  vn  toutes 
les  chofes  qui  nous  y  peuuent  induire  &  ache- 
miner, car  quant  au  péché  il  nous  en  deftoutne 
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tant  qu'il  pcat,^:  l'eiiite  de  toute  fa  force  corne 
Tefcueil  de  Ton  naufrage.  Premièrement  nous 
V Donnons  eftre  efmeus  par  la  confiderationde 
ce  qu'elle  efttres-aggrcable  à  noftre  créateur: 
noftre  createur,n'aiat  rien  en  hainCjn'ayat  rien 
qui  lui  foit  rebelle  ôrcocraireque  le  peché/çait 
Trem'tere  neceffairemet  bo  gré  à  celuy  d'être  nousqui  de 
efguilion  a  cŒur,de  boucht  &  d'œuure  le  guerroyé  corne 
fenttenee.  nousfcauonsbongréà  ceux  qui  nous  défont 
de  nos  ennemis,  ôcqu'vn  Roy  rede  obligé  au 
gendarme  àts  fiens  qui  luy  a  tuéfon  capital  ad 
uerfàire.L'home  qui  armé  de  pénitence  va  co- 
batrantleviceàoutraceparcequ'il  eft  contre 
Dieu,  qui  le  va  en  cefte  considération  per- 
fècutant  par  tous  moyens,  fe  rend  necellaire- 
ment  tres-agreable  à  celuy  pour  rbonneur  du- 
quel il  entreprend  celle  querelle.    Ainfi  c'eft 
vn  plaifant  &  acceptable  (acrihce  à  Dieu  que  la 
Vemtence  pénitence:  nul  facnfice  ne  luy  eO:  plus  accepca- 
4tggreMe   j^j^  ^^^g  qç.[^^  qyg  l'homme  olîre  de  Tes  adtioSj 
jacftpcea    ^  ccftuy-cy  eft  le  premier  qu'il  puiiFe  offirdu 
fîen. Quiconque  emprunte  delefusChrift  Ion 
fecours  pour  vne  telle  qaerelle,s'il  l'emprunte 
comme  il  doit,  n'a  garde  d'eftre  efconduitde 
(à  requefte:car  corne  refufcroit-il  de  le  fecou- 
rir  en  vne  entreprinfc  faite  contre  fa  mortelle 
partierVoire  iU'accommode  de  fon  équipage, 
&  l'arme  de  Tes  propres  armes.  Le  péché  eftcer 
tainement  bien  ennemy  de  Dieu, mais  fi  eft-ce 
Nofjre'vo-  ^^^  ^{qw  n'entreprend'point  de  le  dellruire,  fi 
^r^UrJê-  l'ho"^^^^c  qui  l'a  volontairement  reçeu,nicon- 
P'ucJfoL  fcntaufTi&neleveuc^ilfaut  qu'il  forte  par  la 
feché.       mcfme  voye  qu'il  eft  cntrc,^  que  nous  le  met- 
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lions  dehors  volontairement,comme  volon- 
tairement nous  lercceurrt3es:  Enqiioyfaifant 
nous  n'acqucios  pas  fculcmët  l'amidc  de  Dieu 
mais  de  tous  fes amis,c]in  nous fcauent  rrefbon 
grédecebeleîcploid.Siya-ilbîen  du  chois  à 
nous  gaignerla  bonne  grâce  de  Dieu  &  des 
fiens:ouàno'maintenirencelledupeché:c'eft 
toure  laydeur,  deformicé,  horreur  &  malen- 
cocrc  que  le  pcché,&:  au  rçboiirs  Dieu  eft  tou- 
te beauté,  toute  bonté  &  tout  bon  encontre. 
La  penitêce plaift  cncores  a  Dieu  en  ce  qu  elle 
remet  Se  reftabhO:  l'home  qui  s'elloit  éternel- 
lement perdu  de  (oy-nieime,  <&:  il  s'efiouit  de 
vcoir  en  bon  train  fa  faclure  &  fa  creature:tous 
ceux  de  fa  faitte  en  font  auffi  bien  aifes,  d'autac 
qu'ils  font  bons,  &  que  toutes  chofes  bonnes 
leur  plaifentjComnie  au  diable  &:  aux  mauuais 
plaifcnt,  toutes  les  mauuaiies:  ainii  ce  contêre-  Second  ef. 

ment  ôc  de  IerusChrifl:&  de  Tes  membres  nous  <^^'^*''  ^*   ^ 
,    .   ^       .     ,,   ^  ,  -  V  .  -        pénitence. 

doitleruird  elperonanouspiquera  penitece. 
D'auantage  ce  qui  nous  y  doit  encorcs  conuier 
c'efl:  la  preience  de  Dien,il  voit  tout  par  tout  au 
dedans  de  nous,il  voit  noilre  volonté,  &  com- 
me nous  courons,  recelons  &:  fauorifons  la 
mortelle  partie^que  nous  auos  volontairement 
logée,  &  logée  au  plus  bel  endroit  de  chez 
nous,  ains  de  chez  luypluftofticaràlâ  vérité  & 
de  toute  raifon  le  cœur  de  l'homme  eH  la  vrayc 
habitation  &  vray  domicile  de  Dieu:il  voitjqui 
pis  eil:,que  nous  luy  auons  engendréce  fî  en  en- 
nemyj&quenouslenourriilons,  multiplions 
&  aggrandilFons  fans  celIejCe  n'eitpas  peu  c^e 
chofe  qi^e  fe  paidalirerpcurrenuerDy  deno' 
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ftre  créateur,  de  noftre  rédempteur  5c  de  no». 
ftreiugeàraveuë&enfaprefence.    Qui  feroit 
iîoféderedreraurçeudu  Roy  Ton  aduerfaire? 
feroit  ce pasluy  faire vne  euidente  iniuref  fc- 
roic-ce  pas  mériter  vne  tres-aigre vegeâce?  Qui 
feroit  fi  ofé  d'auoir  feulement  propie  &  déli- 
béré de  retirer  Tennemy  de  fonPrince/i  lePrin- 
ce  deuoit  eftre  aduertv  d'vne  telledeliberation/' 
&quivoudroit(eprelenterà  fon  maiftre,  du- 
quel il  tireroit  la  vie.fes  gages  (5c  tout  fon  bien, 
portant  notoirement  (5c  efpoufant  le  fait  de  Ton 
ennemy  capital  de  iurérL'hommequife  fçaiclo* 
ger  en  fon  cœur  la  partie  de  fon  facleur^qui  fçaic 
ion  facteur  en  eftre  aduertv,  doit-il  pas  viure  en 
merueilleufe  crdnte  ôz  deilrelferQue  pouuons 
nous  dire  de  luv:/i  ce  n'eft  qu'il  eftime  Dieu  ou 
impuiiîant,  ou ignorantjOUgrolîier  (Se noncha- 
lant de  fes  afîàires.N'a-ilpaspeur,s'ilnelachaf- 
///  7^L  refoudain,queDieumGnftrefurluvfa  iuflice, 
enmerueil  ^^  vengeance  &  la  toute  puiuance,  &  qu  ilabil- 
l<'4/ecr,îm-  me  fur  le  champ  au  profond  des  enfers  &luy  (5c 
^'*  cefte  fienne  partie/A  la  vérité  c'eft  miracle  qu'il 

ne  le  fait,  c'eft  miracle  comme  il  fouftient  fi 
longtemps  fon  indignation^  &  quillouffre  fon 
ennemy  viure  (5c  brauer  en  fàprefence.  Si  nous 
ne  recognoiftbns  cela,  fi  nous  ne  conceuons 
l'horreur  de  ce  dancrer  auquel  nous  fommesjl 
faut  confelFer  que  nous  lommes  entièrement 
priuez  d'entendement  (5c  de  iaifon:&  pouuons 
hardiment  faire  noftre  compte  d'eftre  traidlez 
en  furieux  <5c  temeraircmci-t  infenfez  au  iout 
de  fa  iaincfce  vengeance. C'eft  vne  bontéindici- 
bledv'incfîàble  de  Dieu,  gardant  6c  defendai^.t 

des  priiiles 
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clés  prinfes  du  diable  les  fauteurs  mermcs  de  Ton 
ennemy,  defobeiïTans  &  rebelles.    Eft-il  im- 
menfité  de  bénignité  comparable  à  celle-là:  elle 
nous  fait  voir  à  Tceil  qu'il  ne  demande  nulle- 
ment noflrc  ruine,  qu'il  nous  attend  &  noftre 
conucrfionpour  nous  fauuer,  &  temporiiant 
nousconuie&  rappelles  la  pénitence.    D'où  tahngét* 
nous  pouuonstirerencorvne  autre  confidera-  »'^^'^  * 
tion,  c'eft  que  cefle  Tienne  lenticude,  molelFe  &  ^^^^^  ^^^ 
pefanteuràlavcngeanceaugmente  en  nous  àtjtrtdeme'^ 
plus  en  plus  l'ingratitude,  &  rend  noftre  félon- r//*. 
nie  contumace  &  peruerfité  d'autat  plus  odieu- 
fe  &  plus  puniiTable.  Fuyons  donc  a  toute  bride 
ceperil^auquelilnous  va  non  de  cefte  vie  feule- 
ment, ains  de  la  vie  immortelle  de  noftre  corps 
6c  de  noftre  2me  5  &  courons  alaigremenc  em- 
brafterla  pénitence  noftre  fàuuegarde  &  feurc 
defenfe.  Nous  y  pouuons  encores  eftre  incitez  ^-^^^  ^j 
par  la  iufte  punition  qui  fuir  le  péché.  Il  a  efté  ^utll»n  4 
monftré  par  ci  deuanc  ,  &  eft  neceftairement;;^»;/^»^* 
vrav,  que  toutes  les  actions,  paroles  &  cogita- 
tions de  l'homme  doiuent  eftre  iugces,&  rece- 
iioir  le  bien  ou  le  mal  en  recompenie  :  toutes 
lesmauuaifes  feront neceiîaircment  punies,  il^ 
eft  impoiîîble  qu'elles  s'en  aillentfansleur  fa-» 
lairecompetantrainfi  elles  font  deuèment  cha- 
fliees  ou  en  ce  monde  ou  en  l'autre.  Dieu  à  or- 
donné qu'elles  le  fuftent  en  ce  monde  par  la  pé- 
nitence, &a  eftablynotammentpourcet  efîèc 
desiugesfeslieutenans,  qui  iugent  ici,  corrigée 
&puni{rentlesfautcs,àceque  referuees  au  iu- 
gement  de  l'autre  monde,  elles  n'en  encourent 
yne  peine  éternelle.  Si  l'homme  ne  fait  en  ceftc 
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vie  la  pcnitece^c-:  ne  met  ordre  à  pafiTer  Tes  fau- 
tes par  la  balace  de  la  lufticc  d'icy^qu'il  s'atten- 
de d'en  elLre2illeursimmorrel!cmentpuni:& 
il  ^aut      de  qu'elle  digellion  foit  cef^e  punitio,  de  quel 
mtet*xfa$-  ooull  &  de  Combien  mal  plaifantes  circouila- 
""'[TcT'  ^"'  ^^  ^^  monliré  fufKfamment  en  Ton  lieu: 
monde  que  qiulchoililîe  doc  bien  piuftoi-:  lapenitencejfîf^ 
itattendre  s'ilncveut  Venir  àTexactc  &  rif^oureux  iuge- 
0presla     ment  de  l'autre  modc^qa'il  le  prefenteau  iuge- 
*'*'''•        ment  fecret  &  volontaire  dcuant  le  iuge  ordô- 
né  de  Dieu,  quilluy  confeile  Tes  fautes^qu'il 
s'âccufe  en  fa  presece,&  qu'il  fe  défère  à  luv  en 
€7UiUon  à  vente  oc  bonne  conicicnce  :  ainli  eichappera 
fenittnceÀ^  la  damnation  étemelle.  L'autre  incitati5  que 
nous  auos  à  la  pénitence  c'eftla  certitude  infail- 
lible de  la  mort  &  la  douteufe  incertitude  de 
fonheureriln'eften  la  puilîance  d'aucun  d'à. 
longer  là  vie  d'vne  minute,  car  elle  eft  entre  les 
mains  &  au  maniaient  d'autruy.    Si  nous  Tom- 
mes donc  (i  ignorans  de  l'heure  qu*il  nous  faut 
partir^comme  olon-nous  nous  tenir  en  ce  dan- 
ger d'encourix  la  peine  S^triftefTc  inhniefquc 
nereuiton-nous,&  ne  nous  en  lauuons,melmc 
-  ayans  en  main  vn  li  aife  moyé  de  ce  irairei^La pé- 
nitence coiiftc  au  vouloir  &  au  parler,  &  qu'e-fb 
il  plus  aifé  que  parler  6rvouloir?quellc  difficul- 
té y  a- il  en  cela/ &  quel  trauail.'' voulant  &  par- 
lant deuant  le  iuge  l'homme  deilruit  le  péché, 
^cefcnappe la  peine  éternelle  &  la  triftelfe  qui 
n'a  point  de  fia.  C'ell;vnetres-rotte&  d-«nge- 
reufe  î»emerité  que  s'arrcfler  volontairemêt  en 
vne  defmarche  iî  def-aduantageufe  &  fi  hazar- 
deiifejC  eftvne  inconfiderauon  éccrucllee  de  le 
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tenir  en  vneftatfi  pcrilleux  qu'il  eft  impofTiblc 
de  pliis,ayans  moyen  de  Teuiter  d'vne  pareille 
facilité  &  bien  ayfancc.  Nonsy  deuonsencores  cm^uief 
plus  eftre  poullez  par  le  fang  à^  lehis  Chrifl  rcf-  me  egtMit 
pandupournoftreialut:  ce  diuin  5:  facrc  fàng  •^*^^''*'^*î 
iurpaiï'e  de  bien  loin,  comme  nous  auons  dit,5c 
la  grandeur  5c  la  multitude  de  tous  les  péchez, 
il  appelle  les  pécheurs,  afin  qu'ils  viennent  à  luy 
rcceuo'.r  par  la  voy e  de  penitêce  (a  vertu  (Se  fou 
influence  :  il  crie  qu'il  n'eil  vcrfé  que  pour  nous 
lauer& purger.    Qui  Icmefprircencemonde,     , 
qui  dédaigne,  pendant  qu'il  eft  en  ccfte  vie ,  de 
s'aller  oindre  &  nettoyer  d'vnefi  faluuire  &"  û 
precieule  liqiipur,  mérite  tres-iuftement  eftre 
damnera  plus  le  Chrefuenjpo^  en  auoir  efté 
,fî  chèrement  rachepté.    Quiconque  veut  donc 
euitcr  les  peines  erernellcs,  (Se  s  acquérir  la  béa- 
titude celeîlejpendant  qu'il  eft  ici,  (5c  qu'il  en  a 
le  loif.r,qu'il  coure  à  ce  fructueux  Sacrementdc 
penitencejquepar  Ton  moyen  <5c  fecours  durant 
fon  opportunité  il  décbalFe  de  fa  copagnie  l'en- 
nemy  mortel  ^deTov^defon  créateur  6c  de 
toutes  les  créature  s,  qu'il  garde  bien  que  le  pé- 
ché ce  vilain  6c  dangereux  hoil:c  ne  ie  trouue 
chez  luyàl'heure  de  fa  mort,  car  fans  doute  il       '  /. 
l'emportcroit  dans  le  feu  ^  dans  la  peine  eccr-  ^^^dormét 
nelle.Sirhomme  ne  peut  endurer  en  fon  voiii-  en  leur  g*- 
nage,  en  fon  iarain^en  ia  niaifon  ou  en  fa  cham-  cU, 
brefonadueriaire,nileiourfTir,comme  fuppcr- 
te-ilceftui-cv,quireil:encoresde  fon  créateur, 
&de  tout  le  monderComme  eft  il  ii  fol  de  le  lo- 
ger en  Ton  cœur  f  6c  non  logei  feulement ,  mais 
Û  long  temps  l'eiuietcnir  6:  nourrir?  car  il  le  lo- 
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ge,  entrerient  &  nourriftaulTi  longtemps  qu'il 
ne  le  hait  point ,  &:  qu'il  ne  la  chalTe.  Comme 
peut  ileitrepipédcramourdVnechofequiluy 
apporte  tous  les  plus  grands  maux  qui  puillent 
eil.i"é5&:  qui  luv  fait  perdre  autant  de  biens? 
Comme  peut-il  aimer  la  chofe  pour  laquelle  il 
A  fallu  que  Dieu  fon  créateur  s'incarnaft  ôc 
mourufl  dVne  mort  tres-honteufe  ?  Comme  fe 
pent-jl  foufFrir  oïd,  falle  ^  mauuais,  qui  n'en 
peut fouffiiraucuneautre choie  àe$  lîennes;Il 
veut  Ton  habillement,  fa  femme,  fcs  enfans,  fa 
maifon  bonne,  nette  &  propre ,  &  ne  fe  met 
pas  en  train  de  Teftre  luy-meime,  qui  s'en  peut 
rendre  plus  ailément  que  rien  d  u  relie.  Si  vn  tel 
hommeeflcoïKJamné,  relefera  il  pas  tres-iu- 
ftement,  mcfprifantfonfalut  &  le  fàng  de  ïe- 
fusChrift^fî'sdeDieu.''  rcfulant  le  fruict  de  fa 
mort,  d<:  l'eftimant  de  néant  foucieux  des  biens 
vils,  terriens,  tranlîroires  Ôc  eftrangers,  &  non- 
cbâllant  des  biens  de  haut  pris,  celelles,  éter- 
nels &domeil:quesyQn_epeut-ilefl:re  plus  mcf^ 
^-,  (eant  &  plus  laid  que  de  voir  l'homme  r.arnY 

auiU?3c;,7f  d  vue  ame  raifonnable  &:  immortelle  appuyer 
DicupcAt  fon  eiperancr,  S^  fonder  fes  biens  en  chofester' 
leschifes    reftres,  mortelles,  caducques  &  corruptibles.' 
temtitwes.  ^^^^  jj  ^^^  chaftié  par  fon  iufte  mérite,  ayant 
eftéfifong  icuxdes  chofes  ellrangeres  &  hors 
de  loy  &  s'cftanr  lai  (lé  perdre  &  anean  tir  au  de- 
dansîavanteliéfî  diligent  à  reparer  l'extérieur, 
ôcaban  •'onnanr  l'intérieur,  &  le  laiifant  aller  en 
ruine.''embeliirant  l'efcorce.  &  corrompant  la 
chair  &  la  moelK.^reiglatjdifpolant  par  ordre  & 
corrigeai  les  dciaux  des  autres  choies  deireiglé. 
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clefordoné  Se  defFaillanc  en  luy  mcfmef  oftâc  éc 
diminnar  les  ordures  &  imperfediôs  d'ailleurs, 
&aggraii(ranc&'aug;mcr*iit  les  tiennes? Dcina- 
dant  qu'on  luv  pave  ce  qu'on  luy  dok,  i^  qu'on 
lay  facciulbcK  &:  ne  le  payant  m  ne  fêla  faifant 
à  {oy-mcfmcf  Dcma  ndant  que  tout  luy  pi  offitc 
&  que  rien  ne  luy  nui(c.  &c  ne  fe  profitant  |)is  à 
foy,ains(e  nuifant  continuellement,  &C  pour- 
fuiuant  fa  perte  &  fa  ruinei' autant  (oigueux  de 
cognoiilre  Se  entendre  les  autres  chofc  shors  de 
foy.  que  négligent  Se  curieux  de  Ce  cognoiftre 
luy-mefmejluy  pour  lequel  tout  le  refte  eft  pro- 
duit: Qj^ilpenîe  tout  ainfi  qu'il  vfe  des  choies 
quiluyiontfubietes.  Se  comme  il  mer  au  fca 
les  inutiles,&  iettes  hors  de  fa  mailon ,  &:  loin  de 
fa  veuc  les  puantes Jaidcs  Se  infeéles^qu'aufli  fe- 
.  raDieu^quieftaudclFus  de  luy,  le  mettant  au  ^yj^^^j^g 
feu,  Se  s'eflongnant  infiniment  de  fa  compagnie  ^>;  ^^yr^^ 
Se  de  iapreience,s'il  le  trouue  corrompu  Se  inu-  »âTfes  prom 
tile.Cemefmegouftquenousauonsde  fouhai-^^'^'i^^ 
tertoutcequiefl:nollre&  autour  de  nous  en  1"*^  "i^* 
tier,propre,  net  &  commode  à  quelque  feruice 
cftaudîen  noftre  Seigneur:  voire  il  eft  en  luy 
pluspur5#plus  exquis,  d'autant  qu'en  toutes 
choies  il  nous  furpalFe:  6c  fila  nettecé^pureté  &z 
mondices, qu'il  demande,  doiuent  élire  aufîî  à 
mefme  raifon  plus  parfaites  Se  plus  excellentes. 
Courons  donc  à  la  pénitence,  purifions  nous  3c 
nous  y  lauons  de  nos  fautesrafin  quecefte  piirga- 
tion  Se  netteté  nous  rende  dignes  Se  commodes 
à  lafocietédenollrecieateur,  qui  ne  veut  rien  confàencè 
de  fi  ne  i  que  nollre  confcience^là  proprehabita-  m^ifindt 
ùon  Se  demeure.Tr emblous  à  la  craiate  de  bien  ^'*^» 
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horrible  fentcnce,  qui  doit  eftre  prononcée  co- 
tre les  in  feârs&immondeSjqui  feront  rcnuoyez 
à  la  focieté  &  conuerfation  eiernellc  des  cfprics 
de  mtfme  eux,laids  &  difformes^  &  defquels  le 
feiil  regard  efl  plus  eipouuanrable  que  tous  les 
maux  de  ce  monde. 

*De  l'extrême  On^ton  einquiefme  Sacrement, 
Chat.  CCCII. 

NOnsauonstousa  mourir  &  à  laiiîercefte 
vie:  &  d'autant  que  noftreame  eft  ordon- 
Comment  née  pourparuenir  finalement  à  la  gloire  eter- 
Vameae-  nelle,  qu'elle  acquiertavmant  Dieu  de  tout  Ton 
e^utenU  ^œur,  iè  ioignant  à  luy  d'vne  entière  volonté  & 
'^èd^^'''  s'eflongnant  de  tout  pomi  du  mal  &:  de  l'a- 
mour defordonneer&qu  il  eil  impofîîble  pen- 
dant (âfocieré  corporelle  que  la  chair  ne  Tincli- 
nefouuét&nerartireàfonparty,  d'où  ellede- 
meurej  vueille  ou  non, chargée  de  beaucoup  de 
péchez  veniels,&  aucunement  entachée  &  em- 
pefchee  de  pouuoir  remonter  a  Ton  créateur  & 
feialherà  luy  d'vne  entière  aifcclion  :  avant  a 
paiîèrd'vneftatàautrc  &  aller  par  d^nfequent 
ou  en  paradis  ou  en  purgatoire,  elle  à  beloin 
dVnnouuelappuy  &  d'vne  nounellc  vigueur, 
qui  refurcite  èc  renojuelle  la  braife  languilFante 
de  ion  amour,  vniquemoven  de  fa  reunion  & 
racointance:  elle  à  befoin  d'vne  nouuelle  grâce 
&  faneur,  qui  l'emporte  fur  les  ailes  de  fa  deuo- 
tion  heureufement  ^  promptement  contre- 
mont,  ^qui-l'eflcae  à  (on  créateur,  d'vne  roide 
ê^  ville  lecouife.  Il  faut  à  celles  mefmes  qui  ti- 
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rcntvers  le  purgatoire  vn  renfort  de  nouueau  , 

fecours,pourleur  faciliter &:  biéaifcr  cefte  buu-  .^^     • 
lante  &c  cuifànte  puL-ificatio,qu  elles  ont  à  fouf-  abn^entU 
frir.  Ily  a  deux  chofcs  qui  peuuent  accrocher  f/^^wi» y^ 
noftre  ame,la  retarder  &  arrefcer  en  ce  voyage^  ^urgAto'nt^ 
vn  engourdilïenient  &  foibleilè  que  le  péché 
mortel  laifle  en  elle,  car  il  luy  demeure  de  ce  fa^ 
chcux  &  pefant  fardeau  encorcs  après  qu'elle 
en  ell:  defchargee  vn  eftonnemcnt  ^z  efloardif- 
fcmcn L  fpiritueljtout  ain(î  qu'à  ceux  quVne  for- 
te heure  vient  de  lailTer.    Elle  eft  aufJi  prellèc 
contre-bas  «Se  aucunement  retirée  de  Dieu  par 
les  péchez  véniels  (5<:  leur  fuite,  car  toute  façon 
decoûlpe  des-accompagne  plus  ou  moins  l'a-  xouttee%e 
rue  delon  créateur  :  la  morcelle  Tendiulfecn-  recuUe 
ticrcment,  la  vénielle  refroidift  quelque  ^^çm^  l'homme 
atiedifll'afîèction,  feule  caufe  de  celle  couftu-  ^^^*'**' 
re&alliance.  Pourrendre  doncàTsme  fonal- 
legreiFe  au  déflorer,  pour  luy  rendre  fon  vol  en-» 
tier  &  difpoft,  il  ï'a  faut  mettre  a  deliure  de  t  ou- 
teefpecedccoulpc:  &  d'autant  que  les  Sacre- 
mensvifibles  font  les  moyens  ordonnez  pour 
la  reformer,  fortifier^  nourtir^purger  &  fournir 
de  la  grâce  diuine,  le^ Sacrement  de  l'extrême 
ondlionàeffcéinuentéjinllituéàce  qu'il  la  par-  Cdufefi-^ 
face5gueriilc&  nettoyé  de  toute  tache  &  infir-  »^ledt 
mitélpirituelle,  &  auquel  elle  recoiue  pardon  ^^''"* 
du  pèche  veniei^non  quant  ala  penie,  mais  quat 
à  la  coulpe  :  &  ce  ahn  que  defchargee  &  desem- 
peftree  de  toutes  ces  façons  d'cmpefchemens, 
quientrauentfespas,  &  qui  la  deitauchent  de 
ia  naturelle  allegreiîe,  ellcpuiire,efbi:âflec  viue- 
iîientpaiiadeuocion,s'en  voiler  difpofe  &  le- 
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gère  vers  le  ciel,  &  d'vne  gaillarde  falliefe  pouf, 
ièr contre  mont&arriueràlavie  éternelle.  Or 
ce  Sacrement  Te  donne  a  la  mode  dVn  médica- 
ment corporel,  tout  ainiî  que  le  bapte(me  à  la 
mode  dVne  corporelle  ablution  :  Et  comme  es 
autres  le  vifible  fignifie  l'inuifible,  &  ce  que 
nous  voyons  extérieurement  nous  apprend  ce 
qui fe  fait  intérieurement  en  nollre  ame,auf- 
fi  eft-il  en  ceftui-  ci  :  ce  que  s'y  voit  Se  qui  s'y  fait 
au  dehors  c'eft  l'oncfcion  dVn  huile  coniacré, 
qui  s'applique  à  la  façon  d'vne  autre  medeci- 

,.       ne  en  fept  parties  de  nollre  corps  certaines  &c 
Sept  lieux    j  >     ^  .^h 

;  '^ ,     y^^  determmees^aux  yeux^aux  oreilles,  aux  npz,aux 

éiue  l'ex'    niains^  aux  léures,  aux  pieds  &  aux  reins,  y  ad- 
iremeon-  iouftantdesmots  de  fupplication  &  de  prière. 
ilton,         Aurefle  il  ne  fe  donne  qu'aux  perfonnes  qui 
fontenaage,  &qui  le  demandent,  &  ne  fe  don- 
ne qu'au  danger  de  la  mort.Voyons  à  cefte  heu-. 
Comment  re  Comme  cevifîble  fe  proportionne  à  l'inuifî- 
l'fnutftble   }q\q^  p^jJ5  ^^'i^  f^^f  neccirairement  qu'ils  fe  rap- 
ft^,^'  't^portêtl'Vnàrautre.  Ce  que  nous  vovons  qu'en 
ile  fs  rap-  mode d  vn  liuile corporelle  natureJiemet  com- 
fortent      mode  a  la  guerifon  des  playcs  on  frotte  &  oind 
/t»^      quelques  parties  de  noftre  corps  ,  c'eft  iîgne 
Uutre,      qu'au  dedans  noRre  ame  eft  aufïï  penfee  de  i^QS 
imperfeclionspar  la  grâce  de  Dieu,&  rendue 
habile  à  remonter  plus  promptenienc  au  ciel. 
Et  d'autan:  qu'elle  à  acquis  en  ce  corps  des  in- 
fîrmitezfpirituelles<3<:  péchés  véniels,  fpeciale- 
ment  par  ces  fept  endroits,  on  les  oindl  pour  li- 
gnifier que  Tame  s'en  va  en  eltre  purgée,  èc  que 
elle  fe  dilpofe  par  ce  Sacremet  à  vne  fanté  plei- 
ne &  entiercL'huilenousdemonftre  ^ue,  co- 
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me  il  cft  linicif  &  abftercif,aii(îi  noftrc  confcie- 
ce  par  ce  Sacremét  fc  nettoyé  doucement  &  fc 
purge  de  toute  infcdtion  de  la  coulpe:&  ny  ad-  poanjaoy 
iouftc-l'oa  pas  du  bafaie  comme  en  la  côfirma-  on  n'adio» 
tiojcarlàonveutanper  &  fortifier  le  Chreftic  f^^^'^j/'f'^ 
à  vne  guerre  publique  &  le  rendre  propre  à  la  f^gr^^Q^ 
conuerfation  des  hommes,oû  la  douce  fenteur  ^^foji, 
de  la  bonne  renommée  eù.  requifè  qui  cil  figni» 
fiée  par  le  bafme:  mais  en  ce  deflogement  Se  ii- 
fucilfufHtquela  confcience  Toit  nettoyée  Sc 
mondifiee,  Scriiuilefimplereprefenre  la  pure- 
té &  la  netteté,  fuiuant  laquelle  nous  auonsa 
eftreiugez  par  le  iuge  celefte.  D'auantage  il  fe 
fait  ici  vue  guerifon  foulleuant  Tame  en  haut 
de  la  conuertillant  à  fon  créateur:  ôc  pource  on 
/Je  la  donne  point  aux  enfans ,  qui  ne  faillent 
point  de  ce  péché,  &qui  n'ont  enccres  point  ^f^^"^^^^ 
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aedeuouon,quilespeuitainucnleuer.On  ne  of,ijiof*,né 
le  donne  aulîi  qu'a  ceux  qui  le  demandent,  par  y^  ^4//^* 
cequeladeuotionen  eft  la  principalle  partie:  auxenfint 
Il  nefc  prefente  qu'aux  malades,  d'autant  qu'il  °^  ^l^**j  ^ 
fepreséte  en  manière  de  médecine  corporelle,  ^j^^^»/ 
qui  iignihe  la  guerifon  fpirituelle  :  s'il  n'y  auoit  ^  qu'^u» 
infirmité  au  corps^  il  n'y  iuroit  point  d  entière  mtiUàet* 
ccrrefpodâce.Et  bien  q  partelle  onclio  le  corps 
ne  le  médecine  pas, ce  n'eil  pas  à  dire  q  le  figne 
vifible  foit  faux  ou  mal  accordat:car  il  n'eft  pas 
appliqué  pour  guérir  le  corpsj  ains  pour  nous 
fignifier  feulement  la  guerifon  rpirituelle,qui/e 
fait  au  dedans,  &  que  tout  ainfi  qu'on  oindb 
d'huyle  vue  chair  malade  ,    aufîî  oind  lefus 
Chrift  de  (à  grâce  noftre  ame  infiime  <Sc  débile. 
Ce  qui  y  eft  fignifié  y  adulent  toufiours,maisIa 
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^fre^e  guerifon  corporelle  n'y  aduiêt  que  par  accidcr. 
êi;cmn  Arcendii  que  ce  Sacrement  fe  fait  pourcfleuer 
ru.iJi'Ae  ai*  ^  aî"f  aO^eupar  zclle&  par  acuotion,  en  quoy 
corfs  mej-  ellefe  fortihc,  s'allège,  s'efiouin:  &:  le  calme  :  il 
m*.  adulent  que  le  corps;  font  aufîi  quelque  repos 

«JrderchargedefesmauXjd'autant  qu'il  dépend 
derame,&  que  le  plus  fouuent  la  guerifon  d'el- 
le luy  appoire la  fienne:  de  manière  que  bien 
que  k  fin  principale  de  rexiiénieot>ci:ionne 
foit  pas  de  guérir  les  infirmitez  corporelles, 
mais  les  infirmitez  feulement  du  péché  véniel 
(car  quant  au  péché  mortel  c'ed  plulloft  mort 
que  maladie^  cîcpar  confequentla  penitécc  qui 
Teffàcefe  doit plulloil  dire refufcitei  que  gué- 
rir) tî  eft'Ce  toutesfois  que,quad  ilell:  expédient 
au  malade  d'aï  onger  la  vie  pour  augmenter  (es 
mérites,  elle  fert  par  accident  pour  ioulager  & 
medcciner  le  corps^medecinantl'ame,  la  rame- 
nant au  bien  6c  ellongnant  du  mal:  car  comme 
l'ame  defol  :e  &  attriltee  dcfèiche  «5c cofomme 
le  corps,  au/ïï  elle  l'amende  &  viuiiie,  purifiée 
&fatisfaite.  Il  y  à  bien  grande  difîèrence  entre 
.^         ce  Sacrement  &  celuv  de  la  confirmation,  bien 
deUeonGr-  ^^  "  V  ait  dei  onction  (5c  en  l  vn  &  en  1  autre, 
mamn^  Car  celuy  de  la  confirmation  prépare  &  difp©fc 
deCex^re-  l'amcpour  mieux  combatute  ^ts  ennemis  vifi- 
tne»néifon.  \y\ç^  ç^  yne  guerre  publique  &  defcouuerte,  & 
ceftuy-cy  ne  la  difpofe  &:  prépare  qu  a  paiFer 
plus  aifément  &  s'.en  voler  au  royaume  celé- 
lle,rarmantau(ïï  contre  les  diables  fes  ennemis 
fpirituels  «3c  inuihbles.  L'autre  le  fait  de  bafme 
méfié  à  l'huile,  (5cccftuy-cy  d'huile  fimplefans 
meflange:  l'autre  s'applique  au  front,&  ceftuy- 
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cy  en  fept  certaines  parties  de  noftre  corps:rau- 
tre fe  dillribuc  durantla  fanté,  &  ceftuy-cy  du- 
rant la  maladie  :  l'autre  fe  done  &  aux  eufans  & 
auxperfonnesd'aage,  ^-ceUuy-cy  ne  fe  donne 
point  aux  enfans,ain  s  feulement  à  ceuxqui  font 
en  aage:  en  l'autre  il  y  a  des  garoles  indicanucs 
&  demonllratiues,  &  icy  ce  font  paroles  reqai- 
fitoircs  5c  fupplicatoires.Enquoy  il  diffère  ai  jfîî  iy,^ereneê 
de  tous  les  autres  Sacrcmt  ns  :  mais  ccfte  façon  Jd'  uclton 
<^eparlerluyeft  plus  propre  pour  diuericscon-  ^àeious 
fiderationsiVremieremcut  par  ce  queceluv  qui  ^^-^ '*«'^^' 
le  reçoit  dcilitue  de  iits  propres  forces  a  bc- 
foin  de  demander  fecours  &  aide  par  prière: 
fecondement  que  Taire  s'yguerilt  efleuee  par 
dcuotion  aux  cbofes  fpirituelles,  propre  gueri- 
fon  au  péché  véniel  qu\  la  tiroit  contrebas  :  & 
Il  n'eft rien  qui  nous  elueille  tant  à.la  deuotion 
que  Toraifon  &:  la  prière.  D'auantage  il  eft  do- 
nc aux  hommes  qui  font  prciis  de  fe  départir 
àQS  autres  Chreliiens,6c  de  s'aller  repofer  entre 
les  bras  delefus-Chrill:  &:  la  façon  de  recom- 
mander àDieu  quelque  chofe,  c'efl:  la  priere.Ce 
n'eft  pas  à  dire  pourtant  que  fes  poroles  n'ayent 
autant  de  certkude  que  les  autres,  &:  que  ce  qui 
y  eft  fignifiényfoit  certainement  conféré,  car 
ill'eft  mfailhblement,  Ci  celuy-mefme  qui  le  re- 
çoit ny  donne  empeichement  par  feinte  reli- 
gion &  par  fa  mefcreance. 

T) e  l' or drcvl' Sacrement, 

Chap.    CCClII. 
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Ous  auons  parlé  de  cinq  Sacremes  ordon- 
nez pour  ren  dre  la  vie  /pintuelle  à  to'  ho- 
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mesdecedez,cheui:S(5(:perdus,nousauonsmo- 
ftré  comme  le  baptefîne  régénère  &  releue  de 
la  première  chciite.  La  coniîrmation  alTcurc  & 
fortifîeauc5bar,rEjchari{lenoiirrilt,  lapeni. 
Saifâmâttstencc rQinçz cnw  quifoaclecondeméc  cheuts. 
y;«/^^/vAL'çxtréme  ondtion  purge  totalement  des  pc- 
^'"'^''j, 'chez  véniels,  prépare  ^difoofe  l'homme  à  pat 
/«ic:ïb'//?.ieJ^auKoyaumcceIeite.  Pais  que  ce  font  cmq 
Sacremens  neceiTaires  \  qui  veuc  eftre  laiiué, 
au  moins  ^es  vnstora'emcn^necefTaires  ,&le$ 
autres  vtilf  s  o^commocles,(i  non  couflours  ne- 
ceiraires:  puis  que  ce  soccho^esdeiqut-ilesl  ho- 
me tomSé  nelepeutpafrrr,ils*f-tiruicqu'il  y  a 
quelques  hommes  ench<irgez  de  les  dillribuer 
&  admi.iiftier  Et  vcu  qieJ  es  Sacremes  font  de 
la  propre  &  paricuhcre  initicucion  de  lefus- 
C  h  ri  ft, qu'il  s  pc  udent  de  luy  &  qu'ils  font  liens, 
ilsefuitaurti  quec'efl  luv  quiachoifi  ces  hom- 
^  '^.Ty^mes  &commis  à  ce  raire:car  ce leroic  cotre  tout 
3^^^^^^^  ordre  &  indice  d'êtrepreadre  de  gou.uerner  & 
ffeflatous  mefnager  les  choies  d'autruy,  fans  Ion  exprefTc 
éHàt^ercte covci\xi\{^\ox\  &  ordonnance:  c'eftdoncvneau- 
thorifé  &  puillànce  qui  c©uche  non  inditîerem 
ment  vn  chacun ,  mais  fignâmêt  certaines  per- 
fonnes  eflcuees  &  tiômees  par  leilisChrill:. Co- 
rne il  a  eftably  les  Sacremens ,  aufïï  a-il  efta Wy 
quelques  vns  qui  eneullent  en  Ton  nomladi- 
ftribution  &  la  garde  :  relte  donc  qu'é  cède  vie 
nous  auos  befoin  premiercmct  de  la  grâce ,  par 
laquellenous  Tommes  regenerezSc  rendus  pro- 
pres à  monter  au  Royaume  celclle:  &d  autant 
qu'elle  fè  donne  par5'acremen$  vifibles,nous  a- 
Mous  befoin  fecondcmcc  delauthoricc  &  puif* 


fiwce  deles  adminiftrcncn  ces  deux  pièces  co- 
fillc  raccomplillemenc  du  falut  de  l'homme. 
C6mecn  noUre  îîcneration  ilfe  faicvn  rëcon-  ^oul'r^ 
tre  de  Dieu  &  de  1  hommc,rh6me  y  fournif'-ac  ^.^^^^^ 
du  corps  &:  Dieu  d'ame,  aufiTi  fait  il  en  la  rege-  fcHrmjïcnt 
neration  des  Sacremes:rhommc  v  fournift  des  es  s^cre-^, 
choies  viribles&corporelics,&:  Dieu  yinfond»»^»'- 
{â  grâce  corporelle  &  inuifible,  lame  le  rapor- 
leàlac^racej&lecoipsauxchoresvifibles.Co- 
me en  Id 2;eneration  aufTi  tn  la regeneratiô  tout 
ce  qui  eft  corporel  vienc.de  T h omme,Ôc  tout  ce 
q-ii  y  eft  fpirituel  viéc  de  Dieu.Come  l'homme 
s'cngêdie  de  l'home  par  Lminiftcrc  du  corps, 
ôc  corne  dVn  otKce  ordonnédtDien,aulîî  Tho- 
mcfe  réengendre  de  l'homme  par  vn  miniftere 
corporel  &dVn  office  ordonné  ieDÏeu.Ccmc 
la  puifsace  de  faire  le  corps  a  eflé  donnée  à  Tho» 
me,  &  que  Dieu  s'ell  relerué  de  ciéer  lame, 
aufïï  luy  a  efté  donné  la  puiOance  d'adminillrer 
les  Sacremens  vifibles,&  s'eic  Dieu  referué  d'y 
Hiettrefàgracc.Commelageneratiôquifefaic 
de  l'homme  par  Ihomme  produit  encre  nous 
tous  plein  de  lemence  d'amitié  Ôc  de  conion- 
dion.&quenousen  fommes  bien  plus  vnis 
que  (i  chacun  partoic  entier  immediatemêt  de 
la  main  de  Dieu,  de  mefme  il  Te  fait  vne  tres- 
cftroite  vnion  entre  nous  de  ce  que  l'home  ré- 
génère inftrumentalemenc  l'homme,  ôr  luy 
donne  ce  Sacrement  auquel  lelus-Chrift  luy 
fourniftdçviefpirituelle.Voilacommeiiefloit 
tres-conuenable  que  lapuifîance  5:aurhoricc 
d'adminiftrierles  Sicremesfut  communiquée 
«ux  hommes. 


Sr^  Tlkoh^ie  natuyelle 

Comme  l*authoriîé  de  difrrihieirles  Sacremens  en^ 

gendre  de  l ordre  entre  lesChrefliens^ô'  de  Ufti- 

perio rite  Cj  t nferiori t /. 

/    Chap.   CCCIIII. 

,-~*,Ousles  Chrefties  membres  de  lerus-Chiill 
1  s'accordent  en  la  recepcio  des  Sacremens, 
car  tous  en  ont  befoing,  il  font  neceflàires  à 
tous  veu  que  la  vie  fpirituelle  doit  eftre  en  to^: 
à  celle  caufe  nous  fom mes  quant  à  cela  tous  e- 
^'^ensiont  §^^?' "^  P^^^  ^^  regajrd  il  n'ell  point  de  plus 
;,^,^i,;.^,  grand i'viiqae l'autre:  mais  d'autant,  comme 
àtoui.      ie  viens  de  dire,  que  l'ainhorité  &  puiflancc 
delesadmininrersllcommife  à  quelques  vns 
d'entre  nous,  qui  ell:  vncauthoricé  &puiirance 
de  dignité  (5c  d'honneur,  efleuant  ceux  a  qui  el- 
le eft  attribuée  de  quelque  rang  au  delFusdes 
autres:  toutainli  que  la  génération  corporelle 
efleue  l'engendrant  au  deiTus  de  l'engendré, 
il  faut  qu'en  ceite  contemplation  il  y  ait  de  la 
différence  «Se  de  la  diftinctio  entre  les  Chre .lies 
^  fidèles  membres  delefus-Chrift.    L'ordre  ell 
fll<?rj^    neceffaire  ol4  il  y  a  de  laluperiorité&del'in- 
■dît»         feribrité,  &  pour  celle raifon  appelions  nous 
ordre  celle  aiuhoriî:é&  celle  puillànce,  entant 
qu'elle  caule  entre  les  Chrellien*' du  plus  &  du 
moins  en  dif^nité.  Comme  les  Chrelliens  fonc 
montez  d'vn  point  au  deiTus  des  infidèles,  ain- 
filont  montezlesGhreiliensayaasceftecharge 
dVn  point  au  d^'ifus  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas.  Il 
yaentrenousderequalité;!^  de  laconuenan» 
ce. de  la  iirparitéàrailonde  celteconuenance, 
&  equalitéide  laiuperiorité  &:  infériorité  à  rai- 
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fon  de  la  difparité.Ccliiyqui  a  puifsace  ôc  char- 
ge de  lefLis-Chrill  a  pi'  que  cekiy  qui  ne  l'a  pas. 
£c  comme  les  membres  du  corps  humain  ccn-  ccnueracê 
uiennent  en  la  \  ie&:  en  la  chaleur  naturelle, de/^'-'^m/t' 
laquelle  il  viuentj&difPeiccauiïi  en  Jeurspar-*^»'"^'''''^ 
ticuliers  oinces  <3:  charges,  de meiine  cnctc  les   '■    ''^** 
fidclesilyavneccmienancegencrale  quant  à^* 
lacharicé.maisdiftin^tion  &  difîèrence  quant 
a  l'office  &  à  la  charge.Et d'autant  querelle  di-  Dt^'tniiiZ 
llincVioneft  neceifaire  entre  les  Chrcfliês  pour  ^^^^^^^ 
viurc  d'ordre  ^  de  mcfure,  5c  qu'il  faUi.qu'il  ^^^'c^^lT' 
en  ait  qui  prennent  les  Sacremens  3c  qui  ne  les 
donnent  pas,  ny  ne  les  puilîent  doner,&:  qu'eU 
ques  autres  qui  les  prennent  premièrement  & 
puisquiay^tpuiiïàncedeles  doneraux  autres, 
^  s'en  faiâ  comme  deux  parts  &  comme  deux 
natios  diuerfes  des  laicsd:  ^zi  clers.La  part  clé- 
ricale efiruperieure&  plus  digne,  plus  appro- 
chante &  plus  femblable  a  lefus-Chrifl:,  car  les 
clersayanspuiirancefe  rencontrent  en  mefme 
befongneauecnoftreSeigneurjildone  la  grâce 
inuifible,  &  eux  Tes  mimltres  donnent  leSacrc- 
mentvidble  rparquoy  ils  font  coadiuteurs  & 
cooperateurs  de  Iclus-Chrift,  &:  par  confequêt 
de  tres^grand  honneur  «S:  dignité  à  raifon  de 
leur  office. 
Cejfe  puifsace  inuifible  &JpiritHellefe  donne  par  vn 

(fièrement  vifib  le  ytout  ninÇicjue  la 

^m  ^ace  es  autres  Sacrernens. 

Chap.     CCCV. 

PVis  que  ccfte  charge  &  puilTance  d'admini- 
ftrcr  les  Sacrcmcns  ell  neceiFairc  3c  qu  elle 
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inctdela  difîèrêceentreles  Chreftiés  3particu- 
larifant  certaines  perfonnes  ôc  les  efleiiant  au 
deilus  des  autreSjCome  es  autres  Sacremés  Tin. 
uifible  fe  donne  par  le  virible,&  rocculte&  in- 
térieur s'applique  à  noflre  ame  par  quelque  fi- 
gne  extérieure  apparet,en  manière  que  ce  qui 
fe  fait  au  dehors  remarque  ce  quife  fait  au  de- 
dans: qu'il  y  a  des  chofes  corporelles  &  des  pa- 
roles méfiées  parmy,  qui  dénotent  &  fîgnifien  t 
ce  qui  s'vreçoit interieuremêt^audî  eiVil  nccef- 
fàire  qu'elle  le  done  par  quelques  fignes  mani- 
llfautque  feftes^  par  quelques  paroles  qui  la  fignifient. 
tj  fttt  -vn   ^'  ç  qu'au  baptefme  par  l'eauvifible  &  par  cer 
d€i  ordres,  tainsmots^qu  ony  adioulte,lefaitparlagracc 
l'ablutioenramejileftnecedàirequ'il  y  aitvn 
Sacremêc  d'ordre  corne  vnSacremét  de  baptel- 
me,  auquel  le  donne  la  puiGaceeftabliiïat  l'or- 
dre, le  rang  Scies  degrez  entre  les  Chrcfliens: 
&  veu  que  les  perfonnes  à  qui  elle  eft  attribuée 
dovuent  eftre  diftinguees  &  fepatees  àcs  au- 
tres ,  il  eft  tres-conuenable  que  cela  (e  face  par 
marques  publiques  &  extérieures.  S'il  eft  or- 
donné que  l'homme  qui  n  eft  pas  Chreftieo  en 
foit  rendu  par  quelques  fignesapparens  &ma- 
nifeftes,  ileftauiïi  très  -  conuenable  que  par 
quelques  fignes  appares  &  manifeftes  le  Chre- 
ftiê  foit  appelle  à  cefteiuperiorité  &  puiftance: 
ainfiaelledeucftre  donnée  par  vn  e^y^res  Sa- 
crement :  elle  eft  fpirituelle ,  de  qui  loj^en  Ta- 
me,  il  faut  quand  elle  fe  donne  qu'il  s'imprime 
quelque  cliûfe  d'inuifible&  de  permanent  en 
celuy  qui  la  reçoit  :  ce  n  eft  pas  la  grâce  des 
autres  Sacremensil  faut  donc  que  ce  loi tie  ne 

fer/ 


/^âyquovd'inuifible  outre  la  grâce  :  parquoy 
c  cft  vn  iïgneou  fein  emprainci  en  l'amc,  qui  fe 
nomme  charadere  fpirituel  y  lequel  graué  en 
refpric  cft  la  puiilànce  ipirituclIc,oii  la  puiflance 
extérieure  fe  fonde.  Les  pcrfonnesaufquelles 
vne celle authoritc  eft:  conférée  dovuenc  plus 
refcmbler  à  lefus  Chrift,  que  le  commun,  & 
dVne  autre  Ôcdifîèrente  manière:  ils  reçoyuent 
comme  vn  chacun  la  femblance  qui  ie  données 
autres  Sacremenspar  la  grâce  de  Dieu:  il  faut  Vordreii 
donc  qu'outre  cefte  grâce  ils  rcçovuent  par  pri-  mtpreau 
uilege  en  ce  Sacrement  quelque  chofe  d'inuifi- ^^^/^''^ /«^ 
bleenleurame,  quilesefleueau  de(Tus  des  au- ^^*^* 
très,  &  qui  les  face  relfembler  à  lefus  Chrift:dc 
plus  près  par  quelque Tpicitucllc  accroiilànce. 
'  Ils  y  rcçoiuent  donc  telle  choie  &  fi particulière 
6c  différence  qu  elle  pourroit  eftre  en  eux  voire 
lors  mefme  qu'ils  auroient  pcrdti  la  grâce,  qui 
releuedupeché^cqui  s'acquiert  par  les  autres 
Sacremens:  carcetinuifible  ou  cefte  puiilànce 
inuifîble^  qui  fe  done  en  ce  Sacrement,  eft  cho- 
fe à  part  de  celte  grâce,  de  manière  qu'elles  peu- 
uenteftrelVnefànsrautre.L'hommeChreftien 
qui  a  vne  fois  reçeu  celle  authoritc  &  telle  puit 
fance  ne  la  peut  perdre  par  (on  péché,  cheute  & 
offènfe-'il  n'eft  pas  en  luv  d'aneaiïtir  &  efîàcer  ce 
characlere,  ce  hgne  &  ce  fein  éternel  &  perpé- 
tuel, depuis  qu'il  eft  vne  fois  empreint  en  loja 
amc,  5c  y  durera  autant  que  durera  fon  fubiet. 
CJ^ireçoicie  Sacrement  del'ordre,  reçoit  chofe 
fpirituclle,ineffàçabl  e,inuariable  &  immortelle 
comme  l'ame. 


Ggî 
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J^é  l'Otite  OH  malice  de  T homme  ne  diminue nine 

change  cefiepiùJJ^-ince  de  C  adrnimftration 
des  Sacremens, 

Chat.  CCCVI. 

ET  il  cft  tres-apropos  quelle  foit telle,  car 
puis  qu'elle  fe  donne^non  en  faueur  de  ceux 
Ltfecèa     quilareçoyuentnifpecialement  pour  eux,  ains 
duri^ttufre  en  faueur  de  toute  la  Chreftienté,qui  doitpren- 
ecdefrjit-  drefa  vie  &  fou  falui  par  l'adminilliration  des 
?T'/r  ^.      Sacremens  qui  leuu  eft  commire5ce  ne  feroic  pas 
fwjjance,  railon  que  pour  élire  deuenus  mauuais,ce  qu  ils 
peuuent  tres-aifémêt  eftant  hommes^  ils  pcrdil- 
lent  ou  alteralïent  leur  miniftere,  moye  dVnefi 
grande  commodité  publique.   Puis  que  de  l'or- 
donnance de  Dieu  tous  hommes  ont  à  receuoir 
les  Sacremes  pour  leur  biê,&;  que  de  l'ordonna- 
ce  de  Dieu  aulîi  certaines  perfonncs  doiuent  en 
auoir  l'adminiUration  6^  la  charge.il  ne  faut  pas 
que  leur  bote  ou  leur  malice  puifTe  rie  adioufter 
ou  diminuer  de  la  puiiTance  qu'ils  ont  en  main, 
vçu  qu'à  tout  momct  ils  deuiennet  de  bos  mau- 
uais  5  &  cependant  la  peine  deleurs  fautes  tou- 
chcroic  ceux  qui  n'en  font  coulpable,&  chacun 
feroitpriuéàtous  coups  de  la  reccptiotres-fru- 
dueufè&crcs-neccirairedesSacremes.D'auan- 
i>^^mcê  tâge  le  doute  côrinuel  auquel  no'  iommesdela 
^es  Sacre-  preud'hcmie  OU  vice  d'autîuy  noustiédroitaui- 
m^sjcttr-  il  cotinuellemcnt  en  doute  de  la  force  du  Sacre- 
d^cttitlt    lyi^çfiellc  depêdoitdc  la  vie  des  miniftres.  Atte- 
^uZlL7  ^^  ^-^^  ^^^^^  puiirancc  n  eft  que  Tauthonté  dedi- 
ifumini.    fttibuerleschofcs.vifiblcs.&de  proncncerles 
^re^         paroles  qu  on  peut  ouïr,  &  que  c'efl  Dieu  qui 
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donne  la  grâce  &  tout  ce  qui  y  efl:  d'inuifible ,  il 
s'enfuit  que  la  bonté  ou  malice  du  miniftre  ne 
peut  rien  à  la  vertu  du  Sacrement,  pourueu  que 
fîmplementil  exécute  ce  qui  luy  eftcommandé: 
rien  du  lien  ne  touche  noitre  ame,  il  n'efl:  qu'ex- 
térieurement coadiuteur.5:cooper£reur  de  le- 
Tus  Chnft.Et  comme  l'homme  bon  ou  mauuais 
ne  change  rien  en  la  génération  corporelle,  car 
Dicufournifl:  d'ameàtout  corps  engendre  de 
quelque  père  que  ce  foit,  l'intégrité  ou  Tiniufti- 
ce  de  Tengendrant  ne  poulfc  ni  ne  recuUe  Dieu 
dcfcréer  l'ame  à  ia  créature  :  de  mefmelevice  iu 
miniftre  n  importe  aucunement  à  l'efîit  du  Sa- 
crcment,toufiours  Dieu  v  donne  fa  grace:le  Sa- 
crement c'eft  le  corps,  &  la  grâce  c'eft  lame. 
Comme  Dieunercfufepasram-e  an  corps  en^ 
gendre  par  vn  mauuais  père,  aufîi  ne  reRifc  il 
pas  fa  grâce  au  Sacrement  adminiftré  par  vn 
mefchant  miniftre.    Les  Sacremenslontàle/us 
Chrift,quilesà  ordonnez,  non  à  ceîuy  qui  les 
diftribuc:ainiî  enlachofe  diftribuee  il  ne  faut  jg^p^effreB 
auoir  refpeâ:  à  la  maHce  ou  bonté  du  (^i^n-  font  euie- 
buant.  Et  d'autant  que  c'eft  autre  chofc  ,  \^  memÂifiri' 
grâce  donneeau  baptefme,  autre  choie  ct^^^'^^**^''^^» 
puiftance  Se  ce  charadcre  empraind  en  l'a-  5^'^«'«^^* 
me  ,  il  n'eft  pas  inconuenient  que  celuy  qui 
feroit en  mauuais  eftat&  en  fà  cbeute  féconde 
reçeuft  le  Sacrement  de  l'ordre  &  fon  eflPet:  "-f^*^"^' 
carilnepreluppofe  de  neceiîité  ni  la  erare  nv  ""^T  '* 

1     I  '  j    l'i  1  '      ^  r  ordres  ne 

là  Doote de  l  nomme.qni le  reçoit,  Se  preluppo-  ^^„^ l'f..^, 
fe  feulement  de  neceiîité  qu'il  foit  chreftien.  me  rr^etU 
D'où  il  apert  que  par  tel  Sacremct  Se  atrributio  ^'  **^''i»e 
de  puitrance  l'homme  n'en  eft  aucu  nement  fait  îf-^'^^*' 

^  ^  dertf, 

Ggg  l] 
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meilleur, {îcen'cll: par  confequenc  &  par  acci- 
dent; eau  vcu  que  lapcrfon  ne,  à  qui  on  commet 
vne  telle  Se  il  grande  charge  de  le  gouuerncmct 
de  chofes  fi  hautes,  il  faindes  ôc  n  facrees,  doit 
furpaiFerles  autres  hommes  en  perfeâ:ion  de  iu- 
ùicQ  êc  de  vertu,  d'autant  quilles  furpalTè  en 
authoritc&en  office,  &  que  les  Sacremens  ne 
peuuent  eftrc  dignement  admimri;rcz,n  le  mini- 
ilre  n'eft  pourueu  d Vne fingubere  de  excellente 
bontéjil  aduicnt  que  bien  que  ce  Sacrementfoic 
inftitué  principalement  pour   conférer  ceftc 
puiiïàncefpirituellejtoutesfois  par  confequeiîce 
&paraccidcntlagracesy  donne  aufîi  comme 
es  autres  Sacremens,  fans  laquelle  telle  charge 
ncpeutePcrc  dignement  exécutée.    Parquoy  (i 
celuy  qui  le  reçoit  à  la  grâce  qui  le  donne  es  au- 
tres, clîcy  croift  Se  s'y  augmente,  mais  s'il  ne  l'a 
pas^&  qu'il roitfcicmment  en  vn  péché  morteL 
Jl  ny  reçoit  pas  de  grace,ains  y  augmêtc  fa  coul' 
pcèc  reçoit  toutcsfois  la  puilîance,  qui  ne  re- 
quiert de  nccciîîté  ni  (à  bonté  ni  la  grâce.  C'eft 
doncvnccuriofitédc  néant  &  vn  loin  fruftra- 
toire  à  qui  veut  prendre  les  Sacremês  de  Ce  met- 
tre en  peine  de  la  vie  ou  conlciencc  du  miniftre 
quilesdidribueiceftaffez  qu'il  regarde  à  leur 
vertu  &  efficace,  ôc  qu'il  reictte  fon  penfemenc 
àlelus  Chrift,  qui  lésa  inftituez  de  ordonnez. 
C'eft  vne  tres-fottc  erreur  de  fcperfuadcr  qu'on 
reçoiuc  plus  d'vn bon  que  d'vn  mauuais  mini- 
ftrcrils  ne  font  que fimpics exécuteurs:  cen'eft 
pas  à  eux  de  donner  plus  ou  moins  aux  Sacre- 
mens, leur  force  &leur  vertu  ne  dépend  pas 
d'eiu mais  de  leur  authcur,  au  nom  duquel  ils 


De  R4ymdni  Scbon.  .  Si> 

fe  reçoiucnt.  Que  ftic  la  prcud'hommic de  l'a- 
potichairc  à  la  foi  ce  des  drogues  &  àropcrarion 
de  la  medeciae/fi  elle  eft  bonne  &  opcratiue  d« 
fov,  la  malice  ce  celuy  qui  It  prclencc  &  la  mau- 
uaile  confciencc  n*cmpcichcra  ni  ne  reurderi. 
fonefFccrqu'illt  diTpenic  ieulement  fuiuant  Iti 
rccepte  qu'on  luy  en  a  prefcripcc,  du  reftc  il 
n'i  Hîp  orcc  au  malade, 

jQuf  le  Sacrement  de  l'ordre  efiprincipakment 

triflinté pourl'admimftration  dh  S^urrt* 

nient  de  l'Ehchdrrflu^ 

ChAP.CCCVIL 

POur  n  eus  attribuer  Tauthoricé  de  Tadmînf» 
ftranondesSaiTcmens,de  laqucllenousne 
nous  poauionspafTer,  fucinftituéle  Sacrement 
de  Tordre.  V  eu  que  ceftc  au  chorité  &  puiiTàncc, 
qu'il  nous  donne,efl  pour  les  Sacremens.  il  faut 
qu'elle  regarde  principalemêt  le  principal  d*cn- 
tre-»eux,que  fa  principale  dignité  ôc  dernier  ho* 
ncur  foie  en  l'adminiitraiion  d'iccluy,  de  qa  elle 
en  prenne fbnciltre&fon  nom. Or atrcnda que 
le  Sacrement  du  corps  ôc  ftng  de  lefusCbrift^  où 
Dieu  &  home  parfait  fetrouuereallcment  en-  -^**^*''^-; , 
clos/urpalfetous  les  autres  en  excelléce,  il  s'en- -'^'^'^*'^ 
fuit  que  le  Sacrement  de  l'ordre  fc  rapporte  prc-  ^g^ffg^f^  ' 
mieremét&direciemétàlapuiilànccqui  nous- 
eildoneeencegradSacremét,  Ô^rquc  principa- 
lementpourceluy-rafuxil  ordonnée  inftitué. 
D'autat  que  le  dernier  dcgcc  de  celle  puilîancc 
confiftcen  ce  point,  il  faut  pour  nous  vachemi- 
ncr  (èamenc  ôc  corne  il  appardc t  au  refpcdtd'vno 
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nobleiïe  fi  efleucc,  que  00*^7  motions  peu  à  peu 
par  les  devrez  des  puiirances  inférieures:  car  d'y 
arriuer  d  piiniauc  ôc  du  premier  bond,  celeroic 
faire  iniare  à  vne  dignité  11  extrême.  Toutainfi 
queleteincuner,  qui  veut  colorer  ion  drap  en- 
coies  blac  de  quelque  excellête  teinture,  ne  Ten 
va  pas  abreuant  d'arriuee,  mais  coduifant  fa  be- 
fongne  par  ordre  monte  de  degré  en  degré  par 
la  noblelfe  des  teintures  iniques  à  ce  qu'il  ioit 
paruenuàla  plus  parfaite  &  dernière  couleur, 
qu'il  doaeau  diap  lors  qu'il  le  voit  eftreprell:  Ôc 
propre  à  la  icceuoir  :  aufïi  ceux,  qui  ont  à  rece- 
uoir  celte  diuine  authorité  de  Tadminiflration 
du  Sacreméc  du  corps  Ôc  du  sag  de  lelus  ChriiL 
ne  doiuét  pas  comencer  par  là,ains  prendre  pre- 
mleremétautrcs  puidaces  inférieures  Ôc  moins 
,    ,        noblcs.Voilapourquoy  il  valix  degrez  ordon- 
pour  ^//wr  ^cZjfix  puiirances>fix  authoritcz  ou  iix  offices  a- 
àUi^re-    uant  qu  on  paruienneà  ce  dernier  5s:  fouuerain: 
^rtjt»        là  folennité  6c  grandeur  de  la  difpenfation  Ôc 
diltribution  de  ce  haut  Sacrement  requiert  tous 
cesoffi.esaû  deifous  ôc  puilFances  diflinguecs. 
Le  Sacrement  de  l'ordre  contient  lept  degrez 
la.igéz  Ôc  difpofez  pour  cç^iç:  charge  dernière 
6i.  iupreme:  pourtant  ne  faifons  nous  qu'vn  Sa- 
crement de  tous  les  fept  ordres,  d'autant  que  les 
{ix  premiers  le  rapportent  au  ieptiefme:,  qui  cft 
iuuncJiatementellabiV  pour  le  Sacrement  du 
coips  &  fang  de  lefus  Chrilt ,  ôc  à  les  autres  lix 
cotume  (ufhagans  ÔC  miajftres.Nous  voyons  en 
nodieameqûcûsfacukez&puillaces  font  di- 
Hubuees  par  rang:  la  ve^etatiue  y  eil  la  plus  baf^ 
fç,la  fcnii  ciue  inoycniie^»3c  i'iatçlkcluellç  fupren 
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we,  3c  à  ccftc-cijlcs  autres  vifent&fc  rapponec 
commci'ay  largement  craidé  quand  ie  parlois 
de  noftrc  obligation  naturelle  :  de  mermc  en  va 
ildeccspuilTances  fpirituelles,  il  y  en  t  de  baf- 
fes &:  des  moyennes,  qui  ccndenc  &  regardent  à 
vnefupiéme.Au  relie  elles  font  multipliées  ÔC 
diftineuees  en  contemplation  de  ce  Sacrement 
desSacremes,&la  principalle  &  dernière  d*en- 
tr'elles,quiefl:  la  prcluile  ou  ordre  lacerdotaL 
confifte  en  la  confecration  Se  adminiilration. 
Les  autres  fix  ne  font  que  pour  la  commodité 
6c  ieruiccdece grand  miniltere^  &  ibnt  multi- 
pliées &  diuifèes  icloa  le  befoin  de  /a  perfe- 
ction :  carilfautqucles  vns  y  miniftrent  com-  ' 
ine  de  plus  loin^  les  autres  de  plus  pres^,  de  quel- 
ques vns  du  milieu,  afin  qu'il  ne  défaille  rien  à 
ce  diuin  office,  «5c  qu'il  foit  rangé  3c  ord  oimé  en 
toutes  fespieces.il  y  a  donc  fept  degrez,  le  pre- 
mier du  Portier,  le  (ccond  du  Ledeur,  le  tiers 
de  rExorciftejle  quatrieGne  de  l'Acolyte,  ie  ciu" 
quieiîneduSoudiacrejlefixiefmc  du  Dificre«5^ 
le  fepticfme  du  Predrc,  6c  tous  diftinguez  )^9X  j^esreptdél 
puiiTànces  &  charges  difl-èrentes  6c  pardculie-ZA-^;^*^/ 
res,  ordonnées  pour  le  Sacrement  de  l'Enchari-  o^f^rei- 
(lie.  Et  par  ce  que  les  petfonnes,  aufquelles  on 
commerces  puiiTancesfpiriruelleSjfont  triées  de 
la  troupe  des  autres,  &  cfleuecs  au  dcflus  du 
commun^  il  leur  faut  quelque  diftincliovifible, 
par  où  on  les  puilTe  remarquer  6k  recognoiftrer 
ainfireçoyuent-ils  auant  toute  œuure  le  lignai  Tinfafc/d. 
de  la  tonture.Voyla  corne  la  part  du  clergé  mon-  terdottUe. 
te  au  delîus  de  celle  àcs  laies.  La  première  diui- 
iàoncafuperioritcôc  infériorité,  que  fait  cefte 

Ggg  iiî^ 
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puiilancc  fpirituellc,  ccft  la  generalle  de  ces 
deux  parcs,  &:  puis  elle  en  faic  d  autres  en  la  parc 
mefme  des  clercs  par  la  diftribiuion  de  leurs  de- 
grez,  &:  par  ce  moyen  cefte  part  là  (e  treuue  or- 
donnée &:  en  foy  &  au  dclTous  de  foy  :  d*oû  ce 
n'efl  pas  fans  caufe  qu'on  nomme  le  Sacrement, 
auquel  telle  puiirancefedoi)ne,le  Sacrement  de 
l'ordre,  ordonnant  la  Chrcilicmc,  première- 
ment en  gênerai,  &  fous- ordonnant  encoresa- 
ptes  l'vne  des  parts  en  diucrfcs  puillances.  C'eft 
donc  vn  Sacrement  ordinatif,  dillindif  Qc  pote- 
ilatif. 

Com^araîfon  de  l^ordredes  fuijfxnces  jpmtHclks  k 
f  ordre  c^niCe  voués  n^t^rellss  putjjknccs. 

Chap.     CCCVIII. 

POur  mieux  entendre  cet  ordre  des  puifTan- 
ces  fpirituellesj  il  nous  le  faut  comparer  à 
l'ordre  que  nous  voyons  ailleurs. Les  puiirances 
naturelleSjquifont  en  l'homme, s'y  treuuenten 
deux  manières  conioindement  &c  icparément. 
Les  pui (Tances  végéta tines  fe  treuuentaux  ar- 
bres &c  aux  plantes,  où  les  fenlitiues  oc  ionc 
pas  ni  les  intellccliiellcs.  Semblablcment  les 
lenfitiues  fe  treuuent  es  animaux  ,  ou  les  in- 
tellectuelles ne  font  pas^iSr  finalement  toutes  fe 
treuuent  en  l'homme  ioinces  enfemblc  6c  or- 
données de  façon  qu'il  ne  luy  relie  rien  pour  (à 
perfeâ:ion,ni  ne  luy  peut  eftrc  adiouftc  aucu- 
ne puiilancc  nar-j  relie  plus  grande,  car  celle  de 
rcntendemeni  &  du  libéral  arbitre  ell la  derniè- 
re eu  c:^ccllencc:  de  aiclmc  ces  puiilinçcs  ^ki^ 
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tucllcs  ou  offices  qui  font  à  caufe  de  l'homme, 
^  qui  fc  doiuenc  conformer  à  luy,  Te  treu- 
iient  quelques  foisenfemblc,  &  quelques  Fois 
clmifces.  Il  y  a  des  peiionnes  qui  n*ont  que  la 
tonfure  cléricale,  quelques  vues  que  les  quatre 
bas  ordres ,  quelques  autres  qui  ont  Tordre  de 
ioudiâconat  Teulementjles  autres  l'ordre  du  dia- 
conat: mais  finalement  toutes  ces  puilîances  fc 
treuuentioindcsau  prcllre,  &  la  puillànce  fa- 
cerdotale  ell  la  conlommation  &  accompli!^ 
fement  de  toutes.     La  peifcdion  du  preftre  j.^^^  /^^ 
iciremble  celle  de  l'homme:  parquoy  commQ  ordres  fâ 
la  puilîance  du  libéral  arbitre  le  rapporte  aux  rapforf<nt 
autres  puilîances  naturelles,  ainh  (e  rapporte  ^'''/"'^y^'^^ 
aucunement  la  puilîance  facerdotale  aux  au-/^' 
trespuiiïancesinfcrieures.   Comme  il  n  y  a  au- 
cun degréde  puidânces  naturelles  au  delîus  du 
libéral  arbitre,  aufli  nV  a-il  nul  degré  de  puif- 
iànce  rpirituelles  au    delFus  de  l'ordre  facer- 
dotal.    Comme  toutes  les  puilîances  naturel- 
les font  a  caufe  du  libéral  arbitre  ^  le  feruent 
ou  luyminiilrcnt  immédiatement  ou  médiate^ 
ment  par  certaine  proportion  «Se  certain  ordre: 
auiîîfont  toutes  les  puilîances  fpirituelles  pour 
la  puiiTance  faccrdotale,  la  feruent,  luy  mini- 
k  firent  mediatcment  ou  immédiatement  par  vri 
ordre  tres-reiglé  &  tres-mefuré.    Comme  les 
puilîances  naturelles  inférieures  s'anoblillenc 
en  l'homme,  d autant  qu'elles  y  font  accou- 
plées &  ioinétcsa  celle  du  libéral  arbitre,  qui  ell  ^«»j^4»r^# 
la  plus  digne  de  toutes,  &  comme  elles  deuien-  ^'*^**^^^f 
nent  plus  excellentes  par  la  focieté  deceile  gran-  'X'^l^'^t 
iJepartic,qui  eftlaperfedio  delà  nature,  qud-  en  l'hômc. 


les  ne  font  eftant  dcparcics  ôc  diuifces  es  autres 
creataies  :  de  mefiTie  les  puilTances  fpirirucUes 
inférieures  s'anobUlfent  au  preftrc  par  la  con» 
iottio  de  la  puifsacc  làcerdotale.  Comeles  puif- 
fânces  inférieures  nicurelles,la  vegctatiue  Se  sê- 
flaueneiwioigfientpasimmediatetnêc  à  Dieu, 
ûinsmoycnnanc  le  libéral  arbitre,  ôc  que  c'cfl 
au  libéral  arbitre  defcioiodrc  à  Dieu  fans  entre- 
deux  oC  fans  moyen?  conformément  les  puif- 
fancesfpi  ri  tue  lies  <?c  inférieures  ne  font  pas  im- 
médiatement ordonnées  pour  le  Sacrement  de 
l'Euchariftie,  auquel  eft  lefus-Chrift ,  ny  ne  fe 
vnilfent  à  luy  que  par  le  moyen  de  la  puif- 
fâncefacer dotale  ;  c'eil  elle  feuîc  qui  eft  immc« 
diaremenc  çrdonnee  &  vnie  à  ce  Sacrement 
&  à  Dieu  par  confequent  :  il  n'y  a  point  de 
milieu  ny  d'entre-deux  entre  le  Sacrement  de 
rEuckariftie&lefacerdocc.  Comme  l'homme 
s'approche  &  s  auoiiîne  de  Dieu  parla  puiiîàn  ce 
intelleduelle,  auiïi  fait  le  preftre  de  ce  Sacre- 
ment où  Dieu  cil,  parla  puilTancefacerdotale. 
Comme  le  libéral  arbitre,  lors  mefmes  qu'il  eft 
déforme  du  vice  Ôc  du  péché,  eft  toutesfois  tres- 
voifin  à  Dieu  par  n.^ture^uiïile  preftre,  bié  que 
déforme  par  fa  malice  &iniuftice,  eft  toutesfois 
literaUr-  prochain  &  voifîn  de  ceSacrementparla  puil- 
hitreef:  fànceiacerdotale.  Comme  le  libéral  arbitre  eft 
4mm»rtd,  immortel  &  perpétuel,  aulîî  cil:  la  puidancefa- 
cerdotalle  perpétuelle  &  immoitelle.  Comme 
toutes  les  créatures  inférieures,  cfquellesfont 
les  inférieures  naturelles  puiflances,  le  rappoi* 
lent  à  Dieu,  &  s'y  reduifentpar  le  moyen  de 
l'homme  ,  qui  eft  imoiediatcment  ioint  à  luy 
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par  Ton  libéral  arbitre,  de  façon  queThomme  ^'^.^'^"^ 
cil:  par  nature  movcn  entre  Dieu  &  les  crcatu-^^^  ^^,^^^^ 
rcs  :  ainiî  tout  ce  qui  eft  au  dellous  du  pre-  curesaea^ 
lire  &  tous  les  dcgrez  inférieurs,  voire  auni  la  <ures^ 
part  lave  fe  rapporte  &  fe  réduit  au  Sacre- ^'**' 
inentderEuchanilie&parconfequent  a  Dieu  ^^  ^^^^^^ 
parlcmoyendu  preftre,  qui  luy  eft  immedia-  g:i^  j^ryë 
tement  ioint  par  la  dignité  facerdotalle  :    de  entre  Dut* 
façon  que  lepredre  par  cefte  fienne  puifîance  ^»«/<#. 
icrtdemoyen  entre  Icfus-Chrift  en  ce.  Sacre- 
ment &  les  cho  Tes  qui  font  au  dellbuz.    Com- 
me Thomme  contient  en  foy  toutes  les  autres 
créatures,  qu'il  a  conucnance  auec  elles  ?  car 
ileftpourueudela  nature  des  eleniens  àçs  ar- 
bres &  des  animaux  ,  par  où  il  les  reioindb 
toutes  à  Dieu  :  ainfi  contient  le  preflre  tous 
les  degrez  de  la  chreftienté,  &  a  conuenance  /^^.^^^yi, 
auec  tous  :  il  contient  la  part  laïcque  ,  car  il  (crÀotal 
a  elle  autresfois  laie  auec  les  autres,  &  a  en-  contient 
cores  en  foy  tout  ce  qu'il  auoit  leceu  en  ceft  fowleséli. 
cftat  :  il  contient  aufîi  tous  les  ordres  infe-"^^^^  '  "*, 
rieurs  de  la  part  cléricale,  &  par  confequcnt 
il  contient  coût,  &  ioind  5c  réduit  à  Dieu  au 
Sacrement  de  l'Euchanllie.  Comme  la  puilfan- 
ce  du  libéra' arbitre  eft  de  ia  nature  fur  toutes 
les  autres  puiffances  naturelles,  ainii  eft  la  puif- 
fancefaccrdotalede  la  propre  nature  fur  tou- 
tes les  autres  puilîances  Ipirituelles.    Comme  ^ 
il  n'y  a  quVn  ijeul  premier  homme,  que  Dieu 
forma  de  fa  propre  main,  &  par  luy  après  mul- 
tiplia tout  le  genre,  pareillement  il  n'y  a  qu'va 
feul  premier  preftrc ,  que  Dieu  fît  première- 
tntnt  de  ii  m4in,&  par  luy  après  multiplia  ca- 


UftifClùp  fj-ç  |ç5  î^ommes  la  preftiifc.  Ce  premier  pre- 
JffZr     ^^^  c'eft  lefus-Chrift  ,  .c'cft  le  feul  &  vray  pre- 
*    •  ftrcioind  immédiatement  à  la  d cite.    Comme 
en  na  ture  Miomme  par  la  puifTance  de  Ton  libé- 
ral arbitre  refpond  aux  chofes  inférieures '&  \ 
Dieu^ainfi  aucunement  en  iachrcilienté  refpod 
lepreftrepar'a  puilFance facerdotale  atout  ce 
qui  luy  eft  inferieur^&:  au  Sâcremét  de  TEucha- 
riftie  où  elt  Dieu  :  car  de  mefmc  qu'en  nature 
Thomme  fe  rapporte  \  Dieu,  de  mefmc  fe  rap- 
porte en  la  chreflientc  le  preftreauxSacremens. 
l'y  pourrois  encore  adioufter  la  comparaifoa 
du  drap,qui  reçoit  les  couleurs,  Les  couleurs  fc 
^^^^     trouuent  en  deux  façons,  fcparcmct&  conion- 
leursjtnt  temét:carlc  teinturier  ayant  à  mettre  le  pour. 
tn  itmx    pre  ou  efcarlate  en  Ion  drap,  l'abreuue  premic- 
i^rtci,       rcment  d'autres  couleurs  moins  excellentes ,  & 
le  rcteignant  a  diuerfes  fois,  monte  de  degré  en 
degréiufques  à  ce  qu'il  foitparuenu  àla  derniè- 
re &  parfâi(5tc  couleur,qu'il  a  délibéré  d  oner  au 
drâp:&  ainflil  fe  trouue  en  ce  drap  là  beau  coup 
de  couleurs ioindesenfemble  ,  quifepeuuent 
veoir  départies  &  diiperfees  en  beaucoup  d'au- 
tres draps,chacun  n'ayant  qu'vne  portion  de  ce 
noble  meflange.  Il  fe  fait  en  quelque  façon  de 
mefme  quand  ondiftribuclesdegrezen  ce  ^a* 
crementdel*ordre,caronmonte  dei'vne  puif- 
fànceà  l'autre iufqucs  a  ce  qu'on  foit  arnué  au 
facerdoceyqui  eft  la  plus  haute  &:  dernière,  Voi- 
€omf4rM-  \g^  comme  l'ordre  àçs  puiflances  fpirituelles  iè 
^**^^*'**  conforme  en  quelque  façon  à  l'ordre  dts  puif^ 
t^mmts    ^nce$naturelles,quifonten  rhomme&àl'or- 
itjn  tka^.  <lrc  d'autres  chofes  eacores.  Vcu  que  tout  cecy 
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eft  pourra ommcôc  qu'il  fc  fait  en  Iuy,c'c(l  rai- 
fon  qu'il  foie  conucnablcmcnc  proportionné  à 
fâ  condition  :  &  s'il  y  a  de  l'ordre  es  choies  na- 
turel!es,il  faut  bien  qu'il  v  en  ait  aux  chofes  fpi- 
rituellcs  qui  ne  regardent  que  l'ame,  a  laquelle 
il  appirtient  proprement  &  de  Ta  nature  deco^ 
gnoiftre  l'ordrc^^  de  faire  ordonnéemcnt  tou- 
tes chofes. 

h<*pHiJfancefficerdot4lle  regarde  les  Sacremens  de 
pénitence.  Un  baptefine  çy  de  t  extrême  on^%on  en 
eonjequence  de  çelny  de  l'EnchAriftie. 

Chap.    CCCIX. 

D'Autant  que  le  Sacrement  de  l'ordre,  qui 
donne  la  puiffance  fpiritueîlej  regarde  les 
Sacrcmens  «Se  eft  ordonne  pour  eux,  il  faut  qu'il 
la  donne  félon  que  les  Sacrcmens  ledemaw^enc 
&  le  requièrent  à  cefte  caule  attendu  queccluy 
de  pénitence  fe  conduift  par  forme  de  iugemenc 
fecret&priué,  oûil  eft  befoin  dVn  iugc  parti- 
culier, qui  ove,  examine,  difcerne  ^  iuge  les 
fautes,  ce  que  nul  ne  peut  entreprendre,  s'il  n'y 
à  elle  commis  par  ccluy  à  qui  fon  t  ceux  qui  fail- 
lentj  il  faut  que qudqu'vn  l'ait  eftc.Et  veut  que 
le  Sacrement  du  corps  5c  fang  de  lefus-Chrift 
nefe  peut  receuoir  que  par  l'homme  remis  Se 
releucdupechc^cdelà  chcute  féconde,  qui  eft 
Ja  charge  du  Sacrement  de  pénitence,  lequel  co- 
rne ie  viens  de  dire,  on  ne  peut  mettre  en  effet 
fans  Tauthoritc  5c  la  puilFancc  de  iuger  5c  ab- 
foudre  les  péchez,  il  s'enfuit  que  telle  puilFaûce 
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iudiciairc  fc  doit  donner  au  Sacrement  de  l'or-^ 
drc,  que  c'eftvnc  pulifanceiointe  &  attachée 
pârnecefTitédeconfequence  à  la  puifîance  de 
dirpenferleSacremetderEuchariftic,  &quc  le 
preftre  les  reçoit  enfemblc  toutes  deux  ,  vcu 
que  l'vne  fe  peut  paHTer  de  l'autre.  Lepreftre 
reçoit  donc  au  Sacremêt  de  Tordre  auec  la  puiC 
fance  d'adminiftrer  rEuchariftie ,  la  puillancc 
u  pre0rc  d'abfoudre&:  de  iuger,  quqjj^  nome  la  clef,  par- 
fgufalffof*  ce  qu*elieouure  à  l'homme  cheutThuis  Se  Ten- 
dre^tU'  trceàla  réception  du  précieux  corps  de  lefus* 
^f'"'  Chriftjc'eftUclefqui introduit l  homme  efi^a- 

réenlafocietcdcsChreiliensfidelles,  &  enVa- 
mitié  de  noftre Seigneur,  c'cft  laclcfquiouure 
le  royaume  celefte  clos  &verroUiilc  par  le  pé- 
ché.Comme  la  puiirancelacerdotalle  regarde  le 
Sacrement  de  pénitence  en  confequence  de  ce- 
luyderEuchariftiejâufïïfait  elle  tous  les  autres 
quipurgêtiespechcz  comme  le  baptefme.  l'ay 
Cîefdefre  dit  ailleurs  que  le  baptefme  5c  la  pénitence  s'ac- 
^''î/''  cordent  en  beaucoup  de  fortes,  mais  il  nV  faut 
pas  pareille  puifîance:  car  au  baptefme,  oii  il 
n'eft  befoinnyd'ouyrny  d'examiner  lesfauces 
deceluyquifeprefente,  il  fuiîift  d'adminiftrer 
l'eau  comme  il  faut,  (Se  depronopcer  les  paro- 
les ordonnées  à  cet  cfîèr,  là  où  en  la  pénitence 
il  nous  faut  entièrement  fouf^mettre  à  l'autho- 
lité  prefbvteralc,  qui  ell  l'anthorité  de  iuger, 
d'abfoudre&dcrelulciterencores.  Par  ainfi  il 
cft requis vnefpec!ale(5<: particulière  puiiîance, 
qui  n'eft  requife  ni  au  baptefme  ny  au  Sacreméc 
de  l'extrême  onction,  duquel  l'adminidration 
«ft  aulÏÏ  donnée  au  preilre.  Le  Sacremiint  d« 
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l'ordre  donne  donc  principalement  la  puiflàn- 
^  ce  d'aclminifi:rer,dirpenrer&:  conférer  le  5acre- 
e  ment  de  lEuchariftie,  pour  lequel  il  e-l  ordon- 
t  nc,^'  à  la  fuite  ceux  de  la  pénitence,  du  baptef^ 

me  &  de  l'extrême  onction . 

Comme Cadînifjïfiraiion  clnSacrement  de  l'ordre  re^ 
éfulert  encores  vnepHfJJance  an  dcjp^  de  la  face/' 
dotale. 

Chap.  CCCX.     . 

D'Autant  que  l'ordre  cftvn  Sacrement  auiîî  H  faut  en 
bien  que  les  autres ,  corne  il  y  faKt  de  Tau-  ^'^gitféSt* 
thorité&delapuilîance  à  les  adminiilrer.  (^^(-"'-^^f^^i 
penfcr&  donner,  qui  eft  la  caufc  dcfoninfl:i:u-^^^'^,j^-^ 
tion,aufîî  faut-il  de Ttuthorité  5c  de  la  puinfaii-  ntfimttcn^ 
cepourladminiflrer,  difpenfer  &  donner, au- ^^^.^  .Wr*- 
trcment  il  y  auroit  de  l'imperfeAio  en  cefte  po-  *^*^*^* 
lice  :&(!  faut  que  telle  puilTance  ait  de  l'excel- 
Ience,de la  prééminence  &  delà  digniré  audef- 
fus  de  celle  que  ccSacremer  donne.La  plus  hau- 
te &  la  plus  digne  puiirancc  qu'il  donne  c*ell  la 
fàcerdoralcjCcrtainement  il  faut  donc  qu'il  y  en 
ait  encores  quelque  vne  au  dellus,  qui  face  vnc 
nouuelle  diiîindion  en  fupeiiorité  &  infériori- 
té.   Comme  tous  les  Chrefticn^  font  première- 
ment pareils  &  conuiennenrefgalcment  en  la 
réception  des  Sacremês.cc  qu'après  on  en  choi- 
fift  éc  efleue  quelques  vns  d'entr'cux  en  l'autho- 
rite /acerdotale,  pour  adminiftrcr&  donner  les 
Sacremcns,  auffi  faut- il  que  de  ce:  ordre  àcs 
preftres,  efgaux  en  la  réception  du  Sacrement 
iie Tordre 3  il  fe  faceencoresvn  choix  5c  vn  fe- 
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coud  triage  plus  parfait  &  plus  excellent  Je 
ccuxquiaventla  puilTance  d'admiuiftrer  &  co- 
ffrer ceSacrcmenr.'car  toutainfi  queccluyqu*5 
cfleuc  au  delîus  dcsChreiliens doit  eftre  Chre- 
fticn,  aufîî  doit  eftre  preftre  celuv  qu'on  efle- 
ue  au  dclîùs  des  preftres.  Voicy  la  droite  ef^ 
jyefrf:^^f  chelle  &  ordre  tres-mefurcde  ce  progrez  :  Tho» 
[ejieupto  ffjç  ç,{i  premièrement releué delà chVuregene- 
^ç„l[^  ralle  &  première  par  le  Sacrement  de  baptefme 
&  les  autres  aufquels  la  grâce  fe  donne  ,  voila 
vne  montée  «Se  eflcuation  fondamentale  &  ra- 
dicale, par  laquelle  ceîuv  qui  eft  rendu  Chreftié 
gaignedelâ  dignité  &luperiotité  lîirceluyqui 
ne  Tell:  pas^car  le  non  Chreftié  eft  encores  veau  - 
tré  &  actoupy  en  cefte  commune  ruine  de  Thu- 
maine  naî.ure,d'oû  l'autre  s'eft  releuéSc  remon-» 
té.  LeChreftiens'efleaerccondementreceuanc 
iapuiiTancefacerdoraleivoila lafeconde  eflcua- 
tion  (Scftiperiorité,  cardeuenupreftre  il  mon- 
te au  delTusdVn  Chreftien  non  ordonné.  Et 
d'autant  qu'il  eft  befoin  de  quelque  autre  qui 
ait  la  puilfance  d'ordonner  vn  preftrc  ,  &  de 
diftribuerleSacrementderordrCjilyavnetier- 
ce  montée  &  fupeiiorité  au  dtlfus  du  iimplc 
.preftre  ,  qui  s'acquiert  par  cefte  aurhorice  & 
puiftance  qui  eycede  la  Jacerdotale.  Comme  le 
preftrcregarde  immédiatement  les  Chrtftient 
nonordôncz&lapartlaïque,  aufîi regarde  im- 
médiatement cefte  tierce  puHlaJKe  les  preftres 
&k  part  clericale.Et  attendu  que  nul  Cnreftiea 
De  peut  eftre  cfleué  au  faccrdoce  que  parle  Sa- 
rremenxde l'ordre,  qu'il  doitprcndrc  d'autruy 
lîondefoy-merme.-que  nulnepeuc  efieuerau- 

rruv.. 
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truy  au  {kcerdoce,  s'il  n*a  l*aiithoritc  &U'puir' 
Imcc  de  conférer  ce  Sacrement  de  Tordre ,  &  ^^^f*^{ 
que  nul  ne  peur  auoir  telle  piiilTance  &  autho-  c^^dmet* 


ntéjs'il  ne  l'a  receuc  immédiatement  de lefiis- 


tre'UKvt-' 


Chrift,  à  qui  font  tous  les  Sacrcmens,  il  s'îÇmt  ours  U  le. 
deneccfîîcé  qu'oOi  Icfus-Chrift  mefme  en  iaA^'^^'*'/. 
propre  perfonnc  doit  coferer  le  Sacrement  de  ^"f'^^^V*. 
l'ordre  &  conftitucr  le facerdoce,  ou  qu'il  doic  ^* 
eftablir^c  faire  vn  vicaire  en  fa  p^ace,  à  qui  il 
donne  (on  auchoiitc  Zc  (à puilTance  en  la  colla  - 
tion  &  dUpenfation  de  ce  Sacremét  6c  delVni- 
uerfelle  coftitutio  du  facerdoce; Mais  veu  qu'a- 
près la  refurredlion  il  a  deu  monter  auciel5non 
demeureren  ce  monde  &  entre  nous,  il  aefté 
befoin  qu'il  conftituaft  vn  ou  plulleurs  preb- 
ftres  enterre,  auquel  ou  aufquclsildonnaft  la 
puiirancefacerdorale,  t5cenoucrelapui(Iànce 
&  authorité  de  difjien  'er  &  de  diftribucr  le  Sa- 
crementderordrcj&d'ordonerd'autrcipreb- 
fties  en  terre:  de  forte  qu'ê  ce  premier  prcbftrc 
immédiatement  eftabli  parlefus-Chriftou  en 
eux.fiplufieursilenfîft.il  n'yeuftpasfeulemêc 
la  puilÙnce  &  aurhclrirc  facerdotale,qui  confi- 
i'te  en  TadminiHiration  du  Sacrement  du  corps 
de  îefus  Chrift  &  au  iugemêt  &:  abfolution  des 
péchez ,  mais  il  y  euft  encores  vnc  authorité  & 
puilïànce  bien  plus  générale,  plusen:enduc& 
plus  amplej  à  fçauoir  de  conftituer&  d'ordon- 
ner d'autres  preb  [1res  en  fon  lieu  par  le  Sacre- 
mét de  l'ordre.  Par  là  fc  defcouure  Tineuicablc 
neceflîtc  d'eftablir  vn  ou  plufîeurs  premiers 
prebfttes,  car  fans  ce  commanccmen  t  &  ache- 
BiiQcmcnt,aulprebIî:re  n'euft  peu  depuis  eilre 
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d^ablyjnvparconrequentlesSacremensdefa- 
rfik'équff  lutadmjnilîrés  &:difpeni'és:La  mort  meunesôc 
fLjAftyn  p^f]r;5^gno{]-fç5çigneui-  quife  communique 

*n  to/^^.  P^*^  ^"^  ^"" ^i^i*^"^'  ^"^  trultratoire.  Au  demeu- 
rant comme  IçIusChiift  a  deu  immédiatement 
ordonneidesprekliespremieisiaiifTidcut-ilen 
confiituer  vi^  énergies  autres,  qui  cull  fur  eux 
toute  précmircncc  &  cxccllencesautrcnienc  la 
focieté  des  Ch-iei^icns ne fufl:  ny  ordonnée, ny 
reigiee,  ou  appuyée  lur  IVnitc,  qui  cil  la  vraye 
baie  de  la  foicc,ains  fur  la  multitude,  des-vnio 
&  pluralité  compagne  naturelle  de  la  didoiu- 
tion  &  foibleile  :  il  cil:  incroyable  que  Ton  im- 
menfe  lapience  euft  fondé  la  chrcftienté  en  vn 
cftat  de  corruption  &  de  rume.  Si  donc  il  a  or- 
donné des  pr-clxres,  necefTairement  il  enaor- 
donnévn  principal  (5c  plus  grand,  qui  euft  de 
raduantage,dc  1  honneur  de  du  rang  fur  les  au- 
tres, qui  fuft  chef  &  prince  de  ce  collège,  qui 
particulièrement  &  Ipecialcmêt  repreientaftfa 
pa:ronne,qui  tint  Ton  lieu  &  fuft  comme  luy 
m!erme,puisqu'ildeu  oit  rem.oterauciel&  n'ha- 
biter plus  vilîblc  entre  les  hommes.Voiîa  com- 
me nous  mollros  la  nccefîitéd'eil:ablirvn  pre- 
mier, preftre,  immédiat  vicaire  de  leius-Chrift, 
represétât  fa  perfonne  en  ce  mode,qui  foitchcf 
deiachreilienté&delachreftiennelccicré, 

T>e  ta  grandeur  &  excellence  de  lapre'mere&fcH^ 
Herameprefirife- 

Chap.CCCXI. 

PArce  que  ce  premier  preftrc  n'cfl:  pis  fim- 
plementpreftrc, mais qu  il  ell  premier,  & 


vicaire  de IefasCbrifl:,rcprcsêtac  fa  perfonne, 
àcellcGaurca-ilenfoy  non  fcnlement  la  puif- 
rancefaccrclotale,  mais  vne  autre  encores  au  ^  f*f!f^f^t 
deirusfoimeraine&clernîererc'eftaluyde  co-  ^J^"*!*^'^ 
frrcr  &  dirpcnfcr  le  Sacrement  de  l'ordre  à  to*  ^^[     ■ 
hommes  propres  à  la  receuoir,  &  de  conllirnec 
^ordonnerindiftinctemencparle  monde  le^ 
preftresrc'efi:  àluv  dcpoimoiriuger  6c  ablou" 
drc  rous  les  péchez  de  tous  les  chrcfticns  fan* 
limitation  5c  fans  reîUinclion:  car  puis  que  foa 
authontc  cfl:  la  première,  ôc  qu'elle  luv  a  -efté 
immédiatement  donnée  par  Dieu  fous  le  tilh'e 
de  fou  vicaire5licutcnant  ,5c  viccgerat  en  terrcy 
elle  doitcftrc  non  rctiainte,  non  limitée, ricm 
mcluree,&  fi  pleine  <5c  accomplie  querien  ne 
lu  vdeFaillc.La  puidàn  ce  fàcerdotale  cft  double 
quanta  Ton  effet:  de  IVne  part  elle  s'cHend  au  ^'«p^p^ 
Sacrementducorps&rangdeïcrusChrift,.&'^J^^*^ 
de  l'autre  au  Sacrement  de  pénitence,  pour  y  àaithit, 
donner  iugement  &  absolution  à  nos  fautes. 
Ces  deux  pui (lances  font  différentes, biequîeb 
les  partentd'vne  melme  racine,(?c  qu'elles  ioiec 
iudiiVolublement  attachées  IVne  à  l'autre  :  car  otfererf» 
kpuiîîance  qui  concerne  leSacremct  du  corps  àtsdeux 
de  lellis-Chnit  ne  peut ■  croil'cre  nv  diminuer.  ^'^^/'^''«■" 
Lcsprdlres  font  en  celle  là  tous  efeauxA'  Tvn/'*^'^*'*^*^^- 
n  y  peutauoirpjus  quel  autre,  voire  ce  grand 
ce  premier  preltre.n'v  a  pas  plus  que  Tvii  de 
ceuxcju'ilaeftablis.  Sonaduantagc  cofifteen 
cela  d'auoir  la  charge  de  conférer  le  Sacremec 
del'ordre,  auquel  le  donne  tsllepuiilance,  & 
s'ydoane  non  par  luv  pourtant, mais  immcdia- 
tcaieacparlerasChn{l;car  elle  eit  le  charade  • 
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re ,  ou  efl  fondée  en  ce  charadere  que  nul  que 
lefusChun:  ne  peuc  empreindre  en  nos  amcs.îl 
n'yàpoint  de  rang  ou  de  degré  au  delliis  du 
fàcerdoceen  cequi  Concerne  fâ  puilîàncc  en 
r£acharillie,&l*authonté&  founerainetcdu 
premier  prebftre  ne  s'amplifîc  &  ne  s'eftend 
pour  ce  regard  qu'en  ce  que  c'efcà  luydedi- 
llribuer  le  Sacrement  del'ordre ,  par  le  moven 
duqueiDieucofere  telle puiilance.  Quanta  la 
féconde  du  iugcmcc&abrolution  despcchés, 
qui  eft  attachée  à  la  première,  Se  qui  Cç  donne 
cnfembleauec  elle,iln*en  va  pasdemerme,car 
telle puilTancepe ut eftre  plus  grande  ou  plus 
petite,  relaCchee  ou  reilrainte,  non  quant  à  la 
IMpnijJan  racine  &  quant  à  ce  qu'elle  fe  donne  par  lefus- 
€sii(iCfi*~  Cnri{lauchâra6bereiacerdotaI,mais  quacàfon 
*^^y^'/"  vikge  &:  exercice  :  car  l'authorité  deiuger  & 
^viuipH*    <i'*&^o^^re  ne  peut  ellrc  cfïèduee  ou  mife  ea 
ftrj,         befongnejfi  elle  n  a  des  hommes  fubiecs  à  l'en» 
droit  defqueis  elle  s  exerce  :  telle  puilTan  ce  re- 
quière donc  des  hommes  pour  Ton  exécution, 
comme  de  la  madère  en  laquelle  elle  puiiîe  ou- 
uretjlà  où  la  première  ne  demande  que  la  feule 
matiere,quieft  le  pain  &  Ievin,&  ne  demande 
pas  des  homes  esqls  elle  puifTe  ouurer,  car  elle 
nes'exccutepasimmediatemêteneux,ain$rcu 
iement  entant  que  le  Saciemctleureft  admini- 
r>r.,^,y-^   ftré.Tl  V  a  donc  deux  chofesà  conilderer  en  ce- 
(esù  nnli-  ftepuiilànce  iudiciaire.à/çauoir  elle  &  Ion  vià- 
4ererta\x  ge  quâncàclle  ^  quantàl'authorité.en  foycllc 
fiuffims    e(^  pareille  Se  efgalle  à  to'  preftres  come  la  prc- 
'^Vr^'/j^  mierepuiirance,  mais  quat  à  Ton  effet  &vlàffc 
„ue         elle  ne  leit:  pas,  car  ion  exécution  dcpc«ddc« 
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hoirmcsôc  des  péchez  qu'elle  a  ^iugcr  &ab- 
foudre.Pourtant  elle  n'ell  enticie  &  abfolucde 
tout  poii>t  qu'en  ce  premier  prcftrc ,  à  qui  eil 
attiibueel'vniuerlelle  ic  foaueiaine  charge  du 
iugemcnt  de  tons  pcchez  ôc  de  tous  hommcj: 
c'eftàluyque  toute  la chrcftientérefpod&ôft 
fubictteencc(lcconteTnpiation,&  nul  ne  peur  l^/o^#« 
eftrc  ny  irgé  ny  abfous  que  par  luy.    Silesau-  rat»  fte^ 
très  pieftres.  qui  par  le  Sacicment  de  l'ordre  7^'^^^'''*- 
ont  reçeu  cefte  puiÛancc,    la  veulent  exercer  T^^*j^^ 
Ôc  mettre  en  beiongn^,  il  faiat  que  ce  premier^  Urit^pjr* 
àkrouucrainetc  duquel  cil:  pov.r  ce  regard  iub  /a„ce, 
iettca  toute  la  Chrefnenié/Ieur  aiïignccercains 
limites  6c  certains  hommes,  en  l'endroit  def- 
quelsilspuilTenteffeducr  leurs  charges:  fans 
cela  nulprellrenepeutnyiuger  nyabfoudre. 
Parquoy  bien  qu'il  ne  confère  pas  la  puiiTance 
iudiciaire,  car  c'eil  à  faire  ï  lefusChrift  feul, 
routesfois  corne  le  dernier  iugc  dctousiltaiU 
le  &  diftribuc  en  diuerfes  charges  la  iurifdi- 
«Slion  d  vn  chacun^&r  luy  donne  certains  h om» 
mes  pour  exécuter  fa  puiflance.'Voila  corne  la 
puilîance  de  iuî;er  &  d'abfoudrc  peut  eftre 
plus  grande  ou  moindre, plus  ample  ou  pi*  re- 
llrainte félon  qu'il  y  aplas  ou  moins  d'hom- 
mes qui  y  refTortiiTcnr,  ôc  félon  aufïï  que  par  la 
qualité  des  pcchez  qu'on  a  à  iuger  la  iurifdidia 
ellplushauteouplnsbafTc.  Ainfiquantà  ce- 
fte puifïànce  de  iuger  &  d'abfoudrc  toulîours 
eil  au  delFus  de  l'aothorité  iacerdotale    Tau. 
thorité  du  premier  preftrejcat  c'eft  a  luy  d'em- 
pefcher  l'vfage  de  telle  puilîance,  de  l'ampli- 
ner  ou  dioùaucr ,  y  aflfuiettiirant  plus  ou  moins 
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d'IioAimcs  félon  qaebon  luviemble.  Ce  fou- 
uerain  preftrevicaiue  de  Icfas-Chrift  en  terre 
acafoyla  puifTanc^  (àcerdocale,  à  la  piiillàn- 
ce  de  conférer  vniuerfèilcmenc  le  SaorcmeKC 
de  f  ordre  6c  d'y  appeller  ceux  que  bonluvfein- 
l>lc;Ôca.en  outre iapuilT^ncedeiiiger  indiiiin- 
^.  ,  étement  5c  abroiidre cous  les  Chrettics,  Ôc  telle 
puiiTàncc  q[\  plancee  radicalement  en  luy  :  ccft 
\uy  qui  no'  peutdiuribuer  eadiueries  croupes» 
&  donner  aux  pi-e.lres  qu'il  a  eftablis  cercain 
nobre  d'enrre  nous  Se  cenaine  portio  de  Ghre- 
lliens,  e»  laquelle  ils  exercent  leur  puiiiànce. 
^  .^  Telle  puifsaced'abfoudre&  de  iuf^crreceuc  ail 
de  tHTifdf'  pr*?uiier  preftrc  par  les  preÛres  nifefieurs  le 
citor,4  nomme  puillànce  deiurifdidion,  &  mil  preitrc 
(erdoule,  nepeuc  iuger  vn  d'entre  no^,s'il  n'eft  de  la  char- 
ge 6c  afîîgné  à  (à  iuçifdictio  par  le  vicaire  de  le- 
iusCbTill:5àqui  appartieuc  la  gênerai  Le.  &  vni- 
uerielle  puiiïàaçe.  Il  fedone  donc  au  Sacremec 
de  l'ordre  vnedoublepuilîânce,  la  puillancedc 
l'ordre  &  la  pullfince  de  iurifdictio  :  la  premiè- 
re dépend  immédiatement  de  Îefus-Chrift  non 
du  louuerain  predre^  la  leçon  de  dépend  pre- 
mièrement de  lafus  Chrilt,  &  fe  donne  au  pre- 
mier preftre  fon  vicaire,  &c  puis  Ion  vicaire  la 
dirtribuc  à  qui  il  veut  ^  comuie  il  vt^ut,  car  el- 
le eft  toute  fienne,  6c  luy  a  elle  toute  donnée. 
Le  preilre  reçoit  au  Sacrement  de  l'ordre  la 
puiiknce  de  l'ordre,  mais  non  la  puilTaace  à^ 
iuiifdi(5lion  :  «Si:,  d'autant  que  ce  grand  prc- 
fue  &  vicaire  de  lefus-Chrift  nepeut  pas  ellic 
tout  par  tout^^  que  toutes  Fois  il  efi  befoiii 
qu'en  tous  lieux  il  y  aie  des  preftics»  qui  ad- 


De  Raymond  s  ebon,  839 

miniflrentlcs  Sacremens  &  qui  iugent  Se  ab- 
folucntiesChreftieiiscieleurspechcZjluyàqui 
k puiiFancc vniuerfelle  &.gx:û.crallc à  eftc  attri- 
buée, la  peut  départir  ôc  ciiftribuer  à  d  autrc«    ' 
preftres,  leur  afiignant  certains  carriers  de  la 
Chrclhcncé,  où  en  fa  place  ils  exercent  la  puif- 
iànccdeiurirdi(5lion,(î<<:oùiUGonfcrent  le  Sa- 
crement de  Tordre,  &:  raulcipjienc  la  preflrife. 
Ces  preftres  icy , .  qui  one  la  puifi&nce  dç  diC- 
penicr  immédiatement  les.  Sacremens,  Ôc  c[m  Eu^fine.  . 
reçovuent  immédiatement  la  piiillàncede  iu- 
lildiclion  &rla  puillànce  de  conférer  le  Sacre- 
mcnc deTordre  s'appellent  Eueiques:  ceuxroy'' 
font  iuftemcnt  au  dellus  des  fimples  preftres.  ^j-^.;.^ 
IlyadoncparnecefTitc  premièrement  vn  faà- v^.w.. 
ucrainpreftrcfecondement  ks.pte.ftres  Encf- 
ques,  garnis  de  la  puilUnce.dp  iurii^didioii  ôc 
delà  puiiranced'adrhinivlrer  le  Sacrement,<ie-.   •  ^^„., 
1  ordre,  &  défaire  d  autres  preftres:  tiercement  gnUfre^ 
les  fimples  preftres,  qui  dllpenCenc  immédiate --/rr^. 
ment  les  autres  Sacremens  aux  Chrcftics.Pour  ■ 
Ja  perfection  il  y  a  trois  rangs  necefl'aircs  en 
la  preftrifc  ,  le  fimplç  pïeftreo  \£  grand  prc- 
ilre  <3«:  le  fouuerain  prcftre.  Le  fimple  reçoit  du 
grandie  Sacrement  deTordrCi?^  fa  part  de  iu- 
rirdi6tion,&:  regarde  immédiatement  lepeuple 
Chreftien^à  quiil  adminiftre  les  Sacremens, 
mais  le  grand  preftrc  reçoit  fa  pui(rance  du  fou- 
uerain preftre  :  le  fimple  prellre  eft  au  delFus 
delapartlaïcque,Ie  giand  preftre  eft  au  def- 
fiis  du  fimple  preftre:  ainfiileftle  preftre. d^ 
preftres.    Le  (ouucrain  preftre  eft  au  defsuS  ;ciu 
grand  preftre,  ainfi  c'eft  l'Euefque  des  Euçf- 

Hhh   iiij 
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ques.   Voiîa  comme  ce  Sicrement  de  Pordre 

eltabliftvnemerueiilcufe  ordonnance  en  ton- 
te la  ChrcibenccXapuifranceiadiciairejquicft 
puiiiance  de  iurifdiàion,  qiianr  a  rvla^^e  eft 
premièrement  concédée  &  totalement  &:  plei- 
nement attribuée  à  vnfoiiuerain  preftre  com- 
y^^r.jg  ï^e  au  chef, (5c  puîj  de  là  elle  fe  foudiuife  csEuef 
nefe-^tor-  qi^es <5cc;rands  preftrcs,  5: paraient  en  finaux 
<<r;,£.r^«'i  limplesprçihe5.Bienque  chaque  preilreaitla 
9idtuefe.  puilFance  de  Tordre  &  la  def,quieftl'authorité 
de  iuger  ôc  d'abioudre,  toutesfois  Tviagc  &: 
i.'Eufr<i»e  l'exécution  de  la  puilîances'eftend  feulemet  a 
%tU       /Ceux  qu'on  luy  a  faits  iubiets.  Et  d'autant  que 
futjpinit   ladminiftration des Sacremens etl de fov inef- 
Aardèntr^.  façâble&  perpetueIle,toutainh  que  le  preftre 
ne  peut  perdre  la  puilîaiice  (àcerdotalc,c]iri  lu  V 
eilconfereeauSacreincntderordre,toutainii 
«c  peut  l'Euefque  en  aucune  façon  perdre  fa 
puiisanced'adminiftrer  le  Sacrement  de  Tor- 
dre, car  elle^efteirentieliement  jointe  &  aura- 
différente  chceàlapui/Tancefacerdotale,  &  a  fon  degré. 
Aè  U  putf'  Ce  n'eftpûS  comme  la  puifrancedciuriCdiâiô, 
^"Z^'Ji'ton  ^i^'^^^P^^^^ Perdre,  aufli  font  elles  différentes: 
f£d-'Iâ.nt-  <^'^^pï^i^Tance  d'adminiftrer  le  Sacrement  de 
mjiraîi'ode  Tordrc  nef^donepasen  Umanierequile  don- 
SéiUciTées.  -  ne  la  puilTànce  de  iurifdidion.    Qiiant  elle  le 
donneilnes'imprimepointen  Tame  vn  nou* 
ueau  charactere  au  delfus  du  charactere  iacer- 
d  otàl^car  celuy.  là  eft  le  dernicr.Le  prc  niier  ou 
premiers  preftres  immédiatement  ordonez  de 
icfusChiift-qui  eurent  ceftepuillànce  d'admi- 
niftrer  le  Sacrement  de  Tordre,  nauoicnt  pas 
xc^cu  pourtat  vn  autre  charactere  en  Tame  ou- 
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trc  leur  characterefacerdotalj^cde  mefme  no' 
en  fâuc-il  dire  de  tous  ceux  qui  ont  pareille 
puiirancc:  mais  lecharaclerefacerdotalcroid 
aucunement  en  puilîance,  s'agrândift,s*am-  Puififtce 
plifie  &  fe  dignilîe  par  ce  moyen.  Lapmffance  j-tcerâotale 
faccrdotâlceft  comme  la  puiLlànce  du  libéral  ^^'^J'7,1 
arbitre,  au  dellus  duquel  il  n  va  point  de  puif-  y^^^'^^ 
fance  naturelle:  &  comme  le  libéral  arbitre 
peut  croiftrcjfedigniher  &  agranndir  parles 
lcienccs,vcrtus,arts&:  offices, &  qu'en  celle 
conteolation  le  libéral  arbitre  de  certain  hom- 
me peuc  eftre  plus  grand  6c  plus  excellent  que 
celuy  de  l'autre,  non  toutesfois  naturellement 
nv  radicalement: tout  de  mefme  bien  que  la 
pnilïance  facerdotalc  face  radicalement  le  der- 
nier dco;ré  entre  les  puiflauceslpirituelles  qui 
fe  donnent  par  le  Sacrement  de  rordre,toutes. 
fois  elle  peut  s'honorer  &  s'accroiftre  ,  &  peut 
5'eltêdreaux  Sacrcmeus  deTordrc^commc  el- 
le s'eftend  aux  autres  Sacremens,  de  fâ<^on  que 
ce  ne  foit  pas  vue  nouuclle  puiiïànce,mais  que 
ce  foit  la  première  eftenduc,dilarée^&eilargie. 
Parquoy  comme  la  puilTàncejlacerdotale  eil 
inefîaçablc.auiîî  eft  l'epiil: opale ,  &  de  mefme 
quelapuirsâceepifcopale  s'eftéd  outre  la  puif- 
fancc  iicerdocale  à  la  collation  du  Sacremét  de 
l'ordrejqui  cil  poteilatif,  car  en  iceluyil  fe  don- 
ne delà  puiirance,  de  m  .^fmes'ePcend  il  au  Sa- 
crement de  lacoufirmation.auquel  fe  donne  la 
vertu&lapuiifanccde  bacaïUer  publiqaemet 
contre  les  ennemis  dclcfus  Chrill,  qui  ell  co* 
me  vu  office  ipiritueU  La  fermeté  &  l'extrême 
force^qui  fe  donne  en  ce  Sacrcment,à  fait  qu'6 
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en  oftcla  charge  au  iimplc  prcftre  pourucu  dV.' 
nefimple  puillànce,  ôc  qu'ôiareicrae  au  grand 
preftre&àl'Eueiquequiavnc  plus  excellente 
puiïïàncc^&^quia  vncpuillancefur  k  puilFan- 
ce  ,  vcuqu'ila  puillàncefur  le  Sacrement  de 
l'ordre,  quiedpcteftatif.  Ces  grands  preftrcs 
&Euelqacs  ont  particulièrement  deu^Sacre- 
mens  à  adminillrcr,  de  la  confirmation  ôc  de 
Tordre.  - 

LapHiJfarice  du  Pape  efl  étemelle  en  ce  monde. 

Chap.  CCCXII. 

."-'"'  )•■ 

DEs  chofes  précédentes  il  nous  appert  com- 
me le  clergé  eft  fmgulieremétbien  ordon- 
ifMU  de  né^reiglc&dilpofc par  diuers  ordres,  corne  par 
^^^^'^''^''^^*  vnetres-artificicUeerchelle,enlaquellconmote 
àcs  chofes  inférieures  aux  fuprémes  ,  &  àcù 
cend-on  des  chofes  fuprémes  aux  inférieures. 
La  première  marche,  c'ell:  la  tonfurc  cicricalej 
ia  féconde  c'eftle  pfàlmiftere  ;  ce  ne  font  pas 
deux  ordres,  mais  s'en  font  les  préparatoires: 
En  la  tierce  marche  efl  le  poTtier,  en  la  quarrief- 
meleledteur,  enlacinquiefmel'exorcifte,enla 
fixiefmeracolvtc,  enla  fepriefme  le  foudiacre, 
en  la  hiiiricfme  le  Diacre,  en  la  neuhefmc  le 
prefte.  Lefaccrdoratoula  preftrifec'eft  le  der- 
nier but  ik  fin  éits  ordres  ,  mais  on  leur  fuc-ad- 
ioufte  par  manière  d'embellilîement  &  d'acco^ 
pHmentl'cpifcopat.rarchiepifcopat,  le  patriar- 
chatjle  cardinalat  &"  lepapat^par  Iciquels  les  or- 
dres fe  difpéfent  &  en  vicncnt.De  ceux-ci  nous 
pouuons  faire  le  refle  des  marchesdercfchclle: 
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rEuerqueferalâdixiefme&rx^cle  patriache,  5c  ^^f^f/oa- 
k  Pape  l'excréipe  .3c  la  derniere,auquelconrilie  ^f^^'j^/ol- 
.lefoiiuerain  honneur  du  faccrdoce.  L'excelicn- 


cedclapuirsancercdepait&  s'eipand  à  mefa- 
requ'cllf  dcfccndlc  plus,(3v:  fc  paaicularife  de 
vniltà  meiiirc  qii*cllemonceleplus(cômenous 
fiifios  de  reichcUe  de  nature  qu'elle  le  iingulari- 
iok & reteaoità  mefnie qu'elle  môcoiCj&rqu  en 
finelles'aboucjrsoiceni'vnicc)  Ainliil  y  a  plus 
defimples  prellres  qd'Euelquc$,pl'  d'E'JcIques 
que  d'Archeueiques,  plus  d'Aicheuelqucs  que 
de  Patriarches,  plus  de  Pacàai^tjijcs  que  de  Car- 
dinaux,&:  en  fin  tout fe  tcrmiçi^  en  yn  feul  Pape 
pcrevniquedetouslcspercslpirituclsjurintei 
daat,Pruice  fouuerain  &:. chef  inuifîble  de 
tous  les  Chreftiens  fidèles,  grand  pontife,  vicai- 
re dcIelusChriftjfoncainejOriginc  ôc  l'aigle  de 
toute  principauté  fpirituellc:duquel  comme  de 
la  fource  première,  fc  deriucc  très.  ordÔnément 
toutes  puifsances  iufquesaa,  dernier  membre 
de  la  chrétienté.  Voyez  de  combien  merucii- 
leufe  Se  iulle  proportion  &:  dirpofition  s'efleuç 
le  clergé  au  dcfsus  du  populaire.  Si  la  toniurç  Comhev  îe 
donc  de  foy  quelque  dignité  à  celuy  qui  la  pred  ^*'/^^A  ^ 
fur  ceux  qui  nçlot  pas,  (1  elle  iuy  apporte  queU 
que  particulier  fefpect  &  honneur,  cobi^^n  doit 
eltre  honoré  «Se  reipedé  celuy  qui  ell  en  ce  der- 
nier fîege  (3c  fupréme  i'  I/vnicé  de  ce  fouuerain 
preftre  tient  route  la  chrétienté  vnie  &  en  foy 
^'  àlefusChrifl.D'autant  que  celle  henné  puii,- 
fànce  vniuerfelle  efl  toufiours  necefsaiie  à.  la 
chrelHenté.commc  vnc  viue  fource  de  laquelle 
s'efcoulent  &  dcriuet  toutes  les  autre*  puifsan- 
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.  ces,  qu'elle  fut  donnée  au  premier  non  poUf 
Iny-me/ine,  maispourlcbefoin  que  nousen 
auions  tous,  &  fut  donnée  a  vn  homme  mor- 
tel, il  s'enfuit  que  ce  fut  en  telle  condition  que 
ellepeutfuccelîîuemêtpaircrde  l'vn  a  l'autre. 
Et  veu  que  telle  puilfancedefpendoitde  lefus 
papjt/uc'  Chrift,  de  qui  elle  elloit  receuc  non  d'ailleurs 
ggj;,f,  3c  qu'elle  efi  oit  toute  à  ce  premier  preftre  im- 
mediaceméc  ordonne  par  luy^  il  s'enfnit  en  ou- 
tre qu'elle  luy  fut  donnée  de  façon  qu'il  euft 
Tauthorité  d'en  difpo fer,  difpenfer  &  ordoner 
commcbonluyrembleroitàl'vnlitc  &  profit 
de  toute  la  chrcflietéj&  qu'il  fuft  en  luy  d'eda- 
blir  les  formes  propres  aîatrâsferer  d'vne  mai 
en  Taurré,  9c  à  la  continuer  &î'msintenir  entre 
nous.TelIe  puiilànce  vniuerfelle  ne  fêpeut  doc 
perdrc^elle  demeure  radicalement  en  la  Chre- 
ftienté  comme  l'ordonna  le  premier  preftre,  à 
qui  elle  efloit.Elle  durera  fans  douteautat  que 
leV^pat  laChrefticnté,&  Ci  lefusChrift  eft  immortel  & 
^//*7^-  toufîoursviuant,  les  chofes  ordonnées  par  luy 
demeureront  ererncllement.Son  Eglife^qu'il  a 
«ftabli e  par  fesStcremés,  par  Ton  premier  pre- 
ftre &  vicaire, &  par  les  autres  preftres  vnis  au 
premier,dureratoutaurat que  durera  le  mon- 
de,&  ne  peut  défaillir  filefus-Chrift  m efme  ne 
défaut  :  ce  qui  eft  impofIîble,car il  eft  luy-mel- 
me  le  grand  preftre  entant  qu'il  eft  home,  non 
defcendantd'vn  autre  preftre,niais  deDieu  im- 
médiatement, &  demeure  ecerneliemët  au  ciel 
beïiift  es  fieclcs  dçs  ûecles. 
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CompMrdifoft  de  Updrt  Uic^jne  À  Updrt  cléricale* 
Ckap.    CCCXIII. 

NOusauonsirtcftcqac  toute  laChrcftie  ce 
fe  diuife  ncceirairemcnten  deux  parts  gc* 
neralles  ,  celle  des  clercs  &:  celle  àç%  laies, 
oubiécnceux  qui  donnent  &  en  ceux  qui  re- 
çoiucnt  :  la  difrercnce  confille  au  donner  &:  au 
receuoir  :les  clercs  font  les  plus  nobles,  parce 
qu'ils  donnent  <S:les  laies  (c  font  moins  par  ce 
qu'ils  reçoiucnr.  Comme  nous  auonsveu  la  £4  fo"»»/?- 
parr  cléricale eftrcordonec en  foy  d'vnfingu-  uSâuder- 
lieremcc  bel  ordre  i  la  façon  d'vne  tres-parfai-  gê  ^  des 
te  hiérarchie,  aufîî  faut-il  que  la  part  laïcque  le  ^'"  ^'*^'?* 
foit  en  fa  manière.  Elles  font  toutes  deux  vne  '^^"*  ^^ 
Egîi(e,vn  corps  &quafîvn  homme.  LVneeft 
fuperieure,raacreinfericure:l'vnereçoii&rau 
tre  donne,  s  être- rapportât  comme  le  corps  & 
l'amcrcar  de  mefme  q  de  ces  deux  piccesi'ho- 
mefeiàit,  auiïîfefaitrEglife  de  cc$  deux  au- 
tres: &:  de  mefmc  que  l'amefe  porte  cnucrs  le 
corpsinfluant&infondacea  luy  la  vie  corpo- 
relle, de  mefme  fe  porte  la  part  cléricale  cnucrs 
k  part  laïcqùe,in fondant  &C  infpirant  en  elle  U 
vie  fpirituelie.Parquoy  fi  corne  lame  eft  ordo- 
nee  en  foy  par  fes  puilfances,  auffi  Teft  le  corps 
par  fesmébrcs  5c  organes  vifibles,puis  que  no* 
venosdevoir  la  difpofîtio  &:dillribution  de  la 
part  cléricale,  il  s'eniuit  que  celle  des  Uïcs  cfl 
nufn  àfa  façon  difpofee  en  foy  &  diftribuee.Ec 
à  mefurc  que  la  parc  cléricale  cft  départie  &  or* 
donnée  parîapuiifancefpirituclle,  cftablirfanc 
tacUc  diuers  degrezôc  diuers  ordres^tudî  doit 
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cftre  celle  des  laies  départie  Ôc  ordonnée  en  di - 
uers  ordres  par  la  puillànce  corporelle  &  tem- 
porelle. Il  ya  vnepuifsâce  corporelle auflibie 
qii'vne  puifsace  fpi  ri  tu  elle.  Si  l-ameeft,  aufTi  eft: 
Jecorps.Certains  biens  regardéclecorpsainficî 
d'antres  regardctTamerôv:  le  corps  a  fa  vie  cor-- 
D(^jtÇ/«.  porelle^commerameàfàvierpirituelle.  Ilv  a 
deux  vieSjla  ternéne&  lacelefte^ou  la  corporel- 
Liuxpirs.  le  &  la  fpirituelleilVne  de  laquelle  le  corps  vit 
par  le  moit  de  rame,&  î'autredc  laquelle  lame 
vit  par  le  moié  de  Dieu,chacune  a  vn  bie  parci- 
zv«v^>^//culier  duquel  elle  fenour rit «^ffefuftîîte:  Lacor- 
i^icesjuTi'  porelle  à  le  terrie.<?cla  (pirituellea  lefpiricuel.  A 
tucUescu   lavieterrieneapartiettoutcequi  eft  terreftre, 
^'^'^''^*^*'*<S:àlarpiritaelle  tout  ce  qui  eft  fpirituel  :  par 
ainhdemefmeque  nousauons  eu  befoind'v- 
nepuiisacelpiritueliepour  l'adminirtratiô  des 
biens  fpirituels,  qui  font  les  Sacremens  efquels 
la  vicfpirituelleconlîfte:  ainfi  auons  nous  be- 
soin de  la  puiilance  terrienne  &:  ieculiere  pour 
l'adminillrationdes  biens  terriens,  efquels  U 
vie  corporelle  ccniifre. Comme  laiurifdidioa 
fpirituellenous  c(lnece(raire,ainiinouseri:rie- 
ceiîairelaiurjfdidrion  temporelle  ou  terriêne: 
&routain(r  que  la  part  cléricale  eft  ordonnée 
^  rangée  par  ia  puilTance  fpiriiuelle,  ainfi  eft  la 
part  laïque  ordonnée  &  raogee  par  la  pu)iran- 
ce  terrienne.  Comme  la  puilsace  fpiricuelle  re- 
çoit beaucoup  de  degrcz  6c  d'ordres  en  foy  qui 
le  raport^nt  tout  à  vne  fouuerainetc,  ainfi  en  la 
paiilàncecerriénebeaucoijp  de degrez &: d'or- 
dres en  î[oy,quiferaportenc  cous  à  vne  aucho- 
rité  royailc  '&  impériale.    D'autant  que  la 
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l  vie  fpiritiiclle  cft  plus  digne  que  la  terrien- 
i  ne,  &:ramc  plus  digne  que  le  corps,  d'auunc 
-  cftrvneauthoritc&puiirancc  plus  digne  que 
l'autre  :  comme  Tame  r^gift  le  corps,  aufîi 
doit  la  pinlfancc  Ipirituelle  rcgir  la  puifsan- 
ce  corporelle  &terr'cne.Comme  lame  n'a  pas 
faiclecorps,maisDieuafaic  lame  &'le  corps, 
iinlilapuiisance  ipirituelle  n'a  pas  inftituc  la 
temporcl!e,mais  Dieu  les  a  jmmediatemct  or- 
données <5cinftituees  toutes  deux.  Comme  le 
corps  eft  pour  lame  «Se  feraporre  à  eile^auili  la    ^°^^^' 

r  r  'ir--        Ile'     UfiHeuxor 

puilsanceterriennecltpcur  la  Ipirituelle <x  s  y  ^r.iaMm» 
rapportera:  comme  le  corps  doit  eftre  lubiet^^. 
à  rame,au(]iledoit  eftre  à  U  puifsiicff  fpiriruel* 
le  la  puifsace  tcrrienc.De  là  nous  defcouurons 
trois  meru  cilieux  ordres  au  mondcrlc  premier    ♦ 
!çn  la  nature  de  es  créatures, duquel  l'ay  traité  au 
commencement  de  ce  liure,  5c  les  autres  deux 
en  la  Chrcllienté  ôc  humaine  nature,  à  fça- 
uoirrordredelapuiiîance  ipiriiuelle,  &:  l'or- 
dre de  la  puillance corporelle  mi  temporelle. 
Ces  iieux  excellent  le  premier,  d'auta,nt  que  les 
hommes  furpalFcnt  les  autres  créatures  :  en  c^l'tf* 
Tordre  de  nature  rvnecrcarurc  s'edeue  lui  Tau- c:/&''e"/?»t^* 
tre,&:  l'homme  s'vtreuue  le  plus  haut, (Se  eu  ces  <'7^«^^<^' 
cieuxdernieresrhommesVfîrueiarrhomme,  ^ ^  * 
le  peuple  fur  lep-niplejoe  la  nario  fur  la  nation. 
Sila  beauté  du  monde  cilelmerueillable  pour 
le  tres-parfait  ordre  de  nature,  plus  elt  eimcr- 
ucillablelabeautéderEghre  de  la  Chreftiêtc 
pour  le  parfait  ordre  de  fa  double  puilTance. 
Quivoudra  defcouurir  l'excellence  de  ces  deiw 
dcraiçrs  ordrcs,qui  les  compare  rva  li  rauue. 
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Comparaifon  de  U  pmpifice  Jpintuelle  kJaputf. 
Jance  temporelle, 

Chap.    CCCXIIIL 

LA  puifTancc  corporelie  ou  Temporelle,  qui 
regarde  &  ordonne  la  part  laïcquc  renre- 
fente  le  corps  :  &  la  puilfance  fpirituelle,qui  re- 
garde &  ordonne  la  part  cléricale ,  rcprelente 
ramc.Parquoy  comme  Dieu  fir  premièrement 
le  corps  5«:auantrame,  corne  le  corps  cft  pre- 
mièrement habilité  &  préparé  a  loger  râme,& 
quefecondementrameyarriue&rveftreçcuc 
le  parfaifànt  5c  le  viuifianc,dc  mefme  la  puilTan- 
ce  terrienne  ^<  feculierc  fut  en  ce  monde  a- 
uantla  rpirituclIcDieu  ordona  premièrement 
celle  qui  reprefente  le  corps,  &  la  prépara  & 
rêditpropreà  loger  celle  qui  reprefente  rame* 
Lapuiffànceterricnnefutcncc  monde  parvn 
'^V/<-  grand  nombres d'aneeSjfe formant  peuapcUj 
f^ruttam-  &  fc  difpofant  a  reccuoir  en  foyla  puiiTàncc 
;>^r(}//<r;?«^;rfpiriruelle5&acc6p]ie  qu'elle  fut  en  fa  difpofî- 
éleïajjyfrt-  tion  6c  préparation,  elle  la  reçcut  par  le  moven 
delefus-Chrift,  qui  la  vint  inftaller  en  terre. 
La  venue  de  nollre  Seigneur  choilit  la  puillan  - 
ce  terrien  ne  vniueriellemeten  fon  meilleur  e- 
rcat,&:  avant  fon  fiege  àRome  première  cité  du 
mode:d*oûiladuientqae  la  puiirancefpirituef- 
lefiit  logée  «Se  reçeucen  ceftemcrmecîté:  ceft 
îà  quelle  s'inftala,  &  fournit  a  foy  la  puilTancc 
terrienne,  car  c'cftoit  bien  raifon  qu'elle  felo- 
geafl  au  plus  honorable  lieu  du  monde.   Ainfi 
reçeut  la  puifTance terrienne  la  puilîàncclpiri- 
tueile,aemefmeque  le  corps  reçoit  l'amCjCllef 
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firent  enfèmble  comme  le  meflange  dVn  hom- 
mc,(Sc  demeurée  encores  ioîntcs  ^alFociees  en  ^'^ f^'ll'''^* 
lachrefticnté  rvneaidant&:  iccourânt  l'autre.  „ef'id9    ' 
Puis  que  la  puifTance  lerricnne.qui-  edoit  la  pre-  i'orâonnJ- 
micre  au  mande,  n'a  point  efté  dcfttuite  ^icede Pièu, 
l'aduencment  de  la  puiiïànce  fpiritucllejains  lui 
cfticulemenrairubietic  «SralïcriuejC  eftvn  fî^nc 
cuident  qu'elle  elt  a  Dieu,&  de  Ton  ©rdonance,  j^puiffan, 
autrement  elle  full:  mfailiihlement  abolie  ^cetenruo- 
n'eull  eu  ni  rang  ni  place  auec  la  ipiricuclle.  rdletunt 
Comme l'ame  viuific  &  façonne  le  corps,  ^/''*^'K^deU 
comme  elle  le  conforme  (5crameine  à  Dieu^auf-^'^^^'^'^'' 
il  la  puiiïànce  fpirituelle  vinifie  &  fat^onne  la 
temporellcjla conforme  3c  raracine  à  Dieu.  La 
puilknce  temporelle  feparee  de  la  fpirituelle, 
refte  morte  &  ellongnee  toralcmcc  de  Ton  créa- 
teur comme  le  corps,  qui  perd  fa  forme ,  ou  le 
corps  qui  laiiïef  on  ame.  Que  les  Princes  ter- 
riens fe  donnent  donc  bien  garde  de  ne  contre- 
uenir  a  la  puiiïànce  rpirituelle,  qu'ils  fe  donnée  lesPrir.cet^ 
bien  earde  de  luy dcfobevr,  «it'ilsla  refpec^ent  f^'^'f ,f " 
ocquilslaieiucnt,  carlcurautliorite  n  arorce   , y- 
ne  vie  qa*entant  qu'elle  ell:  au  feruicei^c  en  l'o- 
beyirance  dç  la  puifsance  fpirituelle.  Que  les 
Princes d'auiourd'huy  confideret comme  leurs 
predccefseurs&  ceux  aufquels  ils  doiuent  tout 
ce  qu'ils  ont, fournirent  tres-volontairement&: 
afsubictirent  leur  grandeur  acefte  puitsancc  fpi  «^ 
rituelle:  qu'ils  regardent  comme  le  feftc  delà 
puifsance  terrienne  qui  cft  l'Empire  de  Romeà 
cftc  defia  mille  ans  5c  plus  en  la  lubiedion  de  I2 
puifsance  fpirituelle:  qu'ils  craignent  la  main  de 
ïelus  Chrift^quiarenduQbciisanccà  fon  licutc- 
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nant  toute  la  terrienne  puiirance,  &  quils  le 
craignent  hardinlenc,  car  leurs  deuanciers,c]ui 
ne  leur  doiuec  rien  en  grandeur,  ont  biew  baillé 
la  telle  ious  Ton  vicaire ,  &  l'ont  feruy  comme 
vrais  fu biet*. Qui  Tera  il  ofé  d'aller  periècutanc 
TEf^liie  deleius  Chri/l.^penfonscomme  la  chré- 
tienté quelquefois  n'eftoitpas,dequ'elle  façon 
elle  e(t  arriuee  ôc  de  qu'elle  façon  elle  eft  aug- 
mentée, comme  elle  elt  pariienue  au  dernier 
point  de  toute  hauteur,&  comme  elle  y  dure  & 
perfeuere.  Craignons  lefusChrid  fils  de  Dieu 
£xhort4'    comme  nos predeceffeurs  l'ont  craint,honoros 
urles  an-  ^^ commenospredeceifeurs l'ont honoré.Si les 
ttensenU  plus  grands  d'entre  nous  fereprefententla  gra- 
€ra*nte  de  deur,!a magnificence  ôcTexcelléce de  leurs  de- 
^^H^^e.      uanciersj  &  de  l'autre  part  leur  petitelîe  &  leur 
foiblefre,ilstrouuerontcertamemét  qu'il  n'y  a 
rien  de  parciLEt  fi  leurs  ayeuls  fi  grands^  fi  vail- 
lans,  fi puiiTans<3(:  fi fages  ont  eu  la  deuotieufe 
crainte  delefus  Chrirt  toufiours  preiente  àleurs 
yeuxaccompagttéedVnefoy  tres-con0.ante3<: 
inuiolable ,  s'ils  ont  honoré  ion  vicaire  en  terre 
&  luy  ont  efté  obeylîàns  ^  fubiets  ;  s'ils  ont  ai- 
méjdefendu  &  chery  tous  les  fidèles,  certaine- 
ment il  fiera  trefoien  à  ceux- ci  de  les  imiter,  ce 
de fe  maintenir  en  leurs  faintes  traces.  Encore 
voient-ilsluyrccefte  grande  puiirance  en  la  ci- 
té delà  terre  la  plus  fameufe  cite  dominatrice 
du  monde,  &y  tenirglorieufementle  fiegede 
fa  iurifdidion  après  tant  de  trauerfeSjtant  de  ru  - 
des  fccouJTes^  &  par  vne  fi  longue  fuitte  de  fic- 
elés. 
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Dnfepriefme  Sacrement,  cjmejt  le  Sacre- 
ment du  mariage. 
Chat.    CCCXV. 

Dieu  n'a  pas  créé  enfemblc  les  hommes,  ny  ^^^^^^,^ 
ne  les  à  faits  tous  en  vn  coup  comme  les  ^^:c^^„e 
An<^es,  ains  après  auoir  produit  dc^  fa  propre  tre^toui^a 
mafn  L  fans  moyen  lepremier couple,il ordon-  ^'^J^^^'J'""- 
naquelegenrefernukipliaft  déslois  en  auant^''"  ^'  . 
par  vnegeneration  &  propagation  naturelle,  &  j^^^,-^^^ 
que  nous  ciefcendifïïons  les  vus  des  autres:  afin /-^^^^^^^ 
que  nous  voyans  tous  deriuez  d'vn  mefme  ho-  Camttte  (^ 
me^nousnouseneftimafTions  plusvns,  ôcqucA^/e^^j'^- 
ia  manière  mefme  d'engendrer Rill  figue  d'vnio  '^:''^ 
Se  d'alliance.  Le  principal  bien  de  l'homme ,  fa  ^'^  j'  ^^^r^ 
vie  &  fon  fouuerain  bon  heur,  comme  i'ay  fou-  chrfB. 
uent  moih-é,c  eft  Ton  amitié  &  focieté  auec  fon 
créateur  ;&  d'autant  que  telle  focieté  &  amitié 
cft  occulte.  fpiricucHe&  inuifible,  elk  a  deu 
eftre  figurée  &  reprefentee ,  autant  que  faire  fe 
peut,  p^ar  quelques  chofesfenfibles&vifibleSjà 
ce  que  l'homme  les  ayant  louuent  deuant  les 
yeux  y  vill  comme  dans  vn  mirolier  l'image  de 
ce  qu'il  aie  plusà  fouhaitcr.  Or  d'autant-cjue  la 
conionârion  inuifible  ne  fe  peut  mieux  repre- 
fenter  que  par  la  vifible,  (^  que  le  figne  de  cède 
focieté fpiritu elle  nous  deuoit  eftre  i-amiiier  de 
oïdinaire  ,  Dieu  voulut  que  non  feulement 
nous  nous  multipli/îlons  par  la  genera;ion, 
mais  en  outre  que  nous  nous  multiplillions 
d'vne  façon  qui  leruill:  de  marque  viiible  &  fi- 
gure apparente  de  l'amitié  &  focieté  fpiriuielle 
^inuifible  queaous  auonsa  drelTer  auec  luy. 
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pouracqucrir  no£ii&  dcrnicrcbcatitu Je.' Il  or- 
donna donc  que  crile  génération  fe  ccndniroh 
par  la  conionchon  finonlicre  <^  indiuidcc  du 
mafle  5c  de  la  femclle,qui  eft  le  mariage:  à  cefte 
fis  du  m^'  came  il  lit  ces  le  co  mmcncemet,  non  pkiiieurs,, 
i/a^g.  mais  vn îeiil  preiniei*  horame  <5: vne  letile  fcm  • 
mepjLemierejlesailbciancenfemblcd'vnnŒud 
inuiolable  &  iadilîblnble.  Voila  comme  le  ma- 
riage fui:  eftably  désnoftre  origioe  pour  dcu:£ 
eonlideracions^  ce  que  ce  Rift  vt\  mo\c  de  no- 
flrc  génération,  ^  multiplication  ôc  à  ce  que  ce 
fuit  aufïïvn  ligne  &  iacrcmcnt  réprefentant  la 
conionctionipiriruelle  6c  inuiiîbie  engendrée 
£>euK  C9H'  ^  vne  amour  fraachv?  &  libérale  entre  Dieu  ^c 
tondions  no(trcame.  A  la  vérité  noftre  Seigneur  Ht  lors 
grandes  en  deuxgrandcsconionétions  en  l'humaine  natu- 
U  nature  j^-^^  ]^  première  de  Tamc  raifonnable  auec  le 
corps,  qui  Rit  naturelle  &  non  anticipée  devo- 
loiué  6c  de  confentemfnt,  car  à  mcfurc  que 
Dieu  créa  raine  il  l'attacha  au  corpsauat  qu'elle 
euft  ni  chois  ni  cognoiiTancerîafeconde  de  l'Jio- 
xne  &  de  la  fémc,  qu'il  aiFccia  d'vne  focieté  in- 
feparabie:  ceftc  ci  Fut  non  naturelle,  mais  volo- 
tairciSc  engendrée  par  l'aifedion  &  amour  de 
l'vn&derautre.  La  première  coniondion  fut 
comme  vne  marque^  &  %ne  delà  féconde:  car 
tout  ainli  queî'clprit  cil:  plus  grand, lupericur& 
plus  digne,au/îi  eft  1  hoirmic  :  tout  ainfi  que  la 
chair  eft  moindre,  inférieure <3c  moins  digne, 
auiîî  eft  la  femme.  Comme  vne  ame  fut  accou- 
plée à  vne  feule  chair,  auiîi  fut  l'homme  à  vne 
ieulefemme.Commela  conion£ti5  de  la  chair 
^  del'ame  ncfe  pouuoit  d'eftruire  que  par  la 
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TRortjaufTinc  fe.pouaoic  deftruire  qnc  par  la 
moLclaconionclionderhoiTimc&de  la  fem- 
me. Voila  comme  la  première  focieicqiù  fut  ra- 
dicale &  fondamcncale  en  rhumjinc  nature,  à 
fcauoir  dclanie  Sz  de  la  chair, fignifioit  Tautie 
^cietc  féconde  &:  plus  eiccclicnrc  de  l'homme 
&  de  la  femme  A'  la  focietc  féconde  ncrnihcit  la 
tierce  de  noîlrc  ;ime  auec  î?ie'J,ou  de  rhiimâine 
natLueauec  fon  créateur, qni clt  la  plus  parfaite 
de  toutes:  de  vrav  aufîî  ne  fj'en:  les  deux  pre- 
mières introduites  que  pour  elle. 

CornpAraifo'a  des  trois focicti':^  de  famé  G"  ^'^ 

corps  de  l'homme  O'd&U  femme ^  é"  ds 

l'hH??iamc  nature  &  de  Dieu. 

Chap.  CCCXTL 

VEu  que  ces  trois  focietez  tecoiaent  entre 
elles  de  l'ordre  &  des  degrez  en  digr.iré  & 
en  noblcfscà  lamode  d'vneerchelle.A  qu  elles 
£'cntremarqnenc&:  s'entrereprefentent  IVneà 
l'autre,  il  n  V  aura  pas  de  mA  de  les  comparer 
entemble.  Les  deux  premières  qui  (ont  en  l'hu- 
maine nature,  font  pour  la  tierce  cclerie,qui  ed 
audefsus  de  nousienla  première  lâchait  monte 
2  Tefprit  raifonnable  &  le  ioint  naturellement    ■. 
à  luv,en  la  iecondc  la  femme  monte  à  l'homme 
&  fc  ioint  à  luy  par  le  libre  confentement.    Et  Hfeftit 
Tcu  que  la  femme  eil  prouiieuc  d'ame  &c  à^  double  coys-» 
corps  A  l'homme  parcillement,iire  fait  en<:e'  ^^'^f""'.,^ 

(le  cv .double  conionclion  a  fcauoir  de  Tame  à  ^  '    . , 
Il  '    •        1      •         '"^  ^ 

lame,  6c  du  corps  au  corps:  mais  en  la  tierce  y^^^^,^^^ 

ca ut  l'homme  que  la  femme  fe  ioignent  à  Dieu, 
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6:  non  feulement  l'homme  de  femme  affem- 
blcz,  mais  toute  l'humaine  naxure,  au  moins 
elleà  efté  ordonnée  pour  cet  effet.    Comme 
donc  en  la  première  coniondtion  qui  eft  de  Tef- 
prit  6c  de  lâchait,  la  chair  fe  viuifie,  s'anobUft 
Toutena-   (Scfedignifiepar  lafocieté  de  l'efprit  raifonna- 
tme/e  Cv-  bjç  f^j^j  i^q^  ç}  ç\\^  ^'a  nv  vie  ni  facon:(5c  com- 
^    /,H      ^"^  ^^^  ^^  féconde  la  femme  fe  ^4aiiie,  s'anoblill 
iotnteafs.i  ^  ^^  dignifie  par  la  focieté  de  f  homme,  de  mef- 
freateur,     me  le  viuiiîe,  s'anoblift  &  fe  dignifie  Thomme, 
la  femme  &  toute  l'humaine  focieté  par  la 
coniondion  de  ion  créateur.    Et  tout  ainfi  que 
la  chair  ell  jointe  àfefprit.  tout  ainfi  f eiî  la 
femmeà  rhomme:«3<:  tout  ainfi  que  la  femme 
l'eft  "a  Thomme,  tout  ainfi  le  doit  eltre  à  Dieu  le 
genre  humain.  Ces  deux  focieteznollres  l'vne 
tntrel'ame&  la  chair,  faifant  par  nature  vne 
perfonneindinidue,  l'autre  delhomme  &  de  la 
Double  co-  femme  faifant  par  volonté  vne  liaifon  infepa- 
l^sclto  en-  rable^,  fignifioient  qu'il  y  pouuoit  auoir  anlTî 
*tre  nMure  ^Joubleconiondion  entre U nature humaine&: 
f'^-onerea-  ^^"  créateur  :  1  vne  a  la  moae  de  1  ame  &  du 
Hur,         corps  par  vnioa  perfonnelle  où  Dieu  &  l'hom- 
me le  trouuâlîent  en  vne  mefme  perfonne:l'aii- 
tre  à  la  mode  deTeipoufe  &  du  maiypar  vnion 
vo  oacaiie,  où  fhoinjne  fe  trouuali:  mdiiïblu- 
blement  ailocié  à  Ion  créateur  par  amour  & 
par  atfcdi on. L'humaine  nature  ne  fe  pouuoit 
ioindie  à  Dien  qa'en  ces  deux  manières  :•  la  pre- 
mière eft  accomplie  des  lors  que  Icius  Chrift_» 
Dieu  oC  fils  de  Dieu,  s'vniil  corporellement  à 
nous  :  &  la  féconde  leil  aufîî  par  iuy-meûiic 
auachant  à  foy  fou  Eghfe,  qui  c*t  la  congrega- 
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tîon  des  Chr cftieiis,à  laquelle  a  il  donné  la  for- 
me 5clevifàç:e  d  vnion  6c  dVnité  autant  qu'il 
eft  pofTibleJa  rapportant  toute  &  la  terminant  h'E^Ufe  ef 
en  vn  fouucrain  prcllrc  Ton  vicaire.       KmÇi^'^lp^H^^^ 
toute  l'Eglife  c  eft  comme  rcfpoufe,  &  lefus  J!^'*^^ 
Chrift  en  cfl:  rcn3oux  :  VEglile  eO:  comme  vne      ^  ' 
perfonne,  ^  lefus  Chrift  eil:  laurre  perfonne: 
ilfe  drelfe  entre  elles  vnmaiiaç^cs  comme  entre 
le  premier  home  ^  la  femme  première.   En  ce 
premier  eftat&auantnoftrecheute  la  féconde 
conionétion  eftoit  dt- (ia  en  cfFet ,  car  l'hom- 
me &  la  femme,  qui  faifoieot  l'Eglife ,  eftoient 
airociezparamoar&  par  affection  à  Dieu  non 
encorcs  incarné,  de  mcfmc  qu'après  noftre 
rcparanon  elles'eft  rafraichie  6v:rcnouuelee  en- 
tre la  chreftienté  ou  l'Eglife  auec  lefils  de  Dieu 
&Dieuiucarné.  Ainfiàprefent  il  y  a  deux  fo- 
cietéz,  la  première  de  Dieu  s'humanizant  & 
s'incarnantj&Iafecondedeluy-mefmeioignat 
àfoyiachreflientctoutc  fîcnne.C'eftvnecres- 
noble  &  tres-digne  conionction  &  iociecé  que 
celle  de  lefus  Chrift  auec  fon  Eglife ,  car  c'eft 
vne  grande  chofe  lefus  Chrift,  &  grande  chofe 
l'Eglife  de  lefus  Chrift.Voiia  deux  femmes  que  i^rusch^-ift 
il  a  prinles,fon  humanicé.ô^  fon  Eglife.  E'Egli-  ï^*"^*^^* 
fefe  rapporte  à  fon  efpoux  à  la  mode  delà  fem- 
mepremiere:cr comme  elle  defcendic  &  fut 
formée  derhomrh?,ain(î  eft-  l'Egiùeformee  par 
lefus  ChrifctSc  en  defcend,par  ce  que  cefontfcs 
Sacremensquila  renouuellent  &  remontent. 
Cemariage  de  lefus  Chrift  6c  de  fon  Eglife  fc 
reprefcnte  doublemici:  par  le  mariage  de  l'hom- 
me &  de  la  femme  :  il  y  a  de  la  refemblance  na- 
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turclle  entre  l'homme  &  la  femme,  aiilTî  y  a-i? 
encre  IcfusChnft  &  Ton  Eglife.-il  efl:  pourneu  de 
chair  5r  de  corps  comme  elle  :  parqiioy  il  fe 
tronue&enlVn&earautre  delà  conformité 
de  natures  «Se  conformité  d'afFeclions. 

Le  înariage  eft  vn  ancien  &  nouuean  Sacrtment^ 

Chat.    CCCXVII. 

LE  mariage  eft  Sacrement  à  caufe  qu'il  (îgne 
&  figniftcchofetaincte/acrce,  fpiiituelle  &: 
menu  *"  i^^i^i^le  :  &  attendu  que  ce  qui  eft  fignifié  eil 
touiiours  beaucoup  plus  que  ce  qui  iignifiejCar 
lefigneeftpoufla  chofc  fignee  &  non  au  re- 
CaufcfiitA^  boursicertainemctia  coniondtiofpirituelle.qui 
le  àî^rnci'  cft  %nifîée  par  le mariage,cft  (ans  comparaifon 
riag€.  plus  noble  &:  plus  grande  que  n'eft  le  mariage 
qui  la  ilgnihe.Le  mariage  eft  inftitué  pour  figni- 
fier  &  reprefenter  Pvnion  &  coniondion  fpiii- 
tuelle  quife  fait  &:  faire  ce  doit  entre  l'humaine 
nature  ourame  &  Dieu>  car  toutes  les  deux  fo- 
cietez  font  volontaires  &  eng;edrees  du  libéral 
arbitre.Or  autrement  elloic  l'humaine  nature 
iointe  àfon  créateur  en  fon  parfait  eftat,  autre- 
ment après  la  réparation  de  iachcutc:  lors  elle 
luy  eftoit  feulement  jointe  par  amour, «Se  par  vn 
libreconfentement,mais  depuis  elle  l'aefté  d'v- 
ne  autre  &  nouuelle  façon, Dieu  s*citant  iointà 
elleenvnité  de  pcdbnne,  &  s'eftanc  fait  Dieu 
&:  homme,  qui  eil:  lefus  Chrlft,  ^  en  outre  en  - 
Gores  lelus  Chrift  ayant  allocié  à  foy  la  chré- 
tienté &  fon  Eglifê  nouuelle  par  î'ablutioa 
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&:  purification  de  Tes  Sacrcraens  ,  qui  elt 
vne  grande  coniondion  entre  nous  &C  luy. 
Voila  donc  trois  locietez  Ipirituelles.  Parquoy 
iîlctnariagefutpremicremetinftituépourlcs 
reprercntcr,(5c  que  dés  le  commccement  ihc- 
prelcnrall:  la  fociccé  première  &  originelle  de 
1  humaine  nature  auec  Ion  creatçur,ila  deu  en- 
cor  depuis  élire  ordonné  pour  rcprefcnter  pa- 
reillement les  deux  focictez  dernières  ôc  nou- 
ucllementeftablieSjtantparîaconionctionde 
la  peifonne  du  fils  de  Dicua  l'humaine  nature, 
cjue  parfon  vnion  à  (à  nouuelle  Eglire,qui  fonc 
toutes  deux  volontaires,  ik:  contradees  toutes 
deux  en  mode  de  mariage.ie  mariage  eil:  donc  M^trift^e 
l'ancien  &  premier  Sacremct,&:  li  ell  nouueau  '^/^■-'^'^^ 

/-  -    *■  11  Toi  nouueau 

5acrcmct  comme  le  baptcime  <x  les  autresrcar  „  ^^^ ^- 

c  eitraiion  que  celte  nouuelle  conionctio  tai- 
te  depuis  noftre  réparation roitrignifiee& re- 
prefentee  auiïi  bie  que  l'ancienne. Le  mariage 
ell:  Sacrcmct  de  IciusChrifl;  comme  les  autres, 
^' a  elle  comme  renouuellé  par  luy  pour  vne 
nouuelle  fienihcation.  Il  hs^nihe  les  trois  con- 
ionâ:iosipiL-ituelles,la première  qui eiloit en- 
tre ThommejOU  l'a  me  &  Dieu  par  le  moye  de 
la  ieule  amour  J&  les  autresdeux  à  fçauoir  celle 
duiîlsde  Dieu  auec  l'humaine  nature,  qu'il 
print,  &cellede  lefus-Chriil  auec  Ton  Eglife, 
qu'il  forma. En  chacunede  ces  deux  dernières  il 
fe  crouue  lynion  de  deuXjl'vn  agét  &  influant, 
l'autrepaticntôcreceuanc,  tillucpar  l'amour, 
qui  procède  de  la  fréche  volonté:  ainli  rvne& 
l'autre  efttres-propremcntfeprefentee  par  le 
Hiariage^baily  rcmblâblemct  de  la  coiiionclio 


in 
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amoiireufê  Se  voloraire  dcdeux  perfonneSjder^ 
quelIcslVne  eft  agêc  &  influanc,rautre  patient 
6c  receuant.Cesfignifications  rêdent  le  maria> 
jevn  haut  terres- noble  Sacrement,  mermcla 
iignificatio  deceftetierceconiondion  dclefiis 
Chrifl:  &  de  Ton  Eglifejà  laquelle  il  raportc  fin* 
DouUi      gulierement  bien  :  car  comme  au  mariage  il  v  a 
fi^uJ^fé    double  nœud,rvn  de  rafî-cc5tio,quieft  fpiDruei 
rnAtia^e     ^  volontaire,  &  l'autre  delà  conioclion  char- 
enceiu%di  "cHe  quis  cgcndte  du  premier,  &  qui  parfait 
iejHfCknfi  entièrement  &  consomeceftefocierérfcmbla- 
iiuecfon     biement  il  y  a  deux  nœuds  en  cefte  Tocietc  de 
^^^A       lefusChnfl&defonEglire,  Tvn  partit  de l'af- 
feclion  réciproque  de  toutes  les  deux  parts,  & 
l'autre  de  la  refemblance  des  natures,  car  lefus 
Chrift  Ôcfon  Egliie  ont  de  la  conformité  char- 
nelle &  corporelle  à  produite  &  engédrer  des 
nouueaux&ipirituels  hommes, 

l^es  ejfeti  dn  Sacrementïie  maria^,  é'  de  la  grâ- 
ce qui  j  j  àon'/ie . 

Chap.  CCCXVIII. 

PVis  que  le  mariage  eft  Sacrement  de  lefus- 
Chnll:,il  faut  que  l'homereçoiue  en  luy  de 
la  grâce  Ipiri ruelle  &qnelque  fpiritucl  fecours. 
Signammentponr  Ton  befoin  en  ceci,  comme 
il  fait  es  autres  iaciemens  :il  v  reçoit  donc  la 
Pu$Jj4-a:e  puilTance&l»  faculté  dVfer  de  fa  femme  à  la 
<3**frecott   procréation  de  li^neefaiuaiu  rinftitutio  diui- 
(étcrement  ^cA  ceux  qui  S  y  loumettent  dignement,  «x 
Àe  truirta*  d'vnechrefticne  &:faincteintention,il  fedon- 
!«.'  ne  en  ce  (kcremêt  d'eflre  vnis  d' vn  heureux  ac- 
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Corel  ^Ynanimeconfcntemcc  pour  lenrmnl- 
tiplication  a  la  loïunec  6c  gloire  de  Dieu:  il  s'y 
donne  aufïï  a  ceux-là  de  1  a  grâce  pour  comba- 
ire  la  concupifccnce  charnelle,  iy.  pour  retirer 
par  ce  moven  leur  aille  de  la  corruption  &  da 
deford  re,afin  que  ce  foie  vn  lien  (1  ngulier,pro- 
fitable  «î\:  inleparable.qui  (ont  crois  qualités  ne- j^^^^^^^ 
cefl'aircs  à  parfaire  (Sv:rancl:ihervn  mariage.Ce-//r.<,7tf^ 
fte  grâce  prouuoit  a  trois  alfàux  delà  chair,  &/**»'<•;*/* 
engcdre  en  nous  triple  commodité:  première-  '"**''''/*• 
ment  elle  nous  défait  de  cevilam  èc  def  rei- 
glé  appétit  à  la  diuerfité&  au  change,  &nous 
tient arreftez  &:  contens  en  la  partie  que  nous 
auons leule choifieifecondemcnt  elle  propor- 
tionne iullement  (Se  meiure  noftre  plaifir  à  la 
feule  generation,rengean  t  à  ccHe  fin  là  les  der- 
nières bornes  de  noftreconcupifcêcej&r  la  gar- 
dant de  nous  emporter  outre  le  fruidl  à  la  déle- 
ctation vaine  &  voluptueufe  :  tiercement  elle 
prouuoit  à  cequ'il  ne  s'engendre  en  nous  aucu 
delciain  ou  delgouftemét  par  la  longue  couer- 
lation  &  continuel  vfage,nous  vnilîant  d Vne 
afFedtio  infatiable  &  infeparable.La  fmgulari- 
te  de  ce  lien  engêdre  en  nous  vne  foy  très  -cer-  zffeci^e^a 
taine^que  nous  gardos  l'vn  à  l'autre,  fon  profit  firgdanté 
y  engendre  le  bien  de  la  procréation,  pourle-  'îf'rnatta^ 
quel  quac  à  l'office  de  narure  le  mariage  aeRé-^'* 
ordonnéifoninfeparabilitéyengéirele  fruict 
duSacremctjCar  tel  lien  c'eft  le  Sacrement  de       . 
coionctionfpirituelIe,de  laquelle  nous  venos  pf^J^^' 
de  parler.Ainfi  trois  chofes  nous  viennent  du  j/^^^. 
nîariage,la  foi  ou  loyauté,la  hgn  ee  &  le  Sacre- 
mem.Ccs  trois  biens  reiglenc  <5c  modèrent  le 
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deforclredenollre  chair,  domcftiquenc  la  fi- 
rouchpinrolencedela.conciipircence,oll:cntk 
deshoneilccé  de  celle iouifTincecharnelle,  ca- 
chent (3y:recoiiurentIaUideur  de  celle  aclion 
brutale  de  foVjhoLeufe  <S:  inexciifable.  Le  ma. 
riagc  rend  licier  ce  qui  elloiciiHcke,  &  faïc  que 
ce  ne  foit  plu  s  pec  h  c,  ce  qui  l'elloic  auparauar, 
à  caufe  que  ces  trois  biens,  quilacconipagncc 
ont  plus  de  bonté,  d'honnefteté  en  eux  &  de 
beauté,  que  ce.^c  opération  n'a  de  vice,  de  lai- 
deur &  de  honte.  D'auanta2;e  il  rebride  &  rc- 
froidift  lardcur  de  la  cocupi{ceQce,&:  nous  de- 
liure  de  tous  les  maux  qu'elle  tict  à  la  fuite  :  car 
lors  que  par  Taclion  ieg'time  du  mariage  nous 
accomphirons  noftre  enuie,  nousrabatonS(5c: 
arrêtions  le  furieux  effort  delà  chair,quipour- 
roit  sas  cela  bruficr  &  cuire  quelques  vns.  Voi- 
la comme  il  nous  deliurc  du  péché  que  nous 
commettnos  fans  lu\%  &  comme  il  vaut  mieux 
^  .  ,  /.  fe  marier  que  de  bruiler.  Troischofcsfcconil- 
?.  cofideref  ^^^^^^  ^^  maiiagc,  le  ligne  ou  lignincation  ou 
au  ymirui-  Sacrement, &  l'office,  <î^'  le  remède.  La  fignifi- 
i"<?.  cation  eft  double,  car  elle  rcprefente  la  conio- 

ctiondelefus-Chriftauecfon  Eglife,  tant  par 
amour  que  par  refèmblance  de  nature.L'oÔice 
ell  double,  caril  concerne  la  communauté  de 
vie6cdenourriture.&concerneauiTilaprodu 
clio  des  enfans.  Le  remède  ell  au (ïï  double, car 
il  regarde  le  cours  de  la  concupifcencc  arreftat 
chacun  \  fa  chacune,  &:  regarde  aulTi  le  defor- 
dre,ordonnant  que  I'yu  le  férue  de  l'autre  pou  r 
i'effict  du  mariage  (eulenicnt,  c'eft  à  dire  pour 
la  feule  gcncrati5,non  pour  le  plaifir  ou  pour  la 
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voluptc.Ainiî  ce  font  deux  rignifications,deiix 
offices  &  deux  remcies.La  première  (îgniiica- 
tio  .premier  office  &:  premier  remède  le  rapor- 
renc  à  la  conion(5tioii  dcs^mes,  mais ia  fccode 
i^gnificati on,  fécond  office^<5»:  lecond  remède 
fc  raporcent  à  la  conionclion  des  corps.  Com- 


me es  autresSacrcmcs  il  y  a  quelque  chotè  vifi.  '^f  iaere- 
blcc^'cxcerieure.tJc  quelque  autre inuifible  &  '""'f^^r* 
occulte, aulii  V  a-ihcy,aucrcment  ce  nelcroit  ^J^^j^uli 


pas  Sacremet.  Il  y  a  des  paioles  &  fignes  exte-  ^Aj'^'tn- 
rieurs  ou  a(flions  (Se  opérations  vifiblcs^  (^ui^/fMe. 
tiennent  le  lieu  des  choies  corporelles  qu'on 
voit  ailleurSjCÔmc  l'eau  au  baprefme:  en  quoy 
il  y  a  de  la  rciemblanccaucc  le  Sacrement  de 
penitëce.quiti'anonplusde  cbofes  corporel- 
les. Les  paroles  de  l'homme  Se  de  la  femme  h- 
-gnificatiues  de  leur  intction.c'eft  ce  qui  appert 
au  dehorSj^cleur  confentement  &  accordc'eft 
ce  qui  efi  remarque  au  dcdans.Toucainfî  qu'e 
la  pénitence  les  paroles  delà  confeiîion  exté- 
rieure lignilient  l'intérieure  contrition  &  def- 
plaifance^apresils  Vfaitvn  lie  obhgatoire,  in- 
uiiible  &:fpirituel5&  vneconioncVion  indiffo- 
luble,  &  ceparla  diuincordonnance,carDicii 
ainftituc  le  mariage  pour  fîgnifier  la  conion- 
(Stio  fpirituelle:  &c  ce  hen  obligatoire  ieulemé: 
parle  réciproque  confentement  de  l'homme 
&  de  lafemmcj  déclare  par  les  paroles  exté- 
rieures de  tous  deux  ou  par  quelcjue  autre  li- 
gne, c'eft  proprement  lemariage.Lc  coiisCte- 
mcnt  donc  tefmoio-nc  par  les  paroles  n'eft  pas  . 
.  mariagejmaisil  caule  le  mariage. Ce  lont  trois  p^çp^g;,,i 
chofes  par  ordre,  les  paroles  extérieures  ôcd-  m^ungc. 
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gnificatiueSjle  franc  &  volontaire  cofentetnet 
des  deux  parties,3c  le  lien  obligatoire  iniiiola- 
ble  &"  indilFoluble.Ce  lien  eft  le  Sacrement,  & 
lî^nifîe  la  coniondion  fpirituelle  d'entre  Dieu 
3c  i'ame,d'entre  le  fils  de  Dieu  &  la  nature  hu  - 
maine  par  luy  reueiUie,<5<:  d'être  TefusChrilt  & 
lonEglifeitelleligniticacion  caafelc  nœadin- 
dlifolubledecelien.  Et  de  ce  lien  obligatoire 
par  la  force  duquel  l'hôme  paife  en  la  puiiran- 
cede  la  femme,  (SclafemmeenlapaiiTànce  de 
l'homme,  s'engendre  en  outre  vne  antre  con- 
icnârionàfçauoirlacorporelle&charnellerde 
façon  quepar  telle  obligationrhômeell:  obli- 
gé de  rendre  le  deuoir  à  la  femme,  3c  la  femme 
àl'homme.Aiafîiinousappertquede  l'ordo- 
nancede  Dieu  le  confentement  volontaire  ex- 
primé parles  parollescaufe  vne  obligatio  per- 
petuelle,&  nons  apert  auiïï  qu'au  mariage  il  y 
peut  auoir  toufiours  deux  biens,la  foy  &  le  Sa- 
Deux  hfëi  cJ^^ment encor' quele  fruité  la  lignée  ne  s'y 
aPt/narU'  trouuepasrouficurs.Carcc  neâtmoinsle  paie» 
ge.  met  du  deuoir  v  peut  maintenir  la  foy  &  la  loi- 

auté,&  quant  au  Sacrement  ou  figne  delà  con- 
ioncbion  ou  coniondions  fpirituelles,il  ny  ma- 
queiamais, 

V homme  chrejlienfe  doit  bien  garder  de  ne  violer 
'nyjon  mariage  ny  cehy  d'autruy. 

Chap.  CCCXIX. 

PVis  qvie  le  mariage  eft  vnfi  grand  &  fi  no- 
ble S>icremét,puis  qu'il  eft  inftitué  «5c  crdo 
né  pour  reprefencer  &  fignifier  des  côionclios 
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fpiriui elles  fi  dignes  &  fi  diuineSjchacun  fe  d oie 
piendic  bien  garde  de  ne  violer  le  fîen,  car  qui 
viole  le  figMe,  faitiniure^  àceluyquil'ainlli- 
tuc  &:  à  lachofe  fi'^nifîee:  qu*eft-ilplus  iniu- 
rieiix  ou  plus  inique  que  d'outrager  3^  cffen- 
icr  la  fainde  coniondtion  du  fils  de  Dieu  &  de 
l'humaine  nature  en  vncmefmepeisonejde  la- 
quelle  trcs-facree  &  tres-vencrable  coniondio 
le  mariage  eft  figne  &  Sacreniec?Qu^p(t-il  plus 
iniuricux&  plus  inique,  qutd  outra?,er&:  of- 
fenlerla conionclion  de lefus-CiuiiCauecibn 
Eglilè  de  laquelle  ce  Sacrcmec  eft  vn  (îgne  très- 
maniFellcrQnicôquemefprife  ces  coniondiôs 
encourtvnetrcs-aigre  vengeacejCarildes-ho- 
nore  rhumanité  de  lefusChriftjU  perfonne  du 
fils  de  Dieu  &  toute  Ton  Eglife-Semblablemêc 
.chacun  fe  doitbien  garder  de  violer  le  mariage 
d'autruy,&:  doit  penler  qu'en  ce  faifànt  il  viole 
vne  tres-iainde  ordonnance  &  inftitutionjfai" 
te  par  la  main  mefme  de  Dieu, qui  accoupla  o- 
riginellement  en  paradis  vn  leuî  homme  a  vne 
feule  femme.'parquoy  le  mariage  doit  eftrc  re- 
ueré  pour  la  reuercnce  de  Ton  autheur. 


Iffai-Chrifiejpoux  defon  Eglife. 
Chap.    GCCXX. 

EfusOirift  (è  porte  enuers  FEglife  ou  enuers 
a  chreftienté  tout  de  mefme  que  l'efpoux  & 


I 

mary  (c porte  enuers Çd  f-mme  &  efpoûfe.Co  -  ^-''''U^e 
metoutbomaryaimela  femme  d'vne  amour  ^^^1';^-^ 
chafte.  pur,  fingulier  &  inuio'able,  &  comme  <i/j'i 
la  bonne  femme  aime  fon  m.uy  d'vn  pareil  ïgi»f9. 
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amoiusaififi  aimeîefusChrift  l'Eglife,  ScrEgli- 
fe  lefusChrift. Corne  le  vray  &  bo  efpoux  Iio- 
nore.parc  ôc  embeliift  ion  efpouie  le  plus  qu'il 
peut  pour  Ton  honneur ,  aufîi  kit  lefus-Chrift 
ion  Eglife  de  tout  ornement  &  rpirituel  oc  cor- 
porel,au  dedans  &:  au  dehor,s,  autant  que  faire 
le  peut  pour  fa  gloire. Comme  le  ho  marv  cha- 
flie  (a  femme  &c  ne  la  tue  pas,  au/îî  leilisChrill 
ne  dellruit  pas  fon  Eglife ,  mais  il  la  chall  . 
Comme  le  bon  mari  nepermetpasquefa  fem- 
me faille  ou  fe  deiuoye,auiIi  ne  permet  pasies 
ChrittquefonEglifefailleoufc  defuoie.  Co 
me  le  bon  mary  défend  ôc  foufiient  fa  femme 
aullifaitlefus  ChriftfonEgliie.  Et  comme  I 
femme  de  bié  honore  &  craint  fon  mary,  au 
fait  rEglifelefus.Chrift.Pour  faire  brief,  îclu 
Chriil  fe  porte  tout  amfi  cnuers  ion  Egliie 
qu'vn  bon  mary  fait  cnuers  fa  femme  :  c'ed  v 
vfpoux immortel  d'vne elpoufe immortelle. 

jLefornmaire  des  chofes  Précédentes. 
Chap.  CCCXXI. 

'^'7  Ousauons  doncques  appris  la  façon  &:  la 
^  *^  forme,en  laquelleIefusChnfl:,hls  deoiea 
<?c  vray  bomme,donne  à  la  moded'vn  vrai  me- 
J  cciu  de  Sauueur  le  bien  etlre,  la  grâce,  le  lalun 
6z  tontes  chofes  ncceilairesàThomme  tombe, 
&c  commeThomme  reçoit  cffècLuellement  en 
ioy  la  vertu  de  fa  mort  ôc  pafîion,  &  sVnifl:  dc 
incorpore  à  lui  fe  régénérante  reformant  par 
ce  mcven.  Nous  Içauons  déformais  que  le(us 
Chiiil  ouureen  nou5  par  certaines  chofes  vifi- 

blcs 
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blcs  &:  fenfîbles,  pour  nous  renouueller ,  par- 
faire &  accomplir,  &  que  la  vertu  falucairc  fe 
defriue  de  la  diuinité ,  qui  eft  en  luy,  &  parfont 
humanité  defcend  en  Tes  Sacremens,  qui  font 
iiiftrumens  vifiblcspar  lefqucls  il  touchcrhom- 
me  &  applique  à  l'indigent  fà  faueur  &  Ton 
recours,  èc  qui  font  des  viues  mémoires  de  fa 
mort  partee. Nous  auons  appris  que  la  pafîîon 
dcIelusChriftn'ouureennous  que  par  fa  mé- 
moire, (S^qu'â  ceftecaufeila  remply  fonEgli- 
fe  &:  la  chreftientc  d'expreffiues  mémoires,  qui 
nous  rcfrcichilîent  continuellement  fa  mort, 
&qui  nous  fauuent  par  confequent.    Il  a  eft  c 
dit  comme  les  Sacremens  font  inftituez  &  or- 
donnez félon  la  necefîitc  &  indigence  àç^ 
hommes,  à  quion  les  applique,  &  que  les  cinq 
N  premiersjle  baptefme,la  conhrmation,rEucha- 
riftie,lapenitence,&:  l'extrême  ondion  fegar- 
dentlebcfoinde  chaque  homme  particulière- 
ment en  fov,  &  en  ce  qui  eft  vne  feule  per- 
fonne:  &  que  les  deux  derniers.  Tordre  &  le 
mariage  font  ordonnez  pour  autruy  :  de  fa- 
çon que  qui  les  reçoit,  les  reçoit  plus  pour  les 
''  autres  que  pour  foy,  car  c'eft  l'efFet&:  lacau- 
fedeleurinftitution.  Le  Sacrement  de  l'ordre 
eft  ordonné  pour  la  multipUcation  ipirituellc 
des  Chreftiens&  de  l'Eglife,  &  pour  la  multi- 
pUcation &  renouuellemcnt  de  l'eftre  (pirituel, 
car  par  îceluy  fe  donne  la  puiflàncc  d'admi- 
niftrcrles  autres  Sacremens  :  &:  le  mariage  eft 
ordonne  pour  la  multiplication  naturelle  & 
corporelle  des  Chreftiens  tideles ,  &  pour  lé 
renouuellemcnt  &  multiplication  du  naturel 
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eftre  ,  car  par  iceluy  fe  donne  la  puiiïànce  de 
procréer  lignée.  Comme  en  noftre  nature  il  y 
à  quelques  vertus  eftablies  pour  la  confenu- 
don  de  i'efpce,  ainfi  y  a-il  en  la  (piritualité  cinq 
Sacremcns,  qui  ne  regardent  que  la  perion- 
ne &  à  y  parfaire  la  grâce,  mais  Tordre  &  le 
mariage  regardent  à  la  coniommation  &  per- 
fection de  toute  rilglife.  Aceftc  caufedaa- 
ïaiitquelescinq  fe  rapportent  à  la  fingularité, 
&  les  deuxà  la  multitude  tout  ainil  que  la  plu- 
ralité luit  l'vnité,  auflî  a-on  logé  ces  deux  Sa- 
cremcns après  les  autres,  &  en  dernier  lieu  ce- 
luvdu  mariage^  parce  qu'il  a  moins  de  Spiri- 
tuel, il  ce  n'ell  quant  à  la  fignification ,  pour 
le  regard  de  laquelle  c'eft  vn  tres-grand  Sacre- 
ment, lia  eîtémonftré  comme  il  y  a  deux  ef- 
fets en  gênerai,  qui  reftent  en  nous  de  la  ré- 
ception des  Sacremens,  la  grâce  &  le  characte- 
re,  ou  fif^ne  ineffaçable.  Déroutes  ceschofes 
Kous  pouuons  tirer  l'ordre,  le  nombre,  lafuffi- 
lance  ôc  l'opération  desSacremens:  Nous  pou- 
uons i-cir  comme  la  Chreftienté  &  l'Eglile  de 
Îclus-Chrift  eft  armée  d'armes  inuifibles  ôc 
demedicamensfpiriiuelsfibien  apoin<^,  que 
rienneluv  manque  ,  &  que  tout  Ton  bien  Se 
fon  threfor  conliftc  en  ces  Sacremcns  >  &  /a 
vraye  occupation  ôc  exercice  en  leur  vfage. 
PrcftÀei    L'Egiife  «5c  la  Chreftienté  contient  en  foytou- 

^TflfT-  ^^  ^^  ^'^"^^  ^^  ^^^"^  ^^"^^  P^^  le  moyen  de 
"^  ^  "    fcstreSvfacrezSacremensiainfî  elle  eft  très-plei- 
ne^ trcs- abondante  en  richeiresfpirituelles. 
Tous  les  autres  biens  qui  font  en  elle  ne  font 
qu'accidens  ôc  accclîoircs^  ce  ne  font  q^'ap- 


mens, 
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puis  &  ornemens  des  Sacremens  fa  vrais  biens 
^cfolides.  LaChreftienté  le  defriuc  ôc  fe  fur-  sacrement 
nomme  delefus  Chriftiainfi  les  biens  qucle-  -vratsbiens 
iiis  Chrift  mefme  luy  a  donnez  font  Tes  biens  ^  *'W*- 
fouuerains  &"  principaux  ,  comme  les  Sacre- 
mens, parlcfquelsil  s'eft  liiy-mclmc  donné  à 
elle.    Les  aurres  biens  qui  viennent  ckiprcfenc 
des  hommes  ne  lonr  pas  tels  ni  dételle  valeur, 
il  faut  donc  bien  euiter  Se  Te  garder  foigneu- 
Icment  c|ue  les  vrais  &  principaux  biens  àc  ^xhcrutii 
lEgliie  &  de  la  Chrcrtienté,  6c  que  Icfus  Chrift  auxfre- 
a  luynielme  donnez  ..  ne  foient  anéantis  &  firesàe 
auilispourefleucr&eilimerlesamrcs  quifont  ^^*^*^Y,^^' 
monisquenenauprisde  ceux-là.  O  quelle  m-  .  ^  ^^^^^  - 
iurece  leroitàleiusChiill:^  quelmcfpris,  quel 
deiordre,  quelaueuglement(îk:  quelle  erreur! 
Quelcsminiitresde  PEglife  fè  gardent  hardi- 
ment donc  biend'y  tomber,  car  que  leroit-ce 
cela  fînon  loger  le  corps  au  delFus  de  l'ame, 
le  mortel  fus  l'immortel,  le  corporel  fus  lefpi- 
rituel  Se  le  vifible  lus  l'inuiHble  ?  A  la  vérité  ce 
leroit  fubucrtir  de  tout  poinél  l'ordre  de  la 
ChreftientéiScdel'Eglife.   Comme  s'accorde- 
roitvn  telminiftre  auec  leilis  Chrill.?  comme 
luy  rendroit-il  compte  de  radminiilradon  des 
grands  biens,  deiquels  il  a  elle  fait  dirpenfa- 
teurf  comme  feroit-il  digne  d'auoir  le  gouuer- 
nement  Si  la  charge  àts  choies  fi  hautes,  les 
defprilanc  &  defeltimant  fi  fort  ?    Que  tou5 
minières  foient  donc  tres-foigneux  d'nonorer 
les  Sacremens  de  l'Eghfe,  pour  railon  defquels 
on  les  honore  j  afin  qu'ils  puidtnt  pamenir  à 
c-!li  ;  .îuquellcs Sacrejnensprenncntleur fou- 
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df  ment  &  origine. 

Dnii^givem  vmHerJil&  refnrrWion  generaik^ 
Chap.  CCCXXII. 

ATtendu,  comme  ie  difoisau  commence- 
ment, qucceliureoLi  cefle  fcience  eft  de 
rhomme,  ie  fiiis  oblige  de  ne  rien  obmettre 
quiconferneron  eftat&  Ton  progrcz  en  quel- 
quefaçon.Oriurquesàprefcntieluyayapprin^ 
àfecognoiftre.ieluy  ay  apprins  comme  Dieu 
l'auoit  fait,  comme    Dieu  auoic  fait  toutes 
chofcs  pour  luy^  commeilen  eftoic  extrême- 
ment oblige,  &  de  quelle  monnoy  eil  deuoitfi- 
lisfaireàfadebteii'aymonftréqu'il  eft,  entant 
qu'il  eft  homme,  puniilable  ou  recompenfâble 
de  Tes  œuures ,  i'ay  traitté  de  fon  deuoir,  de  (à 
cheute&de  fa  réparation,  àçs  Sacremens  qui 
le  ramènent  &  reduifent  à  fon  premier  eftat, 
&  qui  le  rendent  apte  à  faire  bonnes  œuures 
&  dignes  de  luy.    Puisque  àcs  opérations  que 
noftre  créateur  doit  effectuer  en  nous  celle 
de  la  condition  &  celle  de  la  réparation  ou  re- 
ftauration  font  defia  paiFees,  il  ne  nous  reftc 
que  celle  de  la  glorification  ou  Hnale  rétribu- 
tion :  car  comme  i'ay  dit  ailleurs.  Dieu  n'ouure 
h'homm     ^^^o'^^"^  de  nous  qu'en  Tes  trois  façons,  efquelies 
tjiï'otéméu  cftcncloferadiondugouuememcnt.  L'hom- 
le furie-  meeft  levif  ouurage  de  Dieu,  l'cnurage  pour 
5«tf;  tctté    lequel  tous  ces  autres  ouurages  ont  efté  pro- 
0Mres/c»t,  ^^^^  ^  2c  au  (alut  &  vrilitc  duquel  fa  proui- 
dence  femonftre  continuellement attentiue.  Il 
eft  impoffible  quil  refte  iriîjjarfait ,  Se  que 


Vf  Raymond  s eko».  t6f 

Dicun'accompliireenluy  toutcc  que  fa  natu< 
redemande.  Puis  donc  que  par  la  condition  de 
fa  liberté  volontaire  il  eft  rendu  exempt  de  con- 
trainte, ôc  feul  entre  toutes  les  créatures  Ii-^]^/^^'y^ 
bremaiftredefesGeuureSjluy  feul  s'acquiert  en  ^^^^^^ 
agillànt  de  la  punition  ou  de  la  recompenfe.  ^éitont. 
Puis  que  naturellement  il  fe  doit  acquérir  luy 
mefme  par  fes  bonnes  ccuures&  par  le  mérite 
fonfouuerain  &  dernier  bien  pour  fon  loyer, 
payement  &  inftc  rétribution,  il  ell  neccdàirc 
que  toutes  fes  œuures  foienc  exactement  iu- 
^tçs  Se  examinées,  à  ce  qu'elles  reçoyuenten 
fin  ce  qui  leur  eftdeuparla  fouueraine  iullicc. 
Pour  efpargner  Honc  la  peine  du  redire ,  ie  pre- 
fuppoferay  ici  cequei'ay  fuuiiamment  ^aigné 
ailleurs,  qu  il  cfl  impoflîble  de  toute  impoflîbi- 
iitCj  qu'il  ny  ayc  vn  iugement,  auquel  toutet 
nos  adions  fe  iugent  :  mais  il  me  refte  à  trai- 
ter comme  il  fe  fera,  qu'elle  fera  ceflc  examina* 
tion  &  enquefte,  &  qu'elle  la  rétribution  &  re  - 
compenfe.    le  prefuppoferay  aufîî  cequei'ay 
arreftéoiiieparlois  de  noftre  fouueraine  ioyc 
éctrifteilè,  que  pour  les  parfaire  il  faut  necef- 
fairementquel'ame  reprenne  le  corps  en  ce  iu- 
gement.  ôc  ne  diray  de  la  refurrci^ion  en  ce  teç^itni 
lieu  ,  que  la  façon  dequoy  elle  fera  conduite. '*/"»**^ 
Ce  doit  eftrc  ici  le  dernier  ouuraec  de  Dieu/"''*    ^'^ 
autour  de  1  hnmame  nature  ,  ce  doit  eltrc  la  ^^^  ^^^^ 
confirmation  delà  nature  humaine  &  parcon-  ejfmref*l4ê 
lequentdetoutle  monde,  qui  eft  àcaufed'cl-  n(ttfir§, 
le.Pour  cefteraifon  il  faut  que  ccftc  retributioa 
finale,  qui  doit  eftrc  l'accomplimenc  detou- 
tesj choies,  fc  rapporte  conuenablement  &  à 
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Dieu,  qui  la  doit  faire  ^  &:.àrhomme  pour  qui 
die  fera  faite.  C'eftvneacVion  que  Dieu  feul 
feraians  fecours  d'aucune  creaiuie  6>z  où  no- 
Ûrerooleneferaque  de  receuoii  le  payement 
&  la  rétribution  qui  nous  fera  deue:  parquoy 
la  forme  de  nous  r^ccmpenier  fe  reigleia  lans 
douce iouxre la  nature  de  nos  œuures  bonnes 
tihuttige'  ou  mauLiaifes  j  &  iouxre  ce  qui  eft  conuena- 
ral'horJtme  bleàleurs  diuerfes  conditions. D'autant  qu'aux 
>^'^^' r^' bonnes  il  eil  deu  derhQnneur&delagfone, 
&auxmauuairesdclaconfu[ion  &  de  la  hon- 
te ,  iladuiendra  que  les  bons  y  receuront  au- 
tant d'honneur  qui  fe  puiife  imaginer,  &  les 
mauuaisvnepareille  honte.  A  celte  caufeils'y 
feravn  iugemenc  folennel,  auqacl  fe  trouue- 
ront  eniemble  auec  Dieu  tous  les  hommes 
tous.les  Anges,  &  toutes  les  créatures  qiii^onc 

intelligence  «Se  raifon  :  non  feulement  chacun 
te! œuures  ^    -n       ix  r  tv 

ttecoacnn  recognoiltra  la  toutes  \t%  opérations  paitees, 

feront fU'   mais  elles  feront  en  outre  manifefrees  à  toute 
Unes  au    rafîiriance  :  car  bien  qu'au  partir  d'icy  nous 
dermerm-  ^yQ^jj  particulièrement  certaine  cognoillànce 
*      '  '     de  noftre  damnation  ou  de-noftre  lalut ,  tou- 
tesiois  il  faut  que  cela  foie  généralement  pu- 
blié &  notifié  à  cous:  ^c  il  ne  le  fçauroit  eltre 
mieux àpropos  qu'au  iour  d'vne  li  grande  af- 
fcmblee. Telle  publica-ionciufera  vu  merueiî- 
leux  contentement  aux  vus,  &  aux  autres  vue 
merueilleufe  deftreiîè  :  chacun  portel'a  en  Ion 
ccEur  cv  en  fa  conlcicnce  Tes  actions  efcritespar 
lang,  &  ce  cceur  &  ceue  confcience  fe  verront 
cUircmcn:  de  toure  la  compagnie  y  afin  que 
les  bons  y  reçoiuent  va  tîiomphe  6c  gloire  pu- 
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blique,  Ôrlcsmiuiuisvn  fèmblabic  reproche: 
car  lanscela  il  maoqaeroit  quelque  chofe  au 
-parfait  l-ilaircdes  œuurcs.    Ce  fera  aux  mau- 
uais  vne  non  legeie  accroilîàncc  de  peine  de 
fe  voir  iul^emenc  condamnez  par  leur  faute,     ^    .    , 
&puislaconmlioii  &  la  honte  c  eit  leur  pro-  ^^  y^^f^ 
pre  chafluîient,  car  il  n'y  a  que  les  créatures  parttcu'ier 
raifonnabies  qui  en  puiflèrit  lendr  les  ai^re^»  âl'hmme 
pointures,  là  où  les  tormencs  corporels,  com^ 
me  du  ftuôc  autres,  font  communs  aux  beftes 
qui  ontfentimcnt  de  douleur.  D'auancagc  il  Par^uoylt 
n'eftricnquelemesfait  craigne  tant  que  la  lu-  denjterm' 
mierc:ainiicn  toute  façon  il  eil  neceiraîre,pour  Z^^^^^ff^ 
dreiîcr  vn  chaftiment  parfait  &  auquel  il  ne  ^^*^  " 
puille  rien  élite  adioufte,queceiugementgene- 
ral  fe  face,auqucl  les  mauuais  reçoiuct  vne  bon» 
,  te^ninerfeilc  Un  eil  rien  qu'ils  craignent  tant 
que  la  face  de  Dieu,  <Sc  acceptcroicnt  plus  volo^ 
tiers  tous  autres  tormcns  que  voir  mettre  en 
telle  euidcnce  leurs  falespenfees,  les  raefchan- 
tes  intendons  de  leur  cœur,  leurs  deiirs  &  leurs 
affècbionsdeiordonnces,  leurs  trahifons,  leurs 
tromperies  &:  leurs  fraudes  abominables^qu'ils 
ont  tenues  fi  curieufement  cachées  &  couucr- 
tes.  Voila  pourquoy  il  les  faut  poulFec  en  pla- 
ce rharcnande  &  en  la  prefeiKe  de  ce  grand  & 
publique  théâtre,  afin  que  comme  ils  ont  in- 
térieurement &  a  cachettes  aimé  leur  propre 
honneur  contre  l'honneur  de  Dieu,  on  voyc 
extérieurement  &  à  la  lumierelcut  déshonneur 
&  leur  ignominie.Ce  que  nous  dilons  des  maa- 
«aisiile  faut  aulîi  dire  des  bons,  mais  d'vne  au- 
tre façon:car  ce  quieil  de  defaduantage  aux  viis 
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eft  laduantagc  dts  autres,ce  qui  elloit  vn  extrê- 
me des-honneur  à  ceux-là,&  à  ceux-ci  vn  hon- 
neur extreme^&Iacognoiilance&magnifefta. 
tion  àc  la  vertu  eft  aufli  glorieufc.  qu  eft  igno- 
minieufe  celle  du  vice. Or  d'autant  que  les  bos 
&  les  mauuaisveiront  pareillement  laverité3<?c 
autant  les  vns  que  les  autres,  il  y  aura  vn  com- 
mauuats    "^""  accord  foit  à  loiicr  &  magnifier  la  bonté. 
4iccsràerot  foit  à  accufer  &  abominer  la  malice  tant  en  foy 
€»  <^neofi.  mefmc  qu'en  autruy  :  car  ayant  leuriugement 
mon  au      ^  raifon  entière  ils  louront  enfemblece  qui  fe- 
fimenu    ^*^o^^^^c,&  condamneront  ce  qui  fera  con- 
damnablc.'ilyaura  donc  vn  honneur  vniuerfel 
&vnblafme  vniuerfeljvn  approbation  vniuer- 
iêlle  &  vne  vniueriellc  reprobation.Si  cela  n'y 
eftoitjcefte  rétribution  ni  feroit  pas  fî  parfaite, 
qu  o  n'y  peut  adioufter  quelque  chore^^:  ceile 
vniuerfîté  de  confentementcoclud  deneceiïîté 
vn  iugemét  vniuerfeljauquel  teus  les  hommes 
ayent  à  fe  trouaer  garnis  de  leurs  oenures^cogi- 
Tonrquoj  tations  &  volontez.    Et  attendu  qu'il  ny  à  a 
ionnes  ^  iuger que  deux chofes,les  bonnes  &:  m?uuaifes 
mauuAtjis  osuures,ilfaut  qu'elles iiiietmifes  en  vn,&  pre- 
^v^roifu-lnt  ^^"^^^5  enfcmblejpar ce  qu'eflant  cotrairesel- 
eafemh-'s    Ics fedonnerontlullre l'vneàrautrc &  fepre- 
an'iugs.     fenterontplus  grades  &  plus  extrêmes  chacu- 
«we/?/,        neenlaconditio.  Celle  conférence  des  bics& 
des  maux  fera  paroillre  les  biens  plus  louables, 
&les  maux  plus  reprochables:ainfi  iVniuerfel- 
leconfofioM  crciicra  par  l'vniaeifelle  louange, 
& rvniuerfelle  îoua.nge  croifrra  par  l'vniueriel- 
leconfu(ion.    Voila,  comme  lanature  de  nos 
adionsdeniandevniugeaienr  gênerai  &c  pu- 
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bliqnc,  k  laquelle  Dieu  fatisfera  ccrrainemcnc; 
aurrement  il  y  auroir  de  l'imperfection  en  l'or- 
die  deschofes,  ce  qui  ne  peut  eftre. 

Comme  ne  ce ff virement  ilfaHtqhilfeface  vne  feu- 
le &  gêner  MU  nJJemhUi  pour  inger  toute  thn^ 
vimine  nature» 

CHAr.CCCXXIII. 

D'Auantage  la  nature  de  la  ioye  &  de  la  tri- 
llellè  le  demande  aufli,  car&  la  ioye  des 
bons  &  la  triftelïe  des  mauuais  y  doit  eftre  par- 
faite (ie  parle  icy  de  la  ioye  &  trifteiFe  qui  nous  ArguTnent 
doit  venir  deschofes  extérieures)  les  bos  feront  ^"'^^'' 
bien  plus  contens  At^^  voir  honorez  en  la  pre-  ^^^^f" 
fence  de  leur  créateur  &  dVne  troupe  il  noDle> 
&  les  mauuais  plus  marris  de  s'y  voir  blafmez: 
pour  ce  regarddc  c  il  faut  q  cefte  gencralle  afsé- 
blee  i].^^  hommes  &  desAnges  feface.En  outre 
l'humaine  nature  n'eft  qu'vne  nature  6c  vne  eC 
pece/uiette  àvn  feul  iugemetde  retributio  &  a 
vnfeuliuge:parquoycenèferoitpasraifond'é 
faire  à  deux  fois, il  fiera  beaucoup  mieux  de  la 
iugerdifinitiuenient  toute,  6càmefmeheure. 
Puisq  les  homes  pour  l'idcmnitéde  leur  gère  & 
de  leur  nature/ont  tous  puniiîables  ou  recom- 
penfablespariuftice'.il  eft  couenable  qu'oleur 
appreftevn  iugemenr  c;encral,oii  ils  foient  tous 
envncoup6crecopenfez&  punis.Et  veu  que 
la  rétribution  eft  Paccomplimêt  &:  dernière  fa- 
^on  deMiumainenature5il  faut  qu'elle  luy  foit 
donnée  en  mefmcinjftaatôc  tout  d  va  aain,car 
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Frwr///£^  après  cela  il  n'y  aura  rien  plus  àv  adioufter 
fof^ertorne  ^{jximxicï 'A\  fcroir  des-iaifonnable  qu^on  Icfir 
det  komes  particulièrement  &  à  diuerles  pièces  :  car  bien 
7i'emfe/:ke  quVnhommenailTe  OU  meurepluilcftou  plus 
U^ene^a-  tard  que  l'autre,  ce  n*eft  pas  a  dire  pourtant 
liteduder.  qu'on  doiue  diuerfîfier  Theure  &  le  ran^  de 
nter  tuge-  noO:reiueemécdifinitif<5c  entière  conlomma^ 
tion5attendu  que  cefle  priorité  5c  pofteiionté 
eftennousd'autruvnondenous-mefmes,  & 
que  ce  deuant  f5c après  ne  regardeaucunemenc 
nodre  mérite  ou  demerite^duqueifculilefl ici 
quefl:ion.Sidonclapriorité&:  polleriorité  ne 
touchent  en  rien  nollre  peine  5:  recompeniè, 
&  que  les  hommes  lovent  ce  neantmoins  tous 
vns  pareillemét  iugeables  du  iugemét  de  retri- 
butio  &  par  vn  mefme  iuge,il  faut  qu'ils  foienc 
defperchés  tous  eniemble  &  à  mefme  temps. 5»: 
q  nulle  part  de  Thumaine  nature  n'aille  deuanc 
Tautrejfi  ce  n'cfl:  pour  quelque  caufeiinguliere 
&:{pecia!IeprerogatiueA''eu  que  Thumaine  na- 
ture y  doit  eflre  diuifec  en  deux  parts,  6c  diftri  • 
.  .,^     buée  pour  tout  jamais  en  deux  bandes  contrai- 
/Jplol  <i.  reSjilfaut  premièrement  qu'on  en  face  vnc  re- 
"ntonprtf-    ueuc  generalle,  &  qu  o  l'alTemble  en  vn  corps: 
ceâente,     car  la  diuifion  prefuppofe  quelque  vnio  précé- 
dente. Puis  qu'elle  n'a  peu  le  voir  vnie  &  en  fa 
forme  entière  durant  le  temps  de  fa  génération 
&  du  mérite,  ilcftties-conuenabie  qu'elle  s'y 
puiiïe  voir  au  moins  au  temps  de  la  rétribution 
&delarecompenre.Ecriertfûrtà  propos  que 
ces  deux  ti-oupes,qui  en  deuoiét  ettre  faites,  fc 
recognoilîent auant  le  depart,afin  que l'aife en 
accroilTe  aux  bos^ôc  aux  mauiuis  leur  triftcfle. 
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Lesbosauroc  afcrcfouiienir  eternellemcc  de 
la  mifere  en  laquelle  ils  auront  veu  les  mauuai« 
ie«,  d'où  leur  bon-  heur  leur  paroiftra  d'autant 
olus2;rand  :  (îk' la  gloire  «Se  contentement  des 
h  on  s  fera  fans  celle  en  l'imagination  des  mau- 
uaiSjd'oLÎ  leur  condition  fe  rendra  beaucoup 
plus  defplaKantc  6-:  iniupportable.Cequi  n'ad- 
uiendroit  pas  fi  leur  entre-vcue  generallc  ne  /e 
faifoit,  caria  cognoiilance  par  l'expérience  cil 
la  parfaicle  cognoillânce  :  &  telle  cognoilTan- 
ce  manqueroit  (5c  aux  vns  .5c  aux  autres.  Voila 
comme  la  nature  humaine  5c  la  condition  dts 
œuures  concluent  neceilàircmentvnfeuliuge- 
ment  du  monde  gênerai  &:  vniaerfel. 

Qu^c  l-i  rétribution  ger.eralie  doit  eftre faite  tant  en 
nofire  corps  quen  noftre  ame. 

Chap.  CCCXXTIII. 

PVis quel  humaine  nature  Te  doit  confom- 
mer  par  vne  finale  retiibutio,&qu'elle  doit 
eftre  iugee  du  iugement  de  recompenfe.i!  faut 
quece^lieconfommaticn  &:  ce  iugemét  le  rap- 
porte proportionntmenta  elle  ec  à  Tes  condi- 
tions.Il  y  ajComme  i'ay  dit  ailleurs,  trois  natu- 
res en  IVniuerSjla  ccrporeîîe,la  ipirituelle  &  la 
meflee.qui  eft  la  noftre:  ainîî  veu  que  le  corps 
&rame;OU  la  nature /pirituelle  6c  corporelle,  x^wr/e»- 
nous  appartiennent,ôc  que  nous  ibmmeS  à  iu-  ^"^'^^  ^-^ 
eer.il  faut  que  le  incrément  touche  noflrecorps^f'^^^*^ 
comme  noltreame,  &  que  nous  lovons  lugez  i'^i^„/^i,,g 
en  l'vn  îk  en  l'autre  en femble,  car  ce  n'eft  ny  le  m:urs, 
corpiàpartnyramçàpart,  mais  leur  conion- 
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dion,  qui  Fait  l'humaine  nature  Si  elle  t  méri- 
té ou  dcmcrité,  ce  neft  pas  au  corps  feul  ny  en 
l'âme  Icule^  mais  au  corps  <5:  eu  l'amc  enscblc. 
Il  faut  doc  qu'elle  foit  ou  glorifiée  ou  chaftice 
entre  tous  les  deuxrcar  bien  que  lame  au  partir 
de  ce  corps  foit  ou  recompenlee  tu  ciel,ou  pu- 
nie en  purgatoire,ou  damnée  en  enfer,  ce  n'eft 
pastoutesfoisd'vnplâin  &  final  payement,  u 
elle  ne  fe  reioint  encores  au  corps,  veu  qu'elle 
jlftuf       n'efl  pas  l'homme  non  plus  que  la  chair.  Puis 
^uc  les  h  que  Qç.  dernier  iugement  de  rétribution  fe  doit 
/nés  aj^f-  don i-jerfurtouterhumainenature&  fur  toute 
•f  '  ^c^    la  communauté  des  hommes.enttnt  qu'ils  soc 
éname     hommes,  il  faudra  qu'elle  sVtrouueauec  tou- 
**»  ^ruW  te  ics  pièces^  <5c  que  chaque  homme  s'y  prefen- 
tHiemcnt.  tegarny  du  corps  &:  de  l'ame.  Le  iugement  gê- 
nerai &:  la  gcnerallc  refurrcâ:ion  font  chofes 
qui  dépendent  l'vne  de  l'autre.  Attendu  que  la 
nature  corporelle  feulement  &  la  nature  feule- 
mentfpiriwuellcont  a  durer  ctcrnellemcnc,  la 
perfectyon  del*vniucrs  demande  que  celle  qui 
cfl  compofec  des  deux, foi:  aufîî  éternelle  :  &: 
puis  que  par  la  mort  il  s'en  fait  en  nous  vnefe- 
paration,il  eft  certain  qu'en  ce  dernier  iour,aii. 
quel  toutes  chofes  receuront  leur  entière  con- 
fommauon  elles  ieront  encore*  reiointes  & 
reunies,non  en  mefme  eftai  pourtant5mais  fé- 
lon l'exigêce  des  mérites  &  demcrites,car  Tor- 
dre ètts  chofes  demande  aulTîcela.La  police  v- 
niuerfelle  veut  que  toutes  actions  humaines 
fuient  iufques  au  dernier  quatrain  ouchaftiees 
ôa  rccompenfees:  fi  donc  cefte  retributio  doit 
eilre  iimnorteiie^il  faut  que  le  corps  5c  l'ame  la 
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.  fentcnt  cnfemblc/oit  vnc  ioye,  foie  vnc  triflet 
fccccrncllc  quelle  leur  apporte,  cir&  Tvn  flC 
-  l'autre  tMrrirad'vniugemcnt  faindt  &  droitu- 
ricr,&uqnel  confille  la  grâce  &  la  beauté  de  IV- 
niuers.  l!  ne  pourroit  pas  eftre  que  quelque 
partie  de  l'humaine  nature  demeuraft  éternel- 
lement &  non  l'autre,  car  elle  cft  toute  vnc 
&  pareille  :  parquoy  ou  rien  d'elle  ne  fera  im- 
mortel ou  elle  le  fera  toute,  &  fi  l'ame  l'clL  le  _     .,  -  • 
corps  le  fera  quant  <x  quant.    AuUi  peu  peur^^^^^^,^ 
iladuenir  qu'vne  ime  rccouure  Ton  corps  &  marteU 
que  l'autre  ne  le  recouure  pas,  car  J'ordc  àzi 
chofesde  mande  ces  trois  natures  en  roy,5c  que 
l'humaine  fe  maintienne  eternellemct  au  corps 
&cnrame,res  deux  membres.    Ainfi  quand 
bien  ce  iugement  ne  touchcroit  pas  les  pe- 
tits enfansjpour  n*auoir  rien  mérité  ou  déméri- 
té parleurs  propres  adions,  &  qu'ils  ne foienc 
Goulpablesquedelacoulpe  d'autruy,  qui  leurjbw^oz»- 
eft  imputée  s'ils  ne  font  baptifez,  fieft-ce  tou- w<?j  r</«/i 
tesfois  qu'il  eft  neceilairc  qu'il  relFu (citent,  car  ^^^^^one, 
non  feulement  le  iugement  requiert  la  refurrc- 
(5tio  çeneralle  àts  hommes.mais  encores la  per  f  ^*^^'* 
fedion  &  accomplilîèment  Je  l'vniuers  le  de-  atermt    ' 
mande.Au  demeurant  i'aymonftré  ailleurs  co-^rf/'/'//^^ 
me  l'humaine  nature  fut  premieremêt  produi-  ^nôha^* 
te  immortelle,  &quela  mort  y  entra  pour  la  ^'^'^ 
punition  du  premier  homme,  fans  U  faute  du- 
quel l'ame  eltoit  par  le  deiïein  de  Dieu  infe- 
parablementiointeau  corps,  &  l'homme  en- 
tier auoit  par  confequenc  à  ioiiir  de  fa  dernière 
béatitude  :  puis  donc  que,  nonobllant  la  more 
qui  nous  accompagne  pour  ce  premier  péché. 
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nous  auos  \  rcceuoir  noftrc  Icyer,  il  s^éfuit  que 

nous  feros  cncor*  réunis  &  remis  en  noftrccn- 

ticr,fuiuat  le  premier  clc(IcindcDieu,qaieftoit 

fierecompcnlerconioinremêc  &  noftre  corps 

^  noflreame..  Nous  voyons  que  Dieu  n'a  pas 

abolyThumaincnaturc  pour  le  péché  d'Ada, 

ains  qu'il  k  laillee  multiplier  &  croiftrejl  no  us 

doit  donc  eftre  certain  qu'il  veut  faire  d'elle  ce 

qu'ilenauoic  dçfliné,  &  en  la  façon  qu'illa- 

'^rgMment  uoit  deftinc  :  parquoy  il  la  falarizera  entière 

d«U  rçjAr  5^  pai-fiire.  Ainfi  puis  que  nous  auons  gaigné 

*U(mcM  ^i'^^^^^rs  que  la  refuirediondoit  neceirairement 

^Unoftrâ.  Cilrc.ce  que  nous  voyons  à  Tœil  les  corps  <\ts 

pçrfonnes  decedees  ncfe  rcleuer  pas,    figni- 

fie  cîairemetqu'ils'atendvne  refurredtion  ge- 

neralle  (3c  commune.  D'auantageounousre- 

fufciterons  touSjOU  nul  ne  refufcitera;  orlcfus- 

Chrift  vray  homme  &  vrayemét  mort,  eft  pie- 

çi refufcitéjnous refulciterons  d5c  cous.  La  re* 

lurreârion  n'eft  plus  impoiîîble,puis  qu'elle  efk 

'^tzumem  aducnuc  à  qu'elquVn  d'entre  nous,  &  par  la 

étUr.fuf  mcfme vertu, que celuy  là  relufciLajtouterhu- 

rtâton  dû  mainc  nature  pourra  rcrurciter,<5c  pourra  com' 

/{^'        me  lefas-Ch ri ft  âpres  ccfte  mort  reuiure  eter- 

K-ifrift»  ,,  or  or  1 

neilement  &■  en  ioncorps  oc  en  ion  ame.NUi  ne 
peut  faire  doute  delefusChriftjCar  s'il  eft  enco- 
resmortjie  dem:tierois  volontiers  d'où  a  prins 
fon  origine cefte  grande  chrellfenté,  qui  n'eft 
fondée,  qui  ne  fait  &  qui  ne  croit  rien  qu'ea 
Inv&eafounomrSiapresauoir  cfté  meurrry 
pa:  Tes  ennemis  il  eft  demeuré  mort,  ie  deman- 
de, pauure  comme  il  eftoit,  qui  des  (lens  après 
foa  decez  auroit  elle  fi  fol  &  il  hardi  mec  temcT 
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Mire,  cîe  l'aller  prcfchcr  par  le  monde  auec  tanc 
c{'airciîrance.''Puis  que  nous  voyôs  U  Chreftic- 
r  é  fi  bien  appuyee,ordonce5rciglee  &  obeiiïanx 
te  à  fou  autheùr,  que  nous  fçauons  tres-vcrita- 
hicment  auoir  clt'é  crucifie  &:  cnfcucly.  nous 
pouuons  argumenter  tou:  rc<oluméc pai la  cô- 
paraifon  de  là  more  aux  circonftances  qui  Tont 
ruyuic,qu'il  eft  impoiïïble  qu'il  ne  loiL  rclufci- 
tc,  carli  luy-mefme  n'euft  eflLdué  toutes  Ces 
grandes  choies  aduenucs  depuis  fa  pafîîon,  nul 
autre  ne  l'cuft  peu  faire.  Qm  enterre  le  grain 
de  formétjS'il  ne  reiette  plus  &  s'il  ne  multiplie 
peut,  refpondre  qu'il  eft  mort,  mais  s'il  reiette 
êc  muliiplie,il  alleure  qu'il  eft  reuiuifié  «Se  refii  - 
fcité.  Semblablementnousauons  veu  lefus- 
Chriftmoit&enfcucly,  s'il  n'a  point  rtuefcu 
depuisA  s'il  n'a  point  eu  de  force  pour  fe  rcle- 
uer  du  tombeau, il  n  e  faut  rien  plus  attendre  de 
luv  ny propagation ny multiplication:  mais  Ci 
au  rebours  nous l'auqns  veu  depuis  multiplier 
&■  remplir  le  monde,fi  noua  l'auonsveu  depuis 
cellemortconuertiràfoy,àfa  foy&:  à  fon  a^ 
mour  vn  nombre  infiny  d'hommes,  iufques 
àtcllecfmotion  «Sczclequede  fouffiir  volon- 
tairement la  mort  pour  là  gloire,airurons  nous 
trcs-veritablement  qu'il  eft  refufcitc.  Or  il  n  a 
peu  refufcitcr,  s'il  n'a  euenfoy  qnelque  plus 
qu'humainevertu,car  ne  le  corps  n'euft  fçeu  de 
ioy  fe  faire  reuiure  ny  l'ame  releuer  le  corps,  la 
vertu  diuine  eftoit  doncques  en  luv:c  eft  fa  dei- 
té  quia  irrachélefus-Chrift  du  tombeau  :puis 
donc  qu'il  cft  refufcité.  il  s'enfuit  que  tous  les 
kommes  refufcitcrot  par  cefte  mcfme  verru  6c 
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Tourte re  puilîàncc  >  mais  non  en  mefme  cftat,  car  lef 
(Hsciteront  chrcftiens  fidèles  Tes  membres  refufciceronc 
^  »»ç^^<  glorifiez  en  leurs  corps  &  femblables  à  luy,  les 
^'^^^        autres  didembiables  &  de  forme  diuerfe.    La 
caufe  de  la  refurredion  de  nos  corps  c'eft  dVnc 
part  le  mérite  ou  démérite  des  adions  que  le 
corps  &:  r'ame  produifenr  coniointemcnr^  & 
de  l'autre  la  perfedion  &  accomplimept  de 
IVniuers  :  Si  cefte  caufc  demeuroit  vaine  il  y 
auroitduvuide  en  l'ordre  des  chofes  :  elle  eft 
^es-toufiours,  mefme  auant  noftremort  cor- 
porellcj  &  quoy  que  nous  mourons,  le  mérite, 
le  démérite  &  la  confiante  ordonnance  du  mo 
de  ne  bouge  :  parquoy  il  ne  faut  pas  faire  dou- 
te que  Dieu,  à  quic'eft  d'efFeducr  telle  caufc, 
neiefaceenfin&:  qu'il  n'afligne noftre  refur- 
redion  a  certain  lieu  ô:  temps  commode  & 
opportun. 

Nos  corpi  feront  refaits  de  cefte  mefme  terre  en  la- 
quelle tls feront  diffoids, 

Chap.  CCCXXV. 

ET  que  CQS  mefmes  corps,  qui  font,  puif* 
fentencoresvn  coup  eftre  formez  de  ter- 
re &  tous  en  mefme  temps,les  chofes  dcfîa  ad- 
ucnucs  le  rendent  peu  efmerueillable.  Ne  fça- 
uons  nous  pas  que  dVne  mefme  terre  Dieu  ali 
commencement  créa  vn  million  d'efpeces  de 
créatures  ,  &  que  toutes  les  façons  d'herbes, 
d'arbres  ,  d'animaux  &  de  corps  humains 
font  produits  dépareille  matière  ?  Si  celac'ell 
peufaire,  pourquoy  ne  fe  pourra  rebaflir  cha- 
que 
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^c  corps  de  cefte  mefmc  terre  deqiioy  il  eftoic 
premieremet  comporéjik  rcbaftir  de  la  pouldre 
en  laquelle  il  cftdiflouls?  Auflîaiféeft-il  de  re- 
nier vn  corpshumainde  cefte  terre,  enlaquellc 
il  eft  dcuenu  que  de  l'en  faire  aiiaiu  qu'il  fuft.  Si 
tantdecorpsont  peu  eftre produits  n'eftant  pas 
qui  les  gardera  d'eftre  reproduits  autant  cftc?  Et 
(î  nous  voyons  au  monde  deTia  quelques  corps  Cirps  irt^ 
incorruprib'es5Comme  font  les  ccleftcsjquiem- fcrr«^/<- 
pc'lche  cuirlcsnoftrcsne  s'en  puilfent  rendrei*  ^^^^'"i* 
Dicucrca  l'hoiîimejScle  monde  qui  n'eiloicnt'^*'^^^* 
pas,elmeu  de  fa  feule  bontéjci  iâiuftice,  la  na- 
ture de  nos  aâiions^d'ordre  des  chofes  requiè- 
rent, demandent  tSc  crient  qu'il  rcnouuelle& 
reface  le  corps  humain.    Il  eil  impofîiblc  qu'il  ^^^'^l'r 
n'oidcnne  cefte  rtTurrediongcneralîc  dcno-  t^uellesti 
ftre  naiurcj  lolicrc  p.ir  le  meiite  «S:  démérite,/'^' ^''^ 
par  la  police  du  monde  Se  parfâiuftice  encore:  "^-^  ^°^^i 
poulie  par  fa  propre  volonté,  qui  ne  fe  peut  rien  ^'M^^^^^f 
refufer  de  commode  ^<.  de  conucnable. 


Comme  l'honneur  de  Dieu  mefine  demanda 
ce  iHgemem  vrinerfeL 

Chat.    CCCXXVr. 

I'Ayarrefté  de  U  parc  de  Thumaine  natu- 
re qu'il  y  doit  auoir  vn  iugementvniuer- 
fel  au  monde  Ôc  vue  refurrecftion  vniuerfelle, 
ie  m'en  vais  en  prouuer  autant  de  h.  part  de 
l'honneur  de  Dieu.  Puis  que  fans. rcquefte 
d'autruv  &  de  ion  feul  plaifir  il  fit  l'humaine 

LU 
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nature,  quinVftoicpas^à  plus  forte  raifon fe- 
ra-il vne  fi  iufte  rétribution  en  eftant  requis 
tres-inftammenc  parrordrede  IVniuers  ôcpac 
Dieu  feui  la  condition  de  nos  allions  :  luy  feul  la  peut  fai- 
ftut  /*/''*  re_,  tant  par  ce  que  nulautren'cft  de  toute  eter- 
^t^ntr^l  j^jj^    j^-  jyj^  dequov  rendre  vn  éternel  pave- 
tHgcnttnu  ^^"^  >  ^"^  "  autant  auili  qu  il  eft  feul  qui 
voye  au  dedans  de  nous  &  en  nos  cœurs. 
l'ay  dit  ailleurs  qu'il  ouure   tout  ce  qu'il  ou- 
ure  extérieurement  à  Ton  honneur,  gloire  & 
louange:  cefteadliondonc  qui  eft  vne  adtion 
hors  de  luy  &  la  dernière  qu'il  doyue  faire  en 
nous,  fera  fans  doute  accommodée  à  efleuer 
/«//frW- l'honneur  de  fa  puiffance,  fapiencc  &  iuftice. 
lêdf/oj.    Qi-f}  çfj-  tiefbeau  de  foy  de  rendre  ^  cha<cun  ce 
qui  luy  appartient,  il  le  fera  donc,&  de  la  façon 
qui  pourra  le  plus  manifefter  fa  vérité,  maiefté, 
iuftice &rcâ:itude:parquoy  cène  fera  pas  vn 
iugementparticulicr&fecrctde  chaquehom-      _ 
me,  âins  patent  &  publique  à  toutes  créatures,     -I 
mefnie  à  celles  qui  ont  la  fuffifance  de  cognoi- 
fl:re&  de  iuger l'excellence  d'vue  telle  adion, 
&  par  confequent  tefmoigner  &  haut  louer 
l'iijfiniefapicnced'vn  tel  iuge.  Puis  que  ce  doit 
eftre  vn  iugement  parfait  &  accomp/y^  il  s'y 
fera  vne  tres-manifefte  déclaration  de  tous  mé- 
rites &  démérites,  félon  l'exigence  defquclsil 
s'ydonneradesfentencesdifïinitiues&irreuo- 
cables ,  qui  feront  après  foudainement  &  de 
poind  en  poind  exécutées.  Ce  dernier  &  final 
iugement  demandent  qu'en  la  déclaration  àçs 
mérites  &  démérites  l'entière  vérité  fc  démon-      J 
ftre,  &  l'authorité,  puilTancc  &  maicfté  en  la      " 
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prononciation  des  fentenccs,laiuftice  6c  bonté  ^f^*  \^ê^ 
en  la  rétribution.  L'intention  occulte  dn  coeur^^'^V'*" 
de  chaque  homme  cli  le  irondement  de  celte 
caufe,c*ell  félon  elle  qu  on  doit  iuger,  rémuné- 
rer ou  punir.   Il  faudra  donc  en  premier  Heu 
mettre  en  pleine  euidence   nos  coj^itations, 
conieils  ,  defirs  ÔC  délibérations  intérieures, 
^'  faudra  que  tout  ce  que  nous  fçauons  par-  ^^^^^^  -^ 
ticuliercment  fou  fçeu  de  tout  le  monde:  par-  tci.tton$[c' 
quGv  le  liure  de  noilré  confcience  iera  leu  à  rhidejcoH^ 
haute  voix  deuant  toute  la  compagnie,  en  ma-  ^<--^(^\'^f* 
niere  que  chacun  entende  &  coî^noiire  non   ^'*'^''"^, 
leu'ementieshirs  rrorres,  niais  ceux  d  autruv 
d'vne  telle  ccrntude  qu'il  n'en  pr.itre  point 
cftredeplns  grande    Et  par  ce  qu'il  n'eft  rien 
plus  certain  ny  plus  prefent  à  chacun  que 
la   propre  conlciencc  j  là  feront  cnregiftrez 
en  gros  chaïadtcies  nos  mérites   ou  nos  dé- 
mentes, a  iin  que  toute  l'airemblee  puiffe  clii- 
rcment  apperceuoir  l'équité ,  la  vérité  de  la  re- 
ctitude des  iugcmens  de, Dieu,  &  que  cha* 
cun  s'en  aille  tres-aireuree  en  loy  meime  non 
feulement  d'auoir  eue  quant  à  luy  tres-iulle- 
ment  iugé,  mais  d'auoir  encorcs  veu  tres-iufle- 
ment  iuger  tous  les  autres:D'autant  que  les  fen- 
tences,  qui  s'y  donneront,  feront  toutes fouue- 
raines  &difinitiues  ,  &  qu'il  n'y  aura  que  deux  ^^^'^  fi**' 
parts  des  bons  &  des  mauuais  :  il  n'v  aura  aufîî  ^^J^"^^^' 
que  deuxlentences,  1  vne  du  clialtiment  ùc  i  au-  „fgj.  ,^^g^ 
tre  de  la  recompenfe  :  &  veu  que  fi  l'honneur  wcnt^ 
àz  la  puilTance  de  Dieu  doit  reluire  en  aucu- 
ne de  fes  actions ,  ce  doit  cîhe  au  iugemenr, 
qui  de  fby  emporte  terreur  ^^cuiiiue,  ilnion- 

l}\  il 
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ftreracertatBrmcm  ceiourlàde  la  hautcf!è 
delà  maifftc  autant  qu'il  en  puiflc  cftre  :  il  n*  y 
fera  oublié  aucun  appareil  &:  apprell: ,  qui  feruc 
à  faire  reucrer  &"  ciaincire  fa  toute  puillance, 
afin  que  toute  créature  tremble  dcuant  la  face 
comme  deuani  la  face  de  foii  iuge,  &  d'autant 
plîisdeuant  luv,  qu'il  cil:  plus  que  tout  autre. 
Somme  toutes  chofcs  y  doiuent  élire  extrêmes 
&-  parfaites,^  entre  autres  l'horreur  &  la  crains 
re.  Aufîî  le  mefpris,  auquel  les  mcfcbanS  ont  eu 
içs  commandemens  &   fon  authoritc,  fem- 
ble  requérir  necelîàirementcela,  qu'il  fe  pre- 
fêntea  eux  h  magnifique,  fi  grand  &  (\  vénéra- 
ble, &  qu'il  comparolife  en  ceftc  audience  pu-» 
blique  de  toutes  Çç$  créatures  en  vn  arroy  fi 
royal  &  fî  digne,  qu'il  rem plilFe  tout  d'admira- 
tion^ d'cipouuentement&d'effroy.  Ileftvray 
qu'en  ceci  fera  la  différence,  que  l'eftonncmenc 
des  mauuais  leur  cauleravne  triftelFe  infinie  fe 
vovans  en  la  maie  grâce  d'vn  fî  grand  prince,& 
vnfingulicr  contentement  aux  bons  aîreurezde 
dlucrai*'  ^<^"^^cri^fl^ccouerrarion&  compagnie.  Con» 
te  des  bons  ^derantdoc  la  gloire  de  la  diuinc  maiefté,  &Ia 
^  dts      folennitéd'vne  telle  action,  quieft  la  dernière 
rrMtm^tf     desfiennes:  nous  pouuonsàpeu  près  imaginer 
MU  iernter  toutes fe5  Conditions  &:circonftances.Si  l'hon- 
'^       '  ncur  appartient  tres-conuenablement  à  noftrc 
Seigneur,  il  luy  appartient  aufîî  tres-conuena- 
blement de  iuger,qni  ell;  de  fa  nature  vrayemec 
adion  d  honneur  :  ainfi  concluons  nous  &le 
iugcment  vniuerfel  6c  Ces  conditions  parThofl- 
neurd^Dieu. 
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Le  Hure  dt  TîAtHre  &  celuy  de  la  'Bible  f  Accordent 
4 prédire  ce  gênerai  mgement, 

Chap.  CCCXXVII. 


N 


Ous  auons  dcfia  monilcc  qu'il  y  auoit 
X  ^  deux  hures,  ccliiv  de  lucurc  (Se  ccluy  des 
lainccs  cfcritures,  trefbictraccordans  tous  deux 
&:  cous  dcuxa  Dieu.  Nous  auons  monftréaufTî 
que  la  Bible  eft  le  liurc  efcric  par  la  main  de  la 
diuinitcmefme,  ainfi  qu'il  fauccrouc  aux  pa- 
roles de  l'ancien  5:  nouueau  teilamenr  comme 
auxparoles  expreiïes  de  Dieu .  Or  ils  afîei  mène 
cciugemcnt  dcuoir  cdre,  ôc  en  perfcnucntla  j^^^^^y,^ 
forme  (Scia  manière:  car  lefus-Chrill  die  defoy  ^/^^^^^^^^^ 
qu'il eftleiuge gênerai ^vniuerfel de  l'humai'  ajjermeLe 
ne  nature,  il  dit  que  le  père  a  donné  au  fils  la  d<:>-Aiertî^^ 
charge deiugcr,& la puilfance  de  toute  chair, ^''^'"^ 
d'aucantqu'ilef(:filsderhomme,ildic  quilrc- 
fufdtcralesmorts,&  qu'il  viendra  pour  rendra 
à  chacun  félon  Tes  bonnes  ou  mauuaifes  opera- 
tionsrainfi  tant  par  l'authorité  du  liurc  des  créa- 
tures, qui  ne  fçiit  point  mentir  ,  que  par  l'iu- 
thorité  des  efcriturcs  plus  certaines  q  toute  au- 
tre rairon,nous  Tommes  a  lleurez  qu'il  y  aura  va 
iu^ementvniuerfel&vncrcuirrcdionvniuçr- 
fellc  de  cous  hommes. 

Comparaifdndit  dernier  tour  aux  antres. 
Chap.CCGXXVIII. 

LEiourduiugementferaleJernier  iour,5r  ^JJ^^^'J^/ 
iour  terminât  &  finiîrant  tous  les  iours  pre-  y^^^  ,^^_  ■ 
cedens  :  ce  iour  lieront  mis  en  vn,&  enfcmble  mtletwr,  ' 
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^ntucrfd  en  cuidence  toutes  les  actions  des  autres  iours  ' 
f<tourdes  ^çpyjj  l'origine  du  monde.     Nous  pouuons 
fiurs.        comparer  ce  iour  là  aux  autres  comme  T vniucr- 
felauparticulier,&  comme  le  tout  àfesmem-  • 
bres,  d'autant  que  c'eft  vn  iour  qui  compredra 
en  vertu  tousles  ioursqui  Furent  oncques,&  les 
autres  iours  ne  font  que  parties  du  dernier  iour, 
car  ils  le  rapportent-  &  s'amoncellent  en  luv. 
Ce  qui  fera  fait  iufques  lors  s*y  d'efcouHrira^ 
examinera,  iugera  &  rccompenfera  félon  fa  na- 
ture: «Se  tout  ce  qui  ell  efparts  &  difperfé  'en  tac 
de  fiecles,  fera  recueilly  Scramairé  pour  cefte 
grande  iournee,feule  plus  grande  que  toutes  les 
autres  cnfemble,veu  que  tout  ce  qui  eft  aduenu 
jés  autres  fera  en  celle  là,  5c  aue  Dieu  ouurera 
iMrdtiiw  autant  ou  plus  en  elle  qu'ê  toutes  les  preccden- 
gement  (e  tes.  Attendu  qu'il  refufcitera(S<:  refera  en  corps 
feutappel'  immortels  tous  les  hommes  qu'il  aura  produits 
de  Diei^    iufques  lorSjCe  fera  proprement  le  lourde  Dieu, 
car  il  befongnera  luy  feul  &  les  homoies  y 
chômeront.  Les  autres  iours  font  nos  iours, car 
nous  y  agifTonsôc  les  employons  ànoftrev/àge, 
en  celuy  là  celFeront  d'agir  toutes  les  créatures, 
<ScDieu  agira  dernièrement  en  elles.  Le  dernier 
iour  eft  le  iour  du  Seigneur ,  5c  les  autres  iours 
iont(pourle  regard  de  l'ouurer)  les  iours  àçs. 
hommes. P  iiis  que  c'eft  le  iour  du  createur^il  fe- 
ra bien  plus  grand  &  plus  noble  que  les  iours 
Les  ^cw- des  créatures  :&  attendu  que  ce  iour  là  fera  le 
mes  ceffe.  iour  du  Seiçrneur^  Comme  les  autres  ioursâuroc 
ront  a  OU'  ç|^^  ççyj,  j^^  hommes,  de  mefme  que  les  hom- 
^^^^^y;^.  niesaurontouuteiulquesa  celuy  la, (3cy  celle- 
gemcm,     l'ont  d'ouurcr,  ne  fâifans  plus  que  receuoii:  le 
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paycmêtdcleiir  ouarage>(]cmermcbcfbngne-  Dleude- 
railcnccluy-rapournouurerplusau  de  à  ^(^^''eraex, 
poiirvdonncrle  dernier  trait  à  fa  befongne.  A  ^^j"^^"^* 
ccfte  caufe  il  tau  c  cltimer  quef  comme  pour  ia  ^.eurau 
dernière  main) il  fera  ce  iour  là  paroiftre  en  tou  dtnnr  m- 
te  extrémité  la  grandeur  de  fa  puiirance/apien.^*'»*?^^. 
ce  &  bonté,    &  qu'il  agira  tout  ce  qui  fe  peut 
agir  pour  Ton  extrême  h6neur,gloire&:  louan- 
ge.Cerraincment  l'a  grandeur,  la  maiefré  &  fa 
magnificence  diuine  y  feront  manifcllees  en 
leurfouueraineté,'5(:  nous  le  verrons  là  propre- 
ment en  rang  de  maiftre  &:  de  iuge  du  monde. 
Puisqu'il  délibère dcclorre  fcs  adkions  en  ce 
iourlàjComme  nousaurons  clos  &:  fini  les  no- 
ftres  es  autres,il  les  produira  fans  doute,  acco- 
pagnees  d'amour  &  de  crainte  iufques au  der* 
nierpoint  d'amour  pour  les  efleas,«3c  de  craiu' 
tepour  les  reprouuez.Tous  les  iours  vifcnt  aii 
dernier  comme  à  leur  fin.perfedtion  3c  accom- 
plimct:  voire  il  eft  caufe  des  autres,  quifcroienc  ^''^f 'f«« 
vainement  &  pour  néant,  s'ils  n'eltoientfuiuis  i^^^^^J^^ 
de  celuy  t]ui  porte  leur  retributio  &  leur  loyer.  „,gr  ^f^^g. 
Parquoy  comme  naturellemêt  le^pefantcher^  men. 
che  le  centre,  &  que  toutes  les  parts  de  la  terre  Toutfe- 
s'y  rapportent,au(îî  les  autres  iours  tendent  &  ^^JJ  '  ^^" 
courentauiourduiugemct  comme  a  leur  fin,  tre  deû 
cofommation, rétribution  &  repos.  Ce  dernier  tern, 
iour,&:  iour  de  noftre  createur^clorrj  doc  tous 
les  iours  des  hommes,tout  ainfi  que  cède  ficne 
dernière  adionclorra  toutes  leurs  actions. 
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La  mémoire  dA  dervi^r  ioivr  doit  CQntimieïïemeHt 
€strepre[entc'a  l'homrne  Chre(^i€n. 

Chat.  CCckxiX. 

P  Vis  que  lcsa(ftionsdetous  les  autres  iouM 
regardent  l'actiQ  de  ce  iourîà  <V  i'attendet,^ 
pour  s' V  ioindre  comme  le  corps  fait  a  l'amejou 
la  matière  à  fa  forme  :  caries  actions  de  tous  les 
autres  iours  font  du  mérite  ou  démérite,  6c  la- 
clion  de  ce  iour  là  eft  de  rétribution  ou  appro- 
bation ôc  reproche.  Et  puis  que  de  neceffité  il 
fâut  que  toutes  les  Œuures  humaines  le  produi- 
fcnt&ricpairentceiourlàpar  Teftamine,  pour 
eftrerecogneucs&ialarizeesfelcn  leur  condi- 
tion, autrement  elles  fuirent  toutes  inutiles  & 
fruftratoires ,  il  s'enfuit  que  ia  mémoire  doit 
Xrf  w^;w(5/ eftre  continuellement  prefenre  à  rèus  ceux  qui 
fePH  aer-  ontaouurcr&à  receucirlorsleurshTolutio  & 
Tuertuge-  perfedion  par  la  recompenfe  ou  peine  eternel- 
went  àttt  ie.Attendu  quetoute  action ree^rdci'aclionde 
çntrtûutet  cciour  lajncusauons  beiomcie  ne  rien  agir  lans 
TiQi  aéitcs,  fa  fo'iuenance  :  car  l'homme  eftant.en  fa  pleine 
liberté  d'ouurerou  le  bien  ouïe  mal,ôc  n'cftant 
contraint  par  necefîiié  ni  a  Tvn  ni  a  l'autre,  tcu- 
tesfois   panchant   plus  volontiers  ^  s'incli- 
nantversle  vice^doitlereprefentcrianscelTcce 
grand  iour, afin  que  iuiques  au  dernier  poinâ:   É 
dupounoirilfoit  incité  à  la  vertu  &  à  la  dili- 
gence, &  retiré  de  TiniulHce  &  de  la  parelTe.  La 
chacun      mémoire d\'n  teliour  eft  vne  tres-preilànte  in- 
rï*  *       citation  au  bien  faire,  &  où  elle  nefoitpas  iîcft 
io^r^/es   impoinble  de Eiouueradlion  OU  intention  qui 
/a;o;7s.     vaille  j  car  chacun  ouuref  ourlaretribuûon  &: 
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pourlaHn.L'artizan  qui  pcnrerabcrong;nede- 
uoircftrcexamineeparquclquecxpert&bica 
cntcnciUjtnet  plus  de  diligence  &  de  foin  à  la 
rendre  pal raite,de  mermetan:  qu'il  nousTou- 
uiendra  qu'il  ne  nous  cfchappe  aucune  atflhon 
qui  nedoiueellrccciourcxadcment  pefec^^ 
balanccCjfans  doute  nous  regardons  bien  plus 
foigneuicmeiit  à  ne  faillir  point,  la  oii  autre- 
ment nous  en  fommcsrcnc^us  incurieux  &:  no-  ,^    . 
châllans.Au  relie  ce  n  elc  pas  a  vn  apprenty  ou  ^^  ^f^ter 
ignorant  duquel  nous  deuons  eftre  iugez,mais  1/  imUce- 
d'vniuge  toutvoyat  toutiçachant  &  incapable  u>ihu. 
de  mefconte.Pàiquoy  la  continuelle  repLeien- 
ration  de  toutes  ces  choies  eft  de  grande  vertu 
&eFiicace  au  bien  cuurcrf  plus  elle  eft  vnic  6c 
entiere.plus  elle  nous  cflieille&:  nous  efmeut: 
mais  il  nous  n*enauons  aticutie  inipiration  & 
influcce,  certainement  nous  ne  ferons  rien  qui 
raille.  Aufîi  nous  doit  eftre  la  mémoire  de  ce 
iour  Tolennelle  &  religicufc  entre  les  autres, 
d'autant  quec'cftvn  grand,  pur  (3c  noble lour^ 
que  nollrc  créateur  s'etl  particulieremet  rcfer- 
nc  pour  roi:5c  c'eit  le  melprifer  que  ii'auoir  au- 
cune refouuenance  de  ion  lour  (S:  deccuedi- 
uine  &  excellente  adion,  qu'il  doit  ce  ioui-là 
efïcduer  en  Thuinaine  natu  re.  Telle  mémoire 
nous  etl  donc  recommadabiejtant  pour  le  pro- 
fit, qui  nouscn  v.ient,  que  pour  euiterlemef- 
prisdcnoftrecreateur.Orilvatroisioiirsentre7>«^'3«r^ 

les  autres  defquels  leChreftien  doit  au  ci  r  prin-^^''^;^'!''* 
cipalemcntlouuenancc,leiourdclanaillance,  -    ^^^^ 
le  iour  de  fa  mort  &  le  iour  du  iugement:  <:t\\\y fonuemr, 
delà  nailTanceçlUc  commencement,  celuy  de 
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la  mort  cft  le  milieu,(5<:  celuy  du  iugemcntc*c{t 
la  fin.  Ces  trois  jours  enferment  tout  Ihommc 
&s'entre-rapportent  proportionnellement  en 
ce  que  nous  Tommes  très-incertains  de  leur  vc^ 
Ruc,  car  nul  n'ell  aduerty  de  l'heure  de  fa  naifl 
iance auan t  qu  il  nailTe:  &  comme  il  n'cft  rien 
plus  certain  que  la  mort,  aufîî  n'ell-il  rien  plus 
certain  que  le  iugement,mais  l'heure  de  Tvn  &: 
de  l'autre  ei't  incertaine. 

De  U  dernière  fe par ation  des  bas  &  des  mannais. 

Chap.  CCCXXX. 

CE  iugementvniuerfei  fait&  accomoly^  il 
efi:  necelTaire  qu'il  fe  drelîè  deux  trouppes 
^"fi^^h  ^^^'^^^^"'^^s^f^^'h'Jn^aii^e  nature,  l'vne des 
c!>  .Z^l^  ^0^5  &  l'autre  des  mauuais,  diamétralement 
res  enl'h^  oppolitesl  vneal  autre.    La  nature angelique 
7nai/i€m^  fut  dés  le  commencement  du  monde  diuifec 
^«^'«        aufïïen  deux  contraires  focietez,  comme  iay 
dit  ailleurs,  &:ie premier  Ange  qui  cheut  du 
ciel  fut  fait  chef  des  mauuais  Anges,  qui  font 
fcs  membres, comme  font  aufîi  tous  les  mau- 
uais hommes;car  qui  n'eft  pas  du  corps  de  le- 
iiisChrift,  eftnccelîairementdu  corps  du  dia- 
ble. Ainfî  tout  a  mefme  inftant  celle  fo  cieté  àcs 
mauuaisAnges  &  des  mauuais  hommcs/ous  la 
charge  de  ce  premier  Angeicra  précipitée  au 
lieu,  quiluyefta/îignc  pour  fon  tourment,  à 
fçauoir  au  centre  de  la  terrejoù  eft  l'enfer.    Là 
feront  les  mefchans  punis  éternellement  &en 
leur  corps  &  en  leur  ame,  comme  au  rebours 
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les  bons  Anges  <Sc  les  bons  hommes  feront  vnc 
irie  focieté,  de  laquelle  lefus  Chrift  fera  chef, 
remonteront  tous  en  mermc  inftant  aux 
gc$  heureux  ,   qui  leur  font  préparez  au  ^^fi''  ''»• 
ovaumecelefte.    Là  feront  les  gens  de  bien  ^^^  ^"^ 
_jorifiez  éternellement  &  en  leurs  corps  &  en 
leur  amc.    Mais  i'av  traité  fuffilamment  de  cet 
eftatavenir  là  oiii'ay parlé  delà  dernière ioye 
&  triftcife.     Comme  donc  ceux  de  la  fuite  du 
diable  (êront  tourmentez  de  tourmens  infinis 
^\"  incomprehenfibles,  au/Ti  leront  ceux  de  la 
luite  de  lefus-Chrifl:  accompagnez  éternelle- 
ment dVne  fouueraine  beatitude,à  laquelle 
nous  daigne  conduire  lefus-Chrift,  fils 
de  Dieu,  Roy  de  gloire  éternelle^ 
qui  eft  benift  es  fiecles  des 
fiecles.  Amen. 


FIN. 
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il fe  tire  vne grade  co* 
gnoiffancedefa  nature 
&defesœiinres,  740. 

"Différence  du  Baptejme 
&  de  lapenitencc-jG^, 

différence  de  la  chair  de 
lefut-Chrift  &  de  la 
nofire.  ^  755. 

la  gênera llcDîfferece  q  ni 
efi  entre  l'home  ^  les 
trois  degrés  inférieur  s 
109. 

quelle!)  fferece  efi  en  tre 
Dieu  çere(^ fils.      81 

laDigniîe du  parlât  au^ 
thorifi  la  parole.  425". 

la  Dignité  du  feruat  ho^ 
noreleferuy,  181. 

Difcreîion  doit  cfire  enu 
ployee  en  guerdonant 
147. 

Difiributio  de  famé  ve~ 
getaiiue.  19  y. 

Difiintbion  desChrefltes 
en  clercs  Cr  laies.  815. 

de  UDîuerJïtéqm  ejlfota 
chaque  marche  en  gène 
rai.  105. 

Diuifion  reneraledera» 
ture  humains 


Tabli. 

re  humaine,          j<?9.  CEglife  Ae  lefiu  ChriSi 

T>tnifion  de  L' homme, i^<;.  infaillible.               ^75. 

*Diitifton     générale    du  Egnillon  premier  apeni* 

temps    de    l'htm  aine  (cncc.- <)S,  fécond.-/ ^$. 

nature,               ^40.  tiers,  So/.  qHOtriefme. 

^nerale  Ooclrine  del'e-  801, 

ftrec^-  du  viure  quijert  les  Elemens  commentfont 

AHffiapfxanîrcs.     ^S.  enVhomyne.                9. 

de  la  Do  thririe  O"  cent  en  -  £  mùujches  du  diable  cg7I- 

teznet  de  n  oftre  a?;i(;  .i-j^,  tre  r.ofre  redep  teur.6o^, 

Ewpejchemens  de  noftre 

E  n'cocilUtion  ancc  "Dieu. 

Empire  dit  diable-     5^2,, 

les  petits  En  fan  s  refitfcite- 

ront  hapti'^\:&  non 


Kii  fartant  4.  Cho^ 


me. 


tjiie  reprefente  F. 
b^ptefme. 


■an  dii 


TE^ii  court  dve  Çoy-mcfine    ccbicn  nous  femmes  rnan^ 
alla  froidure  non  /m,      nats Enfas aDteu.SQ/f^, 


chaud.  3^1. 

CEjfet  doit  fuyure  le  de- 

Hoir,  479* 

Effets  de  t amour  defoy 

?/iefme,  270. 

Effets  cotr aire  s  des  deux    t  Enfer, 


l' Enfant  ^yj  n'honore  fin 
pereeftmefchant,    501. 

Enfer  excremet  de  toutes 
cbûfes  corporelles  &  a  le 
feu  pou  r  tourmm.  314. 


p.moHYs.  165. 

il  faut  fn^  CEglife  vne 
pmffance  par  deffus 
fadminiftratiô  des  Sa- 
cremens.  ^j/, 

lEghfe  eft  efponfe  de  le- 


/58, 

r  Entendement  eft  pohr 

cêntempler   les  innifi- 

blés  y  le  fins  pour  les  cor^ 

ter  elle  s.  58. 

Il  Etendre  de  Dieu  eft  très 

fmvle.  ;2, 


fta  Chrift  &  mers  des     E^it en dre négatif,  <$'  p'^'i- 


Qh}tfticns.  6^\ 


ÎUÎttp, 


Nnn 
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T  ABLE. 

EfchdledeVordreclencal  car  fefhe   de   t>Uu  cn^ 

8^2.  prenne  toutes /ej  autres j 

lefairiclEjpritefl produit  conditions  qui  font  enTi 

dupcrc&  dupls*        Sj.  lny,                         ijJ 

Lefairici EJpyit  égal  aux  ccfnparmfon     des    deux] 

deux  autres.              8y.  eBresl'vn  a  l'autre.  13. 

faut  êjperer  en  "Dieu.  342 .  feflre  de  Dieu  eft parfaite  \ 

lEiJ>orr<^ue  les  hitfs  ont  vnite,                      23. 

de  leur  mcffie  efrefu-  comment  Ceftre  reaides 

tee,                       641,  créatures  eft  en  Dieu.^o , 

douL  le  Efferice  détentes  Us  l'eftrefe  compare  en  deux  j 

créatures*                 29.  jortes  aunoncftre,    48. 


ce  quift  dit  de  ï'Ejfencc  de 
Dieufe  ait  de  tout  ce 
cjuieftenluy,  21. 

ÏYffenceÂe  Dieu^eft  ni  eu 


eftre  négatif  ^  priuattf] 

4<?. 
r eftre  inuifb le  des  créatu- 
res eft  aujfi  en  f  eftre  de 
16.         Dieu,  35). 

f  Eftre  de  Dieu  eft  infini.    C eftre  de  Dieu  ô*  le  peu- 


mejme. 


V eftre  par  quile  s  animaux 

font  envie u,  ic), 

de  V eftre  double  ,  &  du 

doH  b  le  non  tftre.  1 S . 
ccmparaijcn    des    deux 

eftre  s  a  vn  arbre.  3.^ . 
r  on  eft  ire  ri  a  aiicur.e  place 

cnl\ftre.  42. 

qualittz^del'cftre*  ,^1. 
diurf&n  de  l  Eftre  produit 

de  néant.  31. 

tcut  ce  q;ii  eft  de  l^ftyc  de 

Dieu  cohulcnî  aifft  a 

fcnviure,  47. 


uotr  compreniunttont 
ce  ejui  entend.         65. 

pourquoy  le  mal  eftre  dit 
corps  refte  es  Chrefttes. 
675?. 

il  vaut  mieux  eftre  e^ue 
7i' eftre  pas.  114, 

l' eftre  de  l'hcmme  eft  n^.eil-* 
leur  que ccluy  des  autres 

créatures  f  \Sy 

Ci  mparaifon  des  d(ux 
eftres  aux  deux  rcn 
(flres.  4  r 

ctff.m  d' eftre  anime e 
quecreicp  \IG, 


T  A  B  L  JE. 

dcLixeflres  tels  ejue  ccluy  l^euchArijUe  farfaitj*ipi 
de  Die^  ne  fenuent  perfection  de  la  pem^ 
ej}re.  i/-      ^  '^^«^^-  7^9. 

mparaifon  des  deux  l'enchariftie  doitefireho- 
efires  aufileil  &  à  la  noree  anant  Vupplica^ 
lune.  ^4.      ,   tion.  7io. 

}ats  deux  en  la  na':iire    cucharifiie    contient    la 
i^iritiielle.  544         vra^^e  chair  de  îefin 

cjl-at  premier  de  Chanme         Chri(l.  7 -S. 

^  comme  il  eftolt  en     caufedituom  de  l'ey.cha^ 
finorio-hie  d'vne  îrej'        riftie.  724 

parfaite  nartire.    jn.     eiichartftie  principal  des 
deux  e/lats  prcfnicrs  en      Jacremens.  Sir. 

l'homme,  77^.    euchariftie  entre  tous  an- 

eftats  deux  du  libéral  ar-      trïs  eylfeid  facrement  a- 
biire.  i3i.'      liant  l'application,  720. 

double  efiat  en  ï  homme    lesdegre\^  du  fac  rem  et  de 
encor  après  le  baptef      hnchartfiie,  74 1/. 

me,  y6ç).    d^  tiers facr  em  en  t,  qui  eft 

eflat  double  en  la  parfaite  de  l' cucharifiie  0}i  du 
nature  de  l'homme,  corps  dr  fing  de  \eftu 
556.  .    *        ^Chrifi,  706. 

eflimatiode  thomme  par  euchariflie  mémorial  de 
la  conjideration  de  fin        lapaffjoh.  7^7» 

corps.  191.    merucilles  du  facrernet  de 

de  l'efiimation  de  l'horn-      l'eucharislie,  745. 

me  par  l'excellence  du    on  reçoit  tout  lefus  Chnfl: 
libéral  arbitre.     /S  4.      enïeucharisiie,       742. 
eflimation  de  ce  que  doit    applicatio  de  l'eucharifiie 
C homme  pour  chafc^ue       714. 
créature.  iSo,     déclaration  par  exeTnple 

cucharifiie  facreme'tit  &         de  Ifjfenîielle  prefence 
facrifice,  727.         d^  UJus  QhnU  au  fa." 

Nnn    ij 


T  AB  LE. 
triment  de  tEHcharù        guenons HHdns  denoiu 


fiie.  74  ^« 

tOM  Qhreftiens  doynent 

prendre  l'Enchanfiic 

ilfe  faut  rapporter  a  la 
ftiijfatice  a:  Die»  de 
tout  lemyfteredel'Eu- 
CûArifte»  7^Âf, 


ac^uiter  entiers  Dim. 

Exemples  des  ch^fesexte^ 

rienreSjpar  lefijHelle  on 

fait  voir  euidemment 

a  {'homme  fa  chente. 

4^0. 

Exemple   de    l'alphabet 


Enjuoy  diffère  le  vifihle       pour  monftrer  la  con^ 
d'^  facrement  de  lait*        ionclion  des  deux  na- 


tel.dn  vifibls  désastres 
7IL 


turcs  en  vne  perfonne. 


le  viable  d'A  facrement  de    Exhortationa,  V homme  de 
VanteL  710,         reco^noijheDieu  par  le 


infiimùon  du  facrement 
du  corps  dsIefii^Qhrifi, 
710. 

VEHcjcfiie  ne  pè  Ht  perdre 


ferUrice  des   créatures* 

170. 
Exhortation  a  future  le- 
ftièChrifi,  650 


lapHiJfiKCe  d'ordoner.    Exhortation  aux  prefires    . 


8^0. 

fEaeJ^ne  ne  peut  ordon- 
ner ^uenjon  diocefè. 

Excellence  du  libéral  ar^ 
bttre.  78^. 

l'Excellence  de  T  homme fe 

voit  ^ar  la  comparai- 

fon  de  lny  aux  antres 

créatures»  775. 


de  traitter  honorable^ 

ment  les facremes.  S6j. 

Exhorttaion  a  l  homme 

derecognoifirefon  créa" 

teur.  li. 

Eftimation  de  ce  que  doit 

l'homme  pour   chahut 

créature,  iSo. 

l'Experiece  pltu  feure  que 

l'ouye,  3S4. 


Excellence  de  t  intelligent    Expérience  certaine  mai* 
ce  de  Dieu.  ^3.       ftrejfe,  40^. 

Exemple  dupen  de  moyen    Extrémité  de  liejfe»  ^76, 


Tab 


SacremcntdstAitteL 

711. 

FacHlte'{de  Came  font  an» 
tMTît  ejue  de  membres 
orq^amqHesaucorps  .195 

F^ch/tez.  de  l'ar.\e/om  di- 
fiingueesfdon  leurs  di- 
gnite^,  i94' 

tout  ce  cjniffifaitaH  mon- 
de eftfattfour  C  homme 
&  fert  a  fes  ccmmodi- 
tez.  i&  premièrement 
de  celles  qui  touchent  le 
corps,  i6ç. 

Fautes  en  deux  forte  s. 'i  8 

les  Fantes  du  chreHien 
plfu  puniffables  que  des 
entres  hommes.       675. 

FecHnditede  l' amour  en- 
uersT)ieu,  255. 

la  Félicite  éternelle  qui 
s* engendre  de  V amour 
de  Dicfh  peut  efire  par- 
fait^ en  chafque  hom- 
T^e   &  tQHte  pareille' 


iS 


l'etemelleFelicités'engen' 
dre  de  l'amour  de  Dieu 
première,  2.78. 

UF  me  pécha  lepltu  ori- 


LE. 

ginellement,  554. 

qnelcfiUFeu  d*enfer.^i6. 
le  Feu  (ft  infini  en pcjfihi- 

tu  17. 

U  Fils  de  Dieu  s'appelle 
image  de 'Dteu&  ver- 
be, noms  dufaincl  Ef- 
prit,  ^^* 

ilconuient  mieux  an  F  vis 
de  io'tjdre  l'hurr.antte 
d  fa  diuinité  qu'il  ^e 
fait  a  vr,e  des  autres 
perfonnes  de  la  trtmte. 

Folie  de  la  créature  (juu 
cherche  de  la  gloire. '3^64^, 
Folie  de  ceux  qui  s'endor- 
ment en  leur  pèche.  803. 
Force  principale  d amour 
^dehayne.  319. 

Forcedelaioye.        }0i. 
Formes  de  pénitence  infH". 
fUtes  de  Dieu.         751* 
la  Forme  du  pain  &  du 
vin  en  la   cène  figni- 
fent  tvnton  des  Chre- 
ftiens.  7i<^- 

qneftgnife  laForme  exte* 
rieur  e  refiant  auSacre^ 
ment  de  l'duteL       719 
preuue  de  la  Foy  chrefiten 
ne.  Ï59. 

ce  quaprenâ  la  Foy  chre- 
Nnn    itj 


Ta 

^Hiembrajfe  U  Foy  ch7>e- 
fticKVc  fie  feiit  eflre  re- 

flV  laFoy  chreftihie  en^è- 
neraL  157- 

Foy  di4  ingement  gênerai 
profite,  136, 

des  trois  Fraîemite'^des 
chrefiîcns,  '66^, 

double  Fraternité  de  V  ho- 
me. 22^6» 
triple  Fraternité  eyiirc  les 
membres ,  &  entre  les 
dorefiiens.            66^ . 
tierce  Fraternité  à^s  ho7n- 
mes»                     à6^. 
'  le  Yro'/Jt  forte  tefinoigtia- 
gedelahardicjfe  c^  de 
*^''" la  crainte,             jos. 
V*^^*  Yrni^t  que  nom  rece- 
*  '-  uons    de    t amour   de 
^  'Dieu  eh  ce  mon  de, 1  -Sj-  * 
Triticls  vniqiies  nourri- 
ciers dj  l*  ame .         707. 
duTruiH:  ^Hi  s'engendre 
de  l'amonr  de  non  s.  2.94. 
du  Vrm^desâeux  haines. 


V 


^  Ne  finie  Gene,ration 
namrelken'DieH,^\, 


BLE. 
la  Génération  de  "Dietifi 
■    preuiie  encore  en  Dieu 
^  par  la  perfection  de  la 
liefie  qui  doit  efire  en 
hy^  là. 

tierce  Génération  propre 
aHxJetilsChrefiies,  66/ 
par  les  Générations  cjui-je 
font  par  les  créatures^ 
en  Dieu  fe  peut  prou- 
uer  la    ueneraîion    de 
'Dieu.  74 

comme  il  y  a  trois  Gênera 
t ions  en  l'homme  çhre 
flien,  celle  du  corps  sel 
le  de  l'ame  ,  &    celle 
du  bien  e'slre  ou  de  la 
g'^ace,  GGo, 

en  cjuoy  confit  fie  la  vraye 
Gloire  de  magnificence, 
80.  . 
a  qui  la  Gloire  pi*  propre- 
ment appartient.    40^. 
la  Gloire  de  lapuifianceds 
Dieu.fiapieiiceçy  bon- 
^c.  .      357- 

qiiicberchefit  Gloire  pro- 
pre,  cherche  fia  honte. 

40^. 
on  /îeficauroitfiairepts  que 

fij  glorifiier  en  [on  maL 
SU, 
crace  confirmatiae  rtecefi- 


i 


Table. 

faire  au  h  apte  fine,  301,  Dieu,                    578. 

Jkns  U  ^ace  de  D;V«,  denxHabillemens  dele- 

F  homme  efi  mort.    iij.  CnsChrifi,              7)'f. 

Grâce  de  Dieu  dite  par  Hau:eu'^d,tmy(^credda 

excellence.                655.  trinité,                    4^7» 

deiaÇm/jdear  de  lafeli-  de  UH aine.               327 

cité  éternelle.           2^2.  faut  H  air  toute  gloire  cà^ 

par  la  grandeur  de  la  pitif  traire  a  celle  de  Dieu, 

fance  de  Dieu  on  yrçH-  17 ç. 

ne  fil  grandeur,       66'  ce<ju'erîgendre  la  Haine 

de  la  grandeur  de  nostre  de  l'A?noHrde  nous  mefi- 


obligation  par  Liconfi- 

deraiion  de  noftre  ne- 

cefft'.é,  201. 

parlai  Grandeur  àelafa • 

plence  de  Dieu  onpreu- 

ue  U  grandeur  de  fit 

puifiance,  65. 

Grandeur  de  l^ojfence  fi 

cognoifipar  la  peine.  ^52. 

(juerredc  lefe^  Chrifi;^ 

du  Diable,  Ci), 

les  Guerres  d'entre  nous 

d'où  elles  fiourdent,    f6^ . 

leCjUerdonneur  dût  efire 

fufie,  ijo, 

H 

HAbitudes  habillent 
la  nature  (^  embel- 
lijjènt.  108. 

r Habitation  du  nom  de 


mes^  3:8. 

de  U  Haine  de ^noiufiort 
celle  dcDieu.  304. 

ds  la  CQrrrefpondvfKe  d^s 
d^uxhaints-aux  deux 
amours»  31^, 

la  forme  ds  ChojVie  confa- 
crée  cmfijle  àefioy,  75  4.. 

ÏWomme  cjui  ne  fert  a 
Dieu  le  combat  foy  mef 
me.  m. 

par  ok  thommecognoifira 
fin  mifirable  change- 
msn-.  4çi. 

l'homme  ne  produit  fin 
ahment  corporel  ni  fin 
fpiritueï.  4/1. 

l*^Hmme  chreftien  fi  doit 
bien  garder  de  ne  vio^ 
1er  ni  (on  mariage  ni 
celuyd'autruy.      Z6i, 

le  fieul  homme  fi  ^eut  ef- 
Nvn  tiij 


Tab 

ioufr  des  biens  quil  a 

i  en  foy.  i6j\„ 

''faut  cjiie  Us  Hommes 
afsîïlent  en  torps  ç^ 
urne  ait  grand  iuge» 
ment.  tiG, 

r Nomme  propre  a  îiojire 
rédemption  comme  ^ 
par  qnt  doit  cflre  mis  a 
mort»  éco, 

V Homme  efi  oùU/é  a 
T^ieHpotir  les  créatures 

inférieures.  i68. 

r  H  orne  s' efi  deprauéluy 
mefme,  518. 

\  Homme  ne  peut  rej^on- 
dre  ala  Grandeur  de 
fon  créateur  ni  luiren^ 
drelavareille  en  mille 
chofe  qnen  l'amour, 
lu, 

l'homme  en  quel  efiat  a 
efi:  crée  de  Dieu .  514» 

comment  l'Homme  efi  te- 
nu  de  s'aymer.      485?. 

f  Homme  efi  donnî  de 
Dieu  a  r Homme,  16S, 

comparais'}  de  l* Homme 

miUrahlement  chants 

au  vinaigre,         492.« 

t Homme  ne  peut  eflre 
'îjalncu  que  volontaire- 
ment:. 7j8. 


LE. 

les  Hommes  excellent  les 
vns  les  autres  acciden- 
tellement ,  non  de  leur 
nature.  107, 

comme  l'Homme  chrefiie 
nedoit  nourrir  fon  ame» 
ni  s  entretenir  di  autre 
chofe  que  de  la  mort  de 
lefia-Chrifi.         67^ 
tHovnme  pln4  excellent 
membre  du  mon  de.  151. 
comme  l'Homme  faillit 
premièrement  non  de 
)  oy ,  mais   incite  par 
quelque  autre,       541. 
rien  n  efi  plus  fafcheux  a 
t Homme  que  la  mort. 

l'Homme  fini  recogneifi 
Dieu  pour fn  bienfai- 
teur. 16^, 

r  Homme  doit  autant  a 
Dteu  que  vaut  le  mon- 
de,  17  S, 

l'Homme  n'a  créancier 
que  Dieu.  105. 

diiiifion  de  rHomme.iS^. 

a  l'Hemme  on  impute Jes 
cftmres.  141 

les  H emmes  prennent  vn 
eftre  (y  non  nouueau 
de  lefu-s  -  C  h  ri  fi,     ^9  ; . 

l'Homme  a  necejfairemei 


T  A  B  L  I. 
anehite  partie  immor-      donner  à  foi-mefme,  lo. 


telle.  \S^. 

Y l.  orne  doit  hair fur  tout 
fa  volonté  particulière. 

l'homme  efl  ordonne  par 
autre  cjneparfoi.     14^ . 
fho?nr/te  n'efi  tenu  d'ai 


l'homme  eft  compofé  du 

ccrPs&  de  tame,  iGç. 

Pieill^ur  à  l'homme  d'à- 

tioir  vn  Dieu  fécond 

^uvnfierile. 


TU. 


cfinucnance  de  l'homme 
aiieclespUr.îis,       78. 
mer  les  créatures  bien    l'homme  a  ce  (jHt  manque 
cju  il  s  en  férue.     218.        À  toutes  les  créatures 
thoynme  ne  peut  naturel'        inférieures,  léy, 

lement  demander  re-    Vhome  ne  repoujfe  p<u  de 
coynpenfe  des  plaijtrs      foy  tout  non  eflre,      iS, 


ejuilfair,  218 

f  homme  doit  tout  a  Dieu 
en  vertu  defon  amour. 

^r homme  ne  fe  peut  par. 

donner»  146, 

I  homme  pepit  adioufier 

mérite  fur  mérite,  15  ô. 
r homme  peut  efi^re  fans 

bien  eflre,  (>6j, 

V homme  ne  peut  femoter 


t homme  par  iniufiice  a 
encouru  la  mortalité. 


f  homme  doit  plus  a  Dteu 
pour  fon  corps  ,  ^«^ 
pour  l'efire  au  monde. 
192, 
i  homme  gênerai  receueur 
du  mon  de.  iSi. 

t  homme  comment  fe  doit 
porter  entiers  Dieu^^ii- 
au  premier  bie  eflre  cjue     l'horhmefe  doit  fans  ceffe 
parlesfacrcmens.  6^^,        comparer  aux  autres 
r  homme  fe  peut  changer        animaux  pour  cognoi^ 
parle  moien  de  fon  li^       flrefa  grandeur,    112. 
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7ne<,  48 1. 

ï home  a  dequoi  farisfai - 
re puisqu'il  doit  natu- 
rellement, 2.05. 

l'homme  doitaimerDicu 
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neur  de  Dteu  qu'il  y  ait 

des  créatures  éternelles. 

355?- 
ce  qui  eft  plus  à  t  honneur 

de  Dieu  doit  eflre  fait, 
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de  nom,  3^0. 

comme  la  mifericorde  de 
Dieu   accompagne  f^ 
iuftice  en  ceflefatis fa- 
nion générale,      6^0 , 
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d'vne  noHuelle  ObligatH 
qui  esl  en  Chomme 
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rniere.  6Cç, 

L'Obligation  des  hommes 
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le  Itbtral  arbitre,     i  j  /, 
les  OeuHres  de  C homme 

luy  font  imputées,  1^6, 
lesOeuHres  de  chacun  fe- 
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dis  &t  enfer»         \^j. 


BLE 

de  mal  que  Dieu  ne  luj 

auoitfatt  de  bien,  58/. 
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le  bafine  pourquoy   n'efii 
adioufle  a   Cextremt 
OnElion,  S09J 

t extrême  OnBion  ne  fe\ 
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paroles  deDisu  qii-e  des 
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Tîofrrc  pèche  propre  en- 
^uoieflplm  excufuble 
cjiie  celui  dhdam,7  74 

ce  neftpoà  leperfhHmai 


BLE.  _ 

^ui  façonne  les  mem- 
bres de  [es  enf ans, 100, 

la  peine  n  efface  le  deme' 
rite.  160^ 

ilfauîqu^en  ï autre  mode 
il  y  ait  vne  peine  pur-- 
géante.  ypj. 

peine  temporelle  dtue  ati 
péché ^  111. 

la  peine  ne  soflepm  auec 
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pénitence  doitefire  voIq- 
taire.  197^ 

Venitence  doit  précéder 
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Reigle  de  ce  qne  ï homme 

a  accroire  on  a  mefcroi" 

re  qHAntAfonfalht* 
116. 
moicns  de  U  Réparation 

dn genre  humain,  275. 
Refentarce  eft  reqmfe  an 

haj:nz.é  en  aage»    6ç)^, 
tri  fie  R  ejpe[l  esi  es  cbojes 

artificielles^  4/. 

cefipltts  deKefianrer  qne 

de  créer.  Ç7> 

de  la,   Vs.eJkrreEîion  des 

morts*  735. 

argument  de  U  Kefirre- 

Uion.  SyE. 
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r antre  es  creatnres,    5/.        V      "7^. 
deux  feules  Sentences  au  Pudeur  de  l'honneur. 3^^^ 
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